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LE  MERCURE 


DIX-NEUVIÈME  SIÈCLE. 
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MERCURE 


LE  DIX^f^EUVILME  SIÈCLE. 

é 

PROLOGUE*        '  ' 


■  j 


QiTELLE  union  bizarre  obstinément  rassemble 
Un  Siècte,  un  Immortel ,  fatigués  d'être  eusembie! 
Un  Siècle  éclos  d'hier ,    dont  la  nullité 
Insulte  au  dëqorçmi^e  ma  divinité? 
Le  fati  Josques  &  qnaad  &adra-t-il  qa'cm  n'enehetne 
Aux  pieds  d'un  vieux  Jonrii^l ,  une  fois  par  semaine? 
Si  ce  Siècle  du  moins  respectait  mon  pouvoir? 
Mais  il  veut  contrôler  :  je  dis  blanc  ,  il  dit  noir  ; 
<^uoiqu'il  marche  aprè^  moi ,  j'ai  Tair  4e $0A  e^li^ve! 
Comme  des  Gardinanr ,  se  traînant  au  opnjclaye.  ^ 
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5  ^LB^MERjCUAfi 

Nous  nous  embrassons  bien  pour  nous  embarrasser  l  . 
Aussi  chacun  dil-il ,  en  nous  voyant  passer  : 
Voilà  deux  ennemU^qui  sont  inséparables. 

(Le  Dix-N^euv  iùme  Siccle  entre  sur  U  MèM.). 

Que  ni*appor(ez-vous  U  ?  d^s  Charades ,  des  F'ables 
Qu'il  la  udra  qu'on-  im^ime  et  qu'on  lise  à  buis  ^Oft  î 
Vais-je  servir  enoor  d'enseigne  &  vos  travaujc  ? 

liS  SIÈCLE. 

D'ail  cette  voix  pénible  est-elle  donc  venue  7 

Du  col  d*un.alaiiibic ,  des  flancs  d'une  cornueî 

Ghèr  compagnon  ,  c'est vcins \  Quel  nouveau  R^aumitf 

Vous  a  dans  ce  beau  cadre  allaché  sur  le  mur? 
Quoi  I  vous  enfermiez  là  ce  torrent  d'hexamètres? 
Vous  êtes  singuliers^  tous  autres  baromètres ^ 
Toujours  à  la  lempéu  t 

HSBOUllB. 

O  quatre  fois  bêlas  I 
Vous  l'entendes  |  mon  pàoe ,  »t  vous  ne  tonnes  pa»! 

SIÈCLE. 

Votre  père ,  aujourd'hui*,  <c  ne  trouble  plus  personne,  v 
Puis,  quand  il  serait  Dieu,  ce  n'est  pas  Dieu  qui  tonne. 
Tu  n'en  conviendras  pas  ;  cepéndaiit  que  veux-tu  ? 

MEBCUBE. 

Mais  voyez  donc  un  peu ,  le  maraud  me  dit  :  Xu> . 

Pourquoi  du  mot  maraud  déparei-  ton  langage? 
La  langue  de  ^Scarron  ne  sied  plus  k  notre  âge* 

MEÎlCtnRB. 

L'4ge ,  c'est  bon  pour  toi  que  le  temps  a  daté  ; 
Toi ,  du  temps  qui  s*enfuit  fragment  numéroté» 
JUoi  y  je  n'eus  jamais  d'âge  ;  on  est  un  Dieu  ,  je  piilut  ! 
Un  Dieu  !jitf|t  ëlemel. 


bu  DIX-NEUVIEME  SIECLË,  ^ 


La  gothique  sentence  i 
GmiMeikt  ne  sens-tu  pes  que  les  Dieux  sont  mortels  t 

MEBCVRfi. 

L'oubli  peut  un  moment -éclipser  leurs  autels; 
Mats  un  jour.*... 

ijl  BlàCLE., 

9 

Qui  lésait?  Vous  revivrez  peul-élfei' 
On  voit  bien  d'autres  morts  s'empresser  de  renaiire. 
A  l'emprunt  all^hës ,  nos  défunts  Turcarets 
Ont,  sous  un  titre' hébreu  »  ressuscité  léurs  traits  : 
Et  feu  l'abbé  Telray ,  que  sa  lombe  importune. 
Attelé  encorîa  Fianceauchar  de  sa  fortune  ^ 
Loyola  ,  ramené  par  ces  bénins  vautours, 
DonlTIndea,  grâce  à  lui,  peuplé  nos  basse-cours  ^ 
Préchant  déjà  tout  haut  sa  doctrine  rusée ,  ' 
Reparaît  sous  les  plis  de  sà  soutane  usée  ;  - 
Mais  ces  fanlômee-'là  feront  de  vains  effiirts; 
Us  ont  beau  revenir,  les  revenans  snnt  morts. 
Quant  à  toi,  qui  crois  vivre  ,  et  qui  te  pl. uns  bans  cesse 
Que  )C  marche  à  ta  suite ,  ou  te  liens  à  la  lesse ,  ' 
(Et  c  est  par  métaphore  ici  que  nous  marchons) 
Dis-moi,  sans  te  fâcher ,  pourquoi  nous, nous  HchonsT 
Au  lieu  de  disputei'i  changeons  de  politique  ; 
Soyons  comme  l'aveogle  et  le  paralytique  : 
Moi,  je  serai  l'aveugle,  ou  j'en  ferai  l'emploi, 
(c  Je  marcherai  pour  vous,  vous  y  verrez  pour  moi.  » 

MBRCURB. 

Qui!  moi  !  paralytique  !  et  n'ai> je  pas  des  ailes  t 

SliCLS. 

Hélas!  mon  cher  Mercure,  à  quoi  vous  serrent-elles  t 

Vous  protégez  le  vol,  mais  vOus  ne  volez  pas. 


I  LE  BfERCURE 

Voilà  Tesprit'du  jour  !  ou  trop  haut,  ou  trop  bas. 
Poiu t     milieu  pour  voa»  ;  «{uand  votre  aisor  subUiM 
Quitte  le»  régions  de  Tamoiir  ou  du  crime , 
Aux  tréteaux  de  Brunei  tous  courez  emprunter 
Des  mots,  qu^un  Dieu  de  goèt  ne  saurait  répéter. .  • 
Sans  règles  cl  sans  frein  ,  votre  génie  habille 
Melpomène  en  soutane,  et  Thalie  en  guenille  ; 
Thalie  est  sans  pudeur ,  et  ses  ris  indécens 
FeraienC  foilgir  les  Dieux ,  s'ils  étaient  tnnoèens. 

Melpomène  est  prèeliense»  et  sa  soenr ,  fe  Tavoue , 

Conseille,  en  les  montrant ,  les  yiees  qu'elle  joue  ^ 
Je  sais  que  du  public  méprisant  les  clameurs, 
Elle  épargne  un  minisire  ef  Htipr^ve  les  mœarSy- 
Que  cette  muse  en&u ,  grossièrement  folâtre , 
Ptasse  par  la  Police  en  allan  t  a  u  théâtre  > 
Et  comme  ces  rois  francs  au  cloître  condanniés , 
Livre  &  d'obscurs  ciseanx  ses  chevenx  pM»fanés. 
Mais  pourquoi  TacciMer  t  Accoses  la'  oensurt  » 
Le  tribun-)]  secret  de  la  littérature. 
Si  Diival  peut  flétrir,  dans  le  temple  des  lois, 
Ces  députés  anglais  qui  vivent  de  leurs  voix^ 
U  détruit  le  commerce  avant  4}u'oa  ne  s'y  livre  : 
Q*ie  de  spéculatenré  n'auront  pins  de  quoi  vivre! 
Ëtienne  pourrait-bien  venger  efk  vers  plquans 
lies  droits  qu'ont  défendus  ses  dtsooiirs  éloquiens  ; 
Etienne  doit  se  taire,  et  sa  flamme  caustique 
Briller,  sans  se  nionlrer,  sous  le  boisseau  comique* 
Quand  le  vice ,  tremblant  de  se  voir  réformer , 
Condamne  Aristoph;»ne  à  se  faire  imprimer, 
Quand  on  met  à  l'index  Picard' éprès  Molière, 
On  iaif  le  Goinr  de  Eue  on  bien  U  €uiéhitère. 
Que  vouÏM^VOUS  qu'on  lasse  9 


DU  DIX-NEUVIEME  SIECLE.  ' 

On  ne  fait  neu  du  tout. 
Ces  malheureux  censeurs  on  les  maudit  partout  ! 
Je  ne  puis  fiiire  tin  pas  sans  heurter  la  censure. 
Que  ne  sait*élle  au  moins,  puisqu'il  faut  qu'on  Tendur», 
Du  fer  dont  elle  abuse  ^la^uer  tos  romans  !  *  . 
Vos  méditations ,  yos  sublimes  tounnens.  ' 
Le  Pindc ,  grâce  à  vous  ,  est  devenu  barbare  ; 
On  y  gi  incc  des  dents  plus  qu'au  fond  du  T^^rtara. 
L'ëlëgie  aujourdliui ,  s'ëtonnant  de  ses  pleurs , 
Dans  un  psaume  éternel  étale  ses  douleurs. 
YoBYm  sont  des  )ableau;c ,  TOtre  plume  une  lyre! 
Qu'est  defenu  Bernis  et  son  galant  déltret 
Lui  ne  dédaignait  pas  de  célâkrer  Iris , 
Et  d'offrir  à  Délie  un  bouquet  de  GbloriSv 
Voilà  quel  sacrifice  on  fait  à  sa  maîtresse! 
£t  j'ai  TU  Cupidon ,  couronnant  sa  tendresse, 
D'une  flèche  de  plus  percer  l'heureux  vainqueur  ; 
Mats  TOUS,  c'est  le  chagrin  qui  nourrit  votre  coBur^, 
Yous  chantes  Maria. Bertha     Oesl  ridicule. 
Fèurquoi  nëgligez-vous  l'aoïantç  de  Tibullp?  . 
Elle  était  jeuo^  b|Q}le...« 

'  £K  nàcut. 

Qui ,  Mercure ,  auU  efoii»  ^ 
Mais  on  peji^  mainteqajat  ranouteler  son  choiz. 

'  -    '       MfiBCUJLB.  - 

•t 

Crojez-vous  mieux  ai^er  que  Ton  b'atmaii  à  Rome  T 
Nous  aimons  autrement. 


i«  LE  MERCURE 

Yoti^  fièvre  a  gagod  jusqu  a  mes  rëdacleura. 

Dédaigneux  du  passé  .  ces  jeunes  novateurs , 

Des  Martyrs  aux  Incas  préféreront  les  pages ^ 

Cliactas à  Bélisaire!...  Ames  Traiment  sauvages^ 

Yous  aimes  mieux  René ,  par  ennui  criminel , 

Que  les  Contes  moraux  de  monsieur  Marmontel  ! 

Au-dessus  de  CUaulieu  vous  mettez  Lamartine! 

Et  l'auteur  qui  s'est  peint  sous  les  traits  de  Corinne , 

Ecrit  mieui^'i  suivant  vous,     Jblancourt  ni  PatruS 

Je  ne  le  croirai  pas',  je  ii,e  l'ai  jamab  cru* 

Rien  ne  vous  est  sacré....  La  Harpe ,  par  exemple, 

Vous  venez  le  braver  jusqu'en  son  propre  temple  : 

Je  1  ni  vvi  philosophe  et  je  l'ai  vu  cluëtien, 

Encore  un  peu  de  temps  il  eût  été  paj^en  : 

Imitez  ce  grand  homme  au  lieu  de  la  proscrire;  ^ 

n  savait  ignorer  la  langue  de  Shakspire. 

Qtt*est-C8  que  les  Anglais?  Qu'esl-ce  que  les  Germain^  t 

Je  ne  connais  d'auteurs  que  les.autetirs  romains 

Et  ka  grecs. 
# 

2i£  8i£gI.£. 

\ 

Avant  eux  je  mettrais  la  nature  5 
iKous  la  voulons  partout,  même  en  littérature. 
Oui^  Mercure  ,  aujourd'hui ,  dans  les  arts,  dans  les  lois 
Qn  teut  la  liberté,  le  seul  soutien  des  rois. 
Je  relis  t^nt  qu'on  veut  Ri^dne  dans  Racine , 
Mais  non  dans  Campistron ,  dont  le  goût  m*assassine. 
Je  n'ouvrirai  jamais  Virgile  qu'en  tremblant, 
S'il  faut  le  lire  encore  imité  par  V  iubl  mc. 
«  Vous  vôulez  de  Tancien,  n'en  lût  il  plus  au  moude! 
Moi  jè  crois  du  nouveau  la  source  plus  féconde. 
Les  hymnee,  qu'on  prodigue  au  grand  L^nidas^ 
Me  pairahroiil  plus' beaux,  s'iliAiantent  Nioetas, 
Le  vengeur  d'Ipsara ,  Botz?irîs  ou  son  frère* 
l'iétciroAS-nous  toujours  Séjan  avec  Tibère 


DU  DIX-NEUVIEME  SIECLE. 

îiéron,  Caligula y  Commode.oa  Constantin? 

Pourquoi  de  ces  tyrans ,  cherchant  le  nom  lointain. 

D'une  fange  ▼ieîlUe  exhumer  leur  mémoire , 

Et  laisser  Louis-Onze  en  paix  dans  notre  histoire  ? 

Quels  vers  l'ont  silloDnë  de  leurs  foudres  brûlansr?   *  ' 

N*esl-on  pas  las  d'apprendre,  au  bout  de  d«ux  mille  ans. 

Que  Claude  était  slupide  et  mené  par  sa  femmef 

Lottis-le-Dëbonnaire  est  Ik  qui  noOB  réclame. 

Le  navire  d'Argo  doit  être  fatigué 

D'avoir,  sans  jeter  l'ancre,  aussi  long-tempe  TOgoé? 

Montrèc-moi  >  traversaot  les  ondes  atlantiques , 

Lafayette  voler  à  des  moissons  civiques. 

Byron  d'un  peuple  entier  adopiant  le  malheur,  '  * 

Bolivar  abdiquatit  le  prix  de  sa  valeur, 

£t  suspendant  sans  faste  à  ses  humbles  muraille^ 

Son  glaive  qu'orne  encor  la  pourpre  des  batailles, 

JVe  peut-il  inspirer  h  nos  cosui  s  pal  pi  tans  - 

Ces  éloges  nerveux  qui  triompheni  du  temps  ?' 

Célébrez  ces  tribuns  dont  l'ardente  espérance 

Ouvre  à  la  liberté  tous  les  ports  de  la  France, 

Que  la  voix  de  DuHon  n'«a  jamais  convaincus , 

Qui  sûrs  de  l'avenir,  quand  on  les  croit  vaincus. 

Disputent  pied  à  pied  le  sol  de  la  patrie , 

Relèvent  sous  l'orage  une  téle  aguerrie , 

Et  sanront  k  Lalot ,  Mestad  ier ,  P u  j -IM a  u rin , 

Ravir  des  dioits  du  peuple  un  lambeau  souverain...» 

MBRCUBE* 

Amen.  Et  s'il  Ir  faut,  j'admire  leur  courage. 
Quand  ils  seront  anciens  j'en  dirai  davantage; 
On  ne  doit  honorer  que  les  gens  qui  sont  inorts. 
Si  voua  me  condamnes ,  choisissez  mieux  me^  torts.. 
M'entendez-vous  jamais  parUr  de  LacreteUe , 
Qui  sous  ses  pensions  tient  l'histoire  en  tutelle  ? 
^Chsi'chant  paitput  les  pai>  du  Cicéron  ijranfai^^  - 
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*2       "  :        LE  MEaCUKE  " 

Âi-je  pour  Massulon  salaé  L^meanais ,  ^ 
Ou  dans  Hermoporis  cru  retrouver  ses  tracjps? 

Je  ne  t'accuse  pas  d'aimer  les  gens  eh  places  *     *  ' 
Mais  que  l'auteur  d  Ophis  déroule  à  ton  r^'rd- 
L'effrayable  tissu  des  crimes  de  Richard  ,    *  ' 
(Test  sa  religion  qué  ti|  Yois  dans  sa  pièce  i  ' 
Par  esprit  de  parti ,  Tantant  sa  bardiette  /  • 
Tu  blflmes  ea  aecret  «a  traglqae  hautevr , 
EC  pour  toi  L.  w.  :  •  est  un  plas  griad  auteur.  . 
Quand  Lavigne ,  abjurant  un  Permesse  qui  s'use 
Dans  le  Gange  indien  veut  rafraîchir  sa  m»se,     •  • 
Tune  suis  qu'en  tremblant  ses  écarts  indiscrets. 
Et ,  comme  un  Paria ,  désertant  fiékiarèt , 
Tu  blâmes  le  stt|et  qui  vaut  nueus  que  l'ouTrage. 
^  Soumet  au  contraire  è  les  yeux  bien  plus  sage 
Immole  après  Sophode,  Saehyle  et  Crébillon , 
-^L'assassin  tant  puni  du  pauvre  Agamennon  ! 
Tu  souris  d'un  air  tendi  t^  au  choix  des  personnages , 
Et  de  son  jeune  style  ëblcmis>cuit  d  images,   .  . 
Ta  verve  prosaïque  attaque  la  beauté. 
Quoi ,  ta  prétends  «  Blercure»  «iitter  U  lii^é  \ 
Et  ta  v«ax  sans  pilië ,  tu  yeas  éiâmpkpt 
De  iamais  s'amasse  autremetft  qué  son  père  !  '  * 
Les  peuples  de  ce  siècle  ont  ^couë  leui  â  fers , 
Mais  c'est  ua  peuple  aussi  que  ceux  qui  font  des  vers; 
Combien  de  temps  ei^cor  faudrà-t-il  qu'il  radote! 

MXRCtrilS. 

Aristote,  Aristote ,  .et  jainais  qu'Arîstote. 

 'Mt'.mAaidi;  .  - 

lies  sciences  du  tiliûiâil. . ■ 

tjfn  vkàit  lëiu*  Sâaif- 


DU  DiX-ri£UVI£ME  SIECLE. 

lAais  à  c[ui  le  doit-oti  ?  aux  anciens  ^uls. 

La  physique  moderne  a  pp-i»  soin  de  ta  yije  :   

Au  lieu  de  t'iminoler  ,  elle  t,e  raodïHe. 
Transformé  sous  ses  mains  en  argent  animé 
£t  dans  un  tube  étroit  avec  art  renfermé , 
Tu  suis  les  mouvémens    la  tempéfrâture. 
Les  rentiers  du  faubourg  ^  qiki  craignent  b  frot<Iure , 
Vont  eu  coin  du  Balais, ,  Tisitant  ton'  cachot , 
Te  demander  des  yeux  s'ils  ont  toi^t  d'avoir  chaud  , 
S'ils  peuvent  prudemment,  six  mois  après  décembre. 
Risquer ,  sans  d^eux  babils ,  de  sortir  de  leur  chacahiM  h 
Que  l'importe  un  olympe  aujourd'hui  dégradé  ^  , 
Quand  sous  trois  noms  divers  les  humains^t*ont  gardé  ; 
Quand  Tastre  de  Vénus  vient  oonsullapt  Blercura»»**. 

M£llCUE£. 

Tout  oela  ne  £iit  rien  à  la  littérature. 
Que  sont ,  pour  les  neuf  soeurs ,  vingt  secréts  découverte  i 
Avec  de  la  chimie  on  né  fait  pas  des^  vertf. 

I4E  SIECLE. 

Mais  l'esprit  ei|  perçant  ttBl  àû  mutes  nolnralles  ^ 

^  y  pour  les  parco)iiPÎr  >  VU  s^'agnoidir  ses  aiWs  »      .  .  . 

Le  cercle  de  l'esprit ,  toujours  illimité, 

fie  peut  pas  s'ëLu  gu^  seulement  d'un  coté^ 
U  s'élargit  partout. 

MfRCUBE. 

Ce  n'eàlpai^iir. 

i  '  n  semble  

M£RCUm£. 

• 

Que  nous  diffâN>ns  trop  {Mf  ItIMMier  ensemble* 
Vous  m'avez  mutilé ,  vous  m*avez  sans  pitié 


i4  LE' MERCURE 

Baccourci  des  deux  tiers  ». plutôt  que  de  moitié: 
De  mes  ailes  sans  fin  p-.  o?ongeant  l'envergure , 
Vous  m'avrs  de  fionotte  impose  la  coiffure  : 
Eh  bien  !  quod  I  {ed  yrai:»  n*y  sunrhrre  qu'un  jour. 
Laissez-moi  m'appeier  le  Mercure  tout  court. 

I.£  âl£CJ.E. 

Ta  yeux  capituler  !  î*y  consens.  La  vic*oire 
A  l'un  de  nos  partb  doit  accorder  la  gloire  ^ 
Jurons  que  le  vainqueur  j;iluux  ,  mais  généreux  » 
N'exilera  jamais  le  vaincu  malheureux  ; 
Qu'il  sera  ,  pour  le  moins ,  rédacteur  honoraire. 

KEBCmiB. 

£h  quoi  !  mon  ennemi  deviendrait-il  mon  frère  f 

I1B8IÉCX.B. 

C'est  peu  :  tu  me  devras  tous  tes  honneurs  perdus  , 
Tes  membres  regrettés  ,  des  duos  inalleadus  

IIXRCURB. 

Je  n'y  résiste  pas,  ce  trait  me  ddlprmine  : 

Si  de  mou  nom  sacré  la  classique  origine 

Te  rend  de  nos  vieillards  les  yeux  plus  inJulgens, 

Tu  m'accréditeras  auprès  dr  s  jeunes  gens  y 

£t  Ton  venra  bientdt,  unis  dans  leur  carrière  > 

Mos  astres  Iratemels'se  prêter  leur  lumière. 

r 
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f 

9 

I 

I  (FKSMIBA  AATICLB») 

J'aime  dans  M.  Âncelot  un  taleni  de  l'école  de  Boî- 
lean;  la  ▼érité ,  la  clarté,  Vélégance  soutenue,  la 

purote,  sont  on  lui  des  qualités  (hsliricli ves  :  la  raison 
semble  cire  sa  première  muse;  jamais  sa  pensée  n'a  de 
nuages;  jamais  son  expression  n*est  obscure*  Il  parle, 
une  langue  choisie ,  dont 'Ses  ornemens ,  avoués  par  le 
goût,  ne  trahissent  point  celte  atnl>itîon  trop  com- 
mune aujourd'hui  %  il  respecte  notre  idiome  et  son  ca- 
ractère; il  sait  les  assouplir  sans  leur  faire  violence; 
quand  il  s'élève,  il  se  soutient parce  qu*il  a  mesuré 
son  vol;  ses  hardiesses  ne  de'génêrenl  ]>oint  en  lémé- 
rités.  On  remarque  dansées  tragédies,  même  au  milieu 
de  la  déclamation  des  acteurs»qui  dénature  souventla 
poésie ,  une  .étonnante  fermeté  de  style  et  une  richesse 
de  rîmes  qui  ne  paraît  avoir  coûté  aucun  e(Tort,  tant  il 
a  d'habileté  à  ne  jamais  blesser  IWeille  par  des  con- 
aonnances  étranges  ou  inattendues.  J'insiste  sur  ce 
dernier  genre  de  mérite,  parce  que  Jean*Baptistelui- 
'  même  ne  Ta  pas  eu  toujours ,  et  que ,  parmi  les  jeunes 
ftvaux^de  M.  Anceiol^  il  s'en  trouve  qui  ue  craignent 


(i)  Un  Tol.  Prix':  4  fr.  A  Paris ,  chez  Urbain  Canel,  U- 
)>nire)  place  St.-AiMlré'des>Aris. 
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pas  de  placer  à  la  fin  des  vers  les  mois  les  plus  bîi arres. 
. D'ailleurs ,  sans  éire  le  jaosëiiîste  de  la  rime,  titre  que 

Delille  se  donnait  à  lui-même,  je  sais  combien  la  ri- 
chesse de  la  rime  ajoute  à  la  musii|ue  des  vers  ,  et  sur- 
tout  combien  de  bonnes  fortunes  poétiques  le  travail  » 
qui  produit'  cetle  ricbesse ,  procure  aux  écrivains 
doués  d'une  patience  qui  garde  encore  le  feu  sacré. 

Dans  son  premier  ouvrage,  M.  Ancelot,  en  moatraot 
touW  la  sévérité  de  Tége  mùr,  parvint  4  trioni|iher 
d»  la  plus  grande  des  difflcullés  dà  théâtre ,  celle 
de  soutenir  une  situation  touîour»  la  même,  une 
tragédie  dont  le  dénouement  inévitable  se  présente 
sans  œMe  k  la  peoséedu  spectateur»  Cependant  ce  i%'eil 
pas  qœ  la  pièce  (iU  amméè  de  cetAe  flamme  dkmil 
parle  Virgile,  igneus  vfgor;  on  n'y  sentait  nulle  part 
l'impression  d'une  ame  brûlante  et  passionnée  ;  cepen- 
dant'eUe  obtint  un  succès  véritabie,  grâce  aux  res^ 
ioaroea  qw  ITailiear  avait  tronvdee  dhns  la  médiiati«» 
attentive  de  son  smjet, 

Ebroui  ou  le  Maire  du  Palais  ne  pouvait  aspirer  à 
la  même  destinée;  il  n'a  pu  rester  à  la«cèoe ,  parce 
qn'raa  bomlne,  qot  menaoe  toajonra  et  m  frappe 
jamfais,  n'in^m^ni  terreur,  ni  pitié  ,  ni  admipatleos 
Les  poètes  dramatiques  doivent  tous  prendre  poiîr 
vise  le  eri  d'Âcbille  dans  Ipbigéoie  a 

U  faut  des  acticos  et  non  pas  des  paroles.  • 

La  tragédie,  qui  fournit  cel  à-propos  à  la  critique, 
m'avertit  de  rappeler  à  l'auteur  qu'il  a  surtout  besom 
d'<étudier  profondéinènt  dans  Racine  l'art  de  pas- 
siâluier  tes'eAlift.  Bi^otne'  développe  tout  tttf  plan  de 

guerre  daiii»  Mithridate  ;  tantôt  so»de  d'un  regard 
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perçant  ies  profoDdeurs  4u  cœur  Lumain  ;  tantôt 
TûuU  les  Tif[pt}ir€$  p4>littqae  daat  firiUimicuf  : 

▼oyès'»'fl  •  tombe  faiiMiis  dans  la  froideur?  Comment 

'ëvîle-l-il  ce  danger  raortel  pour  une  tragédie?  En  don- 
ftanl  toujours  une ijMkssion  ardente  paur  ministre  et 
poor  iolerprète  aox.peos^s j^es  percpiuBages.  Miibri- 
dale ,  parlantli  «es deux  fils  9  comme  Annibal  àses  Ga«* 
pilâuies,  au  iiioiîient  de  marcher  sur  jiDnic,  est  en- 
flammé .par  la  vengeance  |>ie M  plus  puissante  encore 
SQr<s«B'cœttr  qae  le  serment  prélé-deTaat  les  autels 
par  le  digne  fils  4n  gv^nd  imvicar*  Mithrîdate,  qui  fit 
njourir  en  un  jour  cent  inilJo  Romains  ,  respire  uue 
hain^  il^morielUs  contre  eux ,  et  veut  aller  laver  daps 
lenreasg 

'    La  honte  de  Cent  roii  et  ia  sienne  pe«t-6tre. 

Tout  ce  qui  sort  de  ce  cœur  enflammé ,  comme  celui 
la  reii»e4es  dieux  acharnée  à  la  perte  des  Trojeas, 
porte  Je  cachet  d^nne  hante  éloq nence. 

D*autres  passions ,  le  dépit ,  le  ressentiment  des  in* 
jures,  tous  les  genres  d'orgueil ,  l'audace  et  la  sécu- 
rité du  crime  sans  remords  et  absous  à  ses  propres  yeux 
par  la  grandeur  du  but  et  Téclat  du  succès,^  Tambition, 
Famourdu  pouvoir,  l'esperanpe  ardente  de  le  ressaisir, 
CommLàiiiqiK^nt  anssi  la  vie  au  discours  d'Agrippine  à 
son  fils;  ce  discours  devait  produire  ia  plus  profonde 
impression  au  théâtre;  mais  malheureusement  il  nous 
manque  depuis  quarante  ans  une  aelrire  capable  de  se 
pénétrer  de,  bf'autés  de  ce  rôle,  et  de  les  faire  jaillir 
fa  traits  de  feu  du  fond  d'une  ame  encore  plus  brù- 
.  laote^ue  celle  da  poète,  telle  qu'on  la  voyait  éclater 
jlans  la  Dmnesnil,  quelquefois  pilas  eablime  que  Cor* 
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neitle  daasKodoganei  plus  déchirante  queB.acine  dant 
Âlhaliéi  plus  pathétique  que  Voltaire  dans -Mérope. 
Gomme  moJële  da  talent  de  passionner  la  polîlfrfue , 
on  peut  encore  citer  à  M.  Â.acelot  le  rôle  d'Acomat  tant 
adiairë  par  Tauteur  de  Zaïre.  Peut-être  le  grand  Cor*  . 
neilte'nVt*!!  point  pssez  donné  aax  conseils  de  Ginoa  i 
dans  l'entretien  avec  Auguste  el  M axîine,  Taccent  de  la 
passion  (jui  pousse  ce  fous^-ueux  corupîrateur  à  donner 
au  maitre  du  monde  un  avis  qui  doit  assurer  et  hâter 
sa  perte,  en  le  décidante  retenir  l'empire  abaola;  £t 
en  général  Imitons ,  s'il  se  peot ,  la  rigueuh"  et  la  vé^ 
rite  de  Corneille  dans  les  entretiens  politiques,  mais 
préservons-nous  de  son  penchant  à  la  dissertation;  le  ' 
théâtre  ne  vit  que  par  les  passions  qui  ne  dissertent  {a- 
mais ,  même  lorsque  le  sentiment,  dont  elles  sont  agi- 
tées, se  répand  avec  abondance  (l.tuâ  leurs  pnrii'es. 

M.  Ancelot  n'avait  point  évité  Técucil  qtie  je  viens 
de  signaler,  mais  sa  pièce,'  oh  brillent  de  belles  scènes, 
étincelait  de  vers  d'une  précisidn  égale  à  leur  élé7ation.  • 
Le  rôle  d*Ebroïa  eu  était  sefu^'  ,  sau^  qu'o/j  put  ce[^en- 
dant  lui  reprocher  d'elFacer  les  autres  rôles;  au  con- 
traire y  le  style  m'a  para  se  soutenir  d'un  boat  à  l'aiîtr^ 
de  la  pièce. 

M.  Ancelot  a  été  plus  heureux  avec  le  comte  de 
Fiesque  qu'avec  le  Maire  du  Palais.  A  la  vérité,  il  a 
trouvé  le  sujet  traité  par  Schiller,  mais  combien  na 
larcin  ,  pareil  â  celui  qu'il  peut  montrer  aVec  quelque 
orgueil  ^  demande  encore  de  taleiU!  Que  de  force  et  de 
liberté  sont  ncccisaires  au  poëte  dramatique  pour  ne 
pas  se  laisser  asservir  par  les  idées  d'un  autre,  "pour 
conserver  son  indépendance  dans  le  commerce  despo* 
tique  du  génie  !  Quelles  (UiHculléo  à  vaincre  pour  faire  ' 
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adopter  à  notre  goût  des  choses  étrangères  à  notre 
manière  de  voir  et  de  sentir  au  théâtre!  ^Quelle  peine  ' 
w  éprouve  à  négliger  des  beautés  d'un  ordre  supérieur 
qui  ne  peuvent  s'accommoder  avec  notre  système 
draaidU(|ue  trop  sévère  pour  pardonner  aux.  défauts 
par  lesquels  il  faut  souvent  les  acheter  I  Que  d  efforts 
il  faut  faire  pour  remplacer  ce  qu'on  ne  peut  imiter, 
et  conserver  à  la  composition  le  caractère  grandiose 
et  Toriginalité  qu'elle  doit  aux  licences  et  à  la  témé- 
rité mêmes  du  modèle  !  Je  ne  dirai  point  k  M.  Ancelot 
qu'il  ait  triomphé  de  tous  ces  obstacles,  mais  du  moina 
il  n'a  pas  mis  Schiller  sur  1  e  lit  de  Procoste  t  le  comte 
de  Fiesque  a  conservé  sa  taille  naturelle  dans  la  tra- 
gédie française  ;  moins  sévèrement  écrite  que  les  deux 
autres  du  même  auteur  «  elle  a  plus  de  colons»  et  sur^ 
tout  plus' de  moDven>ent  et  d*aétion.  Toutefois  on  y 
désire  encore  la  flamme  tragique  ,  et  cet  accent  grave 
et  profond  de  Melpomène  qui  respirent  dans  les  belles 
scènes  de  Ducis.  Ce  poëtè  n'est  point  un  modèle,  mais 
on  peut  lui  demander  d'utiles  conseils.  Ainsi ,  prenant 
pour  exemple  l'OEdipe  de  Sophocle,  la  tmd uclion  de 
cette  pièce  par  Chénier  avec  les  libres  imitations  deDu- 
ciSfOii  réconnatt  avec  étoonement  que  ce  dernier  est  par- 
fois plus  fier  et  plus  pathétique  que  le  rival  d*Euripide  ; 
on  reconnaît  de  même  combien  l'élégance  et  la  cor- 
'  fection  de  l'auteur  de  Henri  VIII,  devenu  ,  après  de 
longues  hérésies  littéraires,  le  disciple  et  l'admiraleur 
des  Grecs,  sont  pfties  et  faibles  auprès  de  la  vigueur  et 
de  la  verve  du  peintre  de  Macbeth  et  d  Otliello. 

^os  mœurs  devenues  plus  sévères»  nos  âmes  plusfor- 
temen  t  trempéesf  l'impression  des  grandes  et  effra  jantes 
.Kènc^  que  nous  avons  Toes  devraient  avoir  élevé , 


.jjpgr^qdî  noire        trugiqu^o^  et  |e  ne  $ais.d'o)i  vient 
qu'elle» mencfue  de  force  et  d'ancUce,  dans  la  peinture 

des  passions  orfïgeases  qui  bouleversent  le  cœur  de 
l'^mme  ;  jpn.  la  dir.ait  accablée  sous  le  poids  d'uu  passé 
lerrible,etjQi;iour«  pi:ésen t  anz  imagînalions  frappées. 
Puissent  n^s  •  reprochés  la  relever  de  cette  faiblesse  et 
cle  cette  stupeur  ;  puissé-je  produire  en  elle  |a  inéta- 
^/nofpbo^e  ^'Alrcto  indignée  des  reproches  de  Turnus; 
.  île,  (ajbleau  4e  Virgile  est  ifimage.la  plus  fidèle  de, ce 
.  que  doit  devenir  la  tragédie  .entre. les  mains  de.quelque 
nouvel  Esçhyle  destiné  à  ramener  la  terreur  sur  la 
jscëne  fraç^fise^    faut  déaorii^aiS'%iJhe  Ja  tragédie,  plus 
Adèle  q^ejam^is là  la  . nature ,  . plus  attentive  encore  à 
,life  dans  le  cœur  humain ,  plus  habile  à  en  feîre  sortir 
|'9(K:ent  et  le  cri  des  passions,  plus  intimement  unie 
^aojK  grands  intéré^.. des  , peuples  ,  plus  fi^nde  en 
.,)^Ute4  leçpnit.ci^lise.dee  ëmçtioiisprofondeSi  oju  «qu'elle 
,  itenence  à  l'espoir  de  conserver  son  empive  et  ses 
,;droits.  M.  Ancelot  a  encore  un  gr^nd  nombre  d'années 
*fdtV9ak%  lujf  qu'il  se  pénètre  bien  de  ces  vérités  ;  elles 
^ipe^T^tf  ^TOtr  la  pins  salu^lfiire  influence  s^ir  l'avenir 
.  de  son  talent  ;  j'aurais  bien  de  là  joie^è  en  reconnattre 
.déjà  Ja  trace  dans  la  première  tragédie  qu'il  prépare 
.  ^finstdonte  9  car^  à  fpn  4ge  on  est  tpujoufs  grps  de  quel* 
..i|ne  .ouvrage.  Bn  attendant  nous  parlerons  spéciale- 
..,|U;en,t^  da^s  un  prochain  article»  de  Marie  de  Brabant» 

P.*F.  Tmbot, 
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M.  DB  Marchasgt  •  ttàe  double  répatation  ^ant  U 

monde  :  il  est  uiagistrat  et  poète.  Il  marche  par  des 
ceatiers  divers>  et  ne  crQit  pas  qu'il  en  soit  de  la  gloire 
'  «omme  da  lièvre  :  il  en  court  deax  à  la  fois.  • 
<  ,  VoQft  le  verrez  tantôt  appuyé  sur  TUmit  et  tantôt 
-sur  Calliope.  Ce  colosse  de  renommée  a  un  ^ied  sur 
le  parquet  et  l'autre  au  sommet  du  Parnasse  ;  il. a  rimé 
.  jadis  des  idées  sur  (e  bonheur^  en  un  style  èien  remar- 
.quable  ;  il  a  fait  un  roman  inlituley)e  crois,  tes  Car* 
bonarij  dédié  à  un  connaisseur  autocrate ,  et  enfin  il 
.a  réformé  la  triste  gravité  de  l'élocution  judiciaire.  Au 
Heu  de  rappeler  cette  froide  et  sévère  éloquence  des  an- 
ciens défetaseurs  de  la  loi,  les  réquisitoires  de  ilf.  4e  . 
Marchang y  sont  devenus  des  modèles  du  genre  pompeux 
et  vaporeux.  On  Ta  entendu  demander  la  peine  capi-^ 
taie  en  des  phrases  sonores  ;  on  Fa  vu  laisser  tomber 
.des  fleurs  de  rhétorique  jusqu'au  pied  du  char  qui 
mène  les  patiens. 

Aujourd'hui  il  présente  a  d'autres  juges  le  docte  fruit 
des  loisirs  que  luiront  faits  les  bureaux  de  la  Chambre 
législative.  Cest  à  son  double  et  récent  e&il  de  la  tri- 
bune  que  nous  devons  sans  doute  l*hisloirc  de  Tristan  * 
/e  yojrageur  ,  seigneur  de  Marans  et  de  )a  Garnache» 


(i)Iii-8o,t.  1  et  9.  Piix  :  i4  fr.  (Kies  Afaurice,  rae  das  Bla» 

ihurins-Saint-Jacqucs ,  n.  i. 
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M.  de  Girardin  contribua  un  peM|  dam  le  temps, 
k  affranchir  du  soin  de  nos  affaires  publiques  Phîs« 
torien  que  la  postérîlé  réclamait  tout  entier;  et 
M.  le  Procureur-genéral  doit  df'dier  à  ranciea  préfet 
de  la  Seine-Inférjeure  ce  fragment  d'un  vers  de  Virgile: 
Deus  hœe  otia  feciu  Cest  par  un  sentiment  de  justice 
distributivc  que  nous  offrons  aussi  a  M.  tle  (iiiaidia 
une  partie  de  la  reconnaissance  c^ue  nous  a  inspirée  la 
lecture  de  Tristan, 

Que  veut  lenteur  de  ce  nouvel  ouvrage  ,  et  quel  but 
se  proposc-t-]'!  eu  nous  peignaul  le  qualoi  ziciue  siècle? 
Il  vous  l'exposera  lui-même  dès  sou  inlroduction  ;  il 
vous  dira  q^i'il  veut  réconcilier  le  présent  avec  le  paasë , 
nous  rendre  les  grâces  de  la  dîiiie,  les  douceurs  de  la 
main  luorte^et  raiiiener  uos  muscs  tlenii-ga uloi^es  à  la 
littérature  patrimoniale.  Il  veut  faire  pour  nos  cœurs 
cé  qu'il  prétend  avoir  fait  pour  nos  imaginations  dp  os 
la  Génie  poétique*  Là,  «il  a  traversé ,  dit-il,  tous  les  - 
dfcs  de  la  France,  depuis  les  forêts  des  Druides  jus- 
qu'à Voljmpc  de  Louis  XIV*  »  Aujourd'hui ,  déguisé 
en  ménestrel  ^  M.  le  Procureui^général  vent  vous  con- 
ter «la  vie  dés  bourgeois  et  des  matrones,  les  privilèges 
des  confréries  et  des  corpuralions.  »  Il  veut  vous  allé- 
cher à  l'odeur  de  ce  siècle  oii  la  féodalité  ét€Ùt  un  pacte. 

amour,  ^ge  d'or  ^  oii  un  évéqué ,  pendant  les  |kre^ 
xnieres  semaines  qui  suivaient  son  élection ,  avait  crédit  ; 
chez  tous  les  habitans  d'iin^  ville  et  pouvait  les  con-^ 
traindre2i\\x\prél(rà^X^v^i\\\,  Alors  sur  notre  ter^ 
ritoiréy  qui  n'offrait  pas  le  hideux  morcellemeni  des 
propriétés ,  un  cultivateur  n'était'  pas  libre  de  se  marier 
hors  de  la  terre  de  son  seigneur  :  usage  qui  était  fort 
sage  I  ajoute  lio^re  philosophe  >  car»  sous  prétexte  de  se  - 
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marier  sÀWeun  m  les  serfs  eussent  délaissé  le  domaine 
feedaK 

En  ce  temps-là  »  ponr  faire  trouver  à  un  labotireur 

de  quoi  payer  ses croanciers, bien  que d^irigrats  sillons, 
comme  le  dit  M»  de  Marcbangyi  ne  lui  rendissent  point 
toujours  ses  sueurs,  ses  économies  et  ses  emprunts^  on 
envoyait  chez  lui  un  mangeur^rava^eur  ou  garde» 
mangeant^  lequel  armé  d'ua  appe'tit  Judiciaire  ,  s'en- 
graissait aux  dépens  du  débiteur.  La  justice  était  ren* 
due  avec  des  chances  moins  périlleuses  qu*à  Tépo* 
qne  ou  nous  avons  eu  le  malheur  'de  naître.  Écoutez 
M.  de  Marchangy,  et  rapporle/.-vous-ea  à  son  expé- 
rience. «  Nos  pères ,  persuadés  que  tout  raisonnement 
I»  humain,  n'engendre  qu'erreur^  orgueil  et  pauvretés  ^ 
'  »  ne  voulaient  pas  lui  soumettre  leurs  débats.  Ils  ai-» 
n  maient  mieux  s'en  rapporter  au  Lasard.  Il  y  avait 
»  sur  les  bords  de  la  Loire  un  grand  chêne  oti  lés  plaî^ 
»  deurs  allaient  s'asseoir  par  un  grand  vent,  et  en 
»  présence  de  témoins  :  celui  du  côté  duquel  tora- 
•  |»ait  la  première  feuille  de  l'arbre  aux  oracles  ga* 
»  gnaît  tout  bonnement  son  procès.  » 

Cette  ]nstice«là  est  une  amëre  critique  de  nos  codes 
dépraves  et  de  nos  procédures.  S'il  faut  dire  toute  la 
vérité, c'est  peut-être  ce  monument  liigtorique  de  vertu 
;riaïveiqui  nous  a  décidé  à  partager  les  idées  de  M.  de 
Marchangy  sur  la  supériorité  des  tribunaux  au  quator* 
zicaie  siècle.  Au  reste  ,  cette  conquête  que  l*historicu 
fait,  à  son  insu,  n'a  point  clé  l'afFaire  d'un  moment,  ni 
lè  fruit  d'une  conviction  prématurée.  Pour  franchir 
Fespace  qui  sépare  i8a5  de  t3i73,  il  faut  prendre  son 
élan  d'un  peu  loin.  Il  Tant  <juelquc  courage  pour  sauter 
k  pieds  joints  par-desâus  l'amour  el  les  respects  que 
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nous  inspirent  une  longue  successiofi  d*alîei|tt  et  leort 
effortf  pour  améliorer  la  condition  humaine.  Mais  noua 
aVons  procédé  contre  les  siècles  par  rezamen  d'une  ad« 
mtrattoa  décroÎMante.  Noos  avoiis  prit^  à  la  laç^ii  de 
l'auteur ,  de  l'antipathie  pour  les  grandésépoques  de  nos 
fastes  civils  y  en  raison  directe  de  la  civilisation  qu'ils 
onl  subie*  Nous  nous  sommes  dit ,  comme  il  a  d4  se 
dire  k  lui-même  t  Qa'<;it^ce  que, c'est  que  le  dis-nem- 
vième  siëcîc? 

Je  Tai  vu  naître  ,  je  ne  puis  pas  Testimer.  Nous  j 
remarquons  «:  ane  abseyice  complète  de  croyauces  et 
»  d'illusions,  une  activité  sans  a?emr,  un  besoin  de 
M  sensations  nouvelles  qui  use  rapidement  la  vie ,  qui 
»  fait  succéder  à  des  poursuites  décevantes  le  mal  aise 
M  et  le  dégoût,  et  qui  ne  pouvant  être  long-temps  sa* 
»  tisfait  sous  le  règne  du  ^oit  on2re,  se  ferait  volontiers 
I»  une  ressource  des  révolutions!  Les  bons  et  les  mau^ 
M  vais  ont  fini  par  s'accorder  ;  car  à  force  d'apathie, 
1»  les  uns  excusent  le  vice  et  les  autres  pardonnent  à 
»  la  ^  vertu.  On  se  croit  en  paix  parce  qu'on  est  sans 
»  énergie  ;  on  dit  que  les  plaies  sociales  sont  guërias , 
»  parce  que  la  gangrène  en  assoupit  les  élancemens.  » 

Qu'est-ce  que  c'est  que  le  dix-huitième  siècle  ?  C'est 
cet  âge  de  barbarie ,  contempteur,  insolent  dfs  riebefl<* 
ses  du  clergé,  de  la  puissance  des  nobles  et  de  tant  dê 
traditions  scientifiques  et  politiques.  Pour  les  rêves 
d'une  philantropie  universelle ,  il  a  «  dédaigné  des 
m  richesses  nationales,  tontes  veloutées  du  sonvenir  de 
n  nos  ancêtres,  et  qui  tour  à  Xour ,  fleurissant  et  tont-- 
w  bant  en  graine  dans  les  champs. de.  la  patrie,  rem-> 
t»  plissaient  d'une  odeur  k  la  fois  poétique  et  religieuse 
.  w  Viniavaile  qui  sépara  le  berceau  de  la  tombe,  k 
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\  Qa*est-ce  que  c'est  que  le  dix-septième  *ièc'e  ?  H 

f  avait  eocore  du  l>oa  ;  mais  déjà  uu  roi  imprudent  ré- 
compensait |  au  seia  de  notM  France  t  cet  sciences  .et 
ces  arts  «  qui  font  tout  pâlir  et  tout  péricliter.  »  U 
écoutait  la  voix  de  Bossuet  osant  faire  la  leçon  aux 
trônes  ;jil  protégeait  Tau  leur  de  'JTarUifc»,  et  c'est  - 
peitl4treà  un  siècle  qui  fut  fier  déporter  le  nom  d'un 
komme  que  nous  devons  d'avoir  vu  sur  la  terre  salîque 
«  le  démon  du  changement  soulever  les  conditions  , 
»  intervertir  les  rangs;  les  prétentions  lutter  avec,  les 
»  droits  I  les  désirs  ayec  les  devoirs ,  et  l'avenir  avec  la 
9  présent ,  qu'il  finira  par-étouffer  soms  U  cauchemmr 
»  des  espérances  maladives.  » 

Qu'est-ce  que  c'est  que  le  seizième  siècle  ?  Une  ère 
de  révolte  et  de  controverse ,  oii  raolorilé  dps  papes 
lîit  soumise  k  Tezamen  armé  des  princes  de  la  terre.  Il 
ne  peut  couler  de  répugnance  à  noire  oubli  ,  ce  temps 
qui  vit  commencer  le  schisme  anglican  ,  les  Pa^s-Bas 
repousser  le  jougespagnol ,  et  parmi  nous  un  novateur» 
appelé  je  crois  Michel  de  THospital ,  opposer  déjih  lès 

dispositions  fixes  des  ordounances  à  ces  coutumes  //l— 
génueSf  à  cette  sagesse  des  législateurs  primitifs. n  qui 
»  avaient  leur  source  sous  les  pierres.»  oiï.  le  Franc  et 
»  le  Gaulois  venaient  adorer  leurs  dieux.  » 

Le  quinzième  siècle  eût  mérité  quelques  bons  sou- 
venirs f  si  déjà  il  n'eût  re^u  ce  mouvement  décisif 
communiqué  à  l'esprit  humain  par  les  factieuses  idéea 
de  Luther  et  par  la  damnablè  4^ouverte  de  Timpri- 
merie. 

Mais  c'est  le  quatorzième  qui  réunit  sans  restriction 
tontes  les  conditions  du  bonheur  des  peuples  et  tout 
le  beau  i4éal  des  société» politiquement  pondérées* 
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d'inàitëra^Ies  transmissions,  des  anniversaires  mys- 
1»  furieux  sanctifiaient. les  toits  da  përe  de  famille,  et 

M  faisaient  rayonner  le  présent  et  Tavenir  ,  en  même 
»  temps  que  les  émanations  du  passé  Jleurissaieni  dans 
»  tous  les  sentiers  dé  la  yîe  !  . 

»  Çhaqiïe  classe  de  la  société  avait  une  bonne  foi 

»  publique  elle  avait  ses  prérogatives  qui  ahsori* 

»  baient  les  forces  morales  de  Tame  et  prévenaient  ses 
»  désirs  sur  des  points  ou  elle  eût  pu  ca  user  des  rayagés.*» 

Le  peuple  avait  mille  compensations  dè  son  obscu^ 
rite;  les  derniers  des  citoyens  ])arlicipaient  innocem- 
ment, par  certains  privilégci ,  aux  douceurs  de  Tétat 
social.  «  A  Pans ,  plus  de  dix  mille  clercs  étaient  heù- 
»  reux  dtf  droit  qu'ils  avaient  d*aller  couper  annuel- 
»  lement  iHi  mai  (l.T lis  îcs  (onUs  rojaîès. 

M  Si  l'ancieti  des  laboureurs  voyait  passer  à  son  fils 
»  atné  le  bail  d'uo^  ferme  qu'il  avait  cultivée  cin- 
»  quante  ans,  sa  vie  était  parfaite.  Décoré  du  nom  de 
.  »  père  par  tout  le  village  ,  il  n'avait  plus  à  regretter 
»  que  de  n'avoir  pas  su  chanter  au  lutrin, 

N  Si  l'artisan  avait  eu  le  bonheur  de  porter  la  châsse, 
M  s'il  pouvait  de  compagnon  dévedir  matlre,*étre  él'n 
»  syndic  des  tailleurs  ou  prud'honiine  ;  s'il  portait ,  à 
«  i'avéneuicnt  des  souverains  ,  la  robe  à  deux  couleurs 
»  qui  caractérisait  sa  profession  »  il  jetait  un  regard 
>•  satisfait  sut  la  longue  carrière  que  ses  sueurs  avaient 
»  fcrLilisce.  » 

C'est  pour  voir  eu  tous  lieux  le  portrait  de  ce  bon-  . 
heur  qui  se  compose  un  pûu  diversement  pour  le  bardn 
suzerain,  Faîtière  châtelaine  et  le  liioine  rebondi,  que 
le  sire  Tiislaii  paicourL  la  France.  Il  a  dcja  visite', 
dans  les  excursio^^  oii  uous  l'avons  suivi  ^  un  coin  de 
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la  Normandie,  une  partie  du  Poitou  et  la  Bretagne. 
Là,s'il  voit  des  fourches  patibulaires  plantées  aux  con- 
fins fie  chaque  haronie ,  et  si  les  piliers  sont  dégarnis , 
il  lai  est  protufé  «  qu'ils  sont  plutôt  des  symboles  de 
•  m  puiissauce  que  des  iiislrninens  de  justice  !  »»  Ici  ,  il 
entend  condamner  un  médecin  à  l'auiende  pour  n'avoir 
pas  ëngagé  son  malade  à  recourir  aux  sacremens  ^  et 
une  bourgeoise  à  l'excommunication  pour  n'avoir  pas- 
envoyé  sa  servante  à  la  messe.  Anive-t-il  à  Saînt- 
Maixant  ravant-veille  de  la  Quasimodo/ Il  s'endort  au 
bruit  circulaire  d'un  moulin^  aprës  avoir  appris  que  le 
roi  a  fait  accuser  de  conspiration  un  héritier  des  Ln- 
signau  y  pour  s'emparer  de  ses  biens  par  voie  de  con- 
fiscation. Kl  s'il  se  réveille  ,  c'est  au  bruit  des  Matines 
chantées  dans  l'église  abbatiale.  «  Les  chastes  voix  , 
m  dit-il ,  arrivaient  à  nous  effilées  par  le  vent  et  à 
»  moitié  tombées  dans  l'espace.  »» 

Le  feu  preod-il  dans  un  château  ou  rAnacharsis 
du  Poitou  reçoit  l'hospitalité  ?  «  Je  vais  bien  l'attra*- 
w  per,  dit*il;  et  courant  vers  la  cheminée,  il  fait  la 
»  moue  à  lasuie  ,  qui  s'éteiiU  ^lussitot.  »  Si  deux  époux 
gémissent  sous  le  fatal  sort  qui  a  noué  pour  eux  Tai- 
guillette  :  «  il  perce  nn  tonneau  de  vin  blanc,  dont  on 
»  n'a  encore  rien  tiré,  et  fait  passer  le  premier  vin 
»  qui  eu  sort  à  travers  la  b.igue  <|ui  a  été  c^onnée  à 
M  rëpouse  le  jour  du  mariage.  »  Voilà  l'amour  qui 
^reprend  son  attitude  »  ^t  les  conjoints  qui  vivent  en 
bonne  intelligence  pour  quelque  temps. 

Nous  pourrions  accompagner  plus  loin  notre  pé- 
leriu,  voir  avec  lui,  lui  montrer  nous-mcmes  quelques, 
petits  spectacles  dignes  de  son  goût ,  et  comparer  entre 
elles  quelques  vertus  d'avant  la  civilisation. maia  le' 
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lecteur  oom  eii  wuratl  mauvi^ii  cr^.  Il  Yonâra^ma^i 
cher  $«ns  intermédiaire  nî  truchement  à  la  saile  d'un 

*  pareilguide.  Tantôt  ils  verront  ensemble  <  uii  feu  sombre 
illuminer  la  dëcoupuredes  créneaux;  »  tantôt  iU  enten-^ 
dropt  «  lei  cloçhes  d'une  ville  engloatie  aa  fond  d'un 
lac ,  oh  Torage  vit  f€anWûkr&n&à,  »  jîrrt vés  à  Ploërmel , 
«  elle  tressaillera  sous  leurs  pas  cette  terre  célèbre  qoe 
laboureront  leurs  regards  pour  en  faire  sortir  quel- 
ques grandt  otaemens.  »  La  corneille  »  e«k  prenant  soa 
vol ,  pourra  les  tirer  de  leur  rêverie ,  en  ensêmenqant 
les  nuages  de  paroles  centenaires  ;  mais  «  Taile  flasque 
»  et  brisée  de  Toise^u^  soulevée  par  le  vent  comme 
»  lambeau  de  drap  mortuaire  »  i  ne  pourra  peut» 
Itre  leur  laisser  qu'un  pâlé  dégoAt  et  c^u'un  sentiment 

sans  'Verdure. 

<  « 

M.  de  Mairchangj  a  trouvé  en  provmce  des  ArtS-« 
tarques  de  piauvaise  ^ràce  \  qi^i  lui  ont  reproché  3ea 
confusions  de  temps ,  de  mœurs ,  et  quelques  petites 
distractions  géographiques.  Il  est  l)ien  impertinent 
que  la  critique  parisienne,  toute  à  sa  dévotion  )us-« 
qu'à  ce  jour  inclusivement  |  ait  tu  s'élever  à  Bennes 
une  cour  d'appel  et  de  cassation.  Malgré  cette  décon-» 

fiture,  nous  n'engageons  point  M.  le  Procurcur-gé- 
uéral  à  retourner  à  ses  réquisitoires.  Il  reste  à  Tespoir 
dé  sa  renommée  littéraire  tonales  honnêtes  soutiens, 
tous  les  consciencieux  louangeurs  du  talent  de 
M.  d'Ârlincourt.  D'ailleurs,  dans  un  réquîsîtoîre ,  les. 
anacbronismes  et  les  suppositions  de  faits  ont  des  con- 
séquences graves.  C'est  plus  que  de  l'ennui  qu'il  en 
coûte,  M.  de  Marchangy  pent  le  savoir;  et  en  défi*- 
nitive  ,  roQiauâ  pour  romans  ,  nous  aimons  ei^core. 
mieu;(  ses  His.toires.  '      '      ^  .       *  . 

H.  ' 
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ACADÉMIE  DES  BEAUX-ARÏ5. 

(séance  du  samedi  1*'  OCTOBRE.  —  FRÉSIDENCE  DE: 
M.  GRÇ».  —  D<;5TRiBUTÏpK  DES  PRIX.) 

♦ 

La  séance,  dont  nous  allons  re'dîger  îe  procès-verbal „ 
a  été  remarquable  par  deux  circonstances  assez  singu^ 
lîëiTs:  m  démenti  fièrement  donné  par  M.  le  secrétaîir:^ 
de  l'Académie. de* beaux-arts  aux  opinions  du  public;' 
.  un  de'roenti  formel  et  bruyant ,  donné  par  le  public  aui^ 
arrêts  de  l'Acadéniie  des  beaux-arts;  lutte  scandaleuse 
et  bigarre,  qui  a  des  causes  que  nous  devons  expliquer. 
Reprenons  les  choses  d*un  peu  haut. 

Les  concours  annuels  ont  pour  but  d'entretenir, 
parmi  les  élèves  de  nos  écoles  de  musique ,  de  peinture, 
de  sculpture  et  d'architecture,  l'émula tion  et  le  go4l 
du  beau ,  et  de  récompenser  le  talent  des  plus  haliileft 
par  des  grands  prix  ,  cjui  conduisent  les  lauréats  à 
Rome,  où  ils  sont  pensionnés  pendant  cinq  ans  par  la 
France  ;  ces  concours  ont  ^u  lieu  le  mois  dernier. 

Leurs  produits  ont  été  expbsés  dans  Tune  des  salles 
de  ce  Musée  national  des  Pelits-Augustins ,  tj^ue  le  van- 
dalisme de  nos  ministjces  a  detruiU 
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*he  publie,  admis  aux  expositions ,  a  eu  le  malheur  âe 
ne  pas  tomber  d'accord  avec  le  jury  académique  sur  le 
mérite  des  ouvrages  ,  et  de  prendre  sons  sa  protection 
tels. morceaux  que  l'Académie  jugeait  peu  dignes  de 
cette  préférence. 

Cette  divergence  de  sentimens  a  surtout  éclaté  à 
propos  du  concours  de  paysage  historique  ^  et  un  toile 
général  s'est  élevé  quand  on  a  appris  que  les  juges  de 
l'Institut,  au  mépris  de  l'évidence  et  de  l'opinion  des 
amateurs  indépendans,  décernaient  le  premier  prix  à 
une  production  médiocre  ,  et  n'accordaient  qu'une  ré- 
compense secondaire  à  un  tableau  très-supérieuv  au 
tableau  couronné. 

Gomme  il  n'était  pas  raisonnable  de  croire  que  FAca- 
démie  eût  pu  se  tromper  aussi  manifestement  sans 
motifs  y  on  a  recherché  les  raisons  de  cette  erreur,  et 
on  les  a  trouvées ,  dit-on. 

On  prétend  que  l'intrigue  a  pris  d'assaut  l'Académie, 
et  que  le  zèle  paternel  a  triomphé  de  la  justice  ;  on 
ajoute  même,  et  nous  sommes  bien  loin  d'adopter  de 
pareijles  suppositions,  que  la  séduction  est  entrée  en 
jen  à  défaut  d'autres  moyens  de  persuasion. 

Nous  nous  hâtons  de  le  déclarer  :  nous  ne  croyons 
aucun  des  membres  de  l'Institut  capable  de  céder  à  de» 
considérations  qui  pourraiei^t  blesser  la  délicatesse; 
mais  enfin  ,  la  rumeur  publique  accusait  plusieurs 
d'entre  eux,  et  il  est  fâçheux  qu'une  protestation  éner- 
gique ne  soi  t  . pas  yenue  défendre  l'honneur  de  l'Aca* 
démie  cruellement  attaqué  par  ces  clameurs' ,  et  son 
goût  si  étrangement  compromis  par  sa  décision  favo* 
rable  au  moins  méritant. 

Le  jugement  des  académiciens  a  ligué  les  gens  im« 
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partiaux  cqmtre  Je  corps  qui  a  déserté  sa  position ,  et  la 
sëanc^de  samed!  a  pu  démontrer  à  la  classe  des  beaux** 
arts  qu'il  est  dangereux  de  mentir  à  la' conscience  pu- 
blique. Des  rniirmurcs  non  équivoques  ont  accneilîi  la 
prociamatiou  du  nom  de  M.  Giroux  y  et  des  appiau» 
^issemens  réit^és ,  des  brairos  vengeurs  ont  accom- 
pagné, pendant  plusieurs  minutes,  celle  du  nom  de 
M.  Brascassat ,  le  lauréat  du  peuple. 

Oui 9  du  peuple,  M.  Quatremère  !  de  ce  peuple  pour  . 
'lequel  tous  affectex  un  si  superbe  mépris  |  de  ce  peuple 
qui  se  compose  de  toui  les  hommes  étrangers  aux  co- 
teries ,  et  qui  s'arroge  le  droit  de  révîst  r  vos  jiigemens, 
de  les  censurer,  et  quelquefois  même  de  les  casser 
d'une  façon  peu  galante. 

*   Certes 9  il  est  beau,  il  est  hardi  de  braver  Vopinion 

commune , mais  cette  conduite  finit  par  ttre  périlleuse, 
et  TOUS  Tavez  éprouvé  ,  Monsieur ,  plus  souvent  que 
persanne.  L'antre  jour  encore ,  <|ue  vous  est-il  revenu 
de  la  fatale  habitude  que  vous  avess  prise  de  vouloir 
marcher  eh  dehors  du  hon  sens  popalaire  ?  Vous  vous 
en  souvenez  I  Vous  êtes  venu  pour  donner  une  Jeçon 
au  public,  et  en  définitive  c'est  vous  qui  avSx  reçu  la 
leçon  que  vous  venies  donner. 

De  bonne  foi,  Monsieur,  comment  avcz-vous  pu 
croire  qu'on  écouterait  patiemment  le  réquisitoire 
classique  que  vous  avez  lanoé  contre  le  siècle  nouveau 
'  et  en  faveur  de  l'ancien  régime  des  beaux-arts? Quelles 
victimes  il  vous  faut  quand  vous  voulei  sacrifier  aux 
mânes  des  grands  hommes!  Quoi  doue,  ce  n'est  rieu 
d'immoler  sur  la  tombe  de  Girodet  la  république  et 
Tempire ,  il  faut  que  vous  immoliez  ia  génération  pré- 
sente et  les  générations  à  venir  î  Vous  déshéritez  nos 
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lieveux  de  foat  espoir  de  soccès  dans  les  arts ,  parce^^jne 

la  France  a  adopté  le  système  des  onvrag^s  commandés 
et  sans  destination  î  MaÀS  ^  Monsieur,  il  nous  semble 
que' do  temps  de  ce  grand  Raphaël ,  dont  vens  ates 
écrit  l'histoire  »  les  commandes  de  tableaux  ssins.  desti- 
nations publiques,  c'est-à-dire  destines  aux  galérîeSi 
aux  collections  particulières  ,  étaient  passablement  de 
,  mode  ?  Âvons?non8  appris  qne  les  peintres  célèbres  dé 
jbelte  époque  avalent  été  paralysés  tontes  lea  fbia  qn^il» 
ne  coinposaient  ni  pour  les  couvens ,  ni  pour  les  églises^ 
ui  pour  le  pape ,  ni  pour  les  musées  du  duc  de  Toar 
cane?  et  d'ailleurs  le  soin  qne  vous  avetf  pris  à  nons  > 
dire  que  le  Serment  des  Horace»  est  un  cheMVBuvre' 
et  ([Li'il  fut  créé  par  David  ,  proprio  moiu  ,  c'est-à-dire 
sans  que  le  gouvernement  i'eût  den^andé  à  Tartistei 
sans  qu'il  fût  destiné  à  remplir  one  place  dans  la  ga«* 
lerîe  de  TersatUes  on  dans  nn  des  salons  dn  Palatsr 
Royal;  ce  soin  est  un  argument  contre  votre  théorie 
chagrine.  La  Scène  du  Déluge  en  e&t  uaau  t  re  ,  et  celui-  • 
là  nous  vient  doublement  en  aide ,  car  aussi  il  suffirait 
seul  à  réfuter  vos  assertions  railleuses  sur  ce  pacte 
signé,  selon  vous,  entre  les  arts  et  JNapoléou,  à  la  • 
condition  qu'ils  ne  s'occuperaient  que  de  lui. 

Nous  Tondrions  avoir  le  loisir  d'énomérer^  parmi 
tous  les  ouvrages  qne  la  palette  et  le  ciseau  enfantèrent 
pendant  Tère  impériale,  ceux  oîi  l'empire  et  l'empe- 
,  reur  étaient  tout-à«*£ait  désintéressés^  nous  tous  en 
produirions  une  asse^loiogue  listé  qui  aurait  Tavantage 
d'appuyer  notre  opinion^  et  de  vous  rappeler,  peot- 
^  élre  aussi,  celle  que  vous  aviez  i(  y  a  vingt  aus  sur 
.  cette  matière.  Tenez,  Monsieur ,  nous  avouerons  û'on- 
;  çhement  que  la  peinture  et  la  sculpture  se  montrèreiit 
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tomtne  |a  numismalîque  et  la  poésie ,  un  peu  trop  cm* 
pressées  de  glorifîe.r  Gésar^  mais  enlre  nous  cet  empres" 
sèment  fat*-il  pliiS'  grand  qne  celui  qui  mit  tous  les  ^ 
at^iers  à  ia  disposition  de  Louis  XTV  ?  Napoléon,  too* 
lut-il  plus  despotiquenient  que  le  roi  du  grand  siicle 
et  reloue  en  peinture  ainsi  qu'en  vers?  Les  madrigaux  ■ 
h  l'huile  abondèrent*^ ils  mntns  sons  le  vainqueur  du 
Bhin  que  sous  le  vainqueur  de'  l'Oder  et  du  Nil?  Nous 
ne  vous  entendons  pas  dire  cependant  que  ce  zèle  des 
peintres  du  dix-septième  ,  que  cette  volonté  du  mouar- 
qne  aient  fait  rétrograder  Tart  et  comprimé  l'essor  du 
^éni^?  • 

OUI  allez-vous  dire,  les  choses  sont  bien  dîlTérentes; 
les  bottes  ,  les  schakos,  les  uniformes....  nous  vous  at- 
tendions  là  I  et  les  perruques ,  et  les  hal^ils  carrés  »  ét 
.  les  hauts  talons ,  et  les  rabats,  et  les  hauts*de*chansses  / 
aiguilletés  1  tout  cela  était-il  bien  propice  à  la  peinture 
et  à  la  statuaire?  11  est  vrai  qu'on  avait  quelquefois  ia 
ressource  de  déguiser  en  Romains  des  gens  qu'on  ne 
aavail  pas  représenter  â  la  française  ;  mais  le  temps  de 
ces  mascarades  convenues  est  passé.  Sous  Louis  XIV  on 
devait  représenter  les  héros  avec  leurs  rabats  et  leurs 
bottes  à  SKSuffiets;  sous  Napoléon ,  quand  les  arts  furent 
appelés  à  retracer  les  hauts  faits  des  soldats  conquérens 
de  TEurope  ,  on  dut  les  représenter  avec  leurs  schakos, 
leurs  bonnets  à  poil  et  leurs  habits  courts^  Sans  doute 
il  e«t  fâcheux  pour  le  peintre  qu'une  époquci  oii  lecoê» 
tume  manque  de  *iyle^  soit  si  prodigieusement  hfstor?- 
.  que  ;  mais  vous  voudrez  bien  avouer  ,  Monsieur,  que  ce 
petit  inconvénient  ne  doit  pas  empéchei^  l'artiste  de 
jiempHr  sa  nelile  tâche;  car  ,  après  tout^  les  arts  ont 
une  autre  mission  que  celle  de  plaire  aux  yeux  ;  ils  dos-  . 
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vent  être  uUles  ;  s'^is  ne  «ont  qi^'agri^ljdes  ,  ils  ne  soa( 
bons  à  rien.  C'est  une  çUose  dont  ne  coiLTiendra  |^eu|- 
être  pas  monsieur  le  secrétaire  perpétuel  l'Acjadé- 
mie  ,  niais  soufîrt  z  que  nous  persistions. 

Un  mot  encore  à  ce  sujet.  L'obligation  dé  peindre 
des  unifor/nes^a-t-elle^lacé  la  verve  de  nos  art,istes? 
ion  sans  doute;  et  nous  attestons  les  Pestiférés  de 
Jaffa  ,  les  batailles  iV Austerlilz  ^  de  Marengo^  d'Ulm^ 
la  Reddition  de  yierme  ^  et  çette  galerie  njilitairf  p 
qu'ujsie  politique  étrpite  tient  encore  «lous  les  verr^ax; 
galerie  que  vous  avez  admirée ,  que  vous  avez  peut-être 
formée  vous>mcine,  cl  que  vous  regretteriez  Sans  doute 
fivec  nous ,  si  de  tels  r^igrets,  n'étajcent  pas  ^iterdits  k 
votre  position  .actuelle.  Censenr  sévç^-4e  t^o|it  .qui 
s'est  fait  pendtiut  vingt-cinq  ans,  en  faveur  même  de  Gi- 
rodet|  dont  vous  avez  entrepris  le  panégyrique  ,  /aites 
grâce  à  im  siècle  qui  produisis       d^  bea^scouvrage^  ; 
«t  si  voits  persiste!  à  pepser  q|]^  cette  épfoque  ne  fut  pas 
favorable  aux  bcaui-,i ris  (i )  ,  ])ai  politesse  pour  vos 
confrères  de  TAcadéime  ,  ne  le  dites  pas  si  crûment. 
J£«  Gërardf  ,qui  se  doutait  sans  doute  que  vcmis  alliez 
lui  Caire  honte  de  sacéléMté  ëoquise  en  d'autres'teÎDnps» 
'n'était  pas  veuu  recevoir  vçtre  mauvais  compliment  y 

»  ■  • 

.  .      ■  .  -  -   -  - 

f-  •    •  ,t  '   ,  *    /  *         .»  V 

(i)  On  a  peine  à  se  pér^uader  qoe  Tépoque  ou  Dayid,  Gra|  « 
Gérard,  Girodet,  Guérin ,  Chaudet,  Gartellfer  et  les  autres 

crcaient  leurs  thcfs-HViivi  c ,  fut  peu  favorable  ailx  beaux-  arts. 
Les  récompenses  ne  iiuniquaient  assurément  pas  aux  artistes  et 
aux  amateurs  ;  on  les  décorait,  on  les  flattait,  on  les  pensionnait; 
et  c'est,  si  nous  ne  nous  trompons,  à  cette  époque  décriée  aujour- 
dHiiii  par  M.  Quatremère ,  qae  M.  de  Qainçy  était  appelé  à  lins- 
tittttpar  des  suÉiages  absolument  libres. 
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et  M.  i5iT09,  fovcê'ûe  vous  intenëre ,  l^issaît  assez  Yoîr 

qu'il  était  jalouiL  de  sou  camarade  absent.  Quant  au 
public^  vous  savez 3Î  cette  coatre-révolutipn  de  la  gloire, 
que  vous  avez  longuement  précitée  ,  l'a  pu  séduire  ;  il 
nous  à  para  difFérer  avec  vous  de  sentiment  sur  lous 
les  points;  c'est  qu'il  est  un  peu  entêté /voyez-vous , 
ce  public;  il  s'obstine  à  ne  pas  vouloir  perdre  la  mé* 
moire  des  succès  qui  illustrèrent  la  période  brillante 
que  vous  anathématisez  ;  il  persiste  k  croire  que  dans 
les  arts  coïuiue  dans  l'industrie  la  concurrence  est  un 
bien  ;  et  il  rit  à  la  seule  idée  de  voir  des  peintres  et  des 
sculpteurs  animer  la  toile  et  le  marbre  en  vertu  de  |u- 
rande»,  comme  avant  la  révolution  les  tailleurs  et  les 
tisserands  pratiquaient  de  par  le  roi  et  la  luaîirîse. 

£n  vous  priant  d'agréer,  Monsieur,  l'expression  de 
notre  respect,  nous  voua( supplierons  d'agréer  aussi  nos 
excuses  ;  daig.ierez-vo'tts  nous  pardonner  I9,  liberté  que 
nous  avons  prise  de  vous  adresser  directement  ces  ob- 
servations, qui  en  vérité  sont  moins  les  nôtres  que 
celles  des  auditeurs  devant  lesquels  vous  avez  récité 
votre  oraison  funèbre  de  Gîrodet?  Vous  avez  dit  net- 
tement son  fait  au  siècje  p.résent;  vous  en  aviez  le 
droit..  Mais  enda ,  missionnaire  d'opinions  qui  appel- 
lent la  controverse ,  vous  ne  vous  étonnerez  pas  sans 
doute  que  notre  htjlérodoxie  se  soit  soulevée  contre  vôtre 
infaillibilité?     *  " 


■'.I  >      ■  '1 


UN  BANQUËT  DE  SEIGNEURS. 


(bsquisses  DD  OODZIBUE  ètèCLE.) 


■    ■  « 


La, foule  des  queux^  ^es  sergens  et  àt»  jeuikes  vàrleU 
Nobles  ,  dont  les  nns  sVmpréssaîent  de  servir  les  tables 

et  les  autres  circulaient  autour  du  comte  d'Amiens  et 
de  la  comtesse  soa  épouse  y  ne  laissait  pas  que  d'entre- 
tenir un  grapd  mouvement  dans  tes  galeries  voàtées 
du  château,  et  les  échos  semblaient  Taécroitre  en 
multipliant  le  bruit.  Le  comte,  les  pairs  de  sa  cour,  la 
comtesse  ,  J^abbé  de  Nogent  et  quelques  seigneurs  aux- 
j|uels  l'âge  ou  Je  rang  avaient  Wrile  cette  distinction^ 
étaient  assis  au  haut  bout  de  la  table.  Le  reste  était 
o.ccupé  par  les  dames  et  les  chevaliers  entremêlés  sui- 
yai^t  Tusage  que  la  galanterie  chevaleres(|ue  comment 
çait  à  introduire  ^ans  les  festins  ;  et  un  seul  cou- 
teau ainsi  qu^un  seul  Kanap  d^argent  servait  à  cUacj^ue 
couple. 

Les  varlets  élégamment  vêtus  de  longues  robes  trai-^ 
liantes  serrées  étroitement  par-dessus  lé  sèrcot,par 

une  ceintiîre  de  soie  brochée  d'argent,  marchaient  en 
se  pavanant  avec  leurs pigaces 


(i)  On  lait  que  ces  pigaces  ou  souliers  à  la  poolaine,  foMt  ro-  ^ 
iaii  à  la  mode  vers  la  fia  du  onzième  siècle  par  Foulques  le  Rédun, 


» 
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Notent?  dit  Ingelraa  se  mettaul  debelle  hmueur  pour 
eaUmer  la  caaversaUoa*  Vous  tous  occupez  toujours 
sàiif  doata  à  lire  ces  saTans  clercs  du  vieax  temjps-qui 
ont  chantë  les  prouesses  <ies  hauts  barons  de  Rome  et 
de  Troyes  ea  .GiampagaCk  C'étaieat,  comme  vous ,  de 
boBf  béaéfiders  qilt  «ioiaieat  mieux  rire  et  boire 
que  de  cbanter  malme.  :  ^ 

—  »  Il  est  Trai ,  sire  comte ,  répondît  l'abbë  ,  que 
j'ai  toujours  du  faibie  pour  la  poésie  et  pour  les  études 
proianes^  J'ai  composé  dernièrement  nne  pièçe  de 
rîmet'  latines  que  j'adresse  à  votre  noble  épouse  p6ur 
la  remercier  de  là  bëlle  chappe  doiit  elle  m'a  fait  ca* 
deau*  Je  la  lirai  à  vos  dignités  quand  il  leur  plaira.  , 
<K  De  par  lee  quatre  lions  de  Coucj ,  n'en  faites 
TÎea  »  s'écria  Ingeiran  en  partant  d'un  gros  éclat  de 
rire.  Je  veux  aVoirla  tète  décolée  aussi  raz  que  feu  moti* 
seigueur  saint  Jean-Baptise  ^  premier  abbé  de  Laoa  , 
H  j'entends  un  moi  de  la  langue  des  lettrés.  Quand  je 
me  troute  an  milieu  des  clerct'  qtfi  jargoifnent  eà 
latin,  il  me  seâable  être  Élie  le  prophète  lorsqu'il  était 
dans  la  foret  de  Gompiègne  à  écouter, la  couversatioa 
des  cpr|>eattx  ses  pannetiesis.  »  '  "  * 

'  T^tt^  les  Convives  rirent  et  appkudîréi^l  à  cette 
saillie  I  d'au  ta  ut  mieux  que  Dam  Ingclrap  était  alors 


comte  d'Ânjou  et  mari  d«  Bertrac^  qui  fut  enlevée  par  le  roi  Phi* 
lippe  I*''.  La  pointe  de  ces  pîgaces  ressemblait  assez  à  celle  des 
jpatins.  Quelquefois  elle  était  droite,  d'autres  fois  recourbée.  Ces 
ehâuisies  «ëi  Ment  dorées  on  eurichies  liê  pierreries'  sn^aat  la 
richesse  deCMm  qui  les  portaieat  ^  ftuent  eu  itikigè  pendent  plûa 
de  déttx  siècles.  ' 


xt. 


Digitized  by  Google 


aa  LE  MERCURE 

■ 

an       fcîgaeart  les  pins  tmtamiméi  ftut  l^prit  ;  \tr 

saToir-vivre  et  FinstructioD.  Quant  au  bon  Guiberl , 
il  fut  sans  doute  un  peu  mortifié  de  l'accueil  qu  on 
fatetl  k  ses  cooiplîment  en  Ters  léonins, 

—  «  11  n'en  était  pas  ainsi  de  fen  non  consin  Vé^ 
vêque  ,  reprit  Ingelran.  Il  était  lettré,  quoiqu'il  ne 
songeât  guère  au  salut  des  ames  de  son  diocèse  ;  car  ^ 
entre  nous  i  c'était,  un  franc  païen.  Mais  ,  à  propos  « 
nous  deTons  songer ,  atant  tout,  à  Ini  donner  un  snc* 
cesseur ,  et  c'est  en  partie  pour  cette  affaire  que  je  re« 
•viens  d'Amiens.   

Cependant  tout  en  causant  ainsi  on  procédait  an 
dtner.  Sons  les  tables  le  pavé  était  foncbé ,  suivant  Pan- 
tique  usage,  de  feuillages  ,  de  fleurs  et  d'herbes  odo- 
rantes. Des  tranchoirs,  espèce  de  pains  très-plats  cuits 
SOUS' la  cendre  et  sans  Jevain,  indiquaient  la  place  de 
chaque  convive.  Ces  pains  servaient  alors  d'assiette  ; 
et  on  les  mangeait  à  la  fin  du  repas  lorsqu'ils  étaient 
saturés  dù  jus  des  viandes  ou  des  autres  mets  dont  on 
les  avait  couverts.  Les  tiostées  on  rètûss  et  Phypocras 
blanc  du  premier  service ,  lés  pfttés  de  gibier  et  les 
potages  du  second  disparurent  successivement.  Les 
vins  et  les  boissons  préparées  on  jn^ei»,  composés  de 
diverses  épiées,  étaient  sertis  chauds  suivant  lliabi- 
tude  qui  régna  long-temps  et  qu'on  croyait  alors  fa<r 
vorable  à  la  digestion  (i).  On  apporta  les  rots.  > 

Anssit6't  on  entendit  à  la  porte  de  la  vaste  salle  du 
banquet,  résonner  une  fanfare  de  cornets  et  de  bui- 


{i)  Pans  les  couTeos,  les  moines  qui  se  ccmdamnaieiitàboirede 
j*epni  pure  eu  simplement  aromatisée  de  genièyre  ou  i^p  sauge  »  la 
buvaient  ehaude  :  tétait  on  pcineipe  d'hygiène  de  ce  tegipt<4à. 
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9Îiies  Çbuccmat'^  trompettes ).  Les  deux  battâiis  de  la 
porte  s'ébranlèrent  et  s'ouvrirent.  Un  homme  d'ar- 
mes »  à  dteval  et  équipé  de  pied  en  cap  i  entra  dtmâ 
la  salle  en- tenant  dans  tefmaittf  un  large  plat  dë  ver- 
meil ciselé,  dans  le(|uel  était  le  rôli  d'honneur,  le 
paon  qu'on- nommait  la  noble  viande  des  preux.  Deux 
sergens  le  reçurent  et  allèreàt  le  porter, -en  se  pros- 
ternant^ devant  la  dame  de  . Goncy.' Celle-ci  envoya 
aussitôt  la  fameuse  pièce,  flanquée  de  faisans ,  nu  châ- 
telain i'oulques  son  favori.  Fier  de  cet  hooaeur  ,  ce 
cheralier)  qui  avait  la  prétention  detrè'  fort  habile 
dans  la  science  de  trancher  dû  coustel  ,  'se  lottt  alors- 
à  l'oeuvre  avec  assez  de  dejttérité  pour  mériter  des  ap- 
plandissemeus  unanimes.        -      *  *  ** 

il  dépeça  le. paon  en  autant  de  morceanz  qu'il  y' 
arait  de  convives ,  et  (  ce  qui  était  la  grande  difficulté 
dans  l'art  si  estimé  de  Téouyer  tranchant,  alors  exclu- 
sivement cultivé  par  la  noblesse)  il  réussit  à  découper 
tous  les  morceaux  f  de  telle  sorte  qu'ils  fussent  pro« 
portîonnés  par  le  choiit  et  parla  grosseur  à  Timpér* 
tance  des  personnes  auxquelles  iU  étaient  destinés. 
Puis  il  se  leva,  et  eu  adressant  le  morceau  d'honneur 
à  la  comtesse  d'Amiens  ^  il  dit  s  «  A  notre  noble  dame , 
»  suzeraine  de  notre  Respect  et  objet  'de  l'amour  de 
»  notre  suzejr^in.  »  Il  remplit  ensuite  son  hauap  d'hy- 
pocras  rouge  et  l'avala  d'un  trait.  ' 

Les  gai  ans  convive^  s'empressèrent  de  répondre  par 
leurs  rasades  autant  que  par  leurs  acclamations  à' ce 
plege  ou  toast.  On  en  autant  lorsque  Foulque;* 
adressa  le  morceau  du  comte,  en  disant  :  «'  A  noire 
1»  illoatre  seigneur*  Puissions -nons'  maintenir  'long* 
»  temps  sous  lui  rbonneur  du  lion  de  Coucy  !  •  Enfltf 

I 

* 

'  t/ 
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il  fit  cette  aâresie  à  àlbérte  :  •  A  notre  belle  damoi<* 

»  sr  11c,  la  fleur  de  Coocj  ;  un  seul  de  se»  regards  dou- 
»  Lie  notre  valeur.  *»  \ 
Mais  la  cérémonie  n'était  pa»  terminée  Jà«  Quand 
diacnn  des  ccmmês  eut  reçu  le  morceau  qui  lifi  re» 
venait,  Foulques,  avant  de  prendre  le  sien,  se  leva  de 
nouveau,  tira  la  dague  qui  était  à  sa  ceinture ,  et  roi^« 
lant  .ses  yeux  avec  une  expression  ftronche  |  il  dild'oti 
ton  solennel  s  «  Je  jure  à  la  face  de  la  glortènse  assem- 
»  blëe  qui  m'entend,  que  cette  chair  noire  du  noble 
^  9  oiseau  des  preux  sera  la  dernière  viande  qui  sera 
»  entrée  dans  ma  boncbe  jusqu'au  moment  ou  i'ayraî 
N  plongé  ce  fer  dans  le  flanc  d'un  ennemi  de  "notre 

•  illustre  seigneur.  Si  je  romps  ce  vœu,  je  consens  à 
»  être  appelé  coard  et  vanterre  par  les  plus  petits  va- 

•  letons  on  par  la  canaille  des  vtUaîns  et  des  boar- 
»  geois,  éjt  je  donne  le  droit  aux  premiers  venus  des 

•  jongleurs  et  des  gaberred  (i)  de  me  tourner  impi- 
»  toyablement  en  risée  dans  lenrs  farces*  » 

^  Plusieor^  autres  chevaliers  ^  pour  attirer  l'attentioA 
des  dames  ou  signaler  leur  zèle  pour  le  comte,  firent 
à  leur  tour  diiiërens  vœux  plus  ou  moins  bizarres,  ren* 
chérissant  d'extravagance  les  uns  jiur  les  autres*  Telle 
était  la  solennité  qu'on  appelait  le  vom  du  paon  ,  et 
qui  entraînait  souvent  avec  elle,  ainsi  que  les  autres 
usages  de  ce  temps  911  le  fer  était  en  contact  avec  tou<* 
•tes  choses ,  de  longues  querelles  et  de  funestes  efiustQns  - 
de  Mng.  ' 


(t)  Gaherre ,  Bonflbii.  se  gaher  dans  les  duoniques  signUb  se 
moquer.  De  la  «éaie  rseioe  sons  deate  vientle  nuit  Italien  gabbor 
xalUsrie,  gausserie,  et  peut-élre  le  mot  anglais,  fslils,  bibillage. 
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îl  y  aurait  encore  beaucoup  a  dire  pour  décrire  au 
long  ce  banquet  de  seigneurs.  11  faudrait  parler  d'abord 
des  bancs  recouverts  de  riches  étoffes  ,  Mr  lesquels  les 
convives  Paient  assis  (  d'où  1^  mot  banquet  )  ;  ii  fan- 
drak  montrer  les  murailles  ornées  de  guirlandes  et  de 
feuillages  de  ramée  suspendus  aux  vieilles  armures* 
On  décrirait  les  brillans  dressoirs  ou  bufEets  à  pinsieovs 
éfeges ,  dans  lesquels  la  noblesse  seule  avait  lé  droit 
'  d'étaler  une  riche  vaisselle  d'argent  ou  de  vermeil  ;  on 
n'oublierait  enfin  ni  les  doubliers  ou  nappes ,  aioai 
nommés  pÀree  qu'on  les  étendait  en  doubl^  sur  les 
tables  y  ni  les  torches  de  cire  odorante  que  portaient 
les  sergens  pour  éclairer  certaines  parties  de  la  salle 
dans  lesquelles  le  jour  pénétrait  dilEcileoieat  à  travers 
d^étroits  vitraux. 

,  .» 
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Gustave  ,  ou  i£  JKapoutain  ,  mélodrame^  deM^*  finvr 
xàxnr^tfl  Ahvecet.  •^-LA  Yoïnm.  rwue  en  m  acte» 

Le  triumvirat  de  la  Gaîté  laisse  dégénérer  le  genre  : 
Gus^a^e  ou  le  jSapçlùain  sera  mi  monument  bien 
pauvre  du  fègne  de  MM.  Guilbert  de  Pîj^ërëcourty 
Martatnvîlle  et  Màrly.  Quoi  !  rien  qu'un  vol,  un  as- 
sassinat et  un  écrasement  dans  trois  actci  qui  se  dé^ 
«coirent  de  la  qualification  à  grand  spectacle  !  mais  il 
n'j  a  paa  là'aeulemeiii  de  qnot  se  trouver  maK  ; 
■  J'ai  vu  bieu'  des  gens  désappointas.  La  plus  superbe 
des  nymphes  de  Terpsychore ,  Zéphirîne  ,  ]^'ace'e  au 
balcon ,  était  furieuse  de  voir  finir  le  second  acte  sans 
avoir  encore  aucun  symptôme  de  son  attaque  de  nerfs  ; 
elle  seeoiÉak  -la  téte  avec  dédain  et  disait  tout  bas  à 
son  awi  :  «  Mon  dieu  !  que  c'est  mauvais  I  que  c'est 
ennuyeux  !  Je  croyais  que  le  jeune  liomme,  dans  la 
acene  de  la  grotte ,  ploi;igerajt  son  épée  dans  le  corar 
de 'kl  demoiselle,  dans  >  ce  cœur  si  tendre!  Eh  bien  , 
non,  il  se  conteule  de  pcrcei  son  frëic  !  il  n'y  a  pas  de 
plaisir  !  l'intérêt  est  nul.  —  Madame  a  raison  ,  s'écria 
un  petit-mattre ,  dont  les  jéni:  et  les  oreilles  parais* 
saient  inattentîls  à  tous  les  monvemens  de  la  douce 
Zéphinne,  c'est  détestable!  Que  penser  de  ce  Gustave 
qui  s'annonce  comme  un  joueur  eilVéné  au  commen- 
cement de  la  pièce ,  et  qui  dans  les  deux  autres  tiers 
de  Tonvrage,  oublie  tout-&->fait  qu'il  y  a  dans  la  ca- 
pitale des  maisons  privilégiées  oii  l'on  peut  se  ruiner 
avec  autorisation  de  la  police»  et  dans  lesquelles  sont 
toujours  en  mouvement  des  macbines  très^^l^gautes 
qui,  en  un  tour  de  main^  déshonorent  les  citoyens,  a^ 
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famcnt  les  familles  et  peupleai  la  Morgae.  »  Vous  «om* 
mes  de?einis  difficiles  à  contenter,  en  fait  à^horreurs, 

La  seule  chose  qui  ait  été  vraiment  goûtée  dans  le 
mélodrame  nouveau  ,  c'est  le  déuouciiieul  :  GusUive  a  , 
appris  quHl  est  fils  d'ua.  brigand  napolitain  mort  sur  ^ 
r&hafand;  à  cette  nouvelle,  il  se  précipite  sous  les 
roues  d'une  diligence  cl  périt  écrasé.  Impossible  de 
^  décrire  les  transports  d'euthousiasmc  qui  ont  éclaté 
dans  le  pavtem,  lorsqatau  tableau  Unaion  lui  a  pré- 
-^entë  le  spectacle  d'un  cadavre  bf oyë. 
•    PeuL-élre  ce  dernier  incident  procurera-t-il  au  iVa- 
politain,  un  succès  durable;  en  ce  cas»  il  est  iacheuv 
^tt!im  M  Fait  pas  joué  avant  cette  ép9({9itf  il  aurait 
fif^uré  dims  latfievtre  de  la  Borteâaint>Hartiî^  avec  tout 
ce  qui  a  de  la  vogue  aujourd'hui.  Les  pièces  allégorî* 
<|ues  sont  toujours  un  peu  froides;  mais  Tespritsup-v 
.•Iftlée  jusqu'à  un  certain  point  k  Tintérét.  Xiea-épigram- 
^mes  dirigées  contre  Rabin  de»  Boh^  Ut  Bénéficiaire^ 
Pt^rlct  et.  Gonihitr,  ont  répandu  la  gaieté  pariui  les 
.spectateurs  ;  le  grand  Opéra  et  le  théâtre  Italien  n'eut 
|yis  été  oubliés^  dans  le  partage  -des  méchaacttéf.  •  Maia 
paisiine  les  auteuri  voulaient  lancer  enr  BiUêaiht  les 

'traits  (le  leur  satire  ,  ils  auraieiit  du  trouver  quelque 
çjiose  de  plus  neuf  que  le  général  iiarauguant  Uo^ 

jifains,ivL  lustre:  lojryqu'ils  nous  ont  montré  un  aveu- 
gle demandant  U  cba-nté  sur  le  diapaaon  des  ruée  ^  ib 

ne  se  sont  pas  seulement  moqués  de  la  tragédie,  mais 
encore  d'une  de^  nobles  iQfortuoes  de  lai^tiquilé. 
.!|?oiM  les  ]|ersoanag^  allégoriques  (on  aent-que 
cepte  Çonthier)  prétendent  éponser  la  vûgue^  fille  du 
caprice  ;  mais  comme  on  ne  voit  de  mari  digue  d'elle 
quetle  mérite^  on  décide,  (qu'elle  ue  serrera  pas  encore 
lesnœndf  de  rbymen,  attendu  que  U  mérite  ^st  absent* 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE^ 

HOirVCLLES  DES  SCIENCES  ,  DES  âRTS  .  ÉCHOS  DES  SALONS  . 
»  «     '  '   •  .  . 

.ESPAIT  DES  GAZETTES.  CAUSERIES.  Si  £D  ISAM  CES  • 

-  '  '  *  * 

. .  ^Çmi  dam,  ua  mois  qae  i'Ac^adéuiie  française 
nera  uo  su€ce$fl9Uit  àll»a  Jf.  le  comte  Bigot  àm  Peéii» 
4nenei».  I4S^  «Ambre  d«i  c^ocarneos  «ti  fanteuil-  de' 
£on  excellence  se  rcduit  à  trois.  Les  preleudans  sont 
MM.  de.  |^oii|(«nfille.»  Anaelot  et  Vieaoet.  Le#  €h«|acfs 
dise  àmz  ^mîere       à  peu.  près  ég^kf  ;  Ue  pene^t 
coihpter  9  4âitr<>D  >  '■'î'  ^^e  doDtaine  .He  suffra^. 
<M*/VienDei  a  pour  lui  moins  de  promesses,  mais  non 
pas  moiai  .d'eapérancew  .  Au  momeiii  DÎU  Doas  .pae* 
làm  f  Ifs  trois  candidets^mDUîpliettt  les  visites  «et  rtk- 
'lisent  la  pcemière  partie  de  cette  fable  oii  La  FonCaioe 
a  eepresentë  Tambilieux  qui  court  oeprès  la  fortune  ^^et 
rimreiix  sasiyuciAii^qitii'àtlciQd  dans  son- lit.  Vé  coa^. 
pétîleer  qui. ne  croisera  pas  ces  Messiears  4atis'  leurs 

visites,  eu  justifiera  la  seconde  partie.  Celui-là  ne  court 
pa^^  après  l'Académie  :  l'Académie  court  après  lui. 
MIL  Vaennet,  Aàcelot  et  cle  .  Poi^ervilie  vbilt  d»- 

'inaedet^iuel  est  le  fbrtnaë  litt^aîeiir  k  ^ni  Yéê  trènto- 
neuf  veulent  ainsi  fair^'  VÎbîenee.  Ce  n'est  poiht  un 

.litté/'ateur  ;  c'est  un  noble  duc,  CQutent  de  ses  nou- 
feaiaa  loieir»,  ans)»  «éloigné  des  Tanilést  littéri&ires 

.qu'ennemi  des  tra^assénesvdn  hioade  ,  et'pbor  tjat  le 
fauteuil  de  l'Institut  n'est  point  du  tout  un  objet  d'en- 
vie, il  s'y^asseoira  cependant.  ^  Et  ses  titres?  —  Geiix 
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qu'il  ent  TavAiilage  de*  pouvoir  aMîquer  autrifm.  — ' 

Ils  étaient  biçn  peu  littéraires.  —  Kt  qu'importent  les 
titres  au  Parnasse  ?  Le  temps  oii  l'Académie  française 
brilla  du  plot  ?if  ëcUt ,  ne  fat-îl  paé  celui  oii  les  trôis 
quarts  de^  sieges^appertenAîent  per  droit  de  naissance 
aux  plus  grands  seigneurs  de  la  monarchie  ?  M.  le  duc 
Mathieu  de  Montmorencj  sera  ëiu  à  la  pluralité  des 
'  Toiz.  Le' grand  conreur  des' élections  le  Ini  a  assoit  » 
'  et  il  en  a  reçn  la  non?elle'sâns  peine  ci^'nareséffè  plai-  - 
'sir.  C'est  une  avance  de  politesse  de  la  part  de  î'acadé- 
micMo,  c'est  une  ofF^e  d^entrerdans  nne  compa|g;aie, 
|ioor  Éift  protégé  dans  une  liutre.    '  ' 

Lei  *  diosM  èè  l*étiq\iefte  ^ht  défà  rf^iki  ponr  îa 
réception  de  sa  Seip^nourie;  M.  le  directeur  est  chargé 
dei&ire  Péloge  de  M.  fiigot,  considéré  dans  ses  rap* 
ports  éssea  ralM  avec  la  liîpnbliqae  ées  lettres  ;  et 
M.  le  doc  a  été  prî^  de  louer  M.  le  comte  de  fjréame^ 
neu  comme  mirxistre  des  cultes.  •  • 

Gloires  dft  monde/qae  tous  passes  Titèl  Hommes 
^  choïés^;' qtfe  vos  ûni  )ottt  quelquefois '|iitoyables! 
•Vbyé5&-Yoti8  cette  statue  dans  la  salle  à' manger- d'une 
Crâce  britannique  ?  Cest  la  statue  impériale  de  Bona- 
parte^ Ce  cheval  qili  traîne  péafbtement  la  moitié  de 
ivntre  fiacrèv  il  a  habité  lès  écûries  de  Wiàdiôi';  etie 
dernier  reste  d'un  schall  de  sultane  sert  à  restaurer,  • 
sous  vos  yeux,  la  tunique  de  deux  chiffonnières. 

Iln'y  a  pas  lông*-tempi  (J[ue  je  racontaiâ  à  un  de  mes 
•ctiiii  l'nn^  de  ces 

.passatit  k  Orléans  ,  disais-je,  j'allai,  comme  unTO^a» 
geur  désœuvré,  entendre  au  théâtre  la  musique  du 
'TaùlèaK  pàrlani.  Qiie'crdyes*Tbtti  qvef aiè  apeifof^tnr 
.  lé  jferûonta^t  qui  passe  sa  téte  'à  tràren  Ib  toiWde  sob 
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, portrait?  Un  hal)it  révéré  ,  un  frac  à  longs  revers ,  iloir 
^i»t  brodé  de- ce  feuillage  de  Folivier ,  qni  caractérise  si 
.bien  les  pacifîqaef  faabitains  du  palais  Ma^rin.  Gai , 
mou  cher;  Thabît  de  Flnstitut  balayait  le  théâtre  d'Or* 
Jeans ,  et  c'était  Cassa ndre  qui  le  portait  I 
^  ,  Ce  qn^il  j  avait  de  pins  scandàleufc,  c'est  qne  le 
.pnbUc  ignorait  le  scandale.  La  yné  de  ce  costume  ne 
^rappelait  rien  à  personne.  Les  plus  attentifs  disaient 
jseale|ne9t:  Voilà  un  habit  de  fantaisie  bien  ridicule. 
.I/acjie«r  a  tort  de^Aor^er  jonques  dans  sa  toilette  ;  et 
en  vérité,  dans  cet  opéra ,  c'est  assez  de  la  caricature 
du  beau  Léandre.  Je  ne  pus  tenir  à  mes  sentuaeQS 
^'indignation.:  après  la  |»ièoe  je  montai  a«. théâtre*. • , 
'jtit  le .  direçtenr  ai'avona  ingénument  qne  cet  habit 
.de  magasin  provenait  de  la  succession  Je  feu  Louis- 
^Sébasiieu  Mercier ,  autour  du  TabUau  de  Paris,  . 
.  ..Caiotea*  votre  sainte  colère  »  me  dit  mon  intciE^locn- 
tenr.  Pendant  que  vous  voyagiea  vers*  l'Orléanais ,  j'ei- 
.plorais,  moi,  l'intérieur  du  Brésil^  depuis  rAmazoïie 
jusqu'à  Rio-JaneirOy  pauvre  capitale,  oii  ^  laissé  sa 
dépouille  mortelle  nojfcre.  pai^vre  Xiabretoa ,  qpû  fitt 
jMcrétaire  perpétue]  de  lardasse  des  beaux-aMs*  A 'k 
suite  d'un  dîner  assez  gai  chez  un  planteur,  oii  nous 
pi^posa  ,  à  nous  autres  Européens,  de  uqus  iaire  voir 
unfi  lutlie  de  sauvages.  On  j  célébrait  une  noce  »  et  ces 
sauvages ,  déjà  apprivoisés  ^  étaient  entrés  la  veille  à 
la  ville,  pour  échanger  des  pelleteries  contre  les  ori- 
peaux de  la  civilisation  ,  dont  il%  sont  fort  amoureux. 
.  L'époux  cuivré  dansait  de  toutes  ses  ^rcea  et^  tout  nu  ; 
,  seulement  le  «f^ac  'du  secrétaire  perpétuel  4e  la  classe 
,^des  beaux-arts,  qu'il  portait  à  cru,  lui  couvrait  les 
^jépaule^y  nne  très-^kite  partiç  de  la  poitrine  et  les 
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bra*  un  peu  ai4h'(}<?ssous  du  coude*.  Cet  ai  t  u»e  figure 
4^gne  de  Calât,  ou  4e  Cliarlel*  Poarq^ioi  ïaoynay  êtailr 
î1  à  Buénos-4yrës  plutôt  que  jians  U  cabale  des  deux 
.  époux?  .    .  '  ' 

Nom  coafondtines  nos  giimnemfin^  sor  cette  don- . 
ble  profanation ,  en  confetnant,  cependant,  qu'un 
habit  de  l'Iastitut  ne  s'était  jamais  trouvé  à  pareille» 
féte.  iN'ous  souiiai^jàme^  que  le  jeune.  Brésilien  n'eû^ 
point  trouvé  k  .  costume '{les^  vertiis  que  Sganan^Ue 
ressent  sons  la  robe  du  doctc^nr  Pnrgon*  Heureux  s'i), 
]ui  a  dû  des  inspirations  matrimoniales  I 

;^Ce  n  est  pas  une  nouvelle  si  MM.  les  charges  d'ad- 
ministrations co.mKiuess'efiforcenid'établir partout  leur 
influence,  contradictoirement  avec  les  espérances  et  les 
plaisirs  du  parterre.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de 
faire  remarquer  les  premiers  que  Mahomet,  le  Festin^ 
Pierrç  et  Tar/ii/^  vont  disparaître  de  i'Odéonau 
profit  à^Robin  des  Bai^p  Mais  nous  engageons  les  lec> 
teurs  de  la  Galette  et  du  fier  Journal  de  Paris  à  lire 
une  fois ,  sans  tirer  à  conséquence ,  ie  Constitutionnel 
4,e.  ia  semaine,  dernière.  Il  ne  s'agit  pas  de  p.oiiti<que, 
qu'ils -se  rassurent..  Nous  voudrions  seulement  mettre  ^' 
sous  leurs  yeux  deux  ou  trois  petits  pIaido\  cis  en  la- 
veur de  Corueille,  des  lettres  françaises  et  du  bon  sens. 
Il  est  difficile  d'avoir  raison  avec  plus  de  force,  et  d'é-' 
videnée.  Les  bénins  souscripteurs  dont  nous  parlion^i 

devraient  essa^'cr  ce  régime  de  lecture,  seulemt^nt  pour 
se  donner  le  plaisir  des  coqtrastes^  et  pour  obéir  aux 
règles  de  cette  hygiène  »  qui  recommande  aux  infir- 
mes Pair  des  sites  élevés  au  lieu  de  Tatmosphère  des  ^ 
i>âs  lieux.  I 

,  ^Oa  parle  de  deux  ou  trois  auteurs  qui  sç  seraient 
/  . 
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cotisés  poîir  faire  ea  Suisse  ud  vayage  pittciresqae,àpea 

près  comme  on  se  réunit  potif  codapofsér  un  taudeVîneau  ' 
calé  des  Variétés.  Nous  souhaitons  à  ces  messieurs  un 
aoirfrtuccës  eocoreqneceiui  d'avoir  défrayé  leurdouble 
ifoiturin  ;  mais  en  conscience ,  il  faut  leur  rappeler, 
qu'on  a  peu  lu  en  France  le  Pèlerinage  du  docteur 
Sfniaxa  à  la  recherche  du  pittoresque  et  du  romantique* 
An  restev  ri  nos  Childe<*harold  helvétiques  h*kvaient 
point  de  triomphe  collectif ,  ils  sont  en  fonds  pour  en 
obtenir  chacun  de  leur  c6lé. 

^  M.  Urbain  Canel ,  éditeur  qui  a  de  la  politesse  et 
libraire  homiiië  d'esprit, s'occupe  de  faire  imprimer  tes 
Annales  romanUqùes  poiîir  Tannée  de  grâce  t6d6.  Ge' 

sera  une  coQipiîation  clekestabîc  dont  il  vendra  trois 
mille  exemplaires.  Que  vouiez-vous?  il  y  a  des  gens 
qbt  aiment  mieut  le  goût  sautage  du  fruit  vert  que  la 
plus  douce'  des  poires  molles,  dn  cènnatt  des  juges' 
assez  dépravés  pour  voir  avec  itioins  d^ndulgence  l'im- 
puissance prêcheuse  de  la  caducité ,  que  quelques  er- 
rears  de  la  jeunesse. 

Le  briHant^auteur  de  Jeanne  dtAre  (  n'oufs  no 
parlons  pas  de  M.  Davrîgni  :  Dieu  veuille  avoir  sou 
ame  de  censeur  I  )  ^  M.  âoumet ,  achève  un  opéra  ;  un 
grand  opéra ,  entendez-Vous  ?  Il  consent  à  faire  étou^ 
fer  des  vers  harmonieux  par  des  cymbales  et  des  trom- 
bones. Il  veut  qu'on  le  chante  dans  la  rue  Lepéîlelier, 
après  qu'on  l'a  chanté  dans  la  rue  de  Richelieu.  Du 
ttOÎns  a-t-il  créé*  une  fable  originale?  -*Mpn  Dieu 
non  ;  il  a  pris  à  Byron  sa  Fiancée  d^Abyêos,  —  Et  qui' 
lui  a  donc  donné  tant  de  modestie  ?  —  Le  succès  de 
Pharamond. 

4|lM.  de  Viguy,  auteur  d'^&ik^ va  publier  m  poème 


Digitized  by 


DU  DIX-]>i£UVIËMË  SmCLË.  49 

et  un  roman.  Le  poëme  s'apppîle  le  Deluxe,  et  le  ro- 
mani Cinq  Af/7r5.  Faisons  des  vœux  pour  que  les  avço- 
tnres  du  jeune  faVori  de  Louis  XUI  Aoîestatteti  ëlrait- 
ges  que  celles  de  la  nattresse  du  Dîablè  j  et  les  vers  s 
da  second  poème  aussi  beaux  que  ceux,  dii  premier. 
Le  Girodet  de  la  poésie  trouvera  peut-être  des  envieux, 
et  des  détracteurs  ;  mais  pour  nous ,  sans  abdiquer 
d'avance  le  droit  de  le  juger,  nous  donaerions  déjà 
pour  ses  vers  sur  le  Déluge ,  le  déluge  de  vers  dont 
nous  sommes  inondés.  . 

^  M.  Gairaud  n'a  pas  voulu  se  mettre  sur  les  ranga 
de  l'Académie  avant  que  M.  deLamartine  y  fût  nomiité« 
,    Le  talent  est  toujours  consciencieux  et  la  modestie 
spirituelle. 

^  Le*  Martyrs  de  Souli  sont  une  torX  be^ie  compo^"^ 
sition  de  M.  Lemercier.  Lises  seuls  ,  si  vous  voulez  ,  sa 

mâle  préface  ;  mais  tâchez  d'assister  à  une  lecture  de  ia 
tragédie  faite  par  Fauteur  lui-même. 

Ou  meurt  encore  d'amour.  £n  voici  un  exemple 
que  nous  offrons  k  l'émula tion  de  ces  dames.  La  plus 
)euae  fille  d'un  des  banquiers  de  la  cité  de  Londres 
avait  aperçu  lord  Byron  au  théâtre.  Sa  vue ,  le  so|i-^ 
venir  de  ses  ouvrages ,  i'émotiori  qu«  cause  tou{o«ra  ]% 
célébrité  vivante  ,  avaient  décidé  dans  le  cœur  de  la 
pauvre  Miss  une  invincible  passion.  Sa  vertu  même 
exalta  bientôt  cette  passion  funeste.  ËUe  jsrrait,  dans  sa. 
démence  ,  autour  des  jardins  que  l'auteur  de  Manfredr 
possédait  à  qucl(|ucs  milles  de  Richeniond.  lUron 
connut  lema'heur  de  cette  jeune  iille  et  lui  tcmoigua 
le  plus  touchant  respect.  £lle  entrait  à  toute  heure  dans 
la  retraite  de  son  poétique  amant:  Elle  laissait  ordi** 
nairéfueiit  sur  le  bauc  ou  elle  sV^^i^  assi^  ^  au  lieu 
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du  boLiqucl  de  Nina  ,  des  vers  qui  n'étaient  pas  tou^ 
jours  indignes  de  l'objet  qui  les  avait  inspirés.  EUeadres^ 
Mit  encore  des  plaintes  passionnées -au  ddffenseur  des 
Grecs ,  que  déjà  il  était  tombe  sur  les  rivages  de  Misso-» 
longhi.  Le  jour  où  les  restes  de  Byron,  ont  abordé 
en  Angleterre,  elle  sort,  elle  rencontre  un  cercueil  , 
demande  le  nom  de  l'illustre  mort,  et  tombe  sans  vie 
sur  le  nvage.  i  , 

Si  quelques-unes  de  nos  dames  n'attendaient  en 
France  que  l'occasion  de  trouver  des  grands  hommes 
pour  mourir  d'amour    il  y  aurait  de  la  mauvaise 
grâce  à  ne  pas  leur  indiquer  la  société  des  bonne»  ' 
lettres.  -         *  < 

^  M*  Gérard  n'est  pas  si  occupé  dt^  tableau  du 
sacre  ^  qu'il  ne  songe  à  sortir  des  composîtîoDS  de  cir- 
constances ;  il  ne  courtise  pas  la  fortune  au  point  de 
négliger  la  gloire.  Le5  anii^  du  grand  peintre  parlent 
d'nn  tableau  de  la  peste  de  Marseille,  déjà  commencé, 
et  destiné  à  rappeler  une  composition  de  David ,  la  pl  us 
belle  peut-être  que  le  vieillard  exil*-  ait  laissô  à  sa  patrie.' 

^  M.  Delaroche  vient  de  terminer  un  tableau  de 
genre  dont  le  sujet  bizarre  est  emprunté  d'un  romail 
attrtbiké  faussesàent  à  Walter  Scott  (Waladmor).  Deuit 
naufragés  se  disputent  au  milieu  des  liots  une  frêle  » 
planche,  qui  ne  peut  assurer  que  le  salut  de  l'un  des 
deux.  Cette  lutte  de  l'homme  contre  Phomme  au  mi-* 
lien  de  la  tempête  qui  va  les  engloutir,  est  un  spec«^ 
tacle  horrible,  mais  pittoresque.  Ces  deux  naufrageS' 
sont  frères  :  ils  ne  se  reconnaisseut  qu'au  moment  de 
penr. 

M.  Flatters,'  dont  le  ciseau  patriotique  nous  a 
rendu  autrefois  les  traits  de  M.  Manuel,  a  oblebu 
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Vhol»near  de  modeler  un  de  ûoê  Yeinquèuffgde  pasiage* 

J/arliste  clierchait  autrefois  à  mériter,  par  ses  œuvres» 
nos  suârages  désiutëreââés  i  il  travaille  main  tenant 
pour  le  roi  de  Prusse. 

^  Quel  malheur  !  oo  vient  de  découvrir  iin  procédé 
par  lequel  on  peut  reodre  tous  les  papiers  incombusti- 
bles! Les  petites  maîtresses  n'écriront  plus  de  billets 
doux  f  et  les  ministres  ne  correspondront  piqs  qae  par 
'  le  télégraphe. 

^Un  peintre  déjàrenomncté  parmi  ie»  counaisseurs^ 
Trnchot ,  enlevé  trop  tôt  k  la  gloire  et  à  ses  amis  » 
avait  laissé  sans  pendant  son  pathétique  tableau  du 
Convoi  ^Isabelle  de  Bwihre»  M.  de  Rességuier  en  Vie»  t 
défaire  une  copie;  non  pas  à  la  manière  de  Bervick 
OudeMorghen^  mais  d'après  l'école  de  Fon  ta  nés*  Les 
vers  dn  poëte  accompagnent  dan>  la  galerie  d^Orléans 
rouvrage  du  jeune  peintre  s  c'est  nue  couronne  sur  un 
cercueil. 

«  ^  Madame  Aoiable  Tastu  prépare  les  Chroniques^ 
de  France 9  poèmes  qui  rappelleront ,  sous  des  formes 
variées  9  les  plu»  glorieuses  époques  de  notre  his- 
toire. Les  grands  événemens,  depuis  les  Gaulois  jus- 
qu'au dix-neuvième  siècle ,  j  sont  peints  avec  les 
couleurs  d'une*  riche  palette.  Ce  monument  national , 
et  tout  moderne ,  sera  élevé  aiix  accords  d'une  lyr^ 
qu'eût  applaudie  rantiquité. 

sff,  En  finissant ,  nous  entendons  parler  à  notre 
oreille  de  poètes  de  tout  âge  et  de  tout  sèxe  qui  ne 
manquent  nî  de  réputation  ni  de  talent  ;  mais  nous  ' 
hésitons  à  les  citer ,  parce  que  leur  talent  n'est  pas  un 
but  :  'c'est  nn  inoyen.  Hélas!  quand  ils  ont  bien  fait, 
pourquoi  ne  se  sentent'-ils .  pas  payés?  et  d'oii  vient 
que  si  tel  front  n'a  pas  rougi ,  il  ne  se  croit  pas  cou- 
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twwi  ?  fiouft  dirons  de  toai  cei»  qàelqtitfi  mot»  plafl 
tard  j  MUS  mitltfrooi,  comnie  sons  pourront  { les  triem- 

phes  ,  les  quiUauces,  rhonneiir  des  M  uses,  et  le  scan- 
dale. En  atleodant ,  nous  souiiaiioas  à  ces  rimeurs  à 
.  deax  fia»  uii  peu  de  Teiubarras  ptidic|iie  qaé  ho^ 
éproQTOiis  itouft^méixw^  à  neiM  oi{eo|^er  d^eilx  -dàfit  un  ' 

hooàéle  iourual. .  ,  '     *  *  ' 

f    '  »  ^^^^^^^^^ 

^P.'S,  Le  jour  des  épauvantemens  rooiaQtiques  va 
se  lever!  Racineiqae  personne  n'attaque  |  a  trouvé  un 
TengeuTy  et  VL  Auger  un  Seïde.  lie  traducteur  de  la  ' 

Je'rusalem  se  croise  pour  la  sainte  cause.  Le  ïasse  de  - 
Toulouse  va  reparaître  »  coiHé  de  Tarmet  dç  M^ai-' 
brin«  Gare  aux  mouliiis  roinàntiques  ! 

M*  Baour^  puisqu'il  faut  le  nommer,  va  nous  dire  , 
après  cinq  ans  du  silence  des  tombeaux,  ux  mot  en 
45  pages.  J^ous  sommes  tro^  polis,  nous,  pour  n^p^^  v 
lui  en  répondre  deux  ,  quand  il  aura  fait  sa  .  rentrée 
dans  le  moàde*  Nous  sevons<léjà  que  le  GMe^  là 
B.€K>uc  d' Édimhoiirg  et  la  réputation  à'  Anclrd  Clicuier 
n'ont  qu'à  se  bien  tenir.  Ce  maliieareux  C^éiûec 
n'était  pas  de  Técole  de  M*  Baour  :  on  se  souvient 
qa*en  allant  mourir  il  se  touchait  le  frontf  eu, disant.; 

«  Pourtant  j'avais  quelque  chose  là  I  1»  ' 
.  "  Plus  fier  qu'Alexandre,  le  quarante  n'a  point  VQulii 
qu'Apélle  méuie  fît  son  portf;ait,  il  l'a'  dessiné  «le'ees 
1^  jpropres  mains.  Il  dit  de  lui  :  ■ 

Partout  vos  vers  gascons  ne  sont-ils  pas  sifflés  *:* 

N'avez-vous  pas  deux,  fgis,  sacrilège  et  barbare, 

^gCM^é  ide  VOS  fliains  le^^gae  <le  Ferrare? 

Démentez  donc  ce  Imnt,  en  tous  licu^  répandu ,  '4 

tjue  pour  vou?  în  pensée  est  le  fruit  défendu  ?  ... 

Rimeur  sonore  et  creux  d»nt  la  verve  puinrlèe 

Sans  le  secours  d*autrui  n'eut  jamais  une  idée  ^ 

Et  qui  depois  ving;t  ans,  fléau  de  tout  lecteur  , 

Me  eouptes  que  vous  seul  pour  veCre  admirateur! 
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DEUX 

ODES  D'HORACE. 

EXTRAIT  D'VNS  TBADVCTIOIT  INEDITS  ST  C0M9I*AtB 

DES  ODES.' 


AUX  ROMAINS, 

PENDANT  LES  GUERBES  C;iVII«ES. 

ode' VII  ^  LIYRS  V. 


* 


Akrktbz,  ui  l'élcz,  oii  courez-vous,  barbares  ^ 
Tous ,  le  glaive  nu  dans  la  main? 
Quoi  y  Neptune  et  ses  Bords  avares 

Ne  sont-ils  pas  rougis  d'assez  de  sang 


I 


Ëncor  y  s'il  eût  coulé  sur  les  murs  de  Cartilage, 

Aux  feux  latins  abandonnés  x 

Ou  pour  amener  en  ôtage 
Vers  nos  sacrés  remparts  les  Bretons  enchaînés} 


Mais  non;  et  pour  leJParihe ,  ô  Rome,  quelle  joié! 
Dans  ton  sein  ton  bras  s*est  plongé: 
L'ours  de  Tours  ne  fiût  pas  sa  proie ,  ' 

I^e  tigre  ne  meurt  point  par  le  tigi  e  cgorgé. 

XI.  ,4 
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Ronlaîns ,  qui  vous  ëgtre?  esi-oe  m  démon  farouche  ? 

Le  crime,  une  aveugle  fureur? 

Parlez....  lisse  taisent.  Leur  bouche 
Tremble  ;  leur  finoat  stttjjkb  »  pàli  tarwr. 


N'en  douions  plus;  Rëmus ,  viclime  fraternelle , 
Dénonça  Rome  aux  dieux  puissaos 
De  qui  la  vcngeanc<L<^tfimfiUft 

Poursuit  le  mearirier  dàas  ses  fils  tnnoceBS. 


A  VALGIUS, 
Non  nmp€r  Mres  »  eitf « 

Les  QeîiTe^»  sotts  4^  Mrdes  ckahies  » 
Ne  sont  pas  captif^  en.tburtieinps , 
Cher  Valgius ,  nt  les  grandi- chtees 

Toujours  insultes  des  autans^ 
De  Tonde  Méditerranée 
Yoit-on  la  tempête  obstinée 
âKns  cesse  érotter  la  fiire«nr$ 
Ou  »  dans  tes  pfcioes  têenoMes , 
Chaqoe'^moîs ,  lesfifoidear  ottdlef 
Noyer  Tespoir  du  hboureon?^ 


9t  itnn  fil»  4ne  la  mort  t'enlètiit 
Ta  voix  iliiplôrantle  destin 
Soupirr,  «jqand  l^aper  m  Mm^ 
Qaand^iioi^il  FesM  dttiiniêin* 


:  <4 
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Le  vieux  Nestor  eut  moins  de  lar  et 
Pour  Autiioque,  par  ies  armes 
Moissonné  si  jeune  et  si  beau  ; 
£t  k  tendresse  metemeUe 
n'a  point  y  d'ane  plainte  éternelle. 
Honoré  Troïle  eu.  tombeau* 

Viens  ;  que  tes  douleurs  étoufif^es 
ri'osent  plus  amollir  ton  cœur  ; 
Viens  ;  efaanlons  les  nouveaux  trophées 
Du  |[rand  César ,  toujours  Tainqueur  : 
Le  Niphate ,  à  sa  voix  hardie. 
Et  le  fleuve  de  la  Médie , 
Abaissant  leurs  ilôts  5ul)ji  guës| 
Et,  dans  les  étroites  barrières , 
Plrescrites  par  ses  mains  guerrièrss 
Les  coursiers  gélons  id^pa^. 
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Discours  sor  iks  BjIvolutions  de  la  sdbface  ou  Globe; 

/yar  M.  CuviBB. 

C'est  pou  de  réfléchir  sur  les  mystères  de  no'«*t» 
organisation f  notre  curiosité  soumet  Ja  nature 
mêmes  calculs.  Non  coateDS  de  voir  le  monde  tel  quM 
est  aujourd'hui,  nous  voulons  savoir  ce  qu'il  fut  av- 
trefois  ,  souvent  même  ce  qu'il  sera  un  jour.  Nou> 
recomposons  le  vieil  univers  avec  les  débris  qu'on 
trouve  dans  le  nouveau*  Personne  n*est  plus  capable 
que  M.  Cuvier  de  nous  aider  h  reconstruire  cet  édifice 
imaginaire,  qui  ne  l'a  pas  toujours  clé.  Antiquaire 
d'une  nouvelle  espèce ,  comme  il  le  dit  lut-méme,  il  a 
appris  à  restaurer  les  monumens  des  révolutions  pas- 
sées et  k  en  déchiÉFrer  le  sens.  Ces  secrets  sont  consi' 
gnés  dans  sou  grand  ouvrage  bur  les  fossiles.  Il  en 
publie  séparément  l'introduction ,  h  afin  que  les  per- 
w  sonnes ,  qui  n'ont  pas  le  loisir  d'approfondir  ces  ma- 
>i  tières  difficiles,  puissent  en  prendre  au  moins  uue 
V  idée  générale ,  et  apprécier  les  raisonoemens  aux«- 
»  quels  ces  découvertes  servent  de  base,  et  les  consé- 
»  quences  importantes  qui  en  résultent  pour  l'histoire 
»  de  la  terre  et  de  Tliomme.  »  C'est  une  attention  dé-  ' 
licate  qui  trouvera  plus  d'un  ingrat. 

Me  trouvant  au  nombre  de  ceux  qui  n'ont  ni  le 
temps  d'étudier  sept  volumes  in->4®)  ni  lesconnaissances 
nécessaires  pour  en  apprécier  le  mérite  ,  j'ai  voulu 
avoir  au  moim  une  idée  générale  des  richesses  qu'ils 
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renterment.  Séduit  qiie!(jucf(ii:»  par  les  bnllaiiles  rêve- 
ries de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  étonné  souvent  des  , 
théories  spécieuses  de  Bailly  ou  des  songes  de  Mairan 
entraîné  malgré  luoî  par  les  hypoth<^ses  éloquentes  de 
BuÛoa,  je  in'ctaîs  composé  de  tous  ctjs  systèmes  mon 
système  particulier  sur  la  formation  du  globe  et  ses 
diverses  révolutions.  Il  était  un  peu  vague,  comme;^ 
tous  les  systèmes  qui  ne  reposent  pas  sur  une  instruc- 
tion solide  et  des 'dounees  positives.  JVlais,  dans  cet 
étal}  plus  accessible  qu'un  autre  à  échanger  mes  chi- 
mères pour  des  réalités.  M.  Cuvier  a-t«il  opéré  ce  mi^ 
racle,  qui  ne  demandait  pas  mieux  que  de  se  faire?  Je 
ne  l'assurerais  pas.  J'ai  bien  peur  d'être  obligé  de  me 
créer  le  loisir  de  lire  «on  grand  ouvrage,  et  le  temps 
d'acquérir  l'instruction  qu'exige  une  pareille  lecture.. 

Je  crains  qu'en  écrivant  ce  discours  il  n'ait  trop  oublié 
que  c'était  uu  discours,  ou  ne  s'en  soit  trop  souvenu, 
n  ne  décrit  plus  les  avantages  du  budget ^  mais  il  fait 
le  Bordereau  de  ses  découvertes.  C'est  le  même  style  » 
employé  à  soutenir  de  meilleures  idées.  Pourquoi  , 
quaud  ou  s'adresse  aux  gcus  du  moude  ,  dédaigner  Je 
secret  de  leur  plaire  ?  est-ce  parce  que  M.  Cuvier  est  de 
l'Académie  française  qu'il  abjure  l'floqueince?  Fonte- 
nelle  aurait  pu  liii  apprendre  qu'un  peu  de  parure  ne 
messied  point  à  la  science.  Bufibn  était  de  l'Académie  y 
et  cependant  il  a  su  jeter  un  voile  si  brillant  sur  de  . 
fausses  théories,  qu'il  nous  les  fait  aimer.  La  vérité 
tonte  nue  est  sans  doute  plus  belle,  mais  il  faut  la  ' 
montrer  sous  un  foyer  de  lumière  assez  vif  pour  faire 
sentir  tout  le  prix  de  sa  nudité,  D'Alembert  dans  la 
préfacé  de  l'Encyclopédie  ne  s'est' pas  affranchi  de« 
iormei»  uraluirca  ;  puui  tjuoi  M.  Cuvier  les  a-l-ii  uëgli- 
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gées  PSon  di$c6qrs  est  aussi  uue  préface  ^  Qiais  il  porte 
un  nom  plus  atakbttienx  qa'il  ne  {nstifie  pas^On  n*y  ren- 
contre guère  que  rindicalioii  Je  ce  qu'on  doit  trouver 
dans  le  livre  qu'il  précède.  C'est  une  table  préliminaire. 
Suivons  l'ordre  des  matières.  ^ 

Après  avoir  établi  d'une  manière  lumineuse  conl** 
meut  les  dilïëreiiLes  couches  dn  sol  se  soiit  forméei 
et  superposées  »  il  présente  une  liste  à  ^eu  près  com- 
plète des  auteurs  les  plus  marquans  q^ii  ont  écrit 
sur  la  géologie,  et  l'exposé  sommaire  de  leurs  divera 
systèmes.  Il  eu  cite  un  (M.  Bertrand),  qui  fait  lo 
globe  creur^  et  y  place  un  noyau  d'aimant  qui  se 
transporte  au  gré  des  comètes  d'un  pôle  à  l'autre  ^ 
enfratnant  avec  lui  le  ceiitre  de  gravité  et  ta  mam  dés 
mers,  et  noyant  ainsi  alternat ivnnent  les  deux  hémis- 
phères. Je  regrette  qu'à  cette  occasion  il  n'ait  pas  rap- 
pelé «m  ouvragé  peu  connu ,  mais  non  moins  XMirienx'i 
oblf.  Paris  développe  sur  leméca  nisme  du  monde  une 
théorie  oUraimant  joue  un  grand  rôle.  Il  n'est  peut- 
être  pas  inutile  de  rappeler  un  homme  de  génie ,  dont 
les  immenses  travaux  lui  obtiendraient  pent-élrè  cbez 
les  savans  le  rang  qu'il  mérite,  s'il  joignait  à  moins 
de  modestie  le  titre  de  conseiller  d'Ëtat. 

Plus  loin  M.  Guvîer  analyse  avec  une  graude  saga- 
cité les  idées  qui  l'ont  conduit  à  classer  les  esnèces 
dont  il^  trouvé  les  ossemeus.  Cette  partie  du  discours 
est  malheureusement  la  plus  courte.  Chacun  lira  avec 
plaisir  le  petit  nombre  de  pa|pes  ob'  il  expose  les  rap«- 
ports  qoi  ëai^tent  entre  les  animaux  du  même  ordre^ 
'  «  Puisque  ces  rapports  sont  constant  ,  dit^il,  i!  faut 
M  bien  qu'ils  aient  une  cause  sulfisaute;  mais  comma 
•  nous  né  la  çotthaissons  pa9>  nous  devons  suppléer 
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»  AU  défaut  de  la  ikéorie  par  le  moyen  de  robterva*- 
I»  tfon  ;  elle  nous  sert  à  établir  des  low  etuptriq^et  » 

»  qui  deviennent  presque  aussi  certaines  que  des  loit 
»  rationnelles  9  quand  «lies  reposent  sur  des  observa- 
»  tioni  esses  répétées  ;  en  sorte  i|ii*«uîeurd'liuî  4)oel* 
»  qn'uti  qui  voit  séalemeol  la  pîate  â*wa  pied  lbar«* 
*  chu ,  peut  en  conclu rc  que  l'animal  ({ui  a  laissé  celle 
»  empreinte,  ruminait  ;  et  cette  oMiclusioB  eH  toute 
»  eoasi  certeme  qu'aecnoe  attire  eo  pbyaiqfie  éu  «n 
»  Morale.  Cîette  seule  piUe doluie  donc  k  ceini  qui  Voh» 
»  «erve,  et  la  forme  des  dents^,  et  la  forme  des  mâ^* 
»  ciioires,  et  la  forme  des  vertèbres  ^  et  la  forme  de 
test  lea  ee  des  jamlieli,  dea  euîssea^  des  épanles»  «t 
«  du  bassin  dé  Feoimal  qui  vtest  de  passer.  C*est  unm 
»  marque  plus  sCut  que  toutes  celtes  de  Zadifr.  « 

Avouons  qu'on  ne  s'attendait  guère  à  rencontrer 
Zadi|^  en  eette  affaire.  M.  CuYÎer  a  aaaa  doute  volé  ce 
met  II  aa  coRTersalion.  Il  y  était  beaneoup^  mîevv. 
placé.  Rien  de  plus  clioquant  dans  un  ouvrage  sév 
rieuxi  qu'un  petit  trait  spirituel  qui  dbangc  tout  d'un 
eomp  }e  direelioii  de  tos  idées  ^  et  vous  tramperte  dea 
baateurs  du  mondé  philosophique  autour  d'uue  teble 
à  iIjc.  ]I  n'en  fant  pas  davantage  pour  que  le  livre 
dont  nous  parlons  dorme  pendant  quinze  jours  sur 
un  pnptire*  Plus  d'an  lecteur  anper£ciel  quittant  le 
pied  foui^bu  dont  on  tient  de  lui  montrer  la  tracée 
s'en  ira  chez  Voltaire  courir  après  le  chien  de  Zadfg. 
Ce  n'est  pas^lè  sans  doute  i'effet  qu'a  voulu  produira» 
'  M.  Çufier. 

Je  ne  aoia  ^  au  leatOy  st  Ton  perdrait  beaucoup  dn 

interronij  ant  celle  letliïre  pônr  celîede  Voltaire,  qur 
lie  iaisae  pas  que  d'être  amusant^  même  quand  ii 
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parle  de  physique  y  et  des  colliers  pétriiiës  des  pëlenos 
de  Sat^t-Jacqites.  Ces.  opî<iîons  qui  ont  an  moins  le 

mérite  de  la  bizarrerie,  nous  iuLt^resseron t  presque 
aulaot  qu'une  nomenclature  sèche  ,  et  bicu  sèche ,  de 
toutes  les  opinions  émises  sur  les  zodiaques.  Leur  dis-* 
cussîon  est  sans  doute  indispensable  ,  'quand  il  s'agit 
d'assigner  un  âge  au  [nonde  habité.  Je  sais  aussi  qu'il 
est  difUcile  d'être  éloquent  quand  il  s'agît  de  détermi- 
ner la  position  des  signes*  célestes  ;  que  l'élégance  ne 
se  prête  guère  à  parler  des  solstices ,  de  la  précessîon 
des  équiiioxes  et  autres  dogmes  scientifiques;  mais  à 
quoi  boa  rappeler  tant  de  détails  et  de  calculs  minu- 
tieux dans  un  discours  qui  doit  présenter  plutôt  les 
vésùitats  des  expériences  que  les  expériences  elles- 
mêmes?  Si  M.  Guvier  avait  découvert  un  zodiaque  fos- 
sile, je  coacevrais  qu'il  s'étendit  avec  plaisir  sur  cette 
découverte  ;  l'intérêt  que  je  trpuTerais  à  In  contro- 
verse, me  ferait  aisément  passer  sur  Faridité  de  la  cri- 
tique ;  mais  que  M.  (Envier  appuie  do  son  opinion, 
sans  y  joindre  de  nouvelles  preuves ,  les  opinions  si 
connues  de  M.  Biot  ou  de  M*  Letronne»,  et  ne  m^ 
conduise  qu'à'  travers  te  dédale  des  opinions  dîver* 
gente>  <lc  leurs  prédécesseurs,  j'avoue  que  je  n'en  vois 
pas  rindispensablc  nécessité. 

Passons  à  la  péroraison  ;  -elle  n'est  pas  longue. Vous 
n'y  verrez  que  les  noms  des  différentes  races  de  fossiles* 
Les  noms,  me  dira-t-on,  sont  eux  seuls  plus  éloquens 
que  de  belles  phrases  ?  Sans  doute  ;  mais  pour  les  lec- 
.teurs  seuls  qui  pourront  laire  ces  belles  phrases,  que 
M.  Cuvier  ne  fait  pas.  Le  plus  grand  nombre  des  le<^ 
teurs,  etj  pour  cause,  aime  !a  besogne  toute  faite.  Si 
M.  Cuvier  avait  réellement  composé  un  discours ,  je 
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crois  qu'au  lieu  d'énoncer  ses,  découT^rtes ,  il  eût  ap- 
puyé daTantage  sur  leur  importance.  Il  eût  relégué 

dans  ses  savans  în-4"  ^cs  squelettes  de  ses  énormes 
mégatherium  y  de  ses  énormes  mastodontes  y  de  ses 
lésards  aussi  grands'  que  des  baleines ,  et  nous  les 
eût  montrés  TÎvants,  errantë  dans  un  monde  oii 
l'homme  n'existait  pas.  Jl  eût  rétabli  en  forêts  les 
vastes  houillères  qui  dorment  sous  uos  pieds  ,  et  les 
eût  peuplées  de  ces  immenses  babitans.  Au  Heu  de 
dire  que  la  mer  a  déserté  son  ancien  Ht ,  n'eùt-^îl  pas. 
mieux  fait  de  nous  peindre  cette  étonnante  migra  Lion 
des  ilôts?  5aus  nous  indiquer  les  causes,  puisqu'on 
les  ignore ,  de  la  dernière  révolution  qui  a  laissé  le 
monde  tel  qu'il  est ,  il  pouvait  ,  dans  l'bypothëse 
qu'elle  a  été  soudaine  et  instantanée,  nous  en  faire 
une  peinture  assez  frappante  pour  qu'on  ne  pût  i'ou- 
blien  Qui  m'assurera  qu'après  avoir  lu  la  vérité  dans 
M.'Gvfvier,  on  ne  l'oubliera  pas  pour  se  souvenir  des 
erreurs  deEuffbn  ?  Si  l'imagination  ,  pour  ne  pas  s'é- 
garer, doit  marcher  appuyée  sur  Ja  sciencei  la  science , 
à  son  tour,  doit  s'appuyer  sur  ^imagination  pour 
laisser  deï  traces  durables.  Quand  on  veut  inspirer  aux 
esprits  paresseux  le  désir  de  s'instruire,  il  faut  les 
étonner  par  les  résultats  de  notre  instruction  ,  et  le 
seul  moyeu  de  les  étonner  et  de  les  convaincre ,  est  de 
leur  présenter  ces  résultats  sous  une  forme  qui  les 
séduise.  En  un  mot,  M.  Cuvier  nous  a  donné  les  ma- 
tériaux d'un  excellent  discours  sur  les  révolutions  de 
la  surface  du  globe*  Nous  l'engageons  très-fort  à  le  faire» 
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D'UNE  &ATmË  INËDiT£ 

ivrtTiii.il  : 

Le  Classique  et  le  Romantique,  dialoguai 
^    par  P,-M.-L.  Baour-Lorkun  ,  dt  l' Académie 
française» 

Titre  pompeux,  vous  en  avez  menti!  Non,  cette 
satire  contre  M.  Baour  n*est  pas  de  M.  Lormian , 
de  l'Académie  française.  A  qui  espérex  -  tous  de  té 
faire  croire?  sans  doute  aux  gens  qui  ne  sont  pas^cTtci'^ 
et  qui  ne  connaissent  paè  la  chalouiUeuse  suscep- 
tibilité du  Tasse  de  Toulouse,  tt.  Lortnran  né  ba- 
dine point  avec  la  gloire  ;  sa  renommée  pyramidale^ 
il  l*a  cuirassée  d'un  triple  air.iiii  pour  la  reaclre  iri<jt- 
taquable  ;  il  Ta  défeadue  du  bec  et  de  ia  plume;  il 
rexaUerail  même  aa*besein  en  vers  ainsi  qu'en  prose; 
et  ce  nVst  pas  lui ,  croyex^moi ,  (jui ,  même  en  plaisan- 
tant, voiK]r.'iit  donner  la  réplique  a  MX  brocards  ;  il  est 
encore  poursuivi  par  Fombre  de  Lebrun  ;  il  sait  trop 
bian  que  le  publie  ne  demande  pas  mieux  que  de  rire 
de  la  vanité  de  certains  poètes,  et  que^  surtoat  contre 
ceux  qui  veulent  forcer  son  admiration , 

Du  çi)ié  dcâ  iaillcuis  quelquefois  il  se  range. 
Si  la  salira  eil  d'un  Baour,  elle  u'c^lpoiatdc  ccluique 
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vous  dites.  Le  dialogue  qae  tous  prêtez  k  M.  Lonniaii 

est  une  (le  ces  nombreuses  confessions ^  un  de  ces  tcsia- 
.  me^i^  apocryphes,  iavealés  par  la  malice  ennemie  de 
quelques  imposteurs  pour  couvrir  les  héros  d'au  ridi«» 
cole,  dont  le  temps  e(  la  justice  des  homoies  ne  peu«^ 
vent  pas  ton j ours  Ics  venger.  La  mémoire  de  plusieurs 
nuoistres,  de  plusieurs  souverains,  et  même  celle  d'uu 
œrtain  nombre-  de  femmes,  est  restée  chargée  de 
ces  meosonges  arranges  par  la  malveillance*  On  s'é*t 
tait  rarement  amusé  à  faire  peser  sur  un  poëte  (et  un 
poëie  vivant  encore  I  )  la  fâcheuse  célébrité  qui  suit 
de  pareilles  publications.  Pourquoi  M*  Lormian  est*il 
devenu  Tobl et  d'une  mystification  de  cette  espèce  ? 

Mai.s  cjiiel  est  l'a ndacuMix  qui  s'est  niii^i  en![)an'' Ju 
nom  de  M.  Baour,  pour  immoler  le$  classiques  dâus  la 
personne  de  ci^  quarante?  Je  l'ignore;  quel  qai'il 
soit,  c'est  un  mal  avisé*  Il  faut  vraiment  qn'il  soit* 
pourvu  d'une  tei  r  ide  dose  d'amour^propre  pour  oser 
s'atta.quçr  à      a/:adçmicicn  faiseur  d'épi grauLWS  s'il. 

en  fut  jamais f  homme  d'esprit  eide  génie,  comme  il 
l'a  cent  fois  avoué  lui-même  avec  une  admirable  fipan* 
chise,  grand  producteur  ^e  vers  de  tous  les  mètres, 
dan^reux  adversaire  qui  {«dis  eût  aussitôt  Louraé 
vingt  dixains  ealiriques  que  traduit  nue  octave  araou^ 
reu.se }  et,  par-dessus  tx^ut  cela,  le  plus  irritable  des 
poules  I  l\  faut  qu'il  soit  bien  téméraire  pour  venir 
disputer  à  ceit  imoMrtel  m  titres  au  rang  qu'il  m  prie; 
sor  lu  Parnasse  .et  qu'il  y  gardera  ,  parce  qu'il  l'a  coat^ 
quis  sous  l'empire,  en  cckbrant  Ces.nr  dans  ses  vers 
«Mîmes  p«rce  qu'il  a  légitimé  sa  conquête  depuis  ia 
restauration,  par  des  chants  mag^iqmes  sur  le  Sacre 
de  CiafAuJI[.;  parce  qu'enfin  tl  a ,  ^9m  fo  caractère^ 
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cette  ténacité  gasconne  qui •  fait  inamovibles  les  places 

au  soiutuet  de  PHéiicoii,  comme  sur  les  baucs  da  mi- 
nisLère. 

Et  que  veut  donc  Tusurpateur  qui,  après  avoir  re- 
vêtu rhabît  de  l'Institut  et  s'être  couvert  d'un  masque 

à  peu  près  semblable  à  la  figure  de  M.  Baour-Lormian , 
provoque  celui  dont  il  s*est  fait  le  Sosie?  Pourquoi  ces 
injures  à  un  écrivain  modeste  qui ,  tranqui'lle  à  l'abri 
de  sès  lauriers  et  d'une  pension  quun  tyran  le  força 
d'accepter,  vit  à  peu  près  ignoré  aujourd'hui,  et  ne 
sortit ,  il  y  a  cinq  mois ,  du  sommeil  oii  il  s'est  con- 
damnéque  pour  émarger  en  vers  alexandrins  la 

,  feuille  des  bénéfices  littéraires?  pourquoi  jeter  son 
nom  au  milieu  de  Tinutile  dispute  des  classiques  et  de 
leurs  jeunes  antagonistes  ?  Cruel  besoin  de  nuire  ,  nié- 
chant  conseiller,  toi  seul  as  pu  inspirer  cette  perfidie! 
toi  ^eul  as  pu  imaginer  de  faire  jouer  à  M.  Lormian  un 
rôle  peu  digne  de  ce  vétéran  de  l'armée  d'Aristote, 
dans  .une  guerre  oii  il  n'avait  pas  voulu  s'engager. 
Je  voudrais  qu'on  eût  plus  de  respect  pour -les  grands 

^hommes ,  et  qu'une  loi  sévère protectrice  de  l'honneur 
des  demi-dieux  mortels ,  puuil  exemplairement  les 
écrivains  qui ,  pour  se  ménager  un  honorable  ano- 
nyme ,  empruntent  des  noms  famés ,  et  ne  se  font  au- 
tours que  pour  déchirer  ceux  9  qui  ils  ont  volé  leurs 
noms  et  leurs  titres.  Sans  doute  ,  la  plupart  de  ces^ 
faussaires  n'useut  de  tels  moyens  que  pour  attirer  l'at- 
tention du  public  sur  leurs  productions  /qne  rétiqnetle 
dont  ils  les  parent  récommande  seule  aux  lecteurs; 
mais  le  satirique  qui  a  mis  M.  Lormian  eu  scène  dans 
le  dialogue  que  publiera  M.  Canel,  n'avait  pas  besoin  de 
cette  sop6rch€prie  pour  se  faire  distiagoer*  L'idée  de  sa 
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composition  est  heureuse  ;  il  a  de  l'esprit  et  même  du 
talent  ;  quant  à  ses  doctrines ,  elles  semblent  apparte- 
nu à  un  (le  CCS  indîfférens  en  matière  de  îittf'ralui  c  (juî 
se  mettent  entre  les  deux  camps  pour  juger  des  coups 
et  rire  des  prétentions  des  combattans.  Cependant  le 
poêle  incline ,  je  croîs  y  au  romantisme  ;  il  a  une  len- 
dance  (comme  disent  nos  procnreurs-géncraux )  vers 
récole  nouvelle.  Cette  propension ,  qu'il  a  cherché  à 
dissimuler,  se  trahit  tout  le  long  de  l'ouvrage ,  et  sur* 
tout  dans  cette  apostrophe  à  sa  victime,  M.  Baour 


• 


Vous  rampez ,  nous  yolons  :  vos  Ter»  déeoloris 
Se  tralneiit  en  boitant  ;  les  nôtres  inspirés , 

Beaux  de  verve,  d'orgueil ,  de  jeunesse  ,  de  flAmmc, 
Au  public  transporté  communiquent  notre  amc. 
Vous  l'aviez  endormi  par  vos  î^otliiquc^  urs; 
•  Joyeux,  il  se  ranime  ;ui  bruit  de  nos  concerts  ^ 
Et  ce  vaste  succès  nous  l'obtenons  sans  peine. 
Tandis  que,  tourmentant  votre  stérile  veine  ^ 
Assis  prés  d^ane  lampe  aux  débiles  clartés , 
Bans  vos  doefes  patrons,  tour  à  tour  lisaîQetés  ,^ 
Yoas  cherches  ^nelqaas  traits,  quelques  formes' vidllies , 
IVous  bffigaons  seulement  des  palmes  tneuêUHèt. 

Certes,  la  personnalité  est  piquante  et  Topinion  poé^ 

tique  de  Tailleur  ne  perce  que  trop  dans  ce  passage 
dont ,  au  surplus ,  les  vers  soûl  tort  bieu  tournés.  Un 
des  caractères  auxquels  on  pourrait  reconnaître  encore 
sous  quelle  bannière  s'est  rangé  le  satirique,  si  ce 
fragment  ne  suflisait  pour  démontrer  qu'il  ne  tient  pas 
pour  les  continuateurs  de  Campistron  et  de  Tabbé 
d'Aubignac  j  c'est  le  soin  qu'il  prend  de  sacrifier  au 
romantique  le  pauvre  M.  Baour^Lormian.  Le  tour  élé- 
gant des  répliques  du  disciple  de  Sclilegel  ,  les  argu«* 
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*)aïènê  un  pea  &eci  cle  Vécûëêmîàen  ;  êotki  des  ^mtÂ" 
f^np^es  ëvïdens  (îe  sa  malveillance  envers  les  classiques. 

^il  y  a  même ,  nous  poaTons  le  dire  ,  dans  cette  par* 
ttalité  y  qaelqae  chose  tpit  teni  W  ^auvaUe.  foi.  lies 
soldats  d'Ârîstote  ont  en-  letfr  fartrur  quelques 'ar^à- 
mens  qu'il  fallait  /aire  valoir.  L*^aiileur  du  dialogae 
les  a  tous  évités  pour  douuer  au  représeotaiit  de  soa 
opinion  sécrète  ùne  victoî^  plufs  facile.  H  veptâtis  à 
Wr.  Baour  que  des  raisons  commtrnes ,  qae  de  faibles 
armes,  il  va  même  jusqu'à  mettre  dans  la  bouche  de 
ce  classique  des  épigrammes  contre  les  champions  des 

vieilles,  théories*  C'a^t  ainsi  qu'il  ini  fisit  dire  t- 

>.  • 

QUeï  est  dotw  votre  espoin?  AugMb  d^on  opap  4» foudre 
A  lîippé  votre  muse'  et    réduite  en  poudre. 

'  4  ' 

Le  trait  est  plaisant  ;  mais  il  part  d'une  téte  diabo*^ 
lique.  Pourqaot  chercher  à  brouiller  deux  académiciens 
si  bien  faits  pour  s'entendre  ?  Par  une  recherche  pleine 
de  niéchanqeté.,.pmrqttoi  £aire.  sjappo»ar  qna^^Lor- 
miatty  homme,  «^«spn^et  de  sm»,  a  p^  ponser  qtie  le 
coup  porté  4- fa  mtise'romanti^e  par  M.  Aoger  est  un 
coup  de  foudrt  ?  La  foudre  n'est  qu'aux  mains  de  Ju- 
piter et  anx  serres  de  l'aigle  ;  et  qui  diable  a  pu  vou- 
loir travestir  en  Jupitèr  le  directeur  de  TAcadénue 
française,  et  faire  un  aigle  du  commentateur  de  Don 
Quichotte?  M.  Baour  ne  sera-t'il  pas  eu  droitde  dire  à 
sonSosie  à  peu  près  ^ommeBoil^eau:  Monsieur^  ma  nuise 
est  plus  correcte ,  c'est  un  coup  de  poing ,  de  pîedV  de 
boutoir  même  si  vous  voulez ,  que  mon  honorable  ami 
M.  Auger  a  porté  à  la  statue  de  la  muse  du  nouveau 
siècle  y  mais  je  n'avouerai  pas  que  ce  soit  un  coup  de 
foudre. 
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Avec  ua  peudejastice^  l'aotanrda  Classique^ et' le 

BomaiW que  ?i\iTh\i  î^ii-çXixs  égales  les  parts  des  deux 
€i«vau]^;  cette  conféiieiicpUtlÊraire  n'aurait  pas  montré 
le  cla»iqi).e.iouj[4)i]r^  Tîii^QcUTe  à  kboucbeet  la  Htne 
brutale  aa  bout  de  la  plume;  laq,ualiti§  d'académicien^ 
(]ui  suppose  un  certain  vcrais  de  politesse,  aurait  im- 
posé à  M.  BaAtM  geu  p).cu  .d^Jne&ure.  De  son  côté 
ans»  nous  i^urions  voulu  que  le  romaùUque  eût  épar- 
gné è  son,  kiterlocnteur  ces  dures  contré-?érUés  : 

Parfont  yos  Tcn  gascons  ne  sentais  pas  sidléi?  - 
n'ayec-TOus  pas  deux  fois»  sacrilège  et  barbare^ 
Égorgé  da  ¥Oft  InaiBS  le  cygna  ée  Feifaïai  aie* 

La  fureur  en  semblable  matière  est  la  preuve  d'un 

tort  qu'on  veut  cacher.  Les  injures  ne  sont  d'aucun 
poids  dans  la  balance  de  la  raison  ;  c'est  avec  calme 
qu'il  faut  discuter  ;  le  b|^n  sens  n'appelle  pas  à  son 
aide  les  personnalités  ; 

n  ne  sVdNdsie  p^inf  À  des  anqiorCemeBg  ; 
Toujours  la  bonne  causa  a  de  bons  argnmens* 

La  satire  que  nous  venons  d'annoncer  est  un  mani- 
feste contre  les  classiques  et  surtout  contre  M.  Baour- 
Lormian  :  nous  devons  nous  attendre  à  la  riposte. 
M.  Bao^r  est  endormi»  mais  gare  &  son  réveil  ! 

î^ous  nous  estimons  trës-beureux  d'avoir  pu  nous 
ranger  du  coté  d'un  académicien  qu'on  espérait  égor* 
ger  pendant  son  sommeil ,  et  d'avoir  croisé  le  fer  avec 
un  adversaire  qiii  a  osé  l'attaquer  d'une  si  trattreuse 
façon.  M.  Baour  aura  bientôt  revêtu  son  armure,  alors 
*i  le  combat  sera  chaud!»  Pendant  ia  lutte,  ne  pouvant 
être  d'aucun  secours  à  ratblète  bjrodé  de  vert ,  nons 
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11009  bornerons  à  prier  Apollon  ponr  le  succès  de  ses 

armes.  Puisse  bientôt  M.  Lormian  venger  son  nom 
compronns,  et  puisâions-nous  le  voir  justifier  le  sens  de 
ce  méchant  vers  que  le  satirtco-romantiqae  a  mis  dans 
sa-boucfae  trop  pure  ponr  TaToner  : 

Je  veux  d'uq  vers  i)rîilant  cautériser  vos  fronts. 

i 

A.  Jal.  < 
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DES  VOYAGEURS  EN  1104. 


4 


Le  jour  tombait;  le  soîeil  disparaissant  à  l'horizoa 
jetait  ses  derniers  reflets  sur  des  nuages  orageux.  Plu- 
sÎMiffi  piatotos  «mrô  de  deux  chevaux,  qui  semblaîent 
pesammetit  charges,  traTenaîeiit  un  bois  taiilii  asses 

épais,  par  un  sentier  mal  frayé  et  quelquefois  difficile 
à  reconnaître.  L'un  d'eux  marchait  eu  té  te  avec  une 
apparence  de  tupérioriU,  ou  du  moins  arec  Tai^r  d'au- 
torité d'nn  homme  qui ,  plus  hardi  qne  les  antres ^ 
s'avise  de  les  coiidnire.  Cependant  il  ne  savait  guère 
mieux  que  ses  compagnons  quel  chemin  il  fallait 
prendre. 

Cee  ToyageoH  paraissaient  être  de  la  classe  vM^ 

rieure  ,  c'est-à-dire  de  la  classe  opprime'e  ,  ce  qui  était  ■ 
la  même  chose  dans  ces  temps-là.  Lorsqu'un  des  rayons 
pourprés  da  soleil  couchant  ^  pénétrant  à  travers  les 
athfes  près  d*nile  clairière,  venait  à  passer  sur  le  pre- 
mier de  la  marche,  oti  pouvait  remarquer  dans  sa 
figure  quelque  chose  de  distingué  avec  tous  les  signes  - 
de  l'eâronterie  et  de  la  préiomption.  Sa  barbe  d'une 
tongueoT  iHeyenne  était  déjà  grisonnante.  Son  Iront 
et  tous  ses  traiU  siilouués  de  rides  profoudcâ  a^estaient 
XI*  5 
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les  vicissitudes  d'une  vie  errante  et  agitée.  Son  sercot 
ëlait  d'une  éto£fe  un  peu  grossière;  mais  on  apercevait 
ii|i6  croix  d'éc^rlate  de  Gaad,  ooasiîe  tnr  son  ^pafele 
droite  et  dont  il  poiftisselt  se  glorifier^  ' 

«  —  Vous  avez  eu  plus  de  peur  que  de  mal ,  dit-il  à 
eevef.  qui  formaient  la  petite  caravane.  Par  les  trois 
eloos  de  la  sainte  Mis  que  j'ai  "ws  à  Jjémsalem^  amiSy 
Toas  trembles  encore  comme  Fagneau  qu'on  vient  de- 
tondre.  Rassuree-vous ,  il  n'y  a  pas  de  danger.  Et 
n'éties-vous  pas  avec  moi  ?  N'ai-je  pas  là  un  signe  qai 
porte  respect  ? 

.  '«>->  Respect  I  •'«écria  en  joignaOt  les  meine  vuk  4ee 

marchands  ambulans  ,  qu'à  sa  longue  barbe  et  à  son 
bonnet  jaune  dojat  les  bords  étaient  garnis  d'une  four- 
rure étrangère,  on  prenait  aisément  ponron.enfiint 
d'Israël.  On  voit  biepi  que  vous  ne  connaisseB  pas 'les 
bommes  de  sire  Tbomas  de  Marie.  Ils  ne  respectent  pas 
plus  la  croix  que  les  païens  et  iesgei^tils  ne  respectèrent 
Farcbe  et  le  tabernacle  dn  saint  temple.  •     '  •  - 

•«  —  Chien 'de  Juif  «  répliqua  le  croisé ,  s'ib  iVoiient 
dépouillé  de  ta  pacotille,  ils  eussent  fait  une  oeuvre 
méritoire  -,  ce  n'était  guère  pour  ta  peau  damnée  que  je 
voulais  serrer  mes  deux  poings*  S'il  noos  fût  arrivé 
malheur,  tu  en  serais  certes  la  cause ,  car  tes  sembla- 
bles attirent  partout  la  colère  de  Dieu  et  font  faire  la 
grimace  aux  saints. 

«  ^  YailUnt  croisé ,  dit  le  Juif  avec  hnmilité ,  vous 
me  traites  un  peu  durement.  IToubliez  pas  pourtant 
que  moi  indigne  et  cbétif,  je  vous  paye  assez  bien 
votre  garde-sauve  ou  la  permession  de  voyage^  dans 
dans  votre  chère  compagnie.  Un  demi-son  d'or  an  cma 
dn  comte  de  Champagne  »  d'un  bon  titre.et  bien  mar- 
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^ué ,  panr  ûâve  TÎvgt  lieues  à  vos  c6tës  !  Je  pense  qne 
Vest  fort  honnête,  sai^f  ie  respect  et  la  recounaissance 
qiie  je  dois  à  votre  valeur.  »  . 

•  Un  jeune  cterc ,  qui  allait  à  Laoniladier  la  dîalec^ 

tique  sous  le  célèbre  maître  Anselme  ou  Anseau ,  prit 

alors  la  parole  et  dit  :  —  «  S'il  faut  en  croire  tout  ce 

qu'on  raconte  de. sire  Thomas  ^  la  sainte  croix  que  le  « 

preux  JBLaimbert  porte  sur  son  épaule  est  une  proteç- 

]tion  trës-ittsuffiaante  sans,  un  bon  haubert  de  mailles 

•et  un  olifant  de  dix  pîeds(ï).  Pour  moi ,  je  n'avais  pas 

peur  :  j'en  ai  bien  vu  d'autres  ,  depuis  que  je  cours  les 

.  aeoles  des  fa^oaeux  chapitres  !  Les.  hommes  d'armes  ont 
toujours  respecté  ma  tonsure. 

»  —  Non ,  tu  n'avais  pas  peur,  petit  lettré,  petit 
coareur  de  bénéfices,  dit  ie  croisé  en  ricanant.  Voilà 
sans  doute  pourquoi  tu  t*es  caché  le  premier  dans  le 
creux  d'un  arbre ,  au  momefit  ou  nous  avons  entendu 
d'abord  le  bruit  lointain  de  cette  chute  de  niouliii  t^ue 
nous  avons  pris  pour  celui  à'un^  cavalcade.  Crois- tu 
de  bonne  foi  que  tu  nous  eusses  sauvés»  en  récitant  ton 
grimoire  de  latin  païen  qu'on  enseigne  aujourd'hui 
dans  les  écoles,  ou  en  L](nisanl  en  cr^o  cuiiiine  les  éco- 
liers de  Saiut-Germaïu-des-Prés?  Sais-tu  bien  que  j'ai 
VU  le  Saint-Sépulcre  et  que  j'ai  touché  un  morceau  de 
ia  vraie  croix  ?. 

)»  —  Qui  nous  assure,  répondit  le  clerc  avec  aigreur, 
que  tu  n'es  pas  un  de  ces  nombreux  înipos leurs  qui  se 
décorent  impudemment  du  saint  signe  de  la  tiroix ,  ou 

,  qui  se  vantent  d'avoir  assisté  à  la  prise  de  la  cité  dii 

Seigueur^  lorsc^u'iU  sout  tout  au  plus  revenus  du  paj  :> 

  ,   ■  

(t)  II:  désli^t  sans  doute  «insi  une  lance. 
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des  Bulgares,  échappant  à  force  de  jambes  au  massacre 
ieê  compagQOQS  du  bienheureux  ermite  ?  Noos  ëohiuîs-' 
sons  bien  tous  ces  vagabond  (fiuf;  somUës  da  péckës'  «t 
^  de  crimes ,  croient  avoir  gagné  rabsololîan  «rciit  de- 
voir accompli  le  grand  pèlerinage. 

»  ^Prends  garde  à  tes  paroles ,  s'écria  le  croisé  ea 
.  fronçant  le  soitroi l  èt  «n-  pditMl  TÎVêmttnt  la  mm  wt 
sa  cdttta'Fé  ions  laqaéUe  était  eacliéé  uné  dagné. 

» — Si  tu  crains  rexcommutiication  et  ranatheme 
prononcés  par  les  canons,  dit  le  clerc,  prends  garde 
^   toî«>inéme  à  ta  colëte,  et  ne^  va  pas  pQrier  ifae  main' 
sacrilège  sur  Fonction  de  l'évéqne.  Es^tasettléatent'nn 
homme  libre  pour  oser  ainsi  menacer  un  prêtre? 

»— Oui,)e  suis  homme  libre  (t),  car  je  n'appartiens 
à  auçnn baron,  à  aucun  ilafnt ,  à  aucune  ëgfî'sè.  âfani 
i|ne  tn  fusses  clerc ,  pent-étre  n^en  ponvaîs^tn'dire  «no- 
tant. 

»  -^Heim,  dit  le  clerc  en  hochant  la  tête  ,  il  n'est 
pas  sAr  c(ne  tu  ne  sois  paÀ  de  Ces  ser&  échappés  ^ni  ae 
disent  hoitiities  Ubfèt  parce  qu'îlsvSout  anbatns ,  et  qui 
ne  supportent  ni,  le  cens  de  la  té  te ,  ni  la  taille,  ni  lli 


(1)  Âu  commencement  du  onzième  siècle ,  il  n'y  avait  plus  d'honCi- 
mes  Ubres  que  les  hommes  ayant  fief;  et  la  qualité  d'ingénu  était 
synonyme  de  celle  de  noike.  Mais  le  déplacement  des  hommes, 
causé  par  les  pèlerinages,  les  prédications,  )es  croisades  et  d'autres 
circonstances  9  ame^a  l'affranchissement  par  le  fait  de  plusieun 
Serfe*  D'autres  forent  affranchis  paf  leurs  seigneurs.  Ils  tinrent  un 
état  mixte  entre  la  servitude  et  la  condition  des  hommes  de  guerre 
et  d'église.  Cefttt  une  première  âllénilîoD  dià  systàme  de  laléedaiité 
fiare.  Hais  il  n*est  guère  possil^le  de  classer  cette  espèce  ilhomumk 
libres  jusqu^aa  tempsôv  exista  hlibertédes  oonauuies. 

\ 
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'     corvw,  parce  qu'ils  sont  vagabonds*  Mais  après  l'an  et 
jour  de  domicile„tu  ne  serais  pas  ^i,fier*  r 

n  Alt  d'Éloïm  vQtra  diao  el  Je  ^ôtré  j  dil  le 
Jmi^  digne»  chrëtiensy  Die'VQtia  emporte^  Vos  cris 
ne  font  qu'accroître  nos  dangers.  Il  est  vrai  que  le  sire 
Thomas  est  >  dit-x^n  »  assez  oiQCupé.daas  soa  château  de  - 
MMitaigii  iOiU/>B  Tastî^g^;  inais  n*aToiu*iioiu  paa  à 
mindreceiiK  «Uom  qoi  .vienibeiii  la^iBttre  à  U  rai- 
son ?  Continuons  à  marcher  en  paix  et  à  parler  bas.  Ce 
a'êtait  pas  la  pei^e  ^aire  un  circuit  de  dix  lieues 
ponr  éviter  la  route  ordinaire  de  Laqn  ^  ai  nous  devons 
«pue  lelce  létriller  et  dévaliser  au  mpment  ok  nons  la 
joignons.  Écoutons  plutôt  le  récit  de  ce  pauvre  rusti- 
que,  ioterrompu  au.  ^^oment.oijk  il  QePMS  rapontait 
|MHiiPl|n«i  dansU ^Kitterie(i} qn^  nous  a^ons.jbravecstfe 
^  )aaaitiii.»^^ai  A'avona;|m  yq.  im  bomme  'q«:|i  e&t  «on 

nez  et  ses  oreilles  ;  si  bien  qu'on  eût  dit  que  l'armée  du 
fiyepiiche  îiabucb*Adonassàr  a\ait  pa3^,par-là. 
.  •|lln'4n*fAUl<lt;pes^4aTant^gepeinr  fiiire  cesser  la  pe- 
lîli^;taltei!€i^^  entie-  le  dierp^l  hi:  .croisé.;  dans  oci 
temps  grossiers  elle,  nfavait  rien  qui  dépassât  les  bornes 
d'une  dispute  ordinaire.  Le  pauvre  rustique  qui  était 
iaterpelé  était -un  vieillard  vétu  d'une^nnauvaise  casa- 
que de^melA  esp^  de  biure  grise.  Iia.nusèré  et  l'hap 
hitude  cle  r}iuai^iatioas,*étaieAt  eçipreintes.sur  sa  fi-., 
gure.  - 

.««.Jadi^nis  donc  k  .veâdiguitéi^»  ffpriHl»  quelesire^ 
Sboms  dejfarle  était  né  du^mari^ge  en  premières 


(i)  OnappeliU  eomnitt  ïfi^  petits  bmeanx  appUlenaat  à  ua^ 
màm  MÊfamtf  le  aeiii  de  oottSManx  ponrïw  lerfr  qaî  lef . 
Ipbteleiil.   '  . 
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noces  da  noble  Ingelran  âe  Bov^s,  sire  de  Cotiey  et 
comte  d'Â miens. Mais  comme  la  défunte  dame  et  com-> 
tesse.  Aide  de  Marie  (son  ame  soit  devant  Dieu!  )  ai- 
mait asse«  la  compa|piie.  d'aucuns  hommes-lîges  de  la 
cotir  de  son  époux ,  il  était  plus  jalonx  qu'il  ne  fallait 
pour  sa  tranquillité,  et  il  n'a  jamais  pu  prendre  sur 
lui  de  regarder  le  aire  Thomas  cdmme  son  fils, 

»  Nous  savons  lout  cela  f  dit  le  derq  :  Thomas  fut 
chassé  de  la  maison  paternelle,  et  il  mëne  maintenant 
la  vie  de  Nembrod  ,  qui  est  celle  de  plusieurs  nobles 
barons  de  France.  ' 

»  —  Qui  y  ajouta  le  croisé  ;  mais^on  peut  OKcnser  sa 
mère ,  si  ce  qu'on  dit  du  sire  Tngelran  est  vrai.  IlailD^ 
un  peu  trop  à  relever  lagouelle.  ' 

Passent  là-dessus ,  dit  le  clerc;  il  a  le  renoat' 
^étre  fort  libéral  epVers  la  sainte  Église  |  et  de  traiter 
les  ministres  de  l'autel  avec  tout  le  respect  qui  leur  éSt 
dû.  Ou  assure  même  qu'il  a  souveut  h  sa  table  de  pieux 
abbés  et  de  doctes  chanoines  qu'il  traite  fort  hpaoira- 
Uement  ainsi  que  devraient  le  fiiire  tons  les  laîqaas 
qnî  son^nt  au  salut  de  lenr  ame  et  qui  veulent  faire 
yn  digne  usage  de  leurs  jrichesses  mondaines.  • 

Là-dessus  les  autres  voyageurs  prirent  la  pairole. 
€hacnn  raconta  ce  qu'il  savait;  Si  l*oir  deg a  geifit  4e 
cette  conversation  les  circonstances  inutiles  et  les  ver^ 
sions  altérées  ou  exagérées  »  elle  offrirait  un  résultat 
parfaitement  conforme  an  témoignage  ^u  bon-abbé 
Gnibert  de  Nogent»  lequel  nous  a  transmis,  wec  lés 
'mémoires  de  sa  vie,  le  récit  iidèie  des  événemens  coa- 
^gmporavnp.    _  ..^ 
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Du  Talent  de  Walter  Sqott  et  de  ses  oPiftioAS.  * 

Oh  a  beanconp  parlé  4e  Walter  Scott  et  de  um , 

géni^ ,  sans  chercher  à  résoudre  le  problème  que 
présentent  son  caractère  et  ses  écrits.  Taôdîs  que 
toas  les  hommes  de  telent  se  placent  à  la  (éle  àei4dées 
«ontemporaines  i  et  que  sons  les'  G^IrtMi'ujème  diee 
partis ,  Os  se  montrent  fnyolontaîrement  entrainés  par 
le  mouvement  social;  le  seal  Walter  Scott.,  fidèle  au 
passé  dont  il  a  embrassé  le  culte ,  et  indifféreat  à  tout 
ee  qui  éme^t  les  hommès  y  îoiair  à  radwilé  déila  «été 
la  plus  puissante,  cette  apathie  morale-,  ce  dédânî 
du  perfectionnemeDt  des  sociétés^  qui,  se  révélant  sans 
honte  dans  ses  ouvrages,  brarvent  le  siM^pii  il  Ttt  ^ 
et,  choeejplusétoiittaôle^  iieiulfeiltpas*iplè«kp««^^ 
'  C'est-Jà  sans  délite*  pblàbifilgDH^^ 
l*atfentîon.  Ce  peintre  admirable  dés  rooe^rr,  auquéf 
il  fut  donné  de  recréer  les  1rieBxusièolea'>eVd)â«^ion^ 
rendre  leurs  vices,  lents  faiiiemi  <ltiitlsnalisiifo,<le»it 
réalité;  cet  écHvain  remarcfttable estsanl  pkdloaopbié& 
II  ue  cache  point  le  penchant  ^ui  l''0aiira$ne  verB^^leik 
dogmes  immorptax  -qui-  préchenti  If abi^ol&i des  \  Aois  f 
la  mpldîté^des'  esprits  ■^Imi'tprpenro^e^eHitîontiriaft 
marche  de  la  société  ne  ^ui  «st  rien  ;Frabsesrtndè  eb  qfi<i 
Tenvironnè  ,  c'est  au  passé  qu'il  à^isie.^  Sot^  obseitvaM 
tkmi tfswem  le^pléséiAt  tiinr le  mmaiti^^  f t>|«lQD||Qi^ 
pour  me  servir  d'nne  expiîstoiéiâ  dëiMéeàiyilliii|snlf«K 
bime  des  temps  écoulés  un  coup«d'a!ilj7ni^i&4<i^e  iftc 

V 
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passéé  II  ignore  sa  propre  influence  ;  il  est  aveugle  suy 
rimpreasion  qu'il  laisse.  Eu  reproduisant  des  mœurs 
baiirbâreti  il  croît  non»  inviter  ii  lenr  barbarie.  Oo  le 
Tcil  •'a|>plaQ)iir  -de  la'  lëdoetion .  qa*i1  prête  à  cei|  ta<» 
bleauK  d'une  civilisation  imparfaite.  Il  s*îiiterromp^ 
pçiir  faire  9)>server  à  so^  lecteur  les  ejOforts  de  sa 
W(|^«Vé-;Qii;B^|ieqtéM»»  a^krâaâpayreAécbir  àfrai- 
wvaUié.  dft)  «fA.talii^t  s.iii-utiia  futi^ ,  pem^  «ettei 

infirmité  de  soij  génie.    ;  »        •  .  ..  .  ■  . 

<'<EeisffT(|^%i]«qi»e  ppAjr<f'«|iix^g%v  la  pe^é$  aux  destik 

aithdntfainie  jipii.mÉBqiiéBt  â  ^aAl«eff:Sootlv  don| 

dëur  n^êmeAuçait  D«i  au  développement  de  ce  talent 
stii^puli6r.fttifA'iliàa§lpire«  Cest.par  la  réalité  qu'il  u^à^ 

ip«te4lîVMil«<fbi^«#,iid0ei^  de^tp!» 
indignation,  «éieml  IMMtr<lrvMt  ^nwi'mx^m  how* 
Ftblev:îènikis')îl,neiplàne  sur  ks  faits  qu'il  rapporte  ; 
/il  ae  coi^>4è.4u^C'*^ff  tla'Yérit^  >pour  émouvoir  f  et  i'air 
^iÎM])jUie^&Ui«if  rl^  dcbaïqpec  de  m 

miàirtMiiifiidei'febreliléB^lus  préci^eazde  8<>|itilènt. 
Malbenreux  dans  ki  poésie  quand  il  a  cherché  l'idéal , 
iiine  s'«bt  p«iiitélaié^ii^esstts  du.  vuJigaire 
^soÉâ^  'âeif€leala%«i  jir^iieçjqianqtt^t|>as:^deï^ée.^t 
dSôàfoevtaiii  ialeiift>^;iSaiHfeir«*(!]fais  celtcfacilicé  âé? 
gabte&de.  vexâiiElcation ,  xs^.  lornemens  poétiques.,  cet 
fft{)di»xiiiiteuir,  oiili  jene.s^ia  qiapi  de«|iaré9.4«  facticai 
ftJlck«oiliem«H|ii^*qi|&>|d«l^  un:  inomtépi  JaiMnl 
peu  de  i^alseté  liea  paitions  y:  8à!ftt-&IUe8  «  les  descrip-* 
|iont)lt^gttél  y.'lftittérlf  j  laoguil.-  iia  fiction  servait 
ipi^^rcetjeftppt  observateur,  posilil^l^igOarettx  ;  .p9Uir 

don^i  |.vdj|it|fi!ii ^ôb  îndtffirreiùsfe.  a  ouvert  Ja  stene  oi^ 

•r 
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fepfessenfcpoiir  ainsi  dire  tous  les  caractères,  toutes  lea» 
^  -Mdx^  f  toD»  lès  âges  ;  qmcnd  Wftlier  Séott  n'a  plot  . . 
jk  sacrifices  à  f^ire  à  Tépithète ,  ni  êe  conleuH  à  cker^ 
cher  pour  compléter  une  staoce  ;  quand  il  rompt  avec 
toutes  les  habitudes  de  rKomme  de  lettref-^  et  secoa*^ 
imtie  de^  rq»rodpire  en  prose  jrimple  lés  ceatnmsi  ic« 
mœurs,  le  dialecte  à  démi-barbarés  dé  son  paysisf^^/ 
du  reste  de  \%  terre  et  des  vieux  temps  dont  son  ërudi- 
ûùnmt  son  instinct  lui  rérèle&t  la  physionomie  :  alors 
sctt-gijnie'iresliiro  à  Pmye  ei  sedéploie  liivreBXieiit^fl'Ott- 
khc  le  présent ,  il  néglige  l'avenir;  il  est  contemporain 
des  temps  qu'il  ressuscite.  Vous  diriez  qu'il  en  partage^ 
les'prëjugéç^,  /les  nacBurs^  leapsissioiM^  'leS'|n«sstrs«  €è^ 
ftrudcitions  froidtes  i^e  \  Ittiibot  légiite  «les-^chlmnqnes  , 
ressortent  de  sa  plume,  remplies  de  mouvement  et 
.  de  vie ^  tout  s'anime,  tout  brille;  et  le  magicien , 
4blooii  dè:adja']^ropre'  buVrage,  subjugué  fmr  V^xmiofà 
qite  iMo^nfême^a  Isouaevt  'pViend  éw  ^ûé  -les'  effovss'ilo 

ces  esprits  d'un  autre  ordre,  qui  s'occupent  du  temps 
oii  ils  vivent  et  des  moyens  d'améliorer  la  condition  dé  • 
l^TS'semblabto."'  -  "  »  .  ^" 

'  '  Wulter  So^tï,  Hefé  enr iScèsst  4ii  Ht:té>k  wlr  MHiâè 

èOnstatite  des  antiquités  de  ce  pays  ,  a  dû  se  laisser  ai- 
sément séduire  par  une  certaine  grâce  héroïque  et  une 
4teplîeité  ^UsoMÎs^tf  qui  «ufubttfrnent  les'halifludett 
dlcr'!«eb  «Sbînpatiiotiss;  Si  tmi  eonip«t%i'  iini  '^tf^iio 

à3onn4  au  commerce  et  absorbé"  par  Ptndustrîe,  avec 
,  un  peuple  sauvage ,  guerrier,  agricole;  vous  reconnaît 
.  ft^  âîsëttîettt  qW^^ttè  âégancr  èw  lààlàiaH  si  Wdher^ 
i^e'^f  si  'éS^ibée  «les' nations  vfeîlliés  y  sé  trouve  à  un 

plus  haut  degré  dans  le  pajs  le  plus  pauvre  et  le  plus 

ij^à^rahi^des  deifx.  La  vie  d'aventure  et  d'entrèprise 
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^  pour,  laquelle  est  élevé  le  sauvage  ;  l'hospitalité  qu'iL 
€9Berce  et  qni  laî  est  rendue  ;  la  nécessité  d'alCifei:  l'ea» 
lime  et  d*ittspirer  la  érainté  î .  cette  d  î  g  ni  té  de  lliomnié. 
qui  donne  un  si  grand  caractère  aux  fils  d'une  terre  où 
chacun  est  roi  ;  ces  traits  qui  distinguent  l'Écossais  des. 
moa.tflgneSyOQtde  qàoiéntratoer  rintagmalionlainaînf 
romanesque.  Chèz  les  Écossais  de  la  plaine ,  oui  renooo-^ 
tre  des  mœurs  plus  calmes  et  plus  humbles ,  un  enthou- 
siasme plus  paisible,  nne  poésie  plus  amoureuse  et 
plnt  tendre  ^  mais  nn  caractère  pastoral  et  chevalerefr-^ 
qne  dont  le  thanne  n'est  pas  moins  puissant.  Dms  lesw 
champs  d'Yarrow  comme  si4r  la  cîme  des  monts  Gram- 
pîens  y  la  chevalerie  avait  imprimé  ses  vestiges  »  la  reli^ 
gion  avait,  gravé  ses  apaveun  i  la  ^patrie  surtout  était 
adorée;  les  peuples  dès  .rocs. et' des  bassés-terfes  tte 

s'unissaient  que  dans  une  admiration  commune  pour 
la  terre  natale  ,  et  dans  une  idolâtrie  des  traditions  et 

fef  cetttumds  écossaisés».  Partout  ^retentissaient  les  lé-» 
gendes  qui  célébraient  les  bellet  filles  d'Ecosse  et  le 

bras  redoutable  des  paysans  d'autrefois.     '      •  .  ' 
CëtaiMà^  au  sein  de  cette  terre  de  soùveniraqoe  de*- 

vaiMsattf  e  ce  génie  de  Walter  ;  Sseti;)  ji'  anioureux  de 
sêuveailrs^  La  teiidattQS|nali<inale  n^fitqn'augmenler 

son  penchant  naturel.  Il  Yecùt  dans  le  passé  ;  il  en  fit 
son  têitiple ,  son  sanctuaire  Tiisile  de  3on< génie.  Il  ne 
se  suélia  point  am  émotions  dé  jon  époque  ;  .il  en  dédai* 
fpia  les'espératfces  coitatee^  tes  craintosu  .Moins  il  <a?ait 

do  pliilosoplue ,  plus  ses  tableaux  naïfs  frappèrent  des 
esprits  raisonneufs  etdesamesbUfées.  Iies;enransd'uii^ 
^       ^ié||é  maladive .tronyër^At .an       attrait; dans  cea 
peintures  des  mœurs  prâniU?/es  j  qui  les  tvansportaiattt 
»   au  o^Ui^a  t^'upc  socié^.  pa^sioapëe ,  si^uvagie  et  .puis-* 
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santé  ;  et  comme  un  malade  se  plonge  dans  le  bain  de 
glace  qui  semble  lui  prêter  un  Tooment  le  ressort  qui 
lui  manque  etU  yitalité  qui  le  fuit  ;  en  uoiia  arrachant 
à  la  conscience  4e<nos  étem<fUeB  faiblwet.  et  de  nea 
vains  désirs,  en  nous  associant  à  des  mœurs  plus  fortes 
dans  leurs  viées  mçmes  |  Walter  Scott  nous  procura 
une  jouiisanee  énergique  »  rtmUle  passager  à  k  satiété 
qui  nous  tue  |  et  à  la  iktigue  de  nos  moeurs  élégantes 
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PES  FàUX  VICES. 


GeTTs  expreufon  me  semble  nécêwaire;  laré^brité 

du  discours  et  l'exactitude  de  l'observation  exigent 
qu'on  l'invente  si  elle  n'existe  pas.  La  plupart  de  nos 
^ëfauts  sont  des  emprunts;  nous  n'avons  pat  niéme  la 
propriété  de  nos  ridîeales^ 

Si  Ton  parvenait  à  prouver  que  la  plupart  des  hommes 
se  parent  d'infirmités  morales  ,  que  la  bonne  nature 
ne  leur  a  point  données  i  on  rendrait,  je  crois ,  un  émi* 
nent  senrîçe  à  la  science.  On  pronveraît  qne  ces  mora*. 
listes  si  cruels  ont  calomnie  Tespijce  humaine  et  qu'elle 
Taut  mieux  qu'ils  ne  lej^ensenl*  Chacun  finirait  par 
coof^nir  qne  cette  commnn^  adoption  des  &nx  tices'i, 
que  cette  manié  ^nérale  de  s*mocn1er,  pour  ainsi  dire^ 
des  défauts  étrangers  et  des  sottises  factices,  est  une 
marque  d'humilité  toute  exemplaire ,  et  une  manière 
tacite  de  reconnaître  la  faibj||se  humaine  et  d'abaisser 
notre  orgueil  sous  le  niveau  d'une  sottise  comniune  et 
d'un  vasâeiâge  universel  rendu  k  la  suzeraineté  du 
ridicule.  > 

Les  infirmités  purement  physiques  ont  elles-mêmes, 
régné  à  certaines  époques.  Geitaines  maladiepfd'adop- 

tîon  se  sont  emparées  de  la  société.  On  a  vu  tous  Ics^ 
gens  de  bon-ton  avoir  spontanément  un  estomac  détes*. 
table.  Ensuite  tous  les  nerb  ont  été  faibles.  Les  mi<^ 
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graiae»  ont  fait  glorifw— nwmt  h  téur  ét  VEUMpéi 
IfoiM' tfons  Tti  les  Ikts  liiiiette»et  I*amoor  liorflAf  ^€t 
betfelet.  On  a  tratoé  la  jamlie;  on  a  porté  son  corps  en 
le  dandînantj  on  s'est  voûté  ;  on  a  porté  perruque; on 
a'eft  mû  an  régime*  Un  bégajement  nnÎTerse)  a  frù$^ 
crit  certaines  lettres  ie  l^lphabet.  La  langue  qui  en  ' 

1802  eût  prononcé  nettement  le  mot  robe ,  eât  été 
condamnée  comme  de  mavvais-goût  ;  Tinfirmité  à  la 
,  mode  exigeait  que  Ton  prononçât  unehobe.  De  la  lettre 
12,  la  proscription  s'est  étendue  à  la  lettre  / .«ondeirait 
dire  une  zolie  femme ,  comme  les  petits  enfans  qui  ne 
savent  pas  parler.  Le  grasseyement,  le  siitiement,  le 
dmchoteineiit  se  sont  succédés  ;  certains  vices'de  pro<« 
nonciation  se  sont  naturalisés  ponr  quelques  semaines 
dans  le  plus  beau  monde.  On  a  été  forcé  de  créer  des 
termes  pour  ces  nouvelles  calamités  ;  et  si  le  diction- 
naire de  l'académie  u'a  pas  adopté  cens  de  smsejremèni 
et  dtxezefement  ,  qui  indiquent  la  prodigalité  des  5 et 
des  Z  y  qui  avaient  cours  dans  ce  temps-là ,  c'est  un 
oubli  évident  et  grossier,  que  nous  invitons  M.  le  se- 
crétaire-perpétuel  k  réparer  an'' plus  tti^  de  peqi^ 
qne  le  cercle  constant  de  nos  caprices  ne  raifti^ne  nn 
jour  ces  malheurs  physiques  pour  lesquels  Texpressio^ 
Tiendrait  à  nous  manque!?^'; 

Il  est  facile  de  s'apercevoir  que  tons  ces  malades- le 
sont  de  leur  plein  gré.  Mais  l'observation  des  fausses 
infirmités  morales  exige  plus  de  discernement.  Il  est 
rare  que  nous  portions  sur  les  autres  un  regard  assez  . 
pénétrant  pour  distinguer  si  les  vices  qu'ils  aâieclent 
sont  naturelron  'd'emprunt  :  s'ils  leur  appartiennent  « 
ou  si ,  par  uu  effort  modeste  ,  un  caractère,  s'appliquent 
à  se  déformeri  s'est  enveloppé,  pour  ainsi  dire,  d'une 
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IMtiire  açquîse  dont  il  est  difficile  de  souleTer  les  voiled* 
^  fii^  ii'«atp1us  coQUQppi  cependant  aujourd'iiui  :  les 
^btncw  da»  MyololioiUy  )e -hasard  dea  pasfÎQiia:»  dea 
partis,  des  amitiés,  des  haines,  onl  déplacé  tous  les  hoi»' 
incs  et  les  ont  jetés  péle-mcle  dans  mille  siluatioDS 
Gontraintaa,  dont  ils  ont  voula  subir  la  géne  ,  sans 
'.trahir  .le  secfel  de  lanr  fausse  |MMÎtion..  JLf  ^oct/été 
Tessetnble  à  'une  iroape  d'actenrs  ,  à  qui  le.  -sort 
aurait  assigné  leurs  rôles.  Chacua  se  trouve  hors  de  son 
caractère, "et  cependant  veut  .le  soatenir.  La  duègne 
fait  .Vaipoureuse  y  Grispin  est  métromaney  Fuganlîni 
deyient  poète;  et  Turcaret  se  plie  de  son  mieu]^  auf 
génuflexions  de  Tartufe. 

Traites  avec  indulgence  ces  acteurs ,  et  ne  pre-^ 
nez  pas  pour  leurs  défauts  réela,  les  ridicules  dont 
Ds  s*affttb|ent.  Dans  la  conscience  de  ce  contraste  pé- 
nible et  bizarre  qui  résulte  du  peu  d'accord  de  leur  ca-^ 
ractère  vrai  'et.  de  leur  faux  caractère ,  ils  chargent 
presque  toujours  ie  rdie  qu'ils  adoptent.  Si /oâji  Drf  dusi 
est  èoupable  de  ce  mauvais  calembourg  ,  c'est  qu'il  est 
érudit.  Il  veut  bien  qu'on  lui  croie  l'esprit  faux,  pourvu 
que  Ton  suppose  .qu'il  en  a.  Il  cache  une  infirmité  par 
tt&e  autre  t  celle  qu'il  adopte  ne  va  point  à  sa  taille  ;  il 
eut  mieux  fait  de  garder  MMenne. 
'  n'a qu'unesorted'esprit;  mais  ilenabeaucoup. 

Son-  intelligence  est  subtile ,  son  expression  maniérée  : 
c'est  ainsi  qu'il  est  né.  Mais  il  n'est  point  content  de  son 
partage.  Il  aspire  à  renlliousiasinc  ^  il  prêche  rilluini- 
nisme;  Swedeuborg  est  son  ^naître ,  et  Kant  est  son 
9pAtre,,Il  applique  tout  son  art  à  ciicher  la  sécheresse 
de  son  esprit ,  et  à  propager  en  vers  ossianiques  les» 
dûclrmes  ^eiiûmeutales.  Ce  iaufaroa  u'illuminisme,  c^ue 
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h  ridicuie  emironndf  es!  le  martyr  voiaoUire  à'vM» 
taniltf  qui  se  toarmente  pour  s'immoler; 
Vons  voyez  y  sous  Jes  peillettes  et  les  lambeain  ora- 

'toires  de  ce  discoureur  peur  l'arbitraire,  percer  son 
caractère  véritable  :  c'est  un  jacobin  honteux,  devenu 
ministériel  malgré  loi.  Sous  le  ma^tean  sale  du  tribun 
populaire,  le  talon  rouge  parait  encore.  Tel  cuiraitier, 
Tetu  de  la  simane,  a  conservé  dans  sw  discours  les 
formes  piquantes  et  vives  du  langage  militaire.  Tel  ' 
écrivain  y  qui  enehainé.aux  colonnes  d,e  son  journal, 
soumet  son  esprit  à  une  volontaire  paralysie,  révèle 
par  des  traits  înalteiidns  la  raison  et  le  bon  sens,  dont 
il  aurait  pu  faire  usage.  Malheureux,  qui  u'ont  point 
iea  bénéfices  de  leurs  qualités  naturelles ,  et  qui  accep«* 
tent  "k  la  fois  les  charges  de  leurs  vices  acquis*  et 

leurs  vices  rcels. 

Des  nations  entières  ont  adopté  de  faux  vices.  Le  ba- 
qael  de  Mesmer  et  les  folies  du  magnétisme  ont  eu  des 
'fanatiques ,  au  temps  même  de  l'incrédulité^  Sous  la 
monarchie  la  plus  absolue ,  le  système  de  Law  est  ' 
venu  fonder  Tégaiité  devant  la  puissance  de  l'or ,  et 
fercer.tous  les  ran§j|i  de  fraterniser  aux  pieds  de  la  sta- 
tue de'  FAgio.  On  a  vu  des  nationa  légères  accepter 

pour  un  temps  les  viccs^pesans  de  la  naance  ;  cl  des 
nations  pesautiesse  faire  frivoles  par  caprice.  Ce  ne  sont 
pas  des  mœurs,  cesout  des  manies;  et  plus  elles  oiErent  ' 
4e. contraste  avec  le  véritable  caractère  des  peuples, 
plus  on  doit  croire  que  leur  règne  sera  passager  et  leur 
.  puissance  fugitive. 

'  Ch. 
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Le  style  est  rhommeméme^  feette  vérité  est  palpable^ 
Appliquée  au  style  épîstolaire  <|ui  réfléchit  comine  ua 
miroir  fidèle  U  ph jnoQOime  morale  des^  pereèmittf  y 
il  ne  foot  pas  eii  conelnre  que  g^émlemeot  Ott  re^ 
trouve  le  caractère  des  individusdans  les  lettres  qu'ils  ont 
écrites;  i'indactioa  serait  fausse  <  pourquoi?  parce  que 
l'homme  qiti  plus  imttatèor  que  le  siogp,  donne  ra* 
rement  à  ses  îd^et  nn  Tétementorîginàl  ;  il- emprunte 
de  toutes  parts  des  lambeaux  de  diverses  couleurs  ,  et  se 
fabrique  pour  ses  pensées  et  même  pour  ses  setitimens  , 
nn  habit  d'arlequin.  Il  semble  qne  notrei>rgQetl  et  notre 
Tanité  deyraientnous  présènrer  derimitation  ;  vaincs 
ment  uous  allions  dans  notre  composé  tous  les  contrai- 
res, aussi  un  œil  un  peu  exercé  découvre  dans  les  lettres 
écrites  en  apparent  avec  abandon ,  des  phrases  dispâr 
rates  qui  proiiTent  qne  c'est  la  mémoire  qui  a  faitseulé 
tons  les  frais  de  la  sensibilité  7  le  cœur  n'a  pas  mAme 
été  interrogé  :  défîous-aous  des  émotions  de  teley 
comme  des  voix  de  téte.  *   i  ' 

On  doit  inférer  des  obsenrations  précédentes,  qne 
peu  de  personnes  ont  un  style  qui  soit  leur  propriété 
comme  leurs  bras  et  leurs  jambes.  •  ' 

Faud^fuoê  cgqmts  mmmdt  Ju/nt^r. 
Voilà  ce  qui  légitime^  notre  admiration  ponr  ce 
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Itres^'rivilégîés  clont  la  plume  èst  un  pinceâtt  et  qui  se 

peignent  eux-mcmcs  aussi  Liea  que  per-^oiine  ,  et  les 
choses  dout  ils  parlent.  Si  madame  deSévîgaé  rereuait 
au  mbade  ^  ii  au^rait  de  Tenlendre  parler  pour  la  rer* 
conaattre  ,  parce  que  son  style,  c*c6t  êtlcméme. 

Ses  Lettres  ont  fait  pâlir  l'étoile  des  amans  devant 
rélQÎie  de  la  leadjre.sse  materiieile.  Celle  femme  si 
jastement  célèbre  a ,  sans  le  savoir  ^  élevé  un  des  plus 
beaux  monuineps  littéraires  dix  sîëcle  de  Louis  aIV.  - 
Oa  se  demande  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  en  elle  , 
ou  son  iaëpivisable  et  pcaetrante  seasibilité  ^  ou  ^a 
nîàni^re,  dont  .elle  l'exprima.  £lle  fait  antaQt  d'hon-r 
neur  à  son  sexe  par  les  quaiitifs  de  son  ame  |  qu'elle 
fait  honneur  à  la  liltcrature  par  celles  de  son  esprit. 
On  trouve  en  madame  de  Sévigpé  ce  je  ne  sais  quoi 
de  jcélesie  'm  que  lies  Gjaulois  ^ttribuaiefit  à  certaines 
feknmes  d'élite ,  don  précieux  par  lequel  ellet  se  met* 
taient  en  conimunication  avec  la  Divinité.  S'il  est  un 
sentinient  capable  de  nous  élever  au*dessus  de  l'hu- 
m^nité  ,  ce  doit  être  celai  qui.^  t^^S^     ^^^^  égoisme  | 
se  répand  avec  plénitude'  sur  Tobjet  que  fions  cfaéris<ip 
sons.  L'amour  oii  le  moi  entre  avec  plus  ou  moins 
4'aUia|^e|  ue  peut  , avoir  cetavaniage;  Tsmitiéméme 
fte  peut  y  prétendre,  parce  qufelle  est  fondée  fur  un 
échange  de  boAs  offices  ;  mais 

telle, que  la  ressentait  madame  de  Sévigné,  tendresse 
dégagée  de  tout  intérêt  individuel,  ^mble  douée  de 
eet.  ailes  de  feu  qui  ravissent-  une  «me  au .  céîe&tiie 
•éjouK 

Des'  moralistes  sévères  ont  prétendu  qu'il  y  avait 
trop  de  passions  dans  son  amour  pour  sa  iîUei  et  que 
Taffection  la  plus  légitime  ji  besoin  de  se  contenir  et 
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de  se  régler.  Les  bonnes  gens  que  les  moralistes  !  ils 
voudraient  concilier  les  .choses  les  plus  contraires. 
Uq«  ame  de  la  trempae  de  madame  de  Sëvignç  «  ame 
ouverte  sans  cesse  aux  émotions  les  plus  délicates ,  les 
plus  tendres,  les  plus  soudaines^  devait,  en  les  répan- 
dant sur  un  objet,  Tea  couvrir  tout  entier,  et,  pour 
ainsi  dire,  l'en  iqonder.  Adniirons-la ,  an  contraire  « 
de  n^avoir  aimë  cfue  sa  fille  k  une  époque  oii  régnaient 
les  mœurs  les  plus  dissolues,  que  le  monarque encoura- 
geait  encoreparsoQ exemple  ;  admirons-la  des'étresons- 
tr^ite  à  c^tte  dévoie  mysticité  propi^  à  fausser  l'esprit 
et  le  cbeur,  et  qni  était  tant  à  la  mode  âo  temps  oh 
elle  vivait  ;  admirons-la  d'avoir  porté  le  poids  d'un 
siècle  superstitienx  et  fanatique,  d*une  façon  hieii 
plus  dégagée  que  beaucoup  de  grands  personnages 
distingués  par  leurs  lumières  et  leur  génie.  LeSr  im- 
pressions ,  j'allais  dire  les  révélations  de  la  nafure , 
étaient  si  justes,  si. vraies  chez  madame  de  Sévigné,^ 
qu'elles  lui  tinrent  lieu  de  philosophie;  ef ,  malgré 
ses  efforts  pour  se'  conformer  aux  étiquettes  de  la 
cour,  ?lle  ne  put  réussir  à  devenir  dévote.  Son  esprit 
et  ton  jujpement  l'emportèrent  toujours  sur  ses^ belles 
résolutions;  Elle  ne  peut  même  s'empêcher  de  pûi^ 
santer  sur  certaine  pratique.  «  On  aime  tant  à  parler 
*•  de  soi  ^dit-elle) qu'on  ne  s'en  lasse  jamais,  et 
»  'voilà  pourquoi  les  dévotes  aiment, a  être  a?ec  lenr 
»  confesseur;  c'est  le  plaisir  de  parler  de  sol ,  qu|in4 
»  on  devrait  en  dire  du  mal.  » 

Elle  s'égaie  en  mille  endroits  sur  les  évéques  :  «  L'é^ 
1»  Téf^ue  d'Auloii  .prononça  Koraison  funèbre  de n^a^ 
I»  dame  de  Longueville  aVec  toule  la  capacité,  toute 
»»  la  grâce  et  toute  l'habileté  dont  un  honune  pu is%9 
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»  être  capable  :  cfi  'n'ëtait  point  Ttrtafe ,  c«  tî*élaH 
^  point  ua  palelia,  c'était  ua  prélat  de  conséquence,  w 

On  9«  pieut  dire  plos  finement  que  Monseigneur  sor- 
tait alora  âe  son  caractère. 

N  L*archevéque  de  Reims  reyenatt  hier  fort  TÎte  de  ^ 
»  Saint-Germaîu  :  c'était  comme  un  tourbilloa.  Il 
»  ccoit  bien  être  gtand-seignear  y  et  ses  gens  le  croient  ^ 
»  encore  plus  qne  Ini.  II  passait  an  grand  trot  au  tra» 
»  vers  de  Nanterre»  tra,  Ira,  tra  ;  il  relicontre  un 

•  un  bomme  à  cheval.  Gare,  gare  ;  le  pauvi*e  homme 
<  »  veut  se  ranger  ;  son  cbeval  ne  le  vent  pas  ;  enfin 

•  le.  carrosse  et  les  six  chevauii  renversent  Thomtee 
»  et  le  cheval  cul  par-dessus  téte ,  et  si  par-dessus , 
»  que  le  carrosse  en  fut  versé  et  renversé.  Ën  même 
«  temps  J'bomme  et  le  cbev^^ ,  au  Heu  de  s'amuser  It 

•  étrp  rouê^  ou  eftro^iës,,,  se  relèvent  mirattiilenic^» 
»  ' ment  y  remontent  l'un  sur  l'autre  et  sVnfotent  e^ 
H>  cqi:(rent  encore  ;  pendant  que  les  laquais  de  i  arche* 

•  Y^f ne- e|fc  ie  coc^t^r  I  et  rarchevêque  Lui«mérae ,  se 
»  |iM|ttieintÂ\<G^|ettl  ^.Arrétej  àrréjte  le  coquin  !  qn'on 
»<  lui  donne  cent  coups.  » 

L'ai'chevêque  racontant  ceci ,  disait  :  «>  Si  j'avais 
M  tenu  le  maraud ,  je  lui  aurais  rompu  les  bras  et 
i»'coitt|ië  les  ôr^eilles.  -  .  •  - 

Il  est  impossible  de  mMOa  peindre  la  vanité  et  ta 
charité  de  Messieurs  les  prélats  du  iiecle  de  Louis  XIV. 
En  |»arlani  4u  grand  Bossuet  liti-méme,  à  qui  on  ve- 
nait de  donner  Tabbaje  de  Rebais  «  sans  coàipter  pTn-> 
sieurs  autres  bénéfices,  elle  soupire  à  la  manière 
d'Orgon  dans  le  Tartujt ,  et  s'écrie  :  Le  pauvre 
Mommc!  Ailleurs  elle  plais/sn^e  sujr  un  évéque  chasseur. 

J'ai  mieu^  aimé  fiiire  quelques  citations ,  que  d'énu?^ 

N 
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Grâce,  souplesse,  flexibilité,  nature)  ,  ellipses  ingé-^ 
meutes 9  ori|;io»lUé.  de  tour  ,  élégance  contmoe  ,  élo- 
queoce  du  cœur,  qui  atteiat  '  W  f»ii»  katit*  degré  àm 
nuklnùa  et  du  |iAUiétâquè«  EUesnime,  viv^^ ,  «MicliaiKé 
tout  ce  qui  tonjib«  sous  sa  plume  créatrice;  tantôt' 
ette  vous  fait  parcourir  les  plus  petits  sentiers  du  do- 
mtiaeÀe  la  sensîbiiitié  ;  «Ue^if tôt  d'àa  sieul  t«ail  l'éULt 
d'one  âme  qal  u'ose  'abetd^r  >la  ^psuéê  'd^vÊa  grand 
malheur.  Il  n'est  rien  de  si  inerte  qui  ne  palpite  sous* 
satmain;  si^  plume  est  aussi  puissante  que  4a  baguette 
deiCiroce« 

Oa  lui  a- reproché  9  avec  quelqisef  rarîso»,  éft  nAavîiîr 

pas  seiiLi  tout  le  mérite  de  Racine,  ce  poète  du  cœur  ; 
elle  devait  cependant  le  retrouver  dans  Cljtemoestr^. 
£Ue  élek  4vop  ^fenstUe ,  a-W«n.dit|  attpeliteii  Yani- 
tli  deeoiir^  elle  meltaii  oa  trop  grand  prit  li  ebteair 
une  parole  de  ia  reine,  et  suitout  à  danser  avec  le 
rei.  Gea  petites  faiblesses  ne  me  déplaisent  pas  clairse-^ 
néet  Air  on  ai  ridie  #»ttd  des  plés  précîeiiM  ^aalilél  : 

A  ces  petits  défauts  marqués  dans  sa  peinture 
'  I/esprit  aTec  plaisir  recoonait  la  natiure.  ' 

Les  Lettres  de  loadame  de  Sevigiué  ont  prouvé  fiM  la 
langue  fraj^iç^ise,  i^iépuiviblff  en  traita  pilAoïresques; 
esiansai  digne  in^rprëCe  dearfeiitiiiieai&  iH  plus  tea* 

dres  el  le&  pluii  délicate  »  ^ue  des  scieaces  et  de  la 

'    •       '       ■    '  •      -  <    •     '  ' 
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Le  succès  d'//  Croeialo  ,  opéra  d'un  jeune  composi- 
teur alieoiaiid  qui  a  trop  imite  ia  tnaDière  italienne, 
s*est  confirmé  dans  la  saHe  immense  de  l'Opéra.  Le» 
cliCBnrs  de  M.  •  Meyer-Beer  ont  produit  plus  dVffet; 
le  spectacle  qui  accompagfie  l'action  <le  son  drame  a 
pida  110  plus  grand  caractère.  Madanae-Fasta  a  chanté 
dans  cette  rdpréientatîoi^  d'apparat  avec  tonte  la  sa-* 
pérîorité  qu'on  Ini  reconnaît.  Madame  Mombetii  e^t 
fait  applaudir  auprès  d'elle.  L'avant-veille,  \e  it^nore 
Ankini  s'était  produit  dans  la  rue  de  Lonvois  avec  des 
'  avantagea  qui  ponmient  iaite.  onbiler  ÛonetUi  aoK 
amateurs ,  si  la  mémoire  de  leurs  oreilles  n'était  pa§la 
plus  grande  des  mémoires. 

Enregistrons  ici  ^  pour  aou  venir,  qu'il  a  paruauTbéè* 
tre-Françaîi  cette  semaine  un  Lord  de  l'amirauté  ^  qui 
après  avoir  pleuré  une*  femme  qui  kiio  d<mfié  un  fl^ls, 
en  a  épousé  une  seconde  ([n'il  a  abandonnée  en  Amé- 
rique ,  puis  une  troisième  qui  porte  à  Londres  leti6m 
de  lady  Davenant^  Ge  brave  hoinnie  n'a  pas  si  èlén 
dissimulé,  comme  trépassé ,  que  son  épouse  de^  l'antre 
monde  ne  revienne  1<»  surprendre  au  moment  oii  il  se  . 
oroit  lopins  heureux  des  vivans.  &an  iib|  grand  gardon 
qui  OMiiifeftle  d'aiseï  brane  bottrè  les  dispositions  nia* 
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trimoniales  de  M,  son  père,  veut  épouser  Tune  de  ^es 
znëres  quli  a  rencontrées  par  hasard ,  et  le  frère  de  ïa/ 
délaissée  veut  tuér  l'iafidèle  Papa^poor  qae  le  filsépouse 
fa  vetiTe.  Le  mari  à  trois  femines  prévient  tout  le  monde 
par  un  suicide  ,  et  i!  résulte  de  cette  complication  de 
yœi^x  et  de  crimes ,  de  tout  cet  imbroglio  de  sentimeas, 
«ir  drame  ou  iuélodrame  y  qui  console  les  amateuiq|s  de 
toute  absence  de  talent  eom'tqtie.  L*6uvrage  finit  par  un 
coup  d'epée  qui  transperce  infailliblement  les  ames 
sensibles  du  parterre.  Ët  voilà  la  comédie  telle  que  la 
cdnsnre  noua  Ta  faite  sur  le  premier  théâtre  à&  TËà- 
rope. 

"  Pendant  qoe  îord  Davenant  se  suicidait  à  la  Cornëdie« 
Française,  à  TOdéou  le  major  LindorlT  protestait  cou- 
tippesa  mort,  et  parvenait  à  se  faire  pai'donner  iin  crime 
beâttcoâp  moins  grarve  â  la  vérité  que  celui  de  polyga- 

» 

laie.  Le  major  a  gagné  une  bataille  ,  mais  il  a  mal 
pris  son  t^emps  ;  Frédéric  avait  défendu  de  vaincre 
avant  une  heure  donnée  y  et  Lindorff,  pi^é  de  se  Me- 
surer avec  les  Autrichiens  ^  a  remporté  une  vicfoîfe 
prématurée.  Ce  délit  contre  la  discipline  militaire, 
Frédéric  n'est  pas  bomme  à  ie  donner.  Le  coupable  le 
sait ,  aussi  fait^il  prudemment  courir  le  bruit  de  sa 
itiort  «près  s^§t^s  enfermé  dans  son  château.  L'annonce 
de  son  trépas  éveille  l'appeLil  de  ses  héi  itiers,  qui  se 
présentent  chez  le  défunt  avec  les  preuves  de  leurs 
droits  à  la  succession.  Parmi  les  collatéraux  sont  £r- 
neet  ^  nenven  du  major ,  et  Victorine^  iille  de  madame 
deLlsberg,  parente  elle-même  du  malheureux  vain- 
queur. LiudoriT  est  amoureux  de  sa  nièce ,  qui  est  éga- 
lement recherchée  par  Ernest  »  pour  là  passion  iduqael 
.  la  mort  du  baron  est  une  henrente  chance.  La  position 


Digitized  by  Coogb 


DU  DIX-NEUVIEME  SIECLE.  91 
mort  «apposé  est  embarrassante  ;  s'il  soulève  le 

voile  qui  le  cache,  la  rigueur  des  lois  militaires  va  l'at- 
teindre; s'il  reste  incoanu  à  tous  ceux  qui  l'entourent^ 
il  perd  Victorine ,  et  sa  fortune  est  livrée  à  des  gens 
avides  de  succéder. 

MM.  Gustave  et  Léon  ont  tiré  un  parti  assez  di- 
vertissant de  cette  donnée  qui  n'est  pas  neuve.  Les 
incidens  qu'ils  ont  imaginés  poiir  augmenterf  d'ècle  en 
acte  et  de  scène  en  scène,  l'embarras  de  Lindorff,  sonl^ 
sinon  tous  ingénieux,  du  moins  amusans.  L'intrigue  de 
la  pièce  est  un  peu  compliquée ,  mais  ies  détails  en  sont 
pleins  de  gaieté  ^  d'esprit  et  de  grâce*  Le  style  de  la 
comédie  nouvelle  est  remarquable  par  nne  élégante  fai" 
cilité,  par  une  foule  de  bonnes  plaisanteries  et  par 
quelques  traits  d'observation  fine  et  délicate,  qui  fout 
bien  augurer  de  l'a  venir  des  jeunes  auteurs.  On  dit  que 
le  Mùrt  dans  Pembarms  est  leur  coup  dVssai. 

C'est  robservation  d'une  toute  autre  Nature,  l'esprit 
d'un^  autre  qualité,  ia  gaieté  d'un  autre  goàt ,  la 
(j^àce  d'autres  figures  ^  les  plaisanteries  d'une  atttr« 
portée  qui  ont  fait  réussir  au  théâtre  des  Variétés  I&9 
Cochers,  tableau  populaire  et  grivois  de  MM.  Brazter, 
Dumersan  et  Gabriel.  Cette  charge^  comme  celle  de 
Charlet ,  a  le  mérite  de  la  vérité  \  c'est  tout  ice  qu'iV  est 
permis  d'exiger  d'ouvrages  de  eette  espète ,  qui  sont  à 
la  comédie  ce  que  la  caricature  est  à  là  peinture  de 
style  y  ce  que  la  philosophie  d'£scobar  <est  à  la  morale 
de  Socrâte  »  enfitf  ce  quç  l;es  auteurs  du  Solitaire  et  de 
Tristan  sont  à  Schiller^  à  Byron-,  à  GhâteaubiriÂnti  à 
Lamartine I  etc. 
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itoUVELLBS  DÈ9  SCiSITCBS  »  bsS  ARTS  ,  écBOS  DES' S^LdlTS 

ESPRIT  DES  GAZETTES,  CAWSEaiES ,  MÉDISANCES,  ETC. 
f    4    .  ... 

.  *'lMi'M«  Atago-^  de  fAcadémie  das  Sciencés ,  profes-^ 
Jtar  à  rObsenratoire ,  tié  piibUér  son  Cours  d^A.slro^ 

nomie  divisée  en  vingt-cinq  leçons.  C'est  une  nouVelle 
({lia  les  savans  qui  l'envient ,  les  dames  qui  vont  Té- 
•couter  eu  foale;,  et  les  écrivains  les  ptas  habiles  n'ap^ 
-pi^iidroîit  pas  a^eç  indîtféitenee. 

'^Nii  n  la  voif  de  M.  Giaptal  a  été  entendue  jasque 
dans  l'ïnde.  »  C'est  ce  qu'affirme  Son  teinturier.  On  de- 
vra à  sa  docte  seigneurie  ]c  ùaùiah,  espèce  <)e  inor- 
daat  qui  remplape  la  galle  ^  et  dont  on  appréciera  les 
avantages  au  quartier  du  Luxembourg,  puisque  le 
ha'blah ,  ou  tanin  orien^l^  assure  la  fixité  et  la  durée 
des  couleurs. 


î/e  retourdeM.de  La  Fayette  intéresse  nos  arts. 
La  numismatique  lui  élève  déjà  un  monument  :  une 
des  faces  de  la' médaille  qui  te  prépare  représente  les 
traits  du  général ,  et  l'autre  le  vaisseau- américain  qui 

Ta  ramené  dans  sa  patrie.  Le  iiom  crun  de  ses  plus 
glorieux  combats  sert  d*iascriptioa  à  cette  n^édaille 
£raoçaise.  C'est  en  Belgique  qu'elle  sera  frappée. 

IMI  Une  feuille  qui  s*est  vendue  en  gros,  mais  que 
j^nonne  n'acheté  en  détail ,  nous  reproche  notre  con- 
fl^atemité  avec  le  ConsiiiuiwnneL  Loin  de  nous  en 
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.d^%fî<ÏU'Ç,  ..nous  tieû4riQ»s  t^o^ujours  à  Jbkonneur.la  . 
profession  des  ^émes  ptio(^«  H- Ut  .fidttiié.  anx 
jittéines^  .a^eçtioni^.  Hpuf^  piîé£érons lions  «vtm  »  la 
paix  de  wotre  conscience  au  salaire  d'un  maître,  et  le 
Suâfjrage  dejnos  é^aupt  au^  couipiimens  que  rec^rcb^t 
«  nos  a|;re$senrs  paro^i  leurs  confrjbres  galpnn^s.  . 

Si  nons  n^^tions  pas  les  amis  de.. M.  Viennet, 
'  nous  voudrions  le  devenir.  Nous  voudrions  f'oiulcr  une 
alliance. d'estime  et  d'affection  avec  l'auteur  du  poëme 
de  Parga  et  de  Tépître  à  M«  l^abbi^  de  La  Mennaù. 
D'accord  avec  loi  sur  nos  doctrines  les  plus  élevées , 
îiouî  différons  essentiellement  d'opinions  littéraires,  et 
cette  double  condition  établit  les  meilleures  bases  et 
le»  plus  agréables  rapports  dft  commerce  de  la  vie;  On 
s*estime  et  on  se  contredit. 

La  contradiction  sera  grande  de  notre  part  quand  , 
noi|i  eji  viendrons  k  examiner  en  dë^il  sqn  nouveau 
poëme  du  Siéifc  de  Damas ^  publié  comme  pour  rap- 
peler en  4:e  moment  k  TÂtïadënrie  française  qu'elle  de* 
vrait  admettre  dans  ses  rangs  un  écrivain  nerveux  ,  un 
homme  d'esprit ,  un  vainqueur  dans  la  périlleuse  car- 
rière du  théâtre!  Qnand  il  sera,  nommé ,  nous  repro- 
cherons 'à  M.  Vîennet  de  n'avoir  pas  suivi  la  premièce 
idée  que  lui  inspira  le  sujet  du  Sie.Q-e  de  Damas  ^  celle 
d'en  faire  autre  chose  que  ce  qu'il  a  appelé  lui-iuéme 
une  épopée  de  chevalet:  composition  sans  charme  et* 
sane  pathétique ,  jetée  dans  le  mo^kle  usé ,  dans  les  for- 
mes vieillies  des  ouvrages  qui  ont  épuisé  notre  admi- 
ration. C'est  aussi  par  trop, se  moquer  des  gens  que  de 
venir  mêler  aux  affaires  du  moyen  Age  les  diéitéa  d'fié* 
/     iiode,  et  qike  d'enYojrer}  par  exemple ,  Gupidon  à  Ira- 
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rm     rAQgi  ^'itoe  ardiée  tan|ûé,  avèc  M.  Morph^v 
qui  Tient  jouer  siir  lès  riw  du  Phtùrf^^  son  ancién  - 

rôle  du  mont  Ida.  11  y  aura  bientôt  trois  ceuU  ans  que 
le  Tasse  se  crut  obligé  de  rajeunir  le  merveilleux  poé- 

j  tique  pdar  inlëresser  aux  querelles  du  Groissaot  et  de 
la  Croix  ;  et  reprendre  aujourdHitti  la  friperie  de  1*0- 
Ijmpe,  c'est  se  montrer  dans  les  arts  pres4ue  aussi  en- 
têté du  statu  quo  que  ne  le  sont,  dans  leurs  prëleu"* 
tiens  féodales ,  les  barons  limousins  et  les  douairières 

'  de  faubourgs. 

Le  Siège  de  Damas  n'est  pas  uu  poeine  ;  c'est  un 
livre ,  et  un  livre  fait  avec  des  souvenirs  grecs  et  la- 

*  tins.  -Yoils  n'y  verres  ancnne  trace  de  l'histoire  mo- 
derne, ni  les  mœors  des  temps ,  ni  la  couleur  des  lienz'^ 
ni  l'etrangeté  de  deux  fanatismes  armés  l'un  contre 
l'autre.  Les  guerriers ,  les  amoureux,  les  princesses  de 
itl.  Vieniiet  sbntnos  pins  anciennes  connaissances  ;  ce 
sont  le*  comédiens  du  sîége  de  Troie ,  mêlés  à  quelques 
Éujèts  de  la  Iroupedé  Jérusalem,  qui  viennent  donner 
Une  représentation  d'un  trës-vieux  drame  devant  les 
remparts  de  Damas» 

Et  encoVe,  est-ce  là  Damas?  Miséricorde  !  quand  les 
études  historiques  sont  devenues  familières  à  toùs  les 
esprits ,  quand  le  grand  peintre  d'ivanhoè  et  de  Quen- 
tin Dnrward  a  chargé  la  palette,  poétique  de  tant  de 
teints  Traies  et  naïves,  quel  Épîménidev  endotmi  ant 
lectures  scholastiques ,  peut  imaginer  que  son  réveil  ne 
rendra  pas  aux  lecteurs  cet  état  dont  il  est  à  peiné 
sorti  luî-mémc?' 

Nous  n'entrons  point  dans  l'analyse  du  sujet  :  (l 
inanque  d'uitérét  et  de  grandeur.  Le  poète  ne  procède 
|ioiat  par  tableaux  :  il  raconte,  il  çxposc.  Il  tient  une 

•  f 
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p]ume  et  rarement  une  lyre  (instrument  classique  ^ 
pourtant );  on  ▼oQdrait.de  meill^nTet  rîmci  et  plus 
d'encbantement  dans  aea  yen  qtii  ne  sont,  en  général, 

que  corrects  et  académiques. 

Mais  d'oli^ vient  qu'un  si  noble  caractère  que  télnî  de 
M.  Vieiinet  n'a  point  distingué,  parmi  lés  adversaires 
qu'il  s'est  fatts'dans  sa  préface,  ceu&  qu^il  dotthonoret, 
tout  en  les  combattant?  Il  en  est  que  dans  l'anslocra- 
tie  de  ses  prétentions  littéraires,  et  du  haut  de  son 
Parnasse  privilégié ^ii  appelle  des patvenus^  et  qui  mén- 
teratent  peut^étr^quelquecourtoisie  de  la  part  du  che- 
Talier  des  Grecs.  «  Dix  élëves ,  dit-il ,  de  cette  école 
»  normale^  dont  la  destruction  fut  une  càlamité  pour 
»  renseignement ,  forcés  de  suppléer  par  leurs  travaux 

à  Texistefece  dont  on  les  av#ît  dépouillés ,  voulaient 
»  mettre  en  comniun  leurs  talens,  leurs  connaissances 
i»  et  grossir  le  nombre  des  arbitres  quotidiens  d'une 
i»  Jittél-âture  qu'ils  ne  pouvaient  plus  enseigner.  Le 
»  genre  de  lèurs  étbdes,  leur»  antécédehs ,  leurs  go^s , 
>)  les  attachaient  à  la  doctrine  des  classiques;  une  co- 
1»  térie  $'eiA  empare  et  les  pousse  'dans  une  direction 
I»  contraire....  i» 

Et  de  qui  s'empare-t-on  ainsi,  s*il  vous  plaît?  Peut- 
être  de  gens  sans  conscience  et  sans  supériorité/ Mais 
quand  on  peut  donner  une  influence,  on  n'est  guère 
disposé  à  U  recevoir.  Et  ^'ailleurs,  pourquoi ,  de  votre 
part,  ces  suppositions  de  corruption  morale  et  de 
séductions  que  vous  ne  subiriez  pas?  11  nous  semble,  à 
nous  qui  sommes  désintéressés  dans  votre  accusation  , . 
que  si  l'on  voulait  absolument  citer  l'existence  d'une  ca^ 
leriCy  on  la  trouverait  bien'])lutôL  dans  cette  compagnie 
dont  vous  invoquez  déjà  le  dictionnaire^et  dont  vous 


ilaltez  le  président,  sans  doute  san&  préméditation. 

Au  reste  I  les  patv€nus-VQ\x%  pardoûnaroot  cette 4!é<^ 
nomination.  Les  disciples  do  Lnth<sr«t  ke  tott^Kente- 
nans  de  Bonaparte  ne  sont  guèr^  aulre  cboM.dansee 
monde,  et  ils  sVn  coM&6)eat.  Quaut  à  Tautear  de  Sigis- 
moa4.^.i\Xi\  ne  peal craindre  la  vérité  après  Tavoir  m- 
ble ,  nous  lui  dtroQ»^i|pe«oa  taleat  e«t  rcservé  àd'aaires 
i,f>itcces'qa'àceax  de  la  tragédie  et  de  Tepopée.  C'est  Pé- 
pitre  philosophique  ,  c'est  la  satire  ,  qui  convicnneui  à 
ton. esprit  Déjà  il  a  ciieilli  des  palmes  dans  cette  car»  / 
rière  ;  qa'i^l .  la  poursuive.  Si  les  attaques*  de  quelques 
jouroaui  provoquaiei|t' ses -réponses  ,  il  peut  choisir 
cette  feuille  rn^ipe  pour  y  établir  sa  libre  déientiu  ,  et 
qa'il  repreoqo  «osuite  le  carquois  sa tirique,  dussions-  • 
'  mus  alUrf  r  qfuelques  flèebes  \  usque  sur  moire  ofaicurilé. 

«  La  société  marche  veii  celle  épcc^ue  mena- 
,  »  çante  du  débordemeot  des  livres ,  oii  le  mAudiC  civi- 
P  4isé  disparattra  uue  seconde  fois  sous  un  déluge^unit'' 
»  versei  de  papier  imprimél  »  Voilà  ce  «queHf  Gosselin 
laisse  dire  Jaus  ia^prelacc  û  une  Biographie  uni\^erselle 
CLASSIQUE  y  ouvrage  utile  qu'il  publie  par  livraisons, 
et  dont  la  rédaction  est  confiée  k  M.  le  général 
Béauvais.  ^  Est-ce  donc  ce  b^ave  officier  qui  a  peur 
d'un  pareil  événenneat  ?  —  Vous  ne  le  croyez  pas. 
—  Serait-ce  quelque  frëre>,igaoranlin  qui  traduirait  en 
cette  prédiction  sinistre  sa  crainte  des  lumières  7 -^-Point 
du  tout.  La  préface  que  nous  avons  sous  les  yeux  est 
atlribuce  à  un  docte  bihliomane  ;  ;iiais  l'aateur  de 
Smarra  se  plaît  au&  rêveries  bizarres ,  et  k  sommeil  a 
pour  lui  des.  inspirations  si  éloquentes  quHl  en  garde 
toujours  quelque  chose ^  même  éveillé* 

\ 
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A,  propos  lie  déloge^  tâches  de  vo«s  pnootÉrèv  la 

leèiore  â*mie  para^le  fort  ftpiritoelle  que  cé  triste  «11* 
jet  aurait  iaspirée  à  Tua  àt  aos  plus  tragiques  au- • 
leurs.  Le  patriarche  qui  oonnAlt  d'avknce  Je.  péniila 
genre  kumain ,  fait  construire  an  immense  bateau  au 
sommet  d^nne  montagne  ;  il  est  en  butte, dans  Ta  ptècè| . 
à  une  foule  «le  sarcasmes  que  nous  ne  pouvons  repeler  ; 
mais  on  ne  sait  si  on  doit  s'indigner  ou  rire ,  quand  J^s  , 
nombreux  ouvriers  qu'il  a  employés  9  charpentiers  | 
clou  tiers  ^  menuisiers,  viennent  lai  pr^en  ter  leurs 
mémoires.  Le  planteur  de  vignes^  les  ëcouduii  par  ces 
paroles)  «<  Allez  ,  mes  bons  amis^  et ^evenes dans ua 
mois.  Noué  serons  quittes  tes  uns  envavs  l^s  autres ,  '«I  ^ 
je  vous  assure  que  vous  aurez  mélmeunrboiif  p0an^#A«*  ' 

.iM^ IL  Ëtîeniie  vîAnil  df aehenrer,  swi fimddTaiie  iftMe 
des  Vosges,  une  comédie -en  cinq  actes,  Mtitiilée'lf 

Flatteur  et  V Envieux.  Le  prochain  retour  à  PanVde, 
cet  écpmîii  que  le  pul^ltc  affadissait  jusqW^rAca*^; 
démie ,  proiMi  de  piqn^i»  articles'  è'ii6»'lec|earét  lit. 
reconnaîtront  liîentéi  la- supériorité  da  poète  dans  les 
jugemens  du  critique.        .  .  '  .  -        ,  ; 

Les  nombreux  amis  de  M,  Dupaty  Teii^agent-à 
publier  ses  Itableaux  poétiques  de  la/l0^émiii«A.^ous  ' 
ravertiMoiDa  que  s'il  résiste  à  leun  vasos^'  iMur  ^avons 
la  mémoipe  assea  hetwense  pour  pouimr  'oîtcv>>daiiê 

le  Mercure  des  fragmeus  nombreux  de  cette  éloquente' 
.  satire.         \  y.    ,1  .y 

)M(  Uu  poète  gascon  donaa  autrefois  au  théitre  un 
Mahomet  qui  ne  fat  pas  aussi  vainqueur  à  Paris  qu'à 
Gonstantinople.  Le  poète  faisait  pourtant  de  coûteux 
sacfttces  pour  souteBir  son  héros.  «  Gela,  va  bien, 
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n  '  Itti'dit  m  de  set  «mi».  Vous  voilà  àé}k  à  m  tepfém 
»  MoUtibni  s  eucore  six/ et  vous  aures  réqttWeleal 

»  d'utt  succès. — Vous  voulez  donc,  repartit  le  rimear, 
»  que  je  vende  ma  dernière  chemise*  » 

M.  Lormiaa,  mëcoateQt  de  son  dernier 
triomphe,  et  pour  répondre  aux  satires  qu'on  vient 
de  .publier  contre  lui ,  prépare  un  poêm^  goth ,  inti- 
tulé, je  crois,  Frigidiç^  chrçniqucjdu  qnatorsième  on 

quinzième  siëclp.  .  . 

On  imprime  un  nouvel  ouvragejde  madanie 
Louise  BeiÏQLi Napoléon  et  les  Grecs.  Ce  grand  homme 
el-jce- grand  peuple  auraient  peut-être  eu  besoin  de 
s*afiiMB$eraillean  que  dans  un  livre. 

.Um  Dans  un  salon  ,  oii  de  trèis^hautes  et'très-patsr 
santés  datees .  traitaient  avec  leurs  directeurs  diverses 

questions  ascétiques,  la  conversation  tomba  sur  Jac- 
ques Clément.  Il  est  bien  singulier,  dit  Tune  des  dévotes^ 
qiie  Bonaparte  n'ait  pas  rencontré  quelque^poigaard 
dévoué"'. •  ««Que  vbûléi-vous  »  reparti tjun  des  asststans^ 

il  n'j  avait  plus  de  religieux  en  Frauce.  •       t  ... 

■ 

'^f<(La  statue  de  Louis  XIV  poursuit  sa  course 
triomphale.  Depuis  Melunjjusqu'à  Auxerre,  toutes  les 
villes  devMt  lesquelles  elle*s'est  présentée,  l^ui  ont  en» 
vegre-^lenn  mnmoipalités  en  dépntation.  Des  1ioittma««> 
get  sans  nombre  ont  été  rendus  à  ce  simulacre  de  roi. 
On  ue  dii  poiut  si  des  discours  louangeurs  lui  sont 
adressés ,  et  les  clefs  des  villes  présentées  ;  mais  on  J'en* 
tourè  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ;  les  rues  spn^ 
trop  étroites  ,  pour  que  son  char  circule. 

Certaines  pei^onnes  n'ont  vouluyoir  da^s  çps  gyfLi^pn^ 
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déparlcmeatak»,  qa'an.cuIJie.reii^Q  à  Louis  XiV  lai-»' 
même.  Nous  repoussons  cetto  îdée  comino  impie  :  tout 

les  rois  de  France  ne  sont  pas  mis  au  nombre  des  saints, 
et  les  seuls  emperçurs  de,  Kome  étaient  diyiaisës  par  la. 
mort.  Cest  à  l'art  seul  que  la  gendavmerie  a  décerné, 
cette  espèce  d'apothéose.  '    *  /  ^  • 

^^Uo  épicurien  à  la  Rumfort,  qui  se  croît  endroit 
d'écrire  sur  l't^rt  pobVque^  parce  .qu'il  rédigea  }adis  en 
vers  burlesques  Jes  constitutions  dek.  Tenspire^Testauré 

des  Baleine  et  def  Beauvilliers,  M.  Berchoux  vient  de 
publier  dans  un  joarual  officiel  une  admon^taMou  rir 
mée  au  siècle  pervers  qui  se  permet  de  panser  et  qui 
lie  stit  plus  rire. 

Cette  pièce,  bien  qu'abondamment  assaisonnée  de 
gros  sel,  est  d'un  goût  assez  insipide  ,  et  c'est  tout  au 
pins  si  elle  est  capable  de  plaire  à  roffice  de  la  tréso- 
rerie. L'Aristcite  des  fourneaux  se  plaint  d^u  h  peuple 
qui  ne  se  paye  pas  de  calembourgs  et  de  turlupinades. 
il  voit  le  malheur  de  la  France  dans  cette  gravité  dont 
nos  pères      nptis  auraieut  pas  crus  capables:  9  V9U- 
draitque  uous  fuMtms  frivoles  comme  on  Jetait  ati; 
bon  temps  ;  il  blâme  le  curieux  désir  qui  nous  porte  à  . 
nous  méier  de  nos  affaires  ;  il  nous  trou.ve  jorjt,  indi^;^ 
cîretf  daQS  no;tre.  conduite  à  l'égard. de^  ces  panants. 
positaîres  da  n^tre  fortune  ;  et  comme  il  établit  Mtrem 
fois  t^ue  le  chefdu  gouvernem,çnl  culinaire  doit  être 
maître  absolu  dans  son  royaume,  il  prétend  que  le-, 
n«qtiia<'C|«e  d<Bf  Gaules,  doit  l'4tre  auaii  dans  Ifi  êi^tnu-  * 
Il  '  s'étonne  qu'on  pense  à  changer  une  excelbnl^. 
qui  a  la  meilleure  cuisine  de  TEurope,  et  il  n'aperçoit 
dans  l'avenir  de  félicité  pour  l'£tat,  que  lorsque  le  sys* 
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Ikmé  (|fasii^noiiiiqacf,-fitrfeil^«iit'|»oii^Mi^y  h«  tni!a-r 
iFm  plat'd*  firoi»iiwin  V^t'        vif»  ân  i^MV  eY<f«fftë 

de  ce  qni  est  moqti^bte.'  îl  est  bien  enle»^n  que  si  nou$ 
analysons  ici  la  Boutade  politique  (  et  non  poétique  \ 
^jiom  qÎBte^  l'Ai  HDjMPÎoié^  sans.  Joate  par  ^irreiîr^^  la 
Qatette  dé  France),  ce  nest  paîntatt  ifonâ  des  idées 
que  nous  nous  îil laquons  :  Dieu  nous  en  garde!  La 
iorme  seule  nous  apf>artieat ,  et  cette  foriue  n'est  pas 
héuireoM.  hi'ipeine  y  âisti^ue^t-«>oii'  àmi  vers  passa-^- 
htoment  ifùussés,  cémm^  ôb^c  %n  firafnçfkis  énUine  ; 
c'est  «ne  lon^ueyàrre  ians  épiceSy  une  espèce  à*épi^ 

'  gramme  d'agneau  ï  '  "  " 

*  Qe  que  retshraiB  à^àutK  gai  eètte  'pafo£é  di&  lé  sa-^  ' 
tîre ,  ce  sont  let  vers  suivans  sar  Vnn  âes  plus  nôMes 

.  caf^<!tërë!s  des  temps  modernes  : 

.    .    .    .    .   On     voff)  par  son  zèle  emporté ,  * 
Des  Pindares  du  jour  1%'sc.irlron  indompté       ./ ' 
Opposer  au  Crdissant  le  sabre  de  Bellonc ,  ^  •  _ 

f  "     Sur  les  pas  d'un  Btron  de  mémçire  bou/Fone*'  , 

Ub'  hommé  qui  i^it  de«  Yers»  et  qui  a  1^  courage 
d'insulter  à  la  m^oife  d^iti  poêVè  môrt  ^vit  U  térre 
épique  où  se  débattent  les  Grecs ,  est  bientôt  jugé. 
Son  goàt  et  son  inapiratiion  ne  petMrént  s^élever  'qu'à 
\9r  hiàMeuT  des  brfmiké»  dîgeitift.  '1Ï  "de  '^dixrpreiid 
qii\ft  les^dbansfnnr  da  rètttreVil  A'aiitie  qué  les  refrains 
à  boire  et  k  manger  :  nous  le  renvoyons  donc  au  feu  dé 
la  brodbei  et  nous  lui  soohaitons  les  seuls  lauriers  ^u^il 
asttitte,'  ceux'*  dont  BayÀune  et  Mayénc^  parfument 
mtel  de  RivijlL  ^  .  .  ^ 

'  m  é 
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L'INDIFFÉRENCE. 


Si  l'oB  te  dit^qine  ta  me  plab , 
Va ,  ne  crbis  ^b'à  ce  langage;  : 
Sî  Tcm  te  dit  que  je  te  hais. 
Ou  te  trompe  encor  davantage* 

Xttpeux^  au  gré  de  tes  désirs, 
Bf^aocablef^d'éloge  ou  de  blâme. 
Sans  que  j'éprouve  au  fond  de  Tame 

Ni  irassentimeiis  ni  plaisirs.' 

$ 

Je  pois  to  voir  triste ,  impiiète  ^ 
Sens  perdre  ma  sérénité;  ' 
Et  y  sans  partager  ta  gatté , 
Te  voir  joyeuse  et  satUfidIe.  ' 


Tu  peux  demeurer  ou  partir, 
On  parler  ,  ou  rester  miiette. 
Sans  que' jamais  je  té  regrette. 
Sans  que  je  te  trouve  indiserète , 
Ott^queje  songe  à  t'applaudii . 

Lorsque  j'entends  que  l'on  t'accuse. 
Mon  cœà;r  n'en  esi'point  ofS^sé  s 
Mon  cœur  à(ussi  n'est  point  blessé 
Si  par  liasàrd'quelqu'nn  tWuse. 

XI.  , 


MERCURE 

*  Je  puis  de  tes  folles  amours 

Ouu  Itt  récit  sans  me  plaindre  ; 


Sans  te  désirer,  sans  te  craindre, 
Te  voir  des  plus  briUans  atours 
Touioura  te  parer ,  £l  toujours 
De  l'art  de  séduire  et  de  feindre 
Tenter  TinutUe  secours. 

Que  veux-tu  donc?..  Pourquoi,  ZeUnîre, 
X'occuper  ooostammfui  de  moit 
A  quoi  bon  sans  cesse  médise 
D'un  ingrat  qui  voit  wm  effieoi 
Tout  ce  qu'un  Tain  dépit  t'tnspimr 
Qui  ne  Le  blâme  ,  ni  t'admire  , 
£t  ne  parlQ  jamais  de  toi  ?  . 

Pourquoi  d'un  dédaigueuErsonrirè 

M'accueillir  lorsque  tu  me  vois?  • 
Je  t'avei  tis,  belle  Zelmire , 
Qu'à  mou  repos  il  »e  pei|t  nuive  « 
£l  qu'à  peine  je  l'«^eF§oiff . 

D'oii  yieni  ta,  bain»  ponr*  Uvfra  t 
Sans  t'ofiènser  ne  peut-on  dire 
Si  je  fhs  l'objet  de  son  choix , 

Si  Je  raimai ,  si  quelquelois, 
Pour  elle  encore  soupire?. 


D'oU  Yteni  que  ton  «ail  çuriaos 
Tour  i  tour  me  cherche  et  m'évite  ^ 


Pourquoi  la  tristesse  hypocrite 
Qui  voile  ton  front  soucieux  . 
Lorsqu'à  près  une  lon||^e  aifceutç» 
Sur  ce  frpnt  oii  ta  main  savante 
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Arrête  encore,  à  force  d'art, 

Un  dernier  reste  de  jeunesse , 
Par  hasard  ou  par  politesse 
Je  laisse  tomliier  un  regard? 

Non ,  de  e«  fadle  manège 
Tu  tie  goûteras  point  le  fruit  ; 

Mon  cœur  u'aiaie  pas  qu'où,  l'assiégC  ; 

Il  échappe  k  qui  le  poursuit. 

A  t'honorer  de  ma  vengeance, 

A  t'adorer  par  oompleîsancé ,  , 

Jamais  )e  ne  mè .résoudrai; 

l)e  tes  bont^ ,  de  tes  avances  , 

De  tes  petites  médisances , 

Jafnais  je  ne  profiterai  ;  ' 

Et  dans  Toahli ,  dans  le  sUence, 

Pruderomem  î'ensevelimî 

Ma  discrète  fcoonnaissaoce.  . 

Va ,  Zeimire ,  il  faut  sans  retour 
Sannir  une  espérmoe  vaine  : 
Je  ne  saurais  porl^  la  chain^» 
]}feJSftt'<ie  même  ^'un  seul  ]oar,  . 
Et  )e  ne  vepx  prendre  la  peine 
Ni  de  jusulier  la  haine , 
m  de  mériter  ton  amour. 
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HisTonue  0e  la  conquête  de  l'ângi^ete&re  paa  les 

KollKAin>S ,  DE  SES  CAUSES  ET  DE  SES  SUITES  JUS- 
QU'A NOS  JOURS  y  ETC.  ;  pat  M.  AuG*  Thieriy. 

QuAHO  ttn  péapte  coxânsence.à  se  reposer  dii  fracas 
des  guerres  et  des  riévolutioits ,  les  esprits,  ébranlés  par 

le  tableau  des  catastrophes  récentes,  deviennent  plus 
earîeux  du  passé. ,Acço|xtumé,  pour  ainsi  dire ,  à  faire 
de  rikistoire  en  actîoii^.oa  a  besoin  d'une  occupation 
qui  ne  détourne  pas  entièrement  de  la  première.  On 
se  jette  avec  avidité  sur  tous  les  faits  qu'on  nous  pré- 
sente. On  \eut  rhistoire  partout ,  jusque  dans  les  ro- 
mans. C'est  j^ut^étre  à'oette  cause  que  Ton  doit  attri^ 
buer  enFrance  le  nombre  prodigieux  d^bistoriens  qu'on 
voit  éclore  de  tous  côtés.  Parmi  ceux  qui  se  rccoiu- 
mandent, à  la  médit-aiou  des  liom oies  »  il  faut  placer 
an  premier  rangeM.  Thierry.  • 

Il  n'a  point -flsit  abfiégatiôif  de  son  siècle,  pour  se 
transporter  et  vivre  exclusivement  dans  les  siècles  qu'il 
veut  décrire  ;  il  s'y  est  transporté  avec  nos  mœurs,  nos 
usages^  notre  costume,  notre  langage.  Le  contr^ist^  de 
cette  cîvili«iation!  au  milita  de  la  barbarie  est  comme 
fombre  qui  fait  saillir  les  figures  sur  la  toile.  Écrire 
l'histoire,  c'est  traduire  à  sa  barre  les  temps  qui  ne 
sont  plus.  Si ,  oubliant  cette  magistrature ,  je  me  dé- 
pouille du  présent  pour  me  revêtir  dn  passé  ,  je  ne  suir 
qu'un  témoin  de  plus  et  un  témoin  inutile  qui  rend 
compte  àfi  ce  qu'on  lui  a  dit  et  non  de  ce  qu'il  a  vu  : 
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tel  n'est  point  rhisloricn.  Il  faut  qu'il  assiste  tu  passé, 
des  hauteurs  du  présent.  Il  faut  qu'où  dise  de  lui 
conome  Ihoniaf  de  BoiiBet  t  «  Il  semble  que  du  sem** 
»  met  d*itii'  lieu  élevé  ,  il  découvre  de  grands  événe- 
»  mens  qui  se  passent  sous  ses  yeux,  et  les  raconte  à 
M  des  hommes  qui  sont  en  bas.  •  In  sublimem  evecti 
loeum»  non  urbium  mod6  et  imperiorum  agnosctmus 
aitum,  sed  eorumdem  ortus  et  interitus,  tantornraque 
evenlaum  causas,  derogimus,  et  totam  denique  om- 
nium retrô  seculorum  i'abuJam  conlemplamur.  (Cl]w 
Co^n, Jh historimuliUtatibut*)  m 

Laissons  à  nos  chroniques,  k  hoi  mémoires  lenr  style 
naïf  et  leurs  formes  vieillies  :  ce  n'est  pas  quand  la 
peinture  nous  a  donné  Kaphaël  et  David  qu'il  est  per- 
mis de  peindre  comme  Ctmabué.  Laîssons-les  négHger 
le  but  pour  les  liioyens,  et  étouffer  les  résultats-sons  Te 
flot  (les  détails.  ISous  apprenons  de  la  civilisation  il 
dégager  les  faittdu  monceau  de  nuages  qui  les  entoure^ 
et  qne  noire  burin  les  juge  en  les  retraçant/- 

Dira<^t*ôn  que  Tbistoire,'  qu'un  vieux  poète  appelle 
le  témoin  des  temps  ,  doit  raconter  et  non  juger?  C'est 
lui  refuser  sou  plus  beau  droit.  Historia  sibi  veliAti  su- 
premum  quoddam  erigit  tribunal^  ex  qao  se?erè.  in 
bominùm- vttam  inquirit,  lestis ,  «ccusatrîs ,  }ttdex. 
Le  véritablehistorien  doit  être,  comme  Tacite,  une  sorte 
de  législateufi  songeant  à  l'avenir  en  exposant  le  passé. ^ 
La'  Vertu  est  «récompensée  qàaad  iKett  parle^,  «  Los 
>»  tyrans  'sèinblébt:p«ints  quand  il  les  peint.*  Il  reprër 
»  sente  la  postérité  et  la  vengeance ,  et  je  ne  connais 
•»  pas  de  lecture  plus  terrible  pour  la  conscience  des 
»  méichans.  (Làharpe.)  »  C'éstii  n  éloge  don  t  M*  Thierry 
se  rfiDd|a  digne  Vf 'il  w  Test  pas  déjà. 
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«  Sans  cesser  d'être  impartial ,  dit-il ,  et  saus  aUerer 
»  en  «ocune  manière  la  vérité  des  faits ,  oo  peut 

•  filaindfe  dans  le  paue^  comme  dans  le  présent,  le  lert 

•  éeê  hemaes  et  des  peuples  TÎetimes  de  l'injustice  et 
tt  de  la  violence.  Cest  un  devoir  d'équité  et  d'huma- 
»  aité  à  remplir.  Si  les  malheureuxsontsacrés  pour  leur» 
»  contemporains,  ils  le  sont  également  pour  l'^stoire.» 

-  Cette  mishton  nouft  pératt  avoir  été  fidèlement  remplie^ 
L'auteur  même,  en  général,  e'crit  un  peu  l'histoire  des 
vainqueurs  au  proât  des  vaincus  ;  mais  il  l'avoue  lui- 
même,  et  une  fois  avertie  de  cette  prédileotièn  géné^ 
i^m,  IVpînion  do  lecteur  n'a  plus  de  péril  à 
craindre.  / 

Jetant  d'abord  un  coup^d'œil  sur  TEurope  mo^ 
deràe,  M.  Tkieriy  y  femarqoe  dans  m  priactpam 
Étikts  (t  dèi  traces  viventéi  de  In  diversité  des'  Mces 
t»  d'hommes  qui,  à  la  longue,  se  sont  agrégées  sur 

son  territoire.  »  A  Tappui  de  ce  fait,  ne  déroulent 
devant  lui.oet  bordes  de  la  Oermante  qui  «ont  vennes 
|[f^d<ie1leiBent  remplacer  les  populations  primitives, 
en  les  rejetant  sur  les  frontières,  ou  les  renouveler  en 
se  ntféiattX  avec  leurs  restes. 

«  Les  vnliicnft  de  diffM«ntes  époques  se  iowt  tron*- 
«  >féê  rangés  par  eonches  de  population  dans  les 
*♦  Hivers  sens  oti  s'étaient  dirigées  les  grandes  émigra- 

•  ttOQs  des  peuples:  Dans  ce  mouTement  d'invasions 
«  successives  f  les  races  les  ploa  anciennes  réduites  k 

•  un  pelittoombre  dé  familles ,  ont  d^rté  les  plaines 
w  et  fui  vers  les  montagnes,  ou.  elles  se  sont  inamtenues 
^  pauvres  mais  indépendantes  ,  tandis  que  leurs  eo<- 
1*  vahissenrs  ,  envalits  à  leur  tour  f  deieaaient  eerfe 
»  de  la  glèbe  dans  les  campagnes  qu'ils  éooitpaitiit^ 
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•»  faute  de  rencontrer  un  asjle  vacant  dans  des  Uen< 

»>  inexpugnables. 

On  n'avail  pomt  encore  présenté  dans  ThisLoire 
le  tableau  de  ces  peuples  qui  semblent  en  se  cbauant 
bérîter  les  uns  des  autres.  Aux  Oambrîensou  bomines 
de  race  celtique  qui  étaient  vfiius  ri  travers  Tocéau 
germanique  coloniser  la  Bretagne  et  une  partie  de  la 
Gaule  t  on  voit  succéder  les  Saxons ,  qui  les  repoussent 
dans  les  montagnes  du  Cujnberland.  Les  Saxons  eux* 
mêmes  sont  bientôt  repoussés  par  les  Angles,  qui  sVlan- 
cent  contre  eux  des  bords  de  la  Baltique.  Ne  pouvant 
supporter  leur  joug,  les  Bretons  fuient  leur  pays,  s'em«- 
barquent,  vont  aborder  à  la  pointe  occidentale  de  PAr- 
morique  ,  et  imposer  à  cette  terre  le  nom  de  Bretagne, 
que  la  mëre-patrie  quitte  pour  celui  d'Angleterre. 
Par*là  s'explique  cette  espèce  d'inimitié  de  tradition 
qui  existe  entre  ces  deui^  contrées  ,  et  peuvent  s'expli- 
quer de  même  celles  qui  existent  entre  queli^ues  au<« 
très. 

Nons  ne  parlerons  pas  de  rirruption  dés  Francs 
dans  la  Gaule  \  qui  force  les  Romains- ii  se  replièr  sur 

l'Italie ,  et  renvoie  les  Goths  au-delà  des  Pyrénées. 
Ces  longues  caravanes  armées  qui ,  venues  du  septen* 
trion ,  se  croisent  incessamment  dans  leurs  ntarcbes 
sur  tons  les  points  de  rËurope  ,  jettent  même  iin  peu 
de  confusion  dans  les  premiers  livres  de  l'ouvrage  de 
M.  Thierrj.  L'esprit  a  besoin  de  s'accoutumer  à  changer 
en  un  moment  de  pays-  et  de  lieux.  N'abandonnons 
pas  la  Grande-Bretagne  ,  désormais  TAngteterre  y  oc- 
cupée parle  mélanpfe  de  la  race  angle  et  saxonne,  et 
formant  i  empire  anglo-saxon.  Un  nouveau^ déborde- 
ment du  nord  vient  assaillir  cette  tie  r  des  pirates 
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danèis  se  jettent  sar  ses  cèles  ,  et  s'y  éublisseot  ea. 
les  pillant^  taDdîs  que,  sons  un  aatre  chef ,  nne  partie 
de  ces  m^mes  brigands  coart  s'emparer  de  la  Nor- 
mandie. Pendant  quelque  teii:ps  ,  deux  dominations 
se  pariaient  le  territoire  anglais  ,  celle  des  Aoglo— 
Sanons  et  des  Anglo-Danois.  Les  Danois  finissent  par 
cëder  et  regagnent  leur  première  patrie.  C'est  alors 
que  leurs  frèrçs,  devenus  les  iNorinands,  viennent, 
en  ioô6y  essayer  sur  TAngieterre  une  conquête  qui 
réassit. 

Ce  drame ,  dont  nous-  Tenons  d'esquisser  la  marche 

saîis  en  dessiner  les  scènes  et  les  acteurs ,  n'est  guère 
que  le  prologue  du  grand  drame  que  M.  Thierry  s'est 
proposé  de  développer  à  nos  jeux  «  mais  il  suffît  seul 
pour  nous  rëveier  un  mérite  supérieur.  .  / 

Si  nous  lui  avons  reproché  quelque  confusion  ,  nous 
avouerons  aussi  que  ce  défaut  était  presque  inévitable. 
Par  combien  de  qualités  n'est>il  pas  racheté  !  On  ne  sait 
si  Ton  doit  s'étonner  de  Timmense  érudition  de  Fau- 
teur ou  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  manie  celte 
y  arme  si  pesante.  Soa  style  n'est  point  bigarré  de  la 
naïveté  gothique  de  noe  vieux  parcheinina  et  des  fi»r^ 
mes  plus  mâles  du  style  moderne:  il  est  partout  uni- 

^  forme,  simple,  nerveux,  concis.  Une  raison  profonde 
dégage  lécrivain  de  tous  ces  préjugés,  qui  salissent 
orgueilleusement  tant  de  livres  prétendus  historiques. 
Il  arrache  sans  pitié  le  masque  h  toutes  les  hypocri- 

*     sics.  II  montre  à  nu  la  politique  de  la  cour  de  Konie, 

4 

conquérante  religieuse  f. qui  distribue  à  des  moines  , 
dont  elle  Êeiit  des  évéques  ,  les  terres  que  la  Rome 
guerrière  eût  données  à  ses  centurions*  Il  se  fait 
jour  dans  ses  intrigues.  Il  la  voit  sanctionner  I/es 
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crimes  qui  loi  semnt ,  condamner  les  Tertut  qni  Ini 
anîsent^  ne  craint  pas  de  la  faire  comparaître  devant  son 

opinion,  et  ne  TabsouL  jaiij.iis.  Les  superstitions  de  ces 
âges  grossiers  n'excitent  pas  de  sa  part  cet  intérêt  ridi- 
cule et  sentimental ,  ^n*on  est  convenu  de  leor  trouver. 
Il  ne  reconnaît  pas  Vâge  d*or  dans  ces  siècles  infectés, 
d'esclavage  et  de  féodalité, oii  souveiit  la  religion  no  de- 
venait qu'un  guet-à-^ens.  Chaque  personnage  parle  et 
agit  comme  il  a  parlé  et  agi et  ^les  che£i  saxons , 
danois  ou  normands  ne  s'expriment  pas  en  style  de  par- 
quet  romantique  contre  lesCarbonari  du  temps.  L'au- 

.  teur  ne  torture  pas  les  faits  et  les  coutumes  pour  les 
plier  au  siècle  oii  il  écrit;, il  les  fait  passer  devant  lui 
dans  toute  leur  nudité.  IttL  vérité  est  la  poésie  de  This^ 
toire.  Il  n'a  rien  épargné  pour  y  atteindre.  Il  consulte 
avec  autant  de  soi u  les  anciennes  annales,  que  les  tra- 
ditions populaires^  les  légendes  et  les  ballades.  Cette 

'  «ource  n'est  point  à  dédaigner,  surtout  quand  il  s'agit 
de  peindre  un  peuple  qui  vivait  de  poésie». 
.  «  Cette  expression  »  dit-il ,  n'est  pas  trop  forte  ;  car 
1»  dans  legrs  axiomes  politiqti,es,. conservés  jusqn^à^noi 

_  ■ 

»  jours  ,  les  Bretons  placent  le  poète  musicien  à  c6té 

»  de  l'agriculteur  et  de  l'artisan ,  comme  l'uu  des  trois 
»  piliers  de  l'existence  sociale.  »»  ■*  *  ^ 

<  Nous' avons  cité  celte  dernière  phrase  pour  en  tirer 
la  conclusion  que  chea  un  peuple  oh  la  poésie  faisait 
partie  de  l'existence,  elle  doit  être  plus  belle,  plus 
noble,  plus  naturelle  que  dans  notre  pays,  par  exem- 
ple ,  oit  l'on  a  souvent  a£feolé  deJa  mépriser.  Quand 
les  Bretons  avaient  leurs  bardes  dont  le  chant  dé« 
cernait  la  gloire,  quand  ils  croyaient  n'av  oir  pas  vain- 
cu si  leurs  poètes  ne  célébraient  point  leur  triomphe,. 
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nous  «vionsy  nous,  d6f-  iiiéii€4treU  de  v«leU 

qui  vendaient  l«iirs  iiispîrationft  à  des  maître»  pour  dl* 

Her  de  leurs  restes. 

Nous  pourrions  citer  aussi  quelques  pas^^ages  éner- 
giques et  brillaas ,  empranlës  par  M,  Thierry  aux 
rlisntres  bai4)ares ,  mais  nous  n*ayotts  encore  rien  cri- 
tique. Cependant  il  faut  toujours  qu'un  aristar- 
que  garde  un  peu  de  sévérité  pour  lui  servir  de 
contenance.  Nous  .reproeheMns  donc  à  M«  Tkierry 
dfavoir  ët^  trop  fidëlé  aux  leçons  '  des- bardes  )  ou  des 
vieux  historiens  qtii  les  regardaient  souvent  comme 
des  oracles ,  en  spécifiant  le  nombre  des  vaisseaux  con- 
qoérans.  Les  Saxoni  viennent  sur  trois  vaisseaux.  Le» 
Angles  n'en  ont  pas  davantage.  Les  Danois ,  mime , 
quoiqu'ils  reviennent  plus  tard  suivis  de  quatre-vin^i 
voiles  I  n'arrivent  d'abord  qu'avec  trois  vaisseaux. 
Cette  concordance  »,  quelque  chose  de  singulier  qui 
niërîte  une  remarque.  L'auteur  sait  mieux  que  nous 
qu'il  y  a  dans  le  nombre  trois  une  sorle  de  mysticité, 
et  qu'où  le  retrouve  à  peu  près  dans  les  fastes  de  tous 
les  peuples  qiiî  conservent  la -tradition  de  leur  origine. 
t^ettt-«étre  lallaft-il  eu  avertir.  Àu  reste ,  ce  n'eet  qu^uA 
doute  que  nous  exprimoDS.  Avec  M.  Thierry,  on  est 
vraiment  embarrassé  quand  vOn  cesse  de  louer.  On  ne 
hasarde  pas  une  «critiqae  sans  craindre  qu'elle  ne 
tombe  à  faux.  I!  est  donc  possible  que  nous  nous  trom- 
pions ;  mais  à  <  ou  p  sur  nous  ne  nous  tromperons  j  amais 
en  avançant  que  cet  ouvrage  est  destiné  à  faire  «po- 
qut.'^il  n'est  pas  dans  son  genre  le  plus  remarquabl||e 
du  noe  {oaT»  |  U  est  yi  moins  un  des  plui  beaux  et  des 
meilleurs.  '  •  '.  ' 

z. 
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'  Maeis     BBABAHT  y  poSme;  par  M.  Avcelot  (i\ 

(Di:.UAI£M£  ARTICLE.) 

-  On  sait  que  Marie  de  Brabant  épousa  le  fils  de  saint 
Louis  en  secondes  noces.  Ëiie était  belle  et  spuritueUe. 
Élevée  dams  une  caar  aii  les  lettres  étaient  eji  honoeiir, 
elle  en  porta  le  goût  sur  le  tr6ne;  Ses-  talens  et  tes 
grâces  lui  donnèrent  beaucoup  de  crédit  sur  Philippe- 
le^Hardi  ;  elle  avait  obtenu  Va  monr ,  elle  avait  conquji 
IVstime  de  ce  prince;  il  se  plaisait  k  PeotfefteBÎr  de  m 
projets;  il  trouvait  toujours  auprès  d'elledesavis  etdes 
lumières  qui  bientôt  lui  firent  négliger  de  consuiter 
«es  mmntres  et  ses  ootisetHers.  Parmi  ces  anciens  dépo^- 
litftlrcade  la  confiance  royale,  il  en  éttfH  un  dont  la 
faveur  paraissait  inouie.  Ce  parvenu  se  nommait  Pierre 
de  La  Brosse;  il  avait  été  barbier  de  saint  Louis.  Cet 
homiiie  était  doué  d'une  adresse  et  d*ttiiO  devlérité 
èdanrable^poor  les  opérations  «Hmoelles  do  la  diiraiy 
gie;  c'en  fut  assez;  pour  acquérir  ,  dans  cet  art  encore 
grossier  y  une  réputation  qui,  devint  le  premier  degré 
do  sa  fortune. 

IjO  fils  de  saint  Lonis  «voit  fait  La  Brosse ,  son  cbi^ 
rorgien  ,  son  commensal  et  son  favori  ;  monté  sur  le 
trône  ,  il  éleva^tte  créature  du  caprice ,  qui  a  tant 


Mi 
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d'ioiiueace  sur  les  affaires  dans  les  cours  ,  au  raog  de 
grand«H:haiiibeUan  et  de  premier  ministre.  La  Brosse f 
accoutume  k  jouir  seul  de  la  confiance  du  roi  et  h  dé- 
cîfîer  de  tout  en  maître,  souffrait  inipatiemment  le 
crédit  de  la  jeune  reine^  ii  la  regardait  comme  une 
rivisile  dangereuse  pour  son  pouvoir  et  résolut  de  la  per- 
dre. Aidé  de  ses  flatteurs  et  des  courtisans  avides,  il 
commence  par  rendre  suspecte  au  roi  la  conduite  libre 
de  Marie ,  conduite  si  éloignée  de  la  gravité  de  la  cour 
.  du  feu  roi.  Bientôt  après,  on  Taccnae  d'ambition  pour 
.  aes  énfans  ,  et  de  jalousie  contre  ceux  que  le  roi  avait 
«us  disabçlle  d'Aragon.  Sur  ces  entrefaites,  l*hértCter 
du  trône  est  attaqué  d'une  fièvre  maligne,  accompa- 
f^née  de  convulsions  ;  il  meurt.  Des  taches  livides  pa* 
raisseni  eur  sa  peau  ;  à  Toi^verture  du  corps ,  quelques*- 
uaes  se  montrent  dans  les  entrailles.  Tl  est  empoisonné, 
s'écrie-t-on ;  la  reine  a  commis  le  crime,  ajoutent  les 
affidës  de  La  Brosse  ; .  Marie ,  au  contraire ,  accuse  le 
premier  ministre  d'avoir  commis  ce  forfait  i  àfiii  de  le 
rejeter  sur  elle.  Si  la  reine  eht  succombé  ,  elle  aurait 
été  brûlée  vive  comme  empoisonneuse.  Philippe ,  ten- 
drement attaché  à  sa  femme,  noais  plein  de  coniiaace 
daas.ison  hhnuti^w  savait  qne  résoudre* 'NatuteUteÉiit 
crédnle  et'  snperstttieux ,  il  a  recours  à  uné  reirgieuse 
de  Nivelle ,  célèbre  dans  le  Brabant  par  ses  révélations. 
La  réponse  de  la  prophétesse  parut  favorable  à  la  reine  ; 
cependant  il  restait  encore  des  doutes  dans  Tesprît  du 
roi.  Mais  enfin  une  lettre  que  Von  reconnut  au  sceau 
pour  être  de  La  Brosse ,  le  fit  condamner  à  être  pendu 
comme  coupable  de  trahison ,  de  vol,  de  péculat  et  de 
4011».. U»  crimes  «VuU' ministre  .toiaJié  dans  Ja  djsgr&ce 
de  son  maître.  La  mort  de  La  Brosse  fut  li^salutrde  la 
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reine  ;  elle  était  astarement  innocente;  et,  d'nn  antre 

c6të,  le  véritable  crime  <3e  La  Brosse  était  l'ainbition 
qui  lui  avait  suggéré  contre  la  fémme  de  son  roi  une 
accusation  injuste  et  calooinieuse*  Tel  est  le  fond  snr 
lequel  repose  le  poème  de  M*  Ancelot* 

Au  premier  chant  ,  Philippe  est  dans  toute  l'ivresse 
du  buuheur,  que  la  sœur  du  comte  de  Brabant  semble 
avoir  rapporté  en  dot  H  son  époux  ;  ce  bonheur  sé  ré- 
pand sur  tout  ce  qurfes  environne.  Marie  est' un  ange 
de  grâce  et  de  bonté  envoyé  pour  récompenser  la  piété 
filiale  de  rbéritier  de  saint  Louis ,  et  consoler  un  peu- 
ple qui  avait  tant  souifert.  Voici  tous  quels  traits  le  ■ 
paëte  représente  la  Jeune  reine  : 

Dès  que  paraît  aux  ciciiï  l'étoile  du  matin  , 
L'ombre  fuit  et  s'efface  à  Thorizon  lointain , 
Ainsi  fuit,  à  Taspcct  de  la  jeune  Marie, 
IjC  deuil  dont  s'entourait  sa  nouvelle  pttric. 
Son  seul  regard  appelle  et  commaQde  Pamour  ;  i , 

Elle  parle  J  A  sa  voix  tout  s'émeut  :  cette  eour , 
De  tristesse  et  d'ennuis  asile  monotone» 
'  D'un  édat  imprévu  s'embellit  et  s'étonqe*. 
Aux  devoin  de  Marie  »  ajoutent  des  plaisirs , 
Le  savoir  vient  chacmer  ses,  innocens  loiatn  ;  . 
Ette  ouvre  son  palais,  stadîense  retraite , 
Aux  travaux  du  docteur,  conme  aux  chants  du  poSte ; , 
Us  aGconrent  :  chacun  tremble  en  la  coasoltant  ; 
Son  suffrage  est  h  gloire!  Et  mùme  l'on  pictend  , 
Que  do  gai  li  oul  ndour  secondant  le  délire^  . 
Parfois  la  main  royale  a  fait  vibrer  sa  lyre. 

Semblable  à  une  antre  fêmm^que  nous  avom  vue  sur 

le  trône,  Marie  aimait  à  rassembler  les  fleurs  des  dîf'*> 
férens  climats  »  et  Vinceanes  était  de  sou  temps  ce  que 
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fut  Malmuîsou  rauteiur:  nous  suggère  celle  compa« 
raUon-pmr  des  vers  de  la  plus  rare  élégance.  Cepen- 
dant ■  ^ 

'  '  Attristant  les  plaisirs  répandus  sar  sa  irk , 

ITn  regret  douloureux  lorig-temps  Ta  poursuivie }  ' 

Mais  Dieu  l'cxaucé  eofin!  Sous  les  yeux  d  un  époux 
Fière  et  s'embeUissant  du  titre  le  plus  doux. 
Son  orgueil  maternel  à  l'amour  de  la  France, 
Dans  im  rojrai  berceau  présente  l'espérance. 

» 

Ces  vers  sont  faits  à  ia  manière  de  Fontanes ,  mats 
Tauteitr  aurait  trouvé  dans  Téloge  de  Ptolémée'  par 
Théocrîte  des  détails  heureux  dont  sa  muse  attrait  pu 

profiler;  il  ne  suffit  pas  de  peindre  avec  élégance  et 
Yërité  ce  qui  est ,  il  faut  encore  y  ajouter  les  grâces  de 
rîmagîiier  dont  lîégiiter  parle  en  si  bçanx  ver^  ;  il  faut 
surtout  faire  sortir  du  cœur  des  personnages  ces  traits 
qui  toucheat  ,  ces  cris  de  la  nature  qui  arrachent  des 
larmes.  Le  sentiment  du  bonheur  de  Marie,  au  premier 
'  sourire  du  iils  qu'elle  a  d«nné  k  iin  épouk  adoré,  à  nu 
roi  qu'elle  a  fait  përe ,  manque  an  tableau.  Il  ne  Kttffit 

pas  qu'on  nous  di^ie  d'elle  :  ' 

lté  peuple  Tacîoniit,  et  de  .se<^  henreux  jours 
Le  noUr  chagria  jamais  n'eîit  obscurci  le  cours. 
Si  du  jeune  Louis  l'ame  sombre  et  craintive 
f^eût  toujours  àèdt^f^é  sa  tendresse  adoptire* 
A  de  lâches  conseib  ce  priace  abandonné, 
Defhymende'sonpire,  éii  secret  indigné, 
A^sit  d!aae  tnaiatie  enfanté  la  chimère , 
Et  Pingiat  lepoussait  une  seconde  mère. 

Voilà  un  nouveau  personnage  introduit  adroitement 
sur  la  scène;  le  rôle,  qu'on  lui  donne  avec  one  liberté 
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permise  sr  "peëte  «  entre  dêos  l'écMomîe'de  Ifaetioii  ; 
*  il  motive  mieuvctae  deot  l'histoife  même  leeMopçoDs 

que  la  perversité ,  trop  bien  secondée  par  qoeTques  ap- 
parekices ,  élèvera  sur  le  compte  de  la  reine.  Le  jour 
est  venu  oU  Philipiie  veut  associer  son  fits  an  trône ,  et 
loi  mettre  aos^  sur  la  tâle  une  couronne  qqe  Ftnfor- 
tuné  ne  portera  pas  lor»£^-leinps  ;  il  doit  précéder  un 
père  au  tombeau.  Cette  imposante  cérémouie  donne 
lien  à  àeê  fêtes  qae  le'pâêlé  décrit  àttc  choit,  éf  qu'il 
aurait  pu  développer  avec  un  peu  plus  de  complaisance. 
Un  peu  de  la  fantaisie  d'Ovide  nous  plairait  ici;  un 
certain  luxe  sied  à  la  poésie  coiuiue  aux  iéte^  de^  rois, 
tnrlout  qu^nd  le  s«)e|.  pern^t  d'y  faire  paraUra  Ta**- 
moor  et  la  beavté.  Il  eal  des  niooMnt  oè  le  go4t  lui- 
même  fait  un  précepte  littéraire  de  ce  Irait  charmant 
de  Tauteur  du  Mondain  :  ^ 

l<e  supedlu  c^ose  trèa-néceMaire. 

On  pourrait désirerencore  plus  de  richesse  dans  réiiu- 
mération  de  la  brillante  élite  des  I<lemours ,  des  Mont- 
mofréncy,  des  de  Neslas,  ranges  autour  da  jeunè  Louis  ; 
leur  parure  guerrière,  leur  mâle  fierté,  leur  air  che- 
valeresque, dans  quelques-uns  les  grâces  de  Ta  jeu- 
nesse unies  k  celles  du  chevaiier,  devraient  former  one 
opposition  plus  n^arquéa  aveo  la  karibiev  de  Samt  Lbnîs  > 
.devenu  premier  ministre  sous  Philippe. 

!  •  ' 

Qmri  <pt  €0  fi»'ia«ft0l  «Mis  ne*  hlia  iu  coi? 

Ses  regards  dans  les  cœur»  jettent  un  morne  effioi^» 
D'innombrables  souciâ  voilent  son  £roQt  austère  :  ' 
Des  secrets  de  VÈtat  profond  dépositaire  ,  *  * 

Né  dans  le^  rangs  obscurs  des  derniers  citoj^as»  " 
£n  Ohent  p^i«  ji  samt  V^a  <M|Mos  » 
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Gmdbmiiéydatitoetempt, ides trmnxierfilaf y  ' 
Il  TifaiC       dnioi»  qui,  de  set  mains  dociles 
Rédanuût  cbaq^e  jour  le» soms  eccontemés; 
.Sous  k  couronoe  d*or,  eu  oaneauz  perfuméSy 
n  ùâitit  ondoyer  la  longue  dieyelura , 
Et  du  manteau  royal  attachait  la  parure  : 
Mais  d*ttn  rang^  méprisé  fuyant  les  vils  travaux, 
Cet  esclave  iusolcnt  vers  des  destins  nouveaux 
S'élance!  Le  voici  sur  les  marclies  du  trôae.  t 
De  son  maître  abusé  la  faveur  rcavirooaej 
Ministre  sans  rival,  d'un  titre  respecté 
L*éclat  a  de  sou  nom  couvert  robscurité  i 
U  gouverne  :  la  cour  ^  .4  ses  g^eds  frémissante  , 
Honore ,  en  muraunot,  sa  noblesse  récente , 
^  Et  le  peuple  )  muet,  tremble  sous  wd  offueil, 
Soipris  de  le  nommer  AoutAonMi  deUiseml! 

...  '        •  « 

Il  fallait  laisser  la  cour  seule  trembler  sous  l'orgueil 
du  ministre  ;  ce  fut  de  tous  les  temps  le  supplice  des 
courtisans  et  le  juste  salaire^ de  leur  ambidoo  ou  de 
leur  lAc^eté  ;  rarant-deroiër  vers  devait  finir  le  por- 
trait du  loinistrc. 

Je  demandais  tout  à  Theure  une  heureuse  opposition 
il  M.  Ancelot ,  je  suis  content  de  pouvoir  ciler  celle 
qu'il  nous  a  heureusement  ménagée. 

Parmi  les  chevaliers  dont  rbeuiense  vaiUanoe 
An  tournoi  de  ee  four  tînt  essayer  la  lance , 
On  n'apeicevait  point  le  modeste  Eyneii  : 
De  LotfiSf  <{u*il  aimait»  cempagnoii  fiiTOii , 
Comblé  de  «tos  bienfiiUs  ;  sous  l'huttMe'babit  du  page , 

Il  partante  i  iong-temps  les  jen^  de  son  jeune  âge  ;  '  *' 
Fils  du  puissant  Luxeuii ,  lorsqu'au  sein  de  la  cour  '  ^* 
Marie  eut  ramené  It"?  plnisirs  et  ramour,  '    '  *' 
Il  osa  de  Louis  blâmer  Tin  juste  haine  ;  '  ^ 

Emu  d'un  doux  transpolrt  k  Vuptct  de  la  leinC  > 
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tl  se  Imt  ms*cniint0  i  $ondi«nne'  ▼aînquQur  :  '  x 

Un  dcvoûment  sacré  Toille  au  [ond  «Je  son  cœur; 

Ce  qu'il  ressent  près  dVlle ,  il  Tigiiore  lui-même  r 

Peut-être  ,  '^ous  ses  traits,  c'est  la  vertn  qu*il  aimej 

Il  Tespèrc,  il  le  croit  !  A  sa  vue  enivré  , 

Heureux  de  respirer  l'air  qu'elle  a  respiré  , 

Dans  vnê  piùe  «dase,  à  ce  culte  fidèle, 

Tout  C9  qaHl  peut  tavioir ,  c'est  -qa^U  noumit  pour  elle. 

Des  soiqpçiKis  de  Louis  fl  combattit  Veittvty 

£t.ce  prince  I  écd^fiiat  une  areugle  fureur  9  •    •  , 

Au  jeune  cheraKer  défendit  sa  présence  : 

âier ,  il  a  quitté  les<»î^ax  de  tk  naissance , 

Et  Ta,  dans  les  combats  par  la  gloire  appelé , 

Porter  sous  d'autres  cicux  son  courage  exilé. 

Au  second  ch^nt  paratt  la  religieuse  de  Nivelle,  ooat 

î'auteur  ,  usant  des  privilèges  de  la  poésie  ,  fait  ,  sans 
ollenser  le  goût  par  un  mélange  adultère  du  pi  otanc 
avec  Je  sacré  ^  une  Cà.^atidrc  et  une  Débolra. 

Le  roi  là^reconhait  d'abord,  malgré  ta^grandc  më- 
tamorphose  que  l'âge  et  les'  austérités  ont  opérée  en 
elle.  Cette  temme  qui  a  refuse  Tauiour  terrestre  Îh  ûIp 
feu  divin  ;  saint  Louis  part  pour  la  Palestine,  elle 
j  vole  et  devient  une  espèce  àe  Jeanne  d'Arc ,  mais  en 
conservant  le.  caractère  d'une  femme  dévouéé  au  culte 
de  i'iilernel. 

■  r- 

Compagne  des  béros  rangés  sous  l'orifltfsme, 
Son  regard  les  conduit  et  s^  vçiz  les  euilamme; 
beUË,  dont uu 'coup  funçsle'eochaine  la  valeur, 
La  retrouvent  veiOaot  auprès  de  leur  douleur  : 
-Si  de  les  ramener  au  chcman  de  la  vie  • 
A  ses  soins  bieufaisans  l'espérance  est  ravie, 
Elle  endort  leurs  rcpjcls  ,  et  on  ai.-ie  pieux      *  ^'  ' 

Les  console  du  monde  en  leur  parlant  des  deux. 

Puisque  là  prêtresse  'ie  trouvait  aux  Henx  011  saint 
nu  8 
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Louis  exhala  sa  grande  ame  ,  il  eût  été  peut-être  con- 
venable dé  la  faire  assister  aux  dentiers  momens  de  ce 
,    prince.  Pressé  jpar  la  situation ,  l^auteur  n'accorde  que 
(  deux  vers  à  une  mort  si  Ihéroïque^  II  y  a  peut-être  ici 

excès  de  sagesse  ,  et  Ton  demanderait  au  moins  plus 
de  celte  poésie  d'images  qui  peut  renferiaer  tant  de 
choses  en  peu  de  paroles.  C'est  une  henrense  idéequei 
la  vierge  héroïque  et  pieuse  recevant  le  souffle  prophé-  ' 
tique  sur  le  totnbeau  du  Sauveur.  Sou  retour,  sa  re- 
traite sainte ,  ri nspiration  soudaine  qui  Jui  révèle  lea 
destins  cachés  de  Philippe  et  de  Marif ,  tout  annonce 
tin  écrivain  accoutumé  aux  combinaisons  dramatiques  ; 
ses  prédictions  forment  une  scène  de  tragédie  qui  rap* 
pelle  la  Cassandre  de  Id.  Remercier.  Le  chant  tout;eu*^ 
tier  nie  paràit  presque  irréprochable.  tJn  critique  autti 
savant  qu^Jiabile,  reproche  à  la  bri^ve  épopée  de 
M.  Ancèlot  les  formes  du  dialogue;  j'aurais  peine  à 
partager  cette  opinion  sur  une  innovation  qui  iiiepa-* 
r^it  avoir  plus  d'un  aVantagîer. 

Le  troisième  chant  est  plus  dramatique  encore.  Le 
)eùnè  Loiiis  a  perdu  îa  vie.  Le  cœur  de  son  père  fermé 
par  la  douleur  et  des  soupçons  crueU  y  nepeuts'ou-» 
vrir  même  li  la  douce  voix  de  Marie ,  que  déjà  la  cour 
et  le  peuple  s'accordent  à  délaisser.  Pendant  qu'elle 
pleure  devant  le  Dieu  qui  voit  son  innocence,  Luxeuil, 
semblable  au  superbe  et  jaloux  Aman,  inquiet  de.l'a-^ 
mour  d'Assuérus  pour  ta  belle  et  vertuew  Esther/se 
'  dit  avec  joie, comme  Agrî  ppiue  réconciliée  avec  Néron  : 

Déjà  de  ma  Viveur  on  adora  le  bndt. 

Tpus  ces  changemens  affligent  l'épouse  du  roi  ;  elle 
prcisent  des  malheuéi ,  mais  elle  ne  les  connaît  pas 
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Ils  lui  éont  rçvAjs  par  la  prophélesse  ,  qui  les' lui  mn^ 

nonce  en  promettant  appui  à  la  victime.  Il  faut  lire 
dans  Touvrage  Teatrevue  de  Marie  avec  Philippe  ;  elle 
prodairait  assurément  un  grand  effet  au  lhéàtr<»;  ce- 
'  pendant ,  a  près  avoir  lu  ta  scène  qui  la-  suit  et  dan$\  ' 
fnqueîle  Liixeuil  et  ses  complices  accusent  la  reine  en 
Êaice^  on  trouTera,  je  croîs ,  que  le  même  Philippe  est 
trop  fai)>le  à  passer  d  on  sonpçon  k  l'amour,  de  l'a- 
mour an  soupçon  ;  tout  à  Theure  aux  genoux  de 
reine  qu*il  accusait, il  reprend  sur  de  Ifop  faibh  s  mo- 
tifs l'altitude  d'un  roi  qui  envoie  une  femme  coupable 
devant  ses  juges*  Quand  ses  yeux  seront  «^dessillés  $ 
quand  rinnocénce  aura  reparu  dans  tout  son  éclat, 
Marie  n'aura  que  trop  le  droit  de  lui  reprocher  sa 
crédulité,     ce  n'est  avec  la.  fureur,  du  moins  avec, 
réloquence  dUermione  reprochant  à  Oreste  de  l'avoir, 
écoutée.  L^auteur  n'a  point  consacré  asses  de  place 
aux  menées  de  Liixeuil  autour  du  roi  ;  elles  ne  sont  ;. 
qu'indîque'es  par  quelques  vers  ,  qui  contrastent  d'une 
manière  désavantageuse,  avec  les  scènes  précédent^  ^ 
il  fallait  passionner  le  récit  pour  qu'il  pAt  supporter 
,  un  dangereux  parallèle.  Rien  de  plus  ju^ie,  de  mieux, 
exprimé  que  la  comparaison  de  Taraiguée  tendant  de 
noti veaux  pièges  au  moucheron  qui  a  rompu  les  fils 
'  de  la  toile  ourdie  pour  sa  perte,  mais  aussi  rien  de 
luoius  convenable  à  la  situation  :  elle  affaiblit  ,  au 
lieu  de  les  augmenter  ,  les  impressions  produites  jus- 
qu'ici. La  reine,  forte  de  sa  beauté ,  plus  forte  de  son 
innocence ,  la  reine ,  qui  a  fait  pâtir  l'infernal  minis- 
tre ,  eu  lui  disant  avec  l'autorité  de  la  vertu  ; 

Parle,  je  ne  sais  plus  Tépouse  de  ton  roi  :  ;  ;    ! , 

'  Une  ftnune  aceaiée  est  debout  devint  toi; 

8* 
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tffl  TcnHi  stDi  bandeaii,  sans  sceptra,  sans  puistaoce^ 

SoQ  seul  appui  c^€St  Dieu  1  ses  armes  rionocen^e  !  ^ 


ne  saàrait  étrè  assimilée  à  un  faible  moacheron  ;  et 
quànt'  à  Lmettîl ,  fà  comparaison  avec  un  insecte  îq'' 

^Listrienx  ,  aviJe  et  cruel,  ne  nous  convient  pas  mîenx 
pour  lui.  Jl  fallait ,  pour  représenter  son  caractère^ 
W6'aùi«Mil  î^air«  perfidie  et  crneU  .!  . 

^  Au  qnalrlliniè  chant ,  l'arriVée  sd^ite  et  le  oëvone* 
liient  cl*Eynipri,  fîfs  <ïe  Luneuil ,  mais  amant  vertueux 
el  ignoré  de  la  reine  dont  il  vient  embrasser  la.  cause  y 
forlnent  une  *trës-belle  opposition  avec  .lea  ^esseine  , 
dir'côiipaUe  conti*e  la  femme  cte  son  rot;  encore 
une  scène  tragique  oii  l'auteur  abuse  peut-être  des 
formés  dialogue  dont  le  respect  da  aux  limites 
qui  séparent  l'épopée  ,de  là  tragédie  aurait  dù  lui 
ootistrilter  dWer  avec  plus  de  so^nété.  Je  ne  sais 
pas  s?  uti  Ambitieux  qui  a  conçu  dans  le  secret  de  sa. 
pensée  un  grand  crinie  ,  le  révèle  même  à  son  âls , 
t&mme  £ttxeuii  le  fait  ici  en  parlant  de  la.  reine  dont 

^'veutlamoirt  :  •  . 

,•••■•»»  •  * 

'    Je  vais  sur  soo  tombeau  iressaisk  mon  pouvoir. 

De  pareils  aTeni  ne'  sortent  d'un  ceen^  pervers  que 

par  quelque  violence  imprévue,  et  comme  la  foudre 
arrachée  par  les  vents  du  sein  d'un  nua^e  ténébreux, 
esptessum  vetuiê/ulmen* 

On  trouve  au  cînqntëm/ç-thant  des  cliosés  nenreuses 
sur  les  retours  de  la  tendresse  de  Philippe  pour  Marie: 
dans  leur  entretien ,  la  vertu  de  la  reine  n'est  pas  sana 
éloquence  ;  elle  lait  même  mibrtir  d'un  seài  m^t  ta 
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Ikiblesse  da  roi  c^m  la  Hvrb'aa  tnbùbar^es  psUrs     '  ^ 


.Cet  a  rgu  fil  eut  victorieux,  et  sans  réponse  afFaîbUl 
]>faMi;oup  GQ  (fùe  dit  le  roiideta  résolotion  de  mourir 
•Tant  IjUTktiaitfh  J«>  «Ml  lâolié  ^obtldipéiiple  ait  inspiré 
'  de  m^ehans  Tera  i  l*anteiir}?'qnM<paiiClat'hri  pardcni** 

ner  c^u'en  lisant  le  portrait  de  Marie  devant  le  tribunal. 
Les  rëpoQies  de  cgtte  reine  ne  sont  pas  sans  quelque 
faibleste  aa  inoBient  oh  elb  ébranla  tes  juges;  i'arrt* 
vée  d'Eyineri  qui  irieiit  sa  déclarai*  Tantaiir  da  crime  ^ 

forme  une  péripétie  vraiment  tragique  et  inattendue; 
mais  pourquoi  iaut-il  que  ia  situation  de  Luxeuil 
en  un  pareil  ntoineiit  n'ait  été  qn'ëbapchée  par  11.  Aû* 
.celot? 

Dans  le  sixième  chant  nous  entendons  les  sentinelles 
du  château  de  Yiocennes  parler  librement  de  la  reine 
«t  du  minif tre  ;  ce  colloque  un  peu  Ipng  ne  tetiftce 
point  atsea  la  vigueur  et  la  précision  de  Juréna^  dana 

les  insultes  des  lâches  Romains  au  cadavre  de  Séjan. 
Mais  quelle  grâce  dans  le  trait  qui  suit  I  La  reine  ue 
mêlait  point  sa  voix  aux  accutateors  d'Ejmerit 

Et  d'un  doux  fourenl^  honoiant  k  vidÉae» 
La  plaignait  en  silenee  et  deutait  de  son  ciuie. 

Une  belle  scène  se  passe  dans  la  prison  entre  Eyineri 
et  son  père  qui  vient  briser  ses  liens  ,  mais  le  dénoue- 
ment préparé  avec  peine  décèle  trop  l'artifice  î  et  n'est 
point  assezliatnrel  pour  produire  l'efiet  que  te  poète 

en  attendait- A u  ron traire  le  supplice  du  nouveau  Ma- 
than  pèche  par  un  excès  de  vérité  ;  la  potence  est  un 
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sa|»p1ice  ignoble  qu'iliie  faut  pas  peindre  â^ntuapoem^* 
On  ne  conçoit  pas  celte  faute  dans  ua  écrivain  qui  a 
sa  rappeler  avec  tant  de  goût  le  vertueux,  ^jaie ri  à 
notre  soaTeàir»  L'espèce  de  mystère  qui  coum  la  fia 
tragique  -de  cè  génërete  chevaHèr ,  ^t  soti?;  pudtqae' 
amour  pour  Marie  qui  n'a  pu  que  If^  fou^^onner , 
attestent  Je  goùtie  pius  délicat  et  un  sentimeflt  exqak 
des  €OQ?eiiaiicei  d-itn  sajet^^ 
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MADEMOISEdLB 


Cest  par  une  grave  hi:>toire  de  la  Conjuration  d*Am* 
toise  et  mr  des  lettres,  critiques  sur  les  ouvraffeg  die 
madame  de  SuM^  qaemâdemoîtelleAUard  estccrnaue 
daus  le  inonde  littéraire.  Le  premier  de  ces  denz  ^criH| 
bien  que  maav|uant  de  ({ueli|ue  impartialité  politique^ 
est  une  composition  esempte  de  mollesse,  de  préjugés; 
et  le  deuxième  renferme  des  appréciations  trës-élevéee 
sur  des  matières  essentiel iemeni  philosophiques. 

L'auleur  a  dix-neuf  ou  vingt  ans:  il  paraît  en  av<4r 
dii*sept.  Nous  ne  sommes  pas  assea  heureux  pour  cott* 
naître  med^nioîselle  Hortense  Allard  ;  mais  nous  l'a^ 
vons  quelquefois  rencontrée  dans  le  monde  ,  et  nous 
n'avons  point  échappé  à  la  surprime  que  causera  long* 
temps .  le  con  tras te  de  sa  personne  et  de  ses  écrits*-  Si  vous 
demandiesy  dans  les  .salons  de  madame  la  comtesse 
Bertrand  ou  dans  le  gracieux  oratoire  de  madame  R., 
quel  est  le  peintre  des  Guise  et  des  Coudé,  le  sévère 
aristarque  qui  a  soumis  k  ses  analyses  le  lÎTre  sur  V.Jn^ 
Jluence  des  Passwns  »  on  vous  le  montrerait  dans  l'an- 
gle le  plus  recueilli  de  Tapparteinent.  Loin  de  ces 
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lumières  qui  reflètent  Téclat  des  diamans  et  de  ce^ 
converâatîoos  partagées  entre  radmiraiion  qtt*iaspîre 
réloqueoce  de  M.  r.tbbë  Fraymnoas  et'  !  goàt  d'une 
gtimtpe  h  la  vierge,  jusiee  par  mademoiselle  Des- 
Tiafix  ,  il  rst  assis  prèà  >  jeune  sœur,  entre  Béranger 
et  Benjamin  Constant.  Observi-^  ce  fuge  en^robe  cob- 
leur  de  rose  ;  et  k  l'ex  pression  pensive  de  ses  yeux  et  de 
son  iront ,  vous  verrez  se  mêîer  toul-à-coup  un  naïf 
:jourire  qui  creusera  deux  fossettes  enfantines  dans  des 
joues  couleur  de  sa  robe. 

JI  y  a  dé}k  plus  d'un  an  que  les  Lettres  sur  madame 
tie  Staël  sont  publiées  ^;  et  telle  est  la  préoccupation 
de  la  plupart,  ^es  critiques  ^  que  peu  d'entre  eu&  ont 
ifscore  parle  de  ce  singvJfér  ouvni'ge.  Nousiiiii)âiiies^qui 
4'ia  Tértlë  ne  rsfmplisseaas'pas  ottHnahNMient'Ces  htt*- 
sardeuscs  fonctions)  nous  ne  devons  peut-être  la  îvtf^" 
turc  de  qe  volume  qu'à  un  concours  de  circonstancek 
f0i:l(u(tasr  II  est  donc  Trâi  que  i  comme  au ,  temps  ^Ht^ 
races  chaque  li?ipe^a  encffre'sa  destinée  I  et    fftOt>  dôA% 
convenir,  devant  un  exemple  de  plus que  lapndéttr^ 
ei  ia  modestie  ne  sont  pas' les  |:;lus  rapides  moyens 
4fabteo«r:  un  succès.  He'SDu.t  du  moins  les^  plus  sûrs  iat 
Miplttahoàocablfest  etmadetiEoiSielléÂIlard  pouriVelf 

atteudu  cette  justicesi  tardivement  rendue,  ue  perdrâ 
ri^a  devant:sofi  tribunal.  ^ 
M  Ses/.essai»  so«t  'tous  <  les  '  deuit- tem'at^quables  y  ^ttilril 
d»ni  île  second  sttrtaul  Im  tavMi  et  êon'  sljftlé  «tttifaft 

il'ii/imenses  progrès.  Ses  Lettres  suivent  da-  s  l'ord^é 
cbrousologique  la  publication  des  ouvrages  de  madame 

,     A  pari$,  ibe£Bo»saD|;«»7i|e9eRkhiliina  Prix#44J^*  '-^ 
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de  SUêL  La  première  discute  une  opinion  sur  J.-J, 
Hewseaw^  el  là  dernière -cosulient  des  réflexions  trop 
abrégées  à  propos  êeê  Cànsidéraiions  sur  la  Ràfûittiknk 
^  Jrùvtqaîse,  Il  serait  peut-être  difficile  d'analyser  une 
anatyse, d'examiner  un  examen^et  nous  craindrions  que 
le  résulut  qtiiatesseorcié  de  cette  ddable  epéràtioii  de 
IVftj#ittie  présentât  quré  des  îdééi  un  pett  sèches  ttti  M 

peu  vagues  aux  lecteurs  ;  mais  s'il  voiil«it  nn  moment 
S'ei\  rapporter  à  nos  impressions  pour  les  comparelr 
èasuite  evec  les  sibniies ,  nous  lui  dirions  4|tie  les  deoi 
pbnies  les  plur distinguées-  du  dernier  écrit  dë  iura9i& 
tooiselle  Allard  ,  sont  les  apprcciations  da  rotnan  de 
Dêlphiiie  et  les  pages  consacrées  à  Tenscmbie  du  génie 
èl  dù  cereclfarè-de  Ai«dame  dé  Staét.  Gioie  singo/li^i 
eetti'^t  pasïâ'éobiposittbn'la  plnîf%e1le^ecet  écrîv^t^^ 
ce  n'est  pas  cette  Cùriwie  uout  l'enthousiasuie^  tes 
voyages,  l'amour  des  arts  et  Inutes  les  rêveries  pas- 
ti^tléei^iileyi'aient  étiré  lé  |>liis'ën  syoïpathlé  avec  lé 
{Vtifle  hoteùr^qùi  a Je'miéQx'inifpiré  sb  pliiiiié:  W  ent^ 
avec  plus  c  pr.ofondeur  dans  le  caractère  de  Léondè 
du  /'e  madàme  de  \  ernoa  que  dans  la  pitié  que  de- 

f     lui  inspire^  Pâmante abatidolttiée  d'pswald.  Il 
j|^lidie''è"6oHbiié^  dél''ééMthnetts  ptut6t  6héh:bés  (|itë 
commandés  -par  les  siYnâliottklde  T'àme    «  des  mots 
sans  base  y  *  et  jusqu'à  n  aa  pantomime,  sa  danse  ,  sà 
Mjê'trop  iMiVent  décrite  et  trop  pittoresque;  W  '  ' 
'^'Hàtbiis-Aiiv»  delSeilre'o6nnallre  mad^iaiisellé  .ïlIifrQ 
p  r  Ses  i^rôpi^es  paroles  ,  afin  de  justifier  noire  opintôfe      i  * 
sur  elle.  On  trouvé ,  dit-elle',  analysé  chez  madame  de 
SttéÎHce  t)ù'dii  A%viit'fait  ^ne  isèn'tir;  ellé  Voias  rend 
êoi^fftè  dé  >eè'  i^fopires  iîn^èssions  ;  Hl'éVoùii  diil^ 

seérets  de  votre  cœurj  on  se  trouve  U  explique  soiL 
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mime-rS  elle  sait  tout  ce  qaî  'est  sensible ,  tout  ee  qui 

est  touchant,  tout  ce  ^ul  va  vous  ébranler  au  fôad 
de  lame. 

^  ».  Le  personnege  de  madame  de  Tetnaii  se  fait  re* 

r 

piarquer  par  sa  vérité^  et  l'en  se  demailde  comonent 

le  même  esprit  qui  a  conçu  le  sublime  caractère  de 
Pelphiae  a  pi}  peiodre  aYec  tantde  mesure  et  de  talent 
fia  C9^actère:coiisiaui|neat  insensible ,  cjgoïste  el  iiri« 
Tole.  Bfaîs  on  est  peu  satisfait  dsft^érénemens  qni  d^i* 
dent  Delphine  à  se  faire  religieuse.  M.  de  Valorbe,  cet 
i^cien  adorateur  de  madame  df  Albemar,  devient  tout^ 
è<*CDup  un  étré  extraordinaire  et  important*  Il  n'y 
pas  de  vérité  dans  le  développement  de  ce  cara^ît^re  ; 
c'est  une  conception  qui  s'agrandit  sans  proportion  et 
sans  force.  Cependant, ce  n'est  qu'en  tremblant  que 
l'avone  na  tel  avis;  lorsqu'il. faut  critiquer,  madame  de 
Staël,  je  m*effraie  de,ma  témérité  ;  quand  }e  n'approuve 
pas  ses  créations  ,  je  crains  de  ne  pas  la  couiprendre  , 
jtt%  )e  ne  marçh?  avec  cootiance  et  sàreté  que  dans^on 
ji4miii'«tion  pour  elle.  • 

.  -Il  serait  possible  de  combattre  quelques  opinions  de 

notre  ph{losoj)lie.  Il  est  à  la  disposision  de  toutes  les 
médiocrités  de  railler  la  position  délicate  d'une  jeune 
;^Ue.qni  i^ytecroge  Jes  pluii  profonds  secrets  du  .c^r, 
qui  parle  d'ime  passion ,  m  qui  met  si  complètement  son 
sexe  dans  la  dépendance  des  hommes,  >»  qui  se  plaint 
(«que  im  nature  commande  iexlioix  de  1  être  qui  peut 
^tacber  po^r  la  vie ,  aidant  que.  i'ame  et  la  raison  ne 
.soient  en  état  de  le  faire.  »  Pilote inexpérioMUté,  quisi^ 
gnalez,  du  rivage^  Tes  écueils  d'une  mer  que  vousn'avea 
jpoint  parcoprue^vous  pourrez  être  accif&ée  ailleurs  de 
présomption  |»t  4«  téipérité  ;  mais  nôof  |  ^oui  atama 
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^iglli^  1a  grioe  <f  ne'  l'îiidEMiTCiiaiiet  du . 

quê  vous  avez  choisi.  Il  vous  sera  reproché  plus  sé<» 
jqi^usea^eut  <l'av<>ir  ya varice  que  le  siècle  deXauis  XIY 

•érTiie^âaiUitjfi>n.qa'îl  «  c«?fM«ffn^iiiit  ke-arM;  ettliltt 

des  études  toujours  nouvelles  (]e  la  nature^  n'était  pas  ' 
Qian^  parler  cU&.préiugésjquijBfo|Q|it|iM  ici- de  notre 
domaine)  unç  rr'îijriV  un  iniUllii  riiï^i'i^'  oncoie  |Mir 
^roît.def  uccessipn  lûpifiqpnik^mi^lMe^  pour  iM\ié:m^ 
destie,  vous  vous  montrer  bien  sensibl6  au  malheur  de 
^s  femmes  supérieures  passaut  «ine  vie  aride  et  misé* 
^àle  k  déplorer  i-actjiv(|.ë  de  ]eiir»eirprU  e(  ^âf  pkmnr 
]elles*9iémes»*..  3f%is  ^cartoos  jusqu'au  pTresiriiilîneat 
jles  envieux  que  vous  aurez.  Honte  à  qui  ne  respecte 
j^s  le  talent  dans  une  femme ,  Vf^émi^  qiuand  ce  talenA 
^diquerait  le..plsi|  .adoraUf.  d«^f;.fiAirÀuiiiI  ttonlf 
9mx  fenunes  «[i^^  qusse^suppoMraîent  groltiilèaieat 
des  détracteurs  ei  croiraient  plus  naturel leiuent  à  quéW 
ques  lâches  d^9nci^jl\f^f.4^«,Sot/k  qi^*è  la  ooLlesse.  ei  à 
Ja  franchi^^^et  $fif/^çt^f)et  é^rm^éiA  ÏS^Ii«(iil'4abon» 
Japiaîs  Jl?s  cQ^rl^îf^^at^s  dea.d4ii|iiii  et dft4«r|^«fexprir 
mpns  point  la  Iqjuai^ge  U  pli  naît  le  regret  Je  désenchanr 
Jlfmçn^  ^çe  piti^ejqpoi;ebienveilU^t(|^,M.*(Ria>>saellont 
l^ousjniir^  ifkAài.  ^^^'offeJ;^fsr...Q«ttrel^X'd':é|mr•l« 
yoi|:  q^Hand  jno;a^.rp|ourrop8  applaudir^aiisti  'jueleiiieBl 
^ue  nous  le  faisons  ici  pour  mademoiselle  Ailard.  ' 
^  J>i  dit  qu|^  jip  Rêvais  il  une  sorte <dr'kt}ijr(m«|usacdj« 
lecture  de  soikqKTrage;  Jl'^i{f^a^îan'%ue  A»a  aUceH» 
j(aDÇ^  im.peu  ppétiquei  n'pnt^polnt'înfluettcë  nMNi 
gement,  et  que  je  n'ai  point  mis  dans  ces  pages  écrites 
^op  à  la  hâte ,  riqi4ujgef|ce  .q[u/inspiretit  ieuf^urs  an 
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prft ,  iifa  ««tiraiittf^xIt^Kiftatlttè  iivéMèaAn'(dH^n  beau  \6û^ 
et  la  personne  de  qui  vous  telles  l'écrit  que  vous,  allez 
)uger..  (ik)peadâ4it  j'avertis  le  lecteur  de  se  iei^ir  eà. 
fj&èée*uamtte  *Mtfff  i»jdiveli»b:'  ht  te  ehm  agu«rA 

«iiitro>èMeiili]p:(ihrttfV«§M^^  moment  de  ju- 

ger un  lîvre^ffi»  madame  de  Suël ,  il  s'était  rencontré 
uoe  amie  ide  cei^e  ^emitiie  niàii|iorte]}evqui  iaissAt  parlèir 
làqram»'^^*  m'4t»iiebÉbà'^gr^         Von».  àTie»  Yii 

♦wmW*»'/laW8fiH'^irfc*Às'é^^  ce  livre  par  rëmotiou 
que  vêlaient de'^ïùt  donaer  ses  souvenirs;^  cette 
iidomid  «tîirft^éHé  qtté  W  bonté  et  sa  '^Ace  îi%al 
^mdf^ç  éé14bté'4^é  «a  béat^  V^^Sil^ '^^^^ 
»ï»jMÂîqu^<)rt' #e«éà«fffclie^dans  les  palais  et  dans  ïes 
cioaircirs  rsi  sa  retraife  jadi«  spleadide,auj<mrd'btii  dc^ 
JiauiNée  des  orneiwAïëdu  l^àife^^-rè^Hàît  toùj  ^lù 

lilM»érfidè'5t«tii*iïérparlî$;  s}'jaTtiaî<i  eîFé'  h'avait  fé'/- 
^ré  d^^inoar' sans  respect  et  d'amitié  sans  passion;  si 
aoh  cOBii^iï'iàVëit  poiût  «tfbt^d'toèreé  tmitoàs',  parce 

•è^9(ki^]icfà%6hetï^ht^p  l'exil  dé  ceux  qu'elle  it 

«itnéfi»^  eVléW  ï^ifrnfiééi 'èti  dépit  àe  sa  modestîé 
mnSki w  *kUbmenî ' ^  Vdtis  '  ^cf ÎHëz  ceiS Vtoé%êr- 

tomiU'él^ÎRiécàimîer,  tracé'  ^ftè'iiH  liônimaqe  de  ina- 
demoiselIW  Allardvfaudrâfif-il  vous  défendre  d*uH'plus 

•t'MwVje  fte  m'abuse  pdîHt.  Cé'îïîi^ë  «inspiré  ^iV  <fA 
««htimeni  ji^ste  doit  avoir  ie  mérrtë  quî  î^i^  a  fViyji^. 
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mence  tqujours  par  un  culte  passionné  pour  le  talent. 
Ce  manifeste  est  la  réaction  d'un  esprit  distingué  contre 
les  efforts  du  vulgaire  y  q'nî  veut  sans  cessé  rabaisser 
l*éiévation  de  Corîtine  ;  Car  la  médiocrité  est  intolé- 
rante, et  elle  veut  que  tous  les  livres  soient  faits  pour 
elle.  Celui  de  mademoiselle  AUard  sur  madame  de  Staël 
poiirra  être ,  tans  désa?airf agj^  »  comparé  à  Téerît  que 
madame  de  Staël  elle-même  composa  sur  Rousseau  à 
peu  près  au  méme^â^e.  Il  révêle  une  (acuité  de  jour  en 
]onr  plus  rare  :  rentliou^iasiiie.  Il  ne,f«nt  poiut  le 
décourager  ;  il  faut  le  reapetter ,  méole  «{Uand  on  s'a- 
percevrait  de  ses  erreurs.  L'enthousiasme  ne  se  rencon- 
tre jamais  que  dans  les  esprits  qui  seront  un  jour  capa-* 
bles  de  i^^îîrer. 

♦        •  »  ('  > 

H. 


•  »  • 
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MOEURS  NAPOLITAINES-  ^ 


O  N«ple,  beareut  sé|oiir',  Ânipiigaes  fortonto  ' 
'  0»  pampres;  de  citton</de  înyrles  coaroDo^t ; 
Qnedeibli  soa^tei  pUiits  (^•rbrf9tes  toujours  verts , 
Qui  nèkffkt  lear'WRtr'aii  sombre 'azur  des  mers, 

mon  regard  sur  ton  théâtre  immense  I       ■  ■ 
Combien  je  jouissais!  Soit  que  l'onde  ea  silence. 
Mollement  balancée  et  roulant  sans  efforts, 
D'une  frange  d'écume  alhit  ceiudre  ses  bords; 
Soit  que  son  yaste  sein  se  gonflât  de  colère  j 
ramais  à  Toir  le  flot  d'abord  ride  légère,  ' 
S'avancer  ieatement,  i^allonger  «I  meraber, 
Et  bondir  tout  à  coup  de  «oefaer  en  rocher.*.. 
Cet  borisoii  »  ce  ctel^  cette  mer  turbtdeiiteY 
Mentant  9  tomSant,  roubint  en  montagne  éctimaaie, 
Enirmient  mon  esprit',  mes  oreilles,  mes  yeoi, 
Et  le  soir  me  IrojiTait  Immobile  en  ces  lieux. 

DSLILLK. 


ASPECT  DE  NAPLES. 

t 

Rnm  de  pta«  graciéui ,  de  plus  pittoresque  que  ces 
deux  arcs  du  littoral  qui,  se  rçunisiant  pu  fort  de 
l'QËuf,  doQuent  la  figujre d'un  cœar  aux  Hgne«  décrites  ^ 
par  les  édifices  qui  bordieot  la  mer.»  Lee  églises  termt*- 
nees  en  ^6incs,  les  maisons  sans  toiu,  dont  les  ter- 
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rassi's  couvertes  d'arbustes  et  de  fleurs  ressemblent  à 
dti  jardins  siwpendiss  en  Tair ,  prétjeni  k  Inaptes  tme 
physionomie  animée  et  orientale. 

Descendons  dans  la  ville  ;  sur  une  surface  égalant 
à  peine  la  sixième  partie  de  celle  de  Pans,  elle  compte 
quati^  cent  mïlle  a  mes  :  auèitne  capitale  de  l'Europe 
n^est  aussi  populeuse.  Notre  rtie  Saint*Honoré  semble 
déserte  comparée  à  la  rue  de  Tolède,  oii  une  founnil- 
]iëre  d'individus  circulent  et  se  croisent  au  milieu- 
d'un  nombre  "infini  de. voitures  qui  paraissent ,  tant 
leur  course  est  rapide ,  glisser  sur  les  larges  pavés  de 
lave.i. 

Dans  ies  comco/i» espèce  de  cabriolets  étroits  même 
pour  deux  personnes  ,  sont  entaués  péie-méle  six, 
bnit,  et  quelquefois  dix  individu! ,  'moines,  filles . 
prêtres,  soldats,  les  uns  dans  l'intérienr,  les  autros 
assis  sur  le  brancard,  ou  debout  derrière  avec  le 
cocher,  qui  crie  sans  cesse  en  agitant  Son  fouet,  et  en- 
rallongfeant  par-dessus  le  eomcolo  pour' frapper  Ta-' 
nimal  à  (jualre  pieds,  sauf  à  atteindre  de  temps  à 
autre  ceux  qui  n*cn  ont  que  deux.  Tout  cela  se  préci- 
pite avec  fracas ,  conduit  par  la  Providence  et  par  un 
seul  cbeval  éflanquë  qui ,  ayant  le  brancard  élevë  an 
niveau  de  ses  oreilles,  semble  toujours  sur  le  point 
d'être  enlevé  dans  Tair.  Il  y  a  souvent  pli^s  de  cent 
équipages  de  ce  genre  dans  là  seule  rue  de  Tolède ,  la 
plus  longue ,  la  pins  large  et  la  plus  belle  de  Naples* , 
et  peut-être  de  toutes  l*»s  villes  d*Europe.' Sur  les  deux 
c6tés  de  cette  me  sont  étalées  confusément  des  bou- 
tiques amovibles  de  fk*nits  ,  de  comestibles,  de  mar- 
cbandises  de  tonfes  espèces,  à  la  vente  desquelles  pré^ 
sident  des  femmes  qui  portent  suspendus  à  leurs  ma- 
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meliei  un  ou  deux  enfaas,  Utidis  que.  trolls  ou  quairé' 
ai||re«#e  j.oa€taieatjr«  j«mbef  maternelles  y  on  pont-^ 
•ant  des  cm  «aavages  ei  dii|jCordane. 

•  A  1  aspect  de  cetie  profusion  ,  de  ce  trop  plein  de 
population  qui  déborde  de  toutes  pa^U  dans  les  rues 
*de  Nuples^  «a  sent  toul-èt«c9Cip  dîmiouer  son  respect 
poar  ces  éires  4  Te^figie  dWia<,  dont  là  nature  est  si 
prodigue  en  ce  pays,  qu'elle  semble  les  faire  éclore 
aussi  facileuieut  que  les  insectes  les  plus  multipliée  et 
les  plus  vils  :  cette  satiété»  ce  dégoût  de  l'espèce  bu^ 
maine  qu'oa  éprouve  iavolontairemeat  à  Naples.^.s'a^ 
faiblit  en  considérant  les  individus. 

fÛETBAIT  FBYSIQP^  OU  VijfOLnM. 

Les  Napolitains  ont  les  traits  beaux  et  réguliers  ^ 
ijuais  ternes f  brunis  par  le  soleil,  dont  Texpressioa 

froide ,  intérieure,  pluloL  africaine  qu'européenne* 
fait  UQ  triste  contraste  avec  l'aspect  si  riant ,  si  libéral 
de  la  nature.  Le  sourire,  ce  don  réservé  à' Tbomme  à 
Fezclusion  de  tous  les  antres  animaux ,  n'épanouissant 
jamais  ni  leurs  joues  ni  leurs  lèvres ,  se  re])roduit  arti- 
ficiellement aux  coins  des  yeux  ,  et  donne  à  leurs  piij* 
«ionoiin^,,4ta  lieu  d'une  teinte  de  bienveillance'et'de 
grâce  ,  je  ne  sais  quel  air  de  dissimulation  et  de  faus^ 
seté.  Plus  le  Napolitain  économise  les  pensées,  plus  il 
prodigue  les  mots  :  sa  vivacité  condste^dana  des  f^estci 
multipliés ,  dans  des  .projections,  de  bras  pareilles  à 
celles  qu'emploient  les  nègres  pour  suî>venir  à  la  di- 
sette de  leur  ifliome»  Le  uègre  ne  pouvaut  s'adresser 
stnx  breiUes  i^parle  aux  jeux»  la  mobilité  des  muscles 
de  sa  face  est  en  barmonie  ave(^  les  monvemens  de  ses 
membres.  La  face  du  Napolitain  reste  immobile  et 
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im|Mifsible  au  milieu  de  l'agitation  de  toute  ta  |>er«- 
•oduc.  L'un  s'elTorce  de  mettre 9  pour  ainsi  dire,  ses 

Sentiinens  en  relief;  l'autre  s'applique  à  les  faire  ren- 
trer en  lui-même.  Le  premier  regarde  directemeot  les 
yeux  de  son  interlocuteur  en  lui  ouvrant  les  siens  6ii 
étincelle  son  ame  ;  le -secoué -ne  jette  qn*un  regard 
oblique  vers  les  pieds  de  celui  à  qui  il  parle;  et  son 
œil  fis),  tellement  v(>ih> ,  qu  li  seuible  comme  les  oi- 
^eauK,  posséder  deux  paupières»  doui  la  pl^s^kinue 

■  '  loajours  abaissée  s'interpose  entr.*  l!abs«lBvalear  et 
lui.  Aussi  ses  prunelles  vaci'lanles ,  incertaines,  pro- 
tduiseut,  quand  on  veut  y  lire,  TeiTet  d'uue  eau  trou- 
ble, et  impriment  à  sonvisage'un  caractère  de  crainte 
et  de  servilité.  Avec  une  taille  élevée  et  des  membres 
bien  proportionnes,  il  a  une  dcinarclie  molle ,  eire- 
minée,  les  jarrets  fléchissant,  les  épaules  uu  neu.  ar- 
'rondiesy  la  tête  bas.se  :  on  dirait  qu'il  n'ose  regarder 
le  ciel  y  tant  il  est  confus  d'être  environné  des'mer- 
veilles  de  la  nature.  Ouvre-t-il  la  bouçlie  ,  c'est  pour 
vous  prodiguer  les  complimens  les  plus  fastidieux  ,  les 
'plus  dégoûtantes  protestations  de  .  dévouenieut';  il 
pousse  tliumililé  jusqu'il  l'humiliation.  Vous  séries 

"'tenté  de  lui  dire  alors  :  Eli  !  malheureux,  n'as-Ui  pour 
être  poli  que  les  secours  de  ia  bassesse?  Duit-pu  ré* 
'^enir' des  fâcheuses  impressions  qui  de  prime-abord 
ifidîâposent  contre  ee  peuple?  Est-il  indigne  du  b'ç^u 

""pays  oii  il  vit?  En  serait-il  un  exotique  lubitatil?  Ce 
sont  des  questions  faciles  à  re'soudre  ,  pour  peu  qii^ou 
étudie  son  hîsjtoire.et  qu'on  observe  ses  mœurs  ac- 
tuelles ^  ses  usages^  sa  civilisation  p%  sa  .cQnduiie 
politique. 

D.  S. 

w.  o 
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SPECTACLES. 


Dos  ^SAirctTÈ  ,  ou  T  E  Château  d'Amode  ,  opéra  en  Un 
acte ,  paroles  de  MM.  Théauloit  ee  de  fiAnci ,  mu- 
siqùe  de  M.  Litz«  —  Le  Vbotagb  intbrbompo  ,  eomé^ 

•  Jze  e/i  i/n  rtc/e,  de  M.  Bayard. —  Le  Docteur  d'Al- 
TONAy  mélodrame  en  trois  actes  ^  de  M»  Htacintbs. 

RouGisSBZ,  chastet  dajueasesl  yoilez  votre  front, 
padiques  rMactears  d'an  fameu^L  programme  !  Vol- 
taire è'est  introduit  dans  le  sanctuaire  du  grand  Opéra  \ 
La  Pucelle  a  osé  se  glisser  daas  les  coulisses  de  TAca- 
dëmie  morale  ! 

En  Tain  les  auteurs  de  Don  Sanehe  mettent  lenr 
conception  sur  le  compte  dè  Florian,  du  plus  inno- 
cent des  écrivains.  Qui  n'a  reconnu  dans  le  Château 

Amour  un  antre  Chdieaw  dont  nous  laissons  le  nqm 
à  prononcer  aux  détracteurs  du  patriarche  de  Ferney? 

A  la  vérité,  MlVf.  les  deux  anteurs  n'ont  rieu  négligé 
pour  innocenter  Voltaire  :  on  ne  les  accusera  pas 
d'avoir  conservé  son  esprit  ;  ce  mauvais  esprit  f  grâce 
an  leur,  n'a  laissé  aucune  trace. 

Ne  rougissez  pas  ,  chastes  danseuses  !  administra- 
teurs moraux ,  découvrez  votre  front  ! 

MM.  Théaulon  et  de  Éancé  travaillaient  poui^  nnr 
enfant  :  on  sent  qu'ils  ont  voulu  se  mettre  én  i^ropoîr • 
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lion  avec  lui;  leurs  vers  sentent  le  maillot  ;  il  y  a  3e 
fei  layette  dans  leur  coDceptioo  ;  oa  sermit  teotë  ,^  au 
d^onemeot ,  de  leur  offrir  un  bâton  de  sacre  d'orge. 

li  est  impossible  de  se  iaue  petit  de  tneilleure  gràct;. 

Quant  à  la  musique,  dans  un  salon  elle  aurait  paru. 
'id!tt&  écolier  ;  dans  la  vaste  »alle  de  TOpéra,  elle  sem- 
ble d*aii  nain  sexagénaire. 

Apres  la  chute  du  rideau  ,  M.  Lilz,  demandé  par 
quelques  voix  ^  s'est  montré  devant  le  parterre  :  des 
iapplandîssemens  ont  accueilli  ce  compositeur  poupon» 
Les  auteurs  du  poème ,  qu'on  n^a  pas  appelés  ,  Toot 
sans  doute  le  bouder. 

.  .  L'enfantillage  serait-il  contagieux?  Il  faut  qu'il  y 
ait  une  épidémie  ;  puisque  M*  Bayard  |  hoi^oime  de  t^- 
-lent ,  a  ptt  composer  une  comédie  aussi  arriérée  qi^e 
le  Veuvage  interrompu.  Avant  la  révolution,  on  riait 
Encore  des  plaisanteries  ^ur  les  femmes  qui  pleurent 
un  mari  tout  en  songeant  à  le,  remplacer.  Feu  M.  ^e 
Lafbntaiûc  noUs  en  a ,  je  crois dit  quelques  mots. 
Avant  la  iLvolution  ,  il  y  avait  des  colonels  qui  per- 
daient la  parole  devant  une  jolie  dame,  et  ressentaient 
des  attaque^  de  ner&  dans  un  téte>à<»téte  ;  mais  depuis 
quatre-vingt-sept ,  tout  cela  ^est  bien  vieax. 

Quoique  la  pièce  ait  été  fort  égiéablement  jouée, 
elle  n'a  pas  fait  plaisir.  Plusieurs  inconvenanceé  ont 
même  cboqu^.  Peijit-étre  avec  do  légers,  cbaDgemens 
foumîra-t-elle  une  carrière  de  quê^ues  jours,  comme 
tant  d  autres  ouvrages  qui  ne  sont  ni  plus  anciens  ni 
plus  nooveaux. 

Les  affaires  de  tour  d'assises  sont  toojours  en  faveiir 
aux  boulerards  :  point  de  succès  saus.quelques  juges  et 
Un  piquet  de  gendarmerie. 

9* 
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'  La  Porte-Saint-Martîn  vient  â^oihir  an  poblie  une 

gentillesse  Lrès-rcmarqijable  en  ce  ^eiiré. 

Dans  l'ayant-scèae  une  jeane  fîlle  est  condamnée  j 
sur  de  fausses  preuves ,  à  être  pendue. 

Bientôt,  «li  docteur  emporte  ches  lui  le  cadam 

encore  palpitant. 

'  '  Miracle  !  Le  corps  mort  ressu&cite ,  et  c'eat  le.  méde- 
cin ifui  le  rend  à  la  vie.   '     -  - 

'Voilà  la  fille.qui  marelle  ;  boit,  mange  et  soupire! 

Le  plus  tendre  amour  fait  battre  le  coçur  du  reve- 
nant et  du  médecin.  ' 

Mais  tout  se  découvre.  Letlocteur  est  drainé  devant 
un  tribunal,  et  va  payer  de' Sa  tête  le  boînbeur  d'avoir 
ranimé  une  morte,  lorsque  son  aimante  s'élance  sur  la 
scë'ne  avec  la  preuve  de  sa  propre  iiinocecce. 

De-là^  acquittement,'  maria'ge  et  fin  de  Ift  piètt, 
tontes  cboses  fort  bèùreusW.'  '    '     •      '  '  <  <  t; 

P,  S,  La  troupe  de  M.  Franconi  après  avoir  galopé 
la  province  ,  est  rentrée  dans  les  écuries  de  la  rue  du 
Faubo|irg-du-rXemp]e.  Ces  .artistes  ferrés  ont  fait  une 
.  large  moisson  de.laurîers  daos.les  départemens,  et  'déjà 
ils  viennent  d'y  joindre  1rs  palmes  de  la  capitale. 

L'Incendie  de  Salins  a  mis  feur  talent  dans  tout  son 
jour.  On  les  a  vus  à  la  lueur  des  flammes  se  balancer 
avec  grâce  sur  leurs  jarrets  pliants,  et  répondre  par 
des  sauts  de  moutons  aux  gémissemens  des  victimes* 

^         .  »... 
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lîOUYELLES  DES  SaEi\C£S  ^  DSS  AETS  ,  ÉCHOS  DES  SALQlfS , 
^    ^PRIT  tfES  GAZETTES,  CAUSERIES,  HÉDISANCES»  ETC. 

Nous  enleacloiis  répéter  k  quelques^niis  de  nos 
Wteors  (ce  nt  toai  pas  les  plus  jennâ  et  lés 'plus 

nombreux)  que  nous  perdons  les  bonnes  voica  cle  l'au- 
ciea  Me&cdbs.  lis  supposeut  notre  esprit  moins  mûr 

•  eocore  qurnotre  Age;  et  its  ne  dous  croient  pas  assès'de 
'  respect  ^our  ce  qui  les  amusait  dans  le  siëtle  dernîér. 

Il  faut  les  rassurer  ;  d'abord,  l'ancien  Mercure  existe 
tout  entier  »  et  il  ne  serait  pas ,  en  vingt  •  quatre 
keares ,  pins  introuvable  que  certaine  chambre  dont 
nons'  nous  abstenons  de  parler  pour  n*olFenser  per- 

sonue  par  la  comparaison.  Ensuite  ,  nous  uous  tenons 
pour  honorés  de  notre  association  ayec  les  gens  de  iet- 
-  très  qui  ont'fokid^  cette  entreprise ,  et  jamais  les  doc- 
trines qui  ^ssvrent  une  place  dans  toutes  les  bibliotliè- 
i|ues  à  ce  recueil  qui  a  ïîssayé  de  continu  or  le  journal 
de  Chaoïpfort,  de  Marmont^'l  et  même  de  Laharpe 
(quand  il  était  philosioplie),  ne  seront  abandonnées* 

*  ''*Mais  ces  fondateurs  ^  n'avaient  pas  ajouté  àn  titre 
,    de  cette  feuille  la  date  du  dix-neuviéme  siècle  ,  sans 

iêtre  persuadés,  avant  nous,  qu'il  fallût  y  admettre  les 
essais  littéraires  de  ce  temps ,  et  disenter*  les  plni^  té- 
'âtéréires  innotlitions.  Ils  n'étaient  point  résolus  à  sou- 
tenir qiie  tout  pouvait  se  moditier  au  ciel  et  sur  la 

*  mL  Jay  f'J'if sot ,  Étieaaa. 
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terre  y  excepté  Jes  lois  du  rhéteur  de  Stb^tre  et  les 
dieux  d'Hésiode.  11$  sont  trop  jaloux  de  la  liberté  de 

penser  pour  la  vouloir  restreindre  quelque  part  ;  ils 
ne  croient  exclusive  daas  i'ëlat  aucune  religion,  litlé- 
rairé.  Ils  souffrent  volontiers  une  coiitradiction  sur 
laquelle  ils  se  ménagent  la  réplique  ,  bien  sûrs  que  le 
public,  notre  juge  à  tous,  distribuera  eu  dernier  ressort 
les  couronnes  et  les  siiflets. 

Mais  si  la  B^épnbliqoe  des  lettres  éuit  divisée  en  deux 
fisclions;  si  l'Assemblée  poétique  ayaitdeux  cSiéi  dis- 
tincts, pourquoi  un  recueil  qui  veut  être  lu  dam  le 
temps  oii  il  est  fait ,  ne  représente  rai  t-il  pas  cet  'état 
Aeia  société  littéraire  ?  Et  pourquoi  le  Mereure,  comme 
'  la  tribune  politique,  ne  rectteillerait<-il  pas  la  voix  d^ 
deux  partis  ?  Avez-vous  peur  que  le  bon  sens  et  la 
rité  ne  triomphent  pas  dans  une  longue  di^cussioA? 
Las  espriia  qne  .  cette  ^  générosité  bleséerait  aont^ils 
aussi  libéraux  qu'ils  voudraient  le  faire  paraître ,  et 
ces  philosoplaes-là  ne  proscriraient-ils  pas  volontiers  la 
tolérance?  Heureusement  ^  ils  sont  eu  minorité  :  Ta- 
mour  deranciea  régime  né  sVppuie  pus  en;  tdus  lieux  do 
plus  grand  noinbre  des  voix  ;  la  féodalité  aristotélique 
n*est  pas  si  menaçante  que  beaucoup  d'autres;  et  les 
pro tes  tans  poétiques  ne  seront  peut-être  pas .««(^/*^  par 
ces  dragons  de  la  critique  qui  invoquent^  encore  le  nom 
dïss  deui^  ou  trois  abbés»  directeurs  exclusifs  de  tous  nos 
arts  ])fiïens  :  l'nbbe  Dubos,  l'ajibe  (h  ozas  ,  Tabbé  Le 
^o^su,  Tabbë  Le  Eatteux  ,  l'abbé  Daubiguacl 

On  affecte  de  croire  que  les  nov4U/eur$  qui  voudrai^ t 
une  plus  naïve  peinture  des  bommeset  des  passions  ^ 
méprisent  les  admirables  imitations  grecques  ou  la- 
tines qui  nous  ont  été  laissées  par  les  écrivains  du 
1 


Digitized  by 


DU  D1X-NËUVI£M£  SIECLE.  iSg* 

s'^êcle^le  Coriieilie.  On  répète  asses?  vulgairement  qu'on 
ne  peut,  seloti  la  denommation  des  partis ,  élre  à  la 
k'*»i$  Libellai  et  Hotnanlique.  11  nous  semble  que  ce  dou-  .  ^ 
b-e  caractère  pourrait  appartenir,  en  iSa5,  à  qui  mar- 
cierait  avec  les  deux  ul(?es  de  son  siècle;  à  cette  con-      ^  *  . 
dition  toutefois,  que  par-Romaatique  on  n'euteudra 
jamais  un  allié  de  ces  écrÎTatot  qui  repoussent  toute  op« 
position  généreusCf^un  admirateur  de  ces  dithyrambes 
Qompoâéâ  sous  l'inspiration  de  la  police  ;  et  |)ar  Libéral 
l'adoption  de  celte  fatuité  scolastique  qui  uc  trouve 
rien  de  bon  de  l'autre  côté  du  Rbin ,  et  qui  jure  encore 
Fimmobilité  de  la  scène ,  au  nom  de  la  légitimité ,  de 
rinfaillibilitë  et  de  la  Irinité  des  anciennes  règles. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  toujours  contre  le  Mauvais 
que  nos  adversaires  sont  armés  ,  c'est  contre  le  JHou- 
t6uu  ;  comme  si  la  pire  dé  toutes  les  sottises  n'était  pat 
upe  vieille  sottise  ! 

On  assure  que  les  élèves  de  trois  de  nos  écoles  pari- 
siennes y  encor^ndoctrinés  par  des  Feuilletons^  se  font 
particulièrement  au  tbéàtre  les  champions  du  genre 
médiocre  et  imitateur.  On  dît  que  ceux-îà  mêmes  qui 
sont  armés  eu  tous  temps  contre  les  préjugés  daus  les 
sçiçnces,.!^^  religions,  la  politique  ^  comme  ils  le  fu- 
rent si  généreusement  un  jour  pour  combattre  l'ennemi 
qui  touchait  à  nos  portes,  sont  en  garde  eouiie  toute 
indépendance  littéraire*  Cette  assertiou  est  une  ca- 
lomnie. Sans  doute  ils  ont  quelquefois  compromis  leur 
gont  par  une  étrange  indulgence  ;  mais  leur  silencieux 
maintien  au  tlieàtre  venait  pcut-ttre  du  ]ocu  d'es])Oir 
de  voir  naître  un  ouvrage  meilleur,  et  leur  résignation 
étâitencore  du  courage.  Après  avoir  essuyé  les  batteries 
d'Aubervilliers  »  on  peut  manifester  quelque  intrépi^ 
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braves  spectateurs  que  n'ont  point  intimidés  les 
hourras  tariares  et  qui  fuiraient  devant  les  vers  de 
MiQ^ftiearft  t<eU  et  («U  \  on  pea^affronter  )ea  CAl«ioi»ck9 
âePUtoC^t  loarperle  des  aux. Rome  100  deK.  Ber- 
nard. Il  n'est  pas  donné  à  tou  t  le  monde  de  preudre» 
coq:ia»e  sçs  pén^^,  se§  piaûirs  en,  palience.  . 

M.  Gérard  va  publier  une  suite  de  gravures  â 
l*eau  forte ,  d'après  ses  compositions  et  ses  portraits 
historiques*  Cette  publication  commencera  par  les 
portraits.  On  se  soutient  que  le  grand  peintre  a  vu 
poser  devant  lui  toutes  les  notabilités  contemporaines, 
depuis  les  savans  ,  les  poètes ,  les  généraux  ,  les  fein— 
mes  illustres  y  jusqu'aux  Directeurs  et  aux  J^ots.  l*out 
ce  qui  a  brille  un  mohient  à'  l'horizon  politique  a  été 
soumis  à  Fempire  de  ses  pinceaux.  Les  inajeslés  debout 
ou  gissantes  ont  pu  se  rcncoutrer  une  fois  dans  son 
atelier  y  comme  les  princes  de  Candide  an  carnaval  de 
Yenîse.  Kotre  hrstoirè ,  ISepiirs  trente  ans,  sera  comme 
vivante  dans  ses  personnages  ,  depuis  la  Réveillère  Lé- 
paux  jusqu'au  comte  Bupin.  Cette  publication  inté- 
resse Ta  morale,  les  a ,  beaucoup  de  vàiiitës..^,  noui 
dînons 'même  la  politique,  ^\\  ne  nous  ^tait  pas 'dé- 
fendu d'en  parler. 

Les  réductions  de  dessin  sont  confiées  à  M.  Deveria, 
etîa  gravure  à  Pierre  Âdam  ,  le  plus  habile  et  le  plus 
spirituel  des  artistes  qui  manient  IVau  forte.  Quel  jïf'o*' 
digieux  succès  aura  ce  recueil  I 

|B»«f  La  satire  de  M.  Lormiau,  que  tout  le  monde 
connaît,  excepté  je  pwi)ii<:4  nVst  pa?  nowy^M^^^f^ 
toutes  :les  parties»  l^arrîjtia  .qU^en  .1^^  on  ,99.9/19 
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sealde  d^  Toulonse  vîsiUiit  la  Tflie  natale ,  y  troura 

des  ëpigrammes  au  lieu  des  lauriers  du  crû  ,  et  1^ 
roçhe  tarpéieaoe  asse«  près  du  capitoie  de  son  endroit. 
Le«  épigrammes  étaient  manTaîses.  L'ami-  de  Lebrun 
pai>)ia>  gttr  son  propre  compte ,  une  opîmon  qui  ^ot 
rassentiment  gênerai.  Tout  le  monde  citait  ces  vers  : 
Rimeur  sonore  et  creux  ^  etc.  ,  et  affirmait  que  M.  de 
L<|raiian  n'était  pas  capiible  de  mieux  fiiire.  «  .Vous 
avec  raison  «  dît-if ,  car  ces  vers  sont  de-  moi.  »  Et  en 
effet,  il  les  a  reproduits  en  iSaS,  On  reprend  son  bien 
et  son  portrait  oii  on  les  trouve. 

H  a  été  imprimé  àLncknow,  en  1822,  uuDîc>* 

tionnaire  persan  înlilnlé  les  Sept  Océans.  L'auteur  est 
AbitlZefcrMui:wddinGi<trieddinlJeïder.  roi  d*Oude 
et  de  Lucknow ,  provinces  situées  au  nord  de  l'Indos*- 
tan.  Notre '  célèbre  Barbier  n'a  peut-être  pas  ei^c^f^ 
ajouté  ce  nom  à  ses  Tablettes  hil)liogra]jliii|ues. 

Les  six  premières  parties  contienueni  le  Diction- 
naire  ;  la  septième  et  dernière  renferme  nn  Cours  ^e 
grammaire  et  d'éloquence.  La  préface  a  été  rédigée 
d'après  l'ordre  du  roi  de  Lucknow  ^  par  un  des  savans 
de  cette  ville ,  lequel ,  guidé  par  i^ne  profonde  luodesi^ 
tia  ,  se  compare  |  relativement  à  son  souverain  :  ^  un. 
>  flambeau  que  l'on  allumerait  à  t'écUt  du  soleil,  à 
M  un  habit  de  lin  dont  ou  voudrait  revêlir  la  lune 
»  pçur  lui  servir  d'ornement  w ,  et  il  justifie  sa  témérité 
en  '  disaj^t  «  qu'il  /arrive  souveiit  de  ;voir  un  grain  de 
».jais  rangé  an  bout  d'un  collier  de  perles  ,  et  la 
»  poix  figurer  à  côlé  du  camphre.  » 

L'auteur  divise  son  livre  ,  ou  Océans ,  en  cbapi- 
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première  traite  des  lettres.  S'il  faut  ea  croire  Mut 
Zefety  Adam  fut  le  premier  qui  composa  des  Ters  en 
•yrîaqae.  Chaque  genre  de  poésie  est  décrit  en  parti- 

CUlier;  la  ^luntllc ,  ou  ode  anacreontique  j  i'idj'lle, 
OU  késsidé.  Lorsque  le  sujet  du  poème  est  descriptif  ^ 
on  le  nomme  ùéharié  (idylle  printannière)  ;  sUl  dé* 
crit  l'état  de  Tame,  il  prend  le  nom  de  ^ulrîtf  (élégie); 
s'jl  est  destiné  à  peindre  les  charmes  d'une  amante,  il 
I^appeUe  eshkié  (erotique);  eniia,  l'idylle  consacrée  à 
la  louange  des  talens  on  de  la  gloire ,  se  nomme  fakha» 
né0  Lenr^oietla  îérané  désignent  la  chanson  et  )e  ma- 
drigal. En  voici  un  qui  donne  une  assez  haute  idée  de 
la  galanterie  orientale  ;  c'est  un  amant  qui  parle  à  sa 
maîtrôsse  :  «  Un  cyprès  se  vantait  hier  à  la  lace  du 
»  monde  de  sa  taille  svelte  et  élancée  i  il  osait  même 
•  la  comparer  à  la  tienne  :  mais  le  zéphir  en  fut  irrité  , 
»  la  tulipe  agita,sa  tête,  les  fleurs  éclatèrent  toutes  de. 
n  rire»  et  leboaton  de  rose  entr'oaTrit  ses  lèvres  pour 
»  sourire.  »  Ne  dirait-on  pts  que  le  roi  de  Luckuov 
est      récole  de  M.  Dorai? 

L'Académie  de  Rouen,  fille  atnée  de  l'Académie 
de  Paris,  est  conme  tontes  les  académies:  orthodoxe 

jusqu'à  la  mort.  vSur  cinquante-deux  membres  (nombre 
qui  Ta  fait  échapper  à  la  :  fameuse  épigramme) ,  elle 
ne  compte  guère  que  trois  hérétiques ,  mais  ils  sont 
malheureusement  les  plus  laborieux.  On  cherche  vai- 
nement à  savoir  comment  Tun  d'eux  s'est  tout-à-coup 
élevé  à  la  dignité  de  Président,  et  comment  le  véné^' 
rable  corps  a  pu  se  compromettre  au  point  de  donner 
Ainsi  ses  suffrages. 
Quelques  personnes  préteQde^t  que  le  nouvean 
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ifaîUire  n'a  dè  ses  bonneurs  qu'à  son  carroiseétà  Fin- 
trigue ,  peut*étre  aussi  à  un  peu  de  fraude^  dans  Jes 
suffrages ,  bien  qa'il  ne  lui  ait  manqué  que  sa  toiz  lors 
du  scrutin. 

Qu'est-il  résulté  cependant  de  celte  concession  des 
pères  conscrits  de  la  littérature  neustrienne  à  la  mino- 
rité de  leur  conipa|[nie  ?  Qu'à  la  dernière  séance  pu- 
blique il  s*est  trouvé  du  monde  dans  la  salle  que 
des  femmes  mêmes  s'étaient  exposées  à  y  pénétrer  et_ 
qu'on  s'est  retiré  les  yeux  ouverts. 

Le  président  a  lu  un  poëme  intitulé  :  Charles  VII 

à^Jumiéges.  Les  Normands  ont  été  fort  stupéfaits 

d'entendre  parler  d'eux  ,  et  non  des  Romains  et  des 

Grecs.  L'assemblée  était  fort  attendrie}  fort  c-nmey 
»■    *  ■ 

mais  fort  scandalisée.  Ona'est  promis  pourtant  qu'on 
y  reviendrait,  on  Ta  entendu  dire  en  sortant,  on 
assure  que  c'est  la  première  fois  qu'un  si  méchant 
propos  a  été  tenu. 

Du  reste  M.  Alissan  de  Ghaset,  membre  correspon- 
dant ,  et  qui  se  trouvait  admis  aux  bonnaurs  de  cette 
séance  ^  pourrait  attester  qu'on  y  a  fort  applaudi  un 
passage  du  discours  d'ouverture ,  oh  l'on  rendait  un 
éclatant  hommage  è  l'indépendance  des  gens  de  lettres. 

I»<  MM.  les  rédacteurs  dn  Mémorial  religieux  vont 

publier  collectivement  un  ouvrage  dont  nous  ne  con- 
naissons encore  que  l'épigraphe,  la  voici:  «  Bon  vieux 
temps  !  candenir  de  nos  pères  !  revenans ,  flagellans , 
sorciers ,  poignards ,  prisons  d'État ,  miracles ,  guerres 
irilesUiics  ,  puMUPs  ligues,  évêques  cuirassés,  vous  ne 
reviendrez  jamaisl  mais  du  moins  nous  resterons  lidèi^ 
\  l'ornière  oii  ont  sommeillé  nos  premiers  jours  :  trop 


Digitized  by  Google 


ï 


i44  ^    LE  MERCURE 

hemnx  de  ne  pas  changer  d'idëes  depuis  l'heure  oU 
^ns  de  blanc  nous  reçûmes  la  prémieré  eiu ,  jusqu^ 

rheure  où  vêtus  de  noir,  nous  obtiendrous  la  der- 
niere.  •  . 


Quaad  ou  publie  les  manuels  de  toutes,  leâ 
sciences,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'annoncer  un 
traité  de  rescrime ,  par  Ml  tafaugëre  ;  traite  pi^uan^ 
oii  ce  maître  en  fait  d*armcs  a  tout  tiré  de  son  pror 
]jre  fonds.  Le  premier  chapitre  com^nence  avec  dette 
naîvetë  s  «  Diéveloppemênt  de  mon  gôiikt. pour  i'artdes 
armesi  :  je  suis.nê  à  Àgenen  i'jè4''*^*^^^  pas  le  gênée 
àe  Sterne?  On  sent  que  nous  parlons  sérieusement; 
car  comment  prendre  pour  le  plastron  de  ses  plaisante- 
ries  un  auteur  toujours  prêt  à  la  parade,  et  qui  procède 
sur  la  tierce  et  la  quarte  d*ane  manière  presqua  aussi 
sauglatile  que  M.  Brou^sais!       .  >  r. 


:Un  sp^ulateur  de  Loni^res,  venu  k  Paris  an 

moment  du  sacre  de  Charles  X,  a  conçu  la  pensée  de 
composer  une  galerie  de  tableaux  représentant  les  dif- 
•férentès  cérémonies  dont  cette  solennité  a  ïenoUtële 
en 'France  Tantiq^Be-  usage,  il  a  chargé  neuf  .peintres 
d'hîsloire  de  transporter  sur  des  toiles,  de  quinze  pieds 
environ,  les  épisodes  du  couronnement.  Avant  deux 
mois ,  ces  morceaux  d'apparat  seront  portés  en  Angle- 

'ierre'  ét*  montrés  dans  nn^  Exhibition  à  laquelle  11  est 
impossible  de  prédire  quelques  succès.  Plusieurs  raisons 
s'opposent  à  ce  que  les  ouvrages  de  nos  artistes  aient 

f  dei'intérétau-de]à  du  détroit.  Les  théâtres  de  Londres 
ont  <léjà  d'oïiné  la  représentation  pantomime  du  saCre  ; 
la  curiosilé  publique  est  à  peu  près  satisfaite  sur  ce 
point;'  il  faudrait  donc,  pour  l'exciter  de  nouveau  , 
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de  beaux  otnrrages^  me»  de  beaux  ouvrages  sont  diffî^ 
çiies  à  faire  sur  des  sujets  où  i  éti .^uelU        la  seule 
inspiration  pour  l'artiste.  D'aillears  excepté  MM,  âo»- 
,  Thomas  et  un  ou  deux  antres  *  les  peintres  choisis 
par  le  marchand  anglais  n'ont  pf  ut-étre  pas  le  degrë 
de  mérite  qu'eiLigerajl  uq.  travail  aussi  ingrat  i  et 
iwtre  quant  ces  messieurs  parfie^draîent  k  vaincs» 
Èmê  les  obstacles-  dont  ils  sont  environnës ,  quand  ils 
feraient  presque   des   chefs-d'œuvre,   seraient  •  ils 
•Admirés  sur  les  bor^s  de  la-  Tamise?  Notre  pein<* 
'tnre*  ne  fait  pas  .fortune  dans  le  pays  des  West ,  dea 
llfa^ence  et  des  GottSt|ible^  k  moins  qu'ell  •  ne  choi- 
sisse quel(jues-uns  de  ces  sujets  oii  les  passions  trou- 
vent un  aliment,  oii  le  cœur  est  iutcressë,  oix  iesyeuj^ 
«e  sont  pas  aatislails  aux  dépens  de  Tame*  Le  IHagpma 
la  seule  exception. 

Les  tableaux  du  Sacre  ressembleront  un  peu  aux 
salons  de  Curtius,  et  ces  sortes  de  représentations  sont 
'•ssezjndiffcrcntes  aux  Anglais. 


■  On  annonce  la  prochaine  apparition  d'un  roman 
historique',  intitulé  ie  Tartufe  moderne*  Le  héros  de 
cet  ourirageest  ^.sî  Ton  en  croît  des  bruilts  de  salon', m 
adinî'iiàli  atenr  très-célëbre  ,  lequel  commença  sa  car- 
rière politique  par  la  fabrication  de  tablettes  de 
chocolat  eoTeloppées  de  nouvelles  de  R<  me* 


«  J'achètertiff.aa  jiriz  de  dix  auiiéef  de  ma^vie 
I.*  le  bonhewr  df  passer  tuite  journée  jivec  VoUfiire  !  m 
disait  un  seigneur  russe,  grand  admirateur  du  philoso- 
phedeFerney.  Cet  enthousiasme  est^pitoyab^le.  pa|[||f^ 
meidi*  Q0l«i  dont,  ^fi  nche;  AngUîf.  vieui  de  ^ounipjria 
preate*  Il  apprend  i|ae  rillastre  Masarier  est  sur  le 
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poînl  de  .quitter  Paris  poar  se  rendre  en  Albion  ;  il  à 
-hien  encore  à  voir  Talma ,  mademoiselle  Mers ,  la  Bî^ 

bliolhëquB,  le  Musée  royal ,  Versailles,  les  Gobeiins, 
Téry  et  TOpéraïqu'im  porte  ?  IF  faut  qu'il  admire  de  près, 
qu'il  entretieikàe ,  qu'il  félicite  Jocko  :  voyager  avec 
lui  est  le  fhoyen  le  plus  simple  ;  maïs  comment  y  par*» 
yenit?  Le  sibge  de  la  Porte-Samt-Martin  sait  ce  qu'il 
âoit  à  sa  situation  ;  il  ne  va  pas  en  diligence  ,,il  court 

'en  chaise  de  poste»  Notre  Anglais  s'informe  et  apprend 
queHazurter  doit  . avoir  pour  compagnon  de  voyage 

mn  jeune  négociant  ;  il  vole  à  son  hôtel ,  lui  offre  vingt- 
cinq  guinées  dn  dr^it  d'aller  de  Paris  à  Calais  avec  le 
grand  homme  |  et  met  k  sa  dîspositiott ,  pour  partir  lé 
même  jour  s*(l  le  désire^  une  berline  excellente,  qui  le 
conduira  jusqu'à  Londres  aux  frais  de  miiord.  Le  né* 

^)|deiailt  voit  la  possibilité  d'obliger  un  fou  et  de  ren- 
dre un  service ,  qui  est  une  véritable  affairé  de  dom- 

^tnerce  pour  lui,  il  accepte,  cède  sa  place ,  va  racon- 
ter l'aventure  à  Ma2urier,  qui  a  promis  eu  partant  de 
ne  pat  dire  nne  parole  tant  que  durera  le  Voyage,  de 
dormir,  tant  que  l'Anglais  veillera ,  et  d'attendre  à  la 

,  meilleure  taverne  de  Londres  le  négociant ,  par  lequel 
ii  est  invité  k  dîner  aux  dépens  de  sa  seigueurie.  Ma~ 
f  nrier  et  U  fanaûco per  la  singerie  doivent .  être  main- 

,.|enant  à  Bouvres. 

♦  «  ♦ 

iMf  M.  Steube  a  passé  des  rochers  du  Rutly  aux 
ialonsdudix-septiëme  siëclé,  et  des  héros  de  la  liberté 
'  tnîssè  ans  écrivains  qui  font  te  plni  'd*hMMi'r*à  la 

France.  Il  peint  eu  ce  moiuent  une  scène  de  biblicK- 
thèque  oii  Voltaire  reçoit  le  legs  qui  lui  est  promis 
fit  Miaon.      petidant  d^te  )dli'tlÉble#i'rtpMie^ 

i 
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le  jeune  Rousseau  accueilli  par  madame  de  Wareas. 
ftous  le  porche  d'ane  église  de  Chainbéry. 

M.  Delaroche  ,  dont  aucun  ouvrage  ne  peut 
élre  indiûérent  aux  amis  de  la  pemlure,  vieut  d'à- 
cberer  m  tableau  de  genre  sor  an  sujet  intéressant. 
Cest  Ganmotit  de  Laforce ,  miracttleoseoient  sauvé  en» 
tre  deux  cadavres  ,  au  milieu  des  rigueurs  salutaires  de 
la  Saint-Bar ihéiemi. 

Le  peintre  n'a  pas  précisément  copié  les  détaijs  <|ae 
présentait  le  tableau  de  la  Henriade.  H  a  suivi  des  in- 
dications plus  historiques,  et  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'il  y  eût  rencontré  plus  de  naïveté  et  de  poésie. 

De  Gaamimt,  jeune  enfant,  Fétonnante  avianlait 
In'  de  bovche  en  boache  à  la  ncé  fotnre. 

Ml  La  tragédie  à! Agnès  de  Méramèf  par  VL  Bplt, 
Vient  d'être  rendue  par  la  censure. 

La  ,  gloire  de  Thonorable  William  Congréve 
•  i^prouve«u  cé  momeat  un  terrible  échec.  Jusqu'à  pré* 
gent  ^  ce  général  avait  passé  pour  Tinveiltenr  des  fusées 
incendiaires  qu'il  faut  compter  parmi  les  plu»  sûrs 
moyens  de  destruction  que  le  génie  philantropique 
'  ait  mis  encore  dans  la  circulation,  liais  c'est  sur 
'  In  '  bords-  lointains  du  Gange ,  qn'on  lui  '  conteste 
le  mérite  de  cette  découverte.  On  remonté  au  temps 
du  Bas-Empire  pour  opposer  aux  fusées  à  la  Congréi^Cf 
les  syphonâ  que  perfectionna  au  nenvième  siècle  Tem* 
pereur  Léon.  On  cite  les  Chinois  lançant  dés  fusée^ 
dans  les  guerres  du  treizième  siècle;  les  Padouans  in- 
cendiant, par  ce  moyen ,  14  ville  de  Mestre  ,  au  qua- 
Cordëme  $  Danois  en  faisani  usage  contre  PoQ^Aude^ 
iaiiT^  eh  i43^;:L'oiiis  GôUado,  ingénieur  ad  sefrvic^ 
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de  Chaf  les-Quint ,  Te?  décrivant  dans  son  Manuel  d'ar- 
lilierie;  enfin  les  soidaU  de  Tipoo-Saîb ,  s'eii  jservaat 
comme  d'i»n  excellent  moven  de  défense  coqfre  le»  An* 
l^Uis  qui  asiégeaient'Senii^apatam.  :Sîr  William  Goti~ 
'grève  repoùss  ra  sans  doute  raccusâtion  de  plagiat 
-  4(ui  lui  est  inteotée  par  les  enEans  de  .l'Asie.,  «et  s^i 
"bs't  'fôi^ 'd'avweêip  qii'il  ii':a  fittt  que  i^ttottvéler  le» 
syphons  anticjues  ,   il   prouvera  qu'il  ponvait  fattre 
mieux.  Il  est  en  fond  pour  cela  ^  spye*  en  sûr.  Il  in- 
veùlera  quelque  boutbarde,  quelqué  danon,  quelque 
'^'tiymiëlré;  il  Mcrifîpa  W  qùelqueft.iiiiiia(e9>f  diés&ba 
trois  milliers  d'incrédules,  il  incendiera  Londres  ou 
fera  sauter  la  moitié  di-^  tr^^is  royau 'les.  On  verra 
alon  ce  qu'il  eu  ^Àl^ipîrâr-bleiier  raoÉoiin^ropre 
4*«a  homme  de  ni^oie  !  • 


Un  journabannonçait ,  il  y  a  peu  de^joarfc^  qne 
le  dpcleur  Fleury  péchant,  à  là  li^ne  aux  bqrds  du 
.Rhône,  était  njLort  de- joie  pour  avoir  pris  ùuë  carpe 
^^tt  Heu  d'un  g^ùfok.  ï^es  lettres  de  Lyon  dériienlfilt 
'^«iette  Doiivellè,  et  nous  en  soi|imes  bien  aîses  pour  on 
homme  d'esprit  que  tout  le  monde  connaît  à  Pa|ris. 
C'est  M.  Coup... y  qui  tient  de  la  nâain  gauche  le 
sceptre  de  la  romance,  et  manie  souvent  de  l'antre 
l'iustruntent  dn  docteur  Fleury.  Le  pbëte  pourra  dionc 
'impunément  avoir  la  bonne  fortune  du  docteur  ,  %i 
jamais  ses  Vers  sont  bons.  En  attendant ,  tous  deux 
sont  bien  dignes  de  faire  mentir  cette  impertinente 
définition  de  \i\  ligne  :  «  Instrument  termine  d^trn  bout 
N  parmi  morceau  de  liège ,  et  de  ràutrepai>  Ha  îat- 
**  béciile.  »         '  I 


Deux  candidats  de  plus  se  prr'spntent  à  l'Aca- 
démie :  M.  Mazure  et  M.  Azaïs.  Nous  leur  conscfiHiyfis 
de  commencer  leurs  vbites  par  aller  féliciter  de 
j^pntmorency.  S.  Ex.  passera  volont^rs.du  r61e  4* 
protégé  au  rôle  de  protecteur.  *       '     .  *  - 


✓  - 
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RÉPONSE  DE  ZELiWLIRE  *. 


1  -» 


Bn laoïw  des  mitds  âsmi  Tëireîiite  vous  Ueiae;  ^  . 
Mais  i^orquol ,  liîfiMifleigneur ,  insulter  ma  teadtreiiet 

Si  voire  amour  devait  finir, 
C'est  le  toi  t  de  l'un  ou  de  l'autre. 
£t  pourquoi,  seule,  rue  punir 
De  ma  faiblesse...  ou  de  la  vôtrei? 
Ile  calomniez  pas  mon  plus  chér  souvenir. 

Pour  vous  servir  delnotenance 
.  Pônr^ttoi  chanter  r/Ai/(^&viic« 
'  £t  médire ,  en  vîeîtVard ,  de  vos  jours  fortunés  T  , 
Ingrat!  si  votre  ardeur  est  morte  avant  nies  cj^s^i'ÇiieS|.  . .  t 

L'Amour  vaincu  doit-il  garder  ses  armes, 
£t  lancer  y  eu  fuyant  »  des  traits  empoisonnés? 


^  Voyez  notre  dernier  numéro.  II  contient  des  v^n  aà'vjhx^ 
sieors  f  dlrsages' dVuie' CtnizûrtôftÀ  de  Métastase  sont  i^|)roauils 
avec  lio  talent  qui  mettra  le  Sceau  à  la  réputation  de  fauteur. 

XI.     ^  '10 
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Indulgente  à  votre  mémoire  , 

£n  me  rappelant  votre  gloire, 
Long-temps  je  rêvai^Charle  encore  intëressanl  t 

Brûlant  d'amour  et  languissante , 

Pleurant  voire  Grandeur  absente , 
En  faveur  du  passé  j'excusais  le  présent. 

Jepardo!inuis  ù  la  simarre 

De  rendre  si  froide  et  si  rare 

Yotre  oâVande  au  dieu  de  Paphos. 
Autrefois  vos  sermens^ n'étaient  ni  vains  nt  faux  ; 
Vous  étie&.«  Que  ce  crime  «xciise  de  défauts  ! 
Vainqueur  infatigable  et  conquérant  barbare  | 
Vous  étie^  à  Bellonne  avant  d'être  à  Tbémis  *y 
Et  quand  mou  faible  cœur  vous  fut  jadis  soumis , 
Que  ce  front,  ceint  d'un  myrlhe  arrosé  de  nos  larmes  « 
Portail  Idi'èrenient  ces  amoureux  fardeaux! 

De  la  milice  de  Bordeaux  ' 

Que  l'habit  vous  prêtait  de  charmes  i 

Aè  pas  vous  marchiez  sans  égal , 

Fier  du  pompon  national; 

Que  vouâ  étiez  beau  sous  les  armesî  . 


-  Aujourd'bui  ces  lauriers,  ces  myrthes  obtenus 
Pourquoi  les  Ûéirir  d'une  injure? 
Des  adieux  qu'oiî  fait  à  Vénus 
Depuis  quand  charge-t-on  Mebcubb? 


*  Bellonê  est  ici  poilr  rappeler  des  service^  rendus  dans  1» 
garde  Urbaine.  i 
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iPourquoi,  d'un  ton  fat  et  moc^ueui^ 
En  une  molle  paraphrase 
Trahir  &-k-fois  Métastaae 
Et  les  chastes  voeux  de  mon  ceeur? 

iTcs  dégoûts  sont  la  peine ,  ingrat^. que  tu  t'infliges 
Tu  cueilles ,  aujourd'hui  les  fruits  de  la  Grandeur  t 

Excellence  ;  aisément  je  subis  ta  froideur, 
MaiS|  Grenadier^  que  tu  m'afflig,es! 


* 

.  .  .  I      ■  I.    ■  Mil.  ^.I..         .  .  '  f 


SUR  MADAME  D£  TËNCm  ^. 


Madame  tle  Tencin  fut  mêleo  ,  de  son  temps,  dans 
toutes  les  aiïaires  d'amour,  de  religion,  de  finance  et 

aux  cabaki.kcaMBiquei  ;  elle» fat amlwltettfa  el  joltty 

ultrainoiitaine  et  galante;  elle  unit  tous  les  secrets  de 
rintri^^ue  à  toutes  les  s^uctionu)  de  la  ûatiene  ;  elle 
fit  des  4^4ip^H&®k4!9*  mînûtrts ,  det  gënëraox  et  des 
acad^inîcîânt  ;  ènfiji  alla  fut  la  mattreaia  da  Dnboii  et 
la  mère  de  d'Alemberl. 

L'éducation  des  femmes  ne  se  faisait  alors  que  dans 
lai  couTens;  c'est  là  qoa  furent  collîvëes  toutes  lea 
vertus  qaî  brillèrent  à  la  cour  galante  de  Lonb  XIV  et 
à  la  cour  voluptueuse  du  regent  ;  c'est  là  que  se  for- 
mèrent IcsFontange,  les  Moulespan,  les  Parabëre;  et^ 
plus  tard ,  les  Mailly  «  les  Ghâteau-Roui;  et  les  Pompa" 
dour;  c'e^t  aussi  là  que  fut  élevée  madame  de  Tencin. 
Fille  d'un  rori>eîIler  au  parlement  Je  Grenoble,  peu 
favorisé  de  la  foslune»  elle  naquit  dans  cette  ville 

*  Ce  fragment  est  citrait  d'une  notice,  destinée  à  une  édition 
BOOTelle  des  œuvres  de  mesdames  de  La  Fayette  et  Tencûi  » 
'  publiée  par  MM.  Jay  et  Étieone.  La  notice  de  M.  Jay  6ar  ^'^r^ 
de  La  Fayette  a  déjà  paru.  L*ouvnge  enlier,  ornér  de  deux  por- 
tnits,  înprinié  sur  papier  dei  Vosges,  en  très-beaux  càfactèFes  et 
^tiné,  obtient  nir  suecès  de  vogue.  Les  cinq  velumes  eoùteront 
3o  francs*  Trob  sont  défa  en  .vente,  chei  Mooiardiér ,  roe  Gll-Ie-' 
Gtnar ,  n*  4«  ^ bi  dcmiftre  livraison  seia  donnée  aux  sonserijptmtrs 
k  5  noveoibft. 
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en  1681»  ircoiiTeiiaU  à  ses  parens  qu'elle  fût  religieuse, 
iU  dfcîdêreat  qaVlle  le  serait ,  ons'occilpa  peu  de  sa^ 

voir  si  le  sacrîAce  de  sa  liberté  serait  agréable  au  ciel, 
^ée  avec  une  imagination  vive  ,  nnc  aaie  ardente,  un 
cœur  passionné ,  elle  avait  peu  de  penctiant  pour  la  Vie 
«usiëre  et  monotone  àii  cloître  ;  mais  on  consultait  bien 

plus  alors  les  convenances  de  la  famille  que  la  vocation 
des  novices  ;  quand  il  était  nécessaire  d'assurer  la  for- 
tune  d*un  aîné .  il  était  plus  facile  de  donner  un  voile 
^u^nne  dot  aux  sœurs  qui  auraient  pu  amoindrir  l'hé^ 
rilage,  et  Voii  croyait  faire  une  chose  sainte  en  réglant 
une  affaire  toute  mondaine.  Il  y  a  encore  aujourd'hui 
beaucoup  de  gena  qui  regrettent  ces  dévotes  spécula- 
tionsy  et  qui  ne  trouveraient  rien  de  mieux  que  d*amoin- 
drir  la  famille  pour  concentrer  la  propriété;  mais  les 
unions  forcées  portent  tôt  ou  tard  des  fruits  amers >|  la 
contrainte  ne  dicte  que  de  faux  sermons,  on  se  proiçet 
à  l)îeu  et  t^on  irestè  attaché  au  monde*  La  vie  n*es( 
alors  qu'une  longue  captivité  et  un  supplice  de  tous 
les  instans;  celle  qui  supporte  des  liens  contre  nature^ 
meurt  ^ans  une  lente  agonie  ,  ou  ne  réve  qu'aux 
niojèns  de  les  briser*  Madame  de  Tenctn  àima  mieux 
M  rom|}fé  que  de  les  subir,  et  préféra  le  scandale 
d'une  rupture  ouverte  au  crime  d'un  parjure  de  tous 
lé^  ihstàns. 

n  p'âi^att  que  lé  relâchement  des  mœurs  s'étendait 
jusqu'aux  astlés^è  la  piété  et  de  la  pénitence;  le  cW- 

iVè  bii  elle  avait  pris  lé  voile  n'avait  pas  des  règles 
trës-austëres ,  ou  du  moins  le  joug  s'en  était  singuliè- 
rement affaiblie  La  béante,  l'esprit,  les  grâces  pi* 
«(Aafttei*  dâ  là  jjeiine  réiigtéuse  fiiisàient  grand  broit 
dàtls  iàûlé  tk  province;  son  couvent  était  le  rendez- 
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TOUS     toate  la  jeune  noblesse  qui  allait  B*f  sanctifier 

par  partie  de  plaisir.  Le  duc  de  Saint-Simon  ,  écrivain 
un  peu  morose  y  maisjqui,  né  avec  des  principes  d'hon- 
neur et  de  vertu ,  se  trouvait  au  milieu  des  saturnales 
ée  la  régence  aussi  dépaysé  qu'un  Spartiate  Teùt  été 
au  milieu  des  voUipte's  d'Athènes,  raconte  des  parti- 
cularités passahlemcn^  sçandaleuscs  sur  le  couvent  des' 
Àttgnstines  de  Motntfleuri,  oii  mademoiseDe  Guérin  de' 
Tencin  avait  prononcé  ses  vœux.  Le  .cardinal  Lecamus 
s*élçva  eu  vain  contre  cette  vie  mondaine  de  chastes 
filles  jqui  avaient  juré  de  ne  songer  qu'à  leur  salut.  Il 
te  trouvait  là,  sans  doute ,  quelques-unes  de  ces  ab- 
îmasses compatissantes ,  de  ces  tendres  victimes  des  pas- 
sions ,  qui  aimaient  à  tempérer  la  sévérité  des  règles 
par  la  facilité  des  relations,  et  à  retrouver  au  sein  de 
la  pénitence  l'image  de  ce  monde  oii  leur  cœur  était 
resté.  On  recevait  nombreuse  compagnie  dans  le  cloî- 
tre des  Augnslines  :  aussi  était-il  plutôt  situé  comme 
une  maison  de  plaisance  que  comme  un  lieu  de  retraite. 
II  se  trouvait  au  bout;  d'une  longue  promenade  -oh 
àfflnait  tonte  la  jeunesse  de  la  ville.  Il  n'était  guère  de 
famille  nu  peu  considérable  qui  n'y  eût  quelque  reli- 
gieuse ou  quelque  pensionnaire;  il  ne  faut  pas  dès*ior& 
s'étonner  qu'on  eût  une  grande  dévotion  au  couvent 
des  Augustinesy  de  brillans  pèlerins  ne  ceuiiient  de  le 
fréquenter;  on  couronnait  une  cavalcade  par  une 
pieuse  visite;  mais  tant  de  frères  qui  allaient  voir  leurs 
sœursy  rencontraient  les  ^œurs  de  leurs  amis  s  ran^onr 
était  au  parloir  et  finissait  par  se  glisser  k  travers  les 
grilles.  ,  • 

Mademoiselle  de  Tencin  était  la  religieuse  à  ia 
inode  ;  on  ne  s'entretenait  dans  toute  la  provii^ce  qu^ 
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des  charmes  de  sa  figure  et  des  grâces  de  son  esprit  ; 
chacun  voulait  la  voir  ou  rentcndre,eile  avaitsubjugué 
son  abbesse^  elie séduisit  bientôt  jusqu'à  son  confessêar. 
Onavattsoofiert  d'abord  qu'elle  reçût  des  visitesi  on  finit 
par  lui  permettre  d'en  faire;  innis  elle  ne  se  tronva  pas 
encore  assez  eu  liberté  ou  plutôt  elle  en  prit  trop.  Saint* 
«Stinon  assure  que  les  suites  de  ses  tendres  imprudences 
devinrent  si  évidentes ,  qu'il  fallut ,  de  toute  nécessité , 
pour  rhonnenr  du  couvent,  qu'elle  trouvât  le  moyen 
d'en  sortir.  D'après  Duclos,  qui  Ta  beaucoup  connue 
et  qui  a  même  vécu  dans  sa  société  intime ,  dès  le  mô*'  . 
ment  même  oit  elle  prononça  ses  vœux ,  elle  ne  sodjfea 
qu'au  moyen  de  les  rompre.  «Son  directeur,  dit-il ,  fut 
»•  l'instrument  aveugle  qu'elle  employa  pour  ses  des- 
»  seins.  C'était  un  bon  ecclésiastique,  fort  borné î  qiilp 
»  devint  amoureux  d'elle  sans  qu'il  s'en  doutât  \W 
»  moins  du  monde.  La  pénitente  ne  s'y  trompa  nulle» 
N  ment,  profita  habilement  du  faible  du  saint  homme. 
Il  en  fit  son  commissionnaire  sélé  ^  en  tira  tous  les' 
»  éclaircissemens  nécessaires ^  et,  lorsque  les  c&!oee4' 
»  furent  au  point  oii  elle  les  désirait,  eUè  ^éclatAa 
»  contre  ses  vœux,  réussit  enfin  à  passer  de  son  cloître 
•  daûs  un  chapitre  de  Neuville,  près  de  Lyon ,  en  qtia- 
»  lité  de  chanoinesse,  et  bientôt  elle  devint  àuss»  libre- 
»  qu'elle  pouvait  le  désirer.  Je  tiens  tout  ceci  d^ella-' 
»  même.  »  * 
II  est  possible  que  madame  de  Tencin  ait  mis  quel- 
que réticence  dans  ses  aveux  ;  il  en  est  qu'une  femme 
ne  fait  pas,  surtout  à  un  homme  qu'elle  sait  écrire  lliis* 
toire  ;  elle  counaissait  assez  l'humeur  caustique  de  Du- 
clos  pour  ne  pas  hasarder  indiscrètement  une  confi- 
dence «nssi  délicate  ;  une  demi-francliise  est  souvent^ 
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uf  moy^j^  ââfoii  de  Utj:e  ce  qu^  la  vérité  a  de  pluf 

C4  tpi  fit  œrUia  f  o*éU  que  àêm  pm^M  imm  te» 
»9ffpiHil#  loadâiiie  â#  Ten&m  place  se»  b^toïnêi  dm» 

cl|>|lrËâ|  et  qu'elle  ne  fait  retentir  les  voûtes  de  ces 
d(fl||#|ir€s  saiutes  que  de  briUaates  ardeurs  et  de  sou- 
pûv  étouffés;  y  aime  toojoiirt ,  et  on  n'y  ptie  fpakre 
fjù^  petir  «on  aniinL 

Dans  les  Malheurs  de  l'amour  y  le  chevalier  Barbasaa 
ÇQpitamaient  établi  4a9S  ie  parloir.  ^  il  y  passe  deA 
jiHU«Ai§  eniîèret  avec  ia  matIvaMe*  Ce  sont  à  chaque 
page  det  eatretianf  paatio«néi,  da  fandvèf  c^nUdèacas 
çt  Uçs  lettres  amoureuses.  Ses  épisodes  meaies  retracent 
d^ê  jscèoeft  semblables  -,  le  marquis  de  La  Valette  se  dé- 
gnm  fia  valet  de  eliambie  pour  pénétrer  dans  le  cou- 
Hffnt  da  mademoitella  d*B«s^,  il  se  jette  à  «es  pteds,  il 
lui  repèle  cent  fois  qu'il  l'adore ,  et  celle-ci,  à  la  suite 
4*^11  jaariage  secret ,  dont  Tabbesse  reçoit  la  confia- 
diAoe  f  p<tfta  dans  aoa  satii  la  trtsta  gage  d^mie  oatoii 
cp'^le  forma  aaiu  ainoor. 

Pans  le  Siège  de  Calais ^  milord  Arondel  s'introduit 
aussi  daos  le  couvent  oii  mademoiselle  de  Roye  est  sur 
la  p^mi  da  prendra  la  voilai  il- gagna  la  jardiiiiér,  la 
taatièta  ;  il  $B'iègtmê  an  tapissier,  et ,  sons  la  prëteste 
de  porter  des  meubles,  il  sHntroduit  jusque  dans  la 
chambre  de  sa  maîtresse.  Bientôt,  malgré  toutes  les 
reMM'fttlda lions  d'une  implacable  tante,  les  entre- 
▼nii  deviennent  de  plus  en  plue  Iréquentea;  oelhe  de 
la  grille  ue  suffisent  plus  ;  à  Taide  d'une  échelle  de 
corde ,  l'amoureux  iord  escalade  les  murs  du  coû- 
tant, ii>  lit  remania  en  portant  m  maîtresse  dans 
•»kntv  fl  I»  mfciM  à  me^egliae  pan  dleigaér-,  et»  H 
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av«it  fait  Temt  mu  prêtre.  II  la.  remet  ensuite  dans  le 
}9iiêm  I  «t  il  7  rmeni  de  |a  méine«i«iii«re  lès  nohs  sui- 
iTBitletf.  Oèï  eéèVn  nkté  Sérient  l&  ihiitn  de  )ear» 
mystérieuses  ardeurs,  et  ii  en  résulte  une  grossesse 
comme  dans  ies  Malheurs  de  l'amour, 
-  B Mraîi  injaste  de  conclurè  dé  ces  nngtiliers  rappro- 
eketens  que  «  dans  tous  ses  oevrages ,  medeiAe  de 

.  .  Tci^cin  involontairement  préoccupée  de  ses  souvenirs, 
plaçait  ses  héroïnes  dans  une  situation  qui  avait  été  la 
«teine  ;  imn  celle  peintuve  de  la  vie  des  dottres  eauée 
àm  menas  quelque  etenbement  \l  tooe  époque  oli  il  rë- 

•  gnait  une  devoîion  si  austère  et  presque  si  farouche, 

car  c'était  dans  ies  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XiV ,  sous  laf  teule^paiisance  de  madame  de 
Mamtenon  et  du  përe  Letellier ,  au  moment  où  l'on 
deliuisail  Port-Royal  ,  comme  un  repaire  d'hérésie, 
qu'il  régnait  une  liberté  si  édifirinte  dans  le  cloître  où 
madèmoîseile  de  Tencîn  feignait  d'aimer  son  confes- 
'sear  pour  qu'il  Faîdàt  à  rompre  les  voeux  qn*elle  avait 
faits  au  ciel. 

Il  se  peut  que  la  malignité  publique  ,  qui  se  plaît  à 
grosiir  tons  les  scandales,  ait  attribué  l'évasion ^de  la 
jeune  religieuse  à  des  moti&  peu  Honorables  pour  sa 
vertu.  Il  est  si  aisé  de  passer  de  la  médisance  à  la  ca- 
lomnie? Madame  de  Tencin  a  d'ailleurs  joué,  dans  la 
suite  ,  un  assez  grand  rôle ,  pour  que  la  méchanceté  et 
l'envie  ne  l'aient  pas  épargnée.  Elle  leur  avait  fait  si 
beau  jeu ,  qu'une  faiblesse  de  plus  ou  de  moins  ne  pou-- 
vait  pas  tirer  à  conséquence.  Tl  n'y  a  rien  de  tel ,  pour 
les  gOQS  qui  ont  de  rintrigne  et  de  Tambilion,  que  d'en- 
trer dans  le  monde  avec  une  mauvaise  réputation  toute  . 
faite.  Rien  ne  surprend  de  leur  part ,  aucune  faute  ne 
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peut  ternir  leur  ifertu.  Le  mpmdre  écart ,  qui  suÛlraîl 
poar  perdre  an  hoi^aête  iiomme ,  n'efileure  pas  même 
leur  tranquillité.  II. semble  que  le  public  ait  pris  soit 
parti  envers  eux,  comme  ils  Vont  pris  envers  le  public. 
On  ne  s'étonne  que  du  bien  qu'ils  font  y  il  a  tout  le 
mérite,  toute  la  yogne  de  la  nouTeànté;  il  y  a  plus, 
on  admire  dans  enx  ce  qu'on  ne  remarque  pas  même 
dans  les  autres.  C'est  une  spéculation  qui  réussit  assez 
bien  dans  les  temps  de -corruption ,  on  a  de  Téclat  sana 
estimée ,  on  arrive  à  la  fortune  sans  passer  par  la  consi- 
dération; c'est  la  rente  la  moins  longue  et  celle  que 
prennent  tous  les  gens  pressés.  Il  y  a  encore  aujourd'hui 
beaucoup  d'hommes ,  et  même  quelques  femmes ,  qni 
s'y  jettent  et  qui  n'ont  pas  mal  fait  leur  chemin. 
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assujettis  à  toutes  les  pratiques  du  culte,  persuades  que 
leur  exactitude  à  les  observer  tient  lieu  de  moralité , 
les  dispense  de  tout  autre  devoir  ^  effate  leurs  crimes  : 
'  c'était  la  religion  de  Louis  XI,  dont  les  prières  sacrilèges 
étaient  souillées  de  saug  français  :  il  a  eu  des  imitai 
teurs.  Cette  prétendue  religion  qui  n'en  est  pas  une  , 
car  tout  culte  étranger  à  la  morale  ne  mérite  point  ce 
titre  sacré  ;  cettè  prétendue  religion  ,  dis-je ,  préchée 
par  l'imposture,  adoptée  par  l'ignorance  et  Hrréfieuony 
éloigne  les  remords  et  met  la  conscience  en  repos  ;  elle 
est  adoptée  surtout,  parce  qu'il  est  plus  commode, 
plus  facile  de  s'astreindre  à'  des  pratiques  «accoutumées 
que  de  travailler  à  déracinei*  ses  habitudes  vicieuses,  à 
contenir  le  torrent  de  ses  passions. 
•  Le  tableau  de  mœurs  que  je  vais  offrir  doit  contri<« 
buer  à  réndre  cette  vérité  plus  sensible.  , 

Cautinus ,  encore  simple  diacre  ,  suivant  Grégoiire 
de  TourSy  édifiait  par  sou  exactitude  à  remplir  tous 
les  devoirs  de  son.  grade  et  du  culte.  Son  zèle  lui  valut 
même  la  faveur  d'une  vision  céleste^*  On  jugera ,  par 

*  Gregor.  Turonnens»  Gloria. conftssorump  qqp.3o. 
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la  conduite  9id>iéqueBte  àe  cet  ecdéstàHt^pte,  si  ce  sèîe 
dtait  sincère,  it  cette  râion  était  réelle» 

Caudmts  était  parvenu  an  fve^  ^^rcèldiacre  èe 

VégMse  de  Ciermont  ,  lorsqu'ea  553  mourut  Gallus  ^ 
évéque  de  cette  ville  ;  il  aspira  à  rhonneur  de  le  rem- 
placer* Le  peuple  el  le  clerj^  iréuiiis,  conformément  à 
Fnsage  de  la  primitive  Église,  procédèrent  à  l'élection 
d'un  évêque.  Cautinus  n'obtint  point  les  suffrages,  le 
prêtre  Caton  lui  fut  préféré. 

Coton ,  très  -  fier  de  fon  exactitude  k  rensfilvr  toutes 
les  pratiques  de  son  état ^aveil»  parsbnongueîlVlMitragé 
tous  les  amours-propres,  et  Grégoire  deXburs^  son  cotn^ 
patriote  et  son  contemporain,  ne  pouvait  lui  pardonner 
•  ton  eetentatiea.  Voîci  ctsçlmeni  il  en  parié? 

«  Alors  il  eaisteit  à  .dermout  lin  |ir^tre  appelé 
»  Caton/  tout  le  clergé  voyait  en  lui  son  évéqué  fùtm^; 
»  cou^me  s'il  était  déjà  pourvu  de  cette  dignité  ,  il 
»  l»erçait  rautdrité  éptscopkile  et  réglnitr  ti  io«i"gré 
»  tontes  tes  affaire*  de  TÉglisei  Les  éviqné« ifal^*é- 

tatent  réunis  à  Ciermont  pour  célébrer  les  obsëquès 
»  de  leur  confrèreGalluâ  ,  aprèscette  cérémonie,  dirent 
M  an  prêtre  .Caton  :  Mamtem^nt  que  ta  thu^mié-  ths 
'  »  a^agps  du  peuple  nfous  appMe'ttèt  erfe^  épistfopetl^ 
»  venez  y  nous  consentons  à  confitmer  ce  ckotàf  noms 
»  ;  vous  bénirons  et  wus  sacrerons  éuéque.  Le  roi  est  un  ' 
f  enfàni  *  /  si  Van  a  quelques  reproduee  à  faire  contre 
N  fouSf-  no^  pourrons  Jàeilemeni  prendre  moire  dé^ 
»  Jense..,  Ayez  confiance  en  nos  promesses /  et,  si  ifOUJt 
»  soi^ffrez  quelques  perles^  nous  nous  engageons  à  les 
•  r^arer  d  nos  dépens* 

*  Ce  jenneroi  était  Théobaldc,  fils  de  Tbéodebert ,  roi  de  Meta  : 
1*  Auvergne  Sé*trdttvift  alors' sons  sa  dépenéanee. 
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ft  Çatorif  enflé  d'orgueil ,  continue  Grégoire  de  Tonfi^ 
«  à  ces  ofbefiB  obligeanitesj^  6(  cQt|e  ipép^W  :Lya«s  «ftm 
»  quelle  est  ma  rép«UtioQ  {  d qiuîl'ma.  pin*  tendfo  ea» 

fance^i'ai  toujours  mené  une?ie religieucie;  j'ai  observé 
»  Jes  jeunes  ;  je  me  suis       à  répandre  mes  auoiéttea» 
»  je  me  sois  livré  i^àt»  veille$.<;etntiaiie)iei  ;  î'ai  |tt<klfiHK 
»  ^ié  plusienrs  îoi$  en  ûiisaot  des  imUoiis  9octuraef« 

*»  Le  seigneur  Dieu  ne  permettra  pas  qu'an  serviteur 
3>  aussi  zélé  soit  privé  de  TaxaujUge  d'être  sacré  é¥Q*  . 
»  ^ae^.En  jpassaiit  p4|r  tqi»s  lei  g;ra«k«de  brciéricaliiira» 
«  j|B  me.  sav  poncti^ellotmept  tomm^ausi  kit  oanMÎ-* 

»  queâ.  H  ,  1 

Ici  Çaton  fait  réta1ag<e.d&  tous  les  grade», oii  aucces- 
vivement  on  Favait  élev4'^  ^  vùigi  ait#>  afoiiiar*  • 

M  t-il,  qi^efai  l'hmmeup  ^ff^re  prétfx,  Qiw  me  mne^l- 
»  il  de  plus  à  obtenir  ^  si  ce  rCesl  l'épiscopat.  que  j'ai  , 
li  mérité  par  mes  services  et,  mon  exactitude  à  remplir 
m  mes  devoirs?  Quant  à^vqut ^^v^qm^^  r«f»uimikdmê 
»  cifésj^  n^fitmgezr^ou^  des  paires,  qui,  •  oortceiS 
»  nmi  ;  Pho^meur  tCéire  saçré  émijue  ne  peui  m«  'i9Mii-> 
»  qutr.  Une  réponse  si  orgui^U^i^^^  if94igii^  évè- 
»  ques;  ils  se  retirër^at ». 

9a  ¥f>it<|pe  cette  condi|i|ijÇ  4Uiit,cfmfci^îr«  à^lrlliimîpp^ 
litë'cbrétienqe^et  q^ue  l'attachement  de  Caion  am  pra» 
tiques  du  culte  ne  le  corrigeait  pas,  de  son  oigueiL;. 
mais  ce  qu'aurait  djû  dire  GrégOMre,  c'est  qoD  Catoni, 
tr<ïs*att^clie  anz.rë£fles*,  était  autarifé  Vsejel4«4'oiher 
âWévêques^  £n  cédant ,  il  aurait  transgresser  les?  Im 
établies;  il  devait  être  noqigi^  |}arJe«roi  aviM^^t d'être 
oi*donpé  pa|;de^  é.véq^ae^. 

4 

*  Grê^,  2\gren,  JSîsUtrya ,  1%.  Ilv.Cip*  (î» 
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L'éviché  de  Glermont  était  uaë  proie  que  Caioti 
croyaît  ne  ctevoir  [Ms  lui  échapper  et  que  Cautinus  ne 

dése3pi-^i'ailpab(lesai>ir.  Ces  deux  prêtres  se  détestaient: 
Je  te  dégraderai  y  disait  le  dévot  Caton  à  soa  rival ,  /e 
t^aceabierM  d'humiUaiions   je  te  ferai  souffrit  mille 
nufHs.  Cautinus  pins  adroit  étonffaii  ^  sons  nn  Toile 
d'hypocrite  ,  les  raouvemcns  de  sa  haine.  T'rês-pieux 
seigneur^  lui  répondait-il ,  mon  plus  grand  désir  est  de 
recouvrer  ^os  bonnes  grâces  ;  et^  pour  les  mériter  ^  jt 
m*qffre  de  vous  rendre  un  serince.  Tirai  trouver  le  roi  f 
^  je  vous  promets  d'obtenir  de  lui  voire  nominaiion  ii  l'e- 
véché^Vous  n*aunez  nulle  peine  à  prendre^  nulles  trom~  , 
perles  à  craindre.  Je  ne  demande  pour  prix  de  meë 
démarches  que'votre  seule  aniitié, 

Catoriy  instruit  que  cet  arcliidiacre  tramait  des  com- 
plots contre  lui,  rejeta  sou  oiire. 

L'archidiacre  Cautinus  ne  renonçait  pas  à  ses  pro-» 
|ets  ambitions  ;  pour  qn'oil  ne  1^  soupçonnât  point ,  it 
feignit  une  maladie;  et,  furtivement,  pendailt  la  nuit, 
il  sortit  de  Glermont  et  se  rendit  à  Metz  avec  une  tello 
hâte  qu'il  y  arriva  bien  avant  les  éiAîssaires  de  Cata/L 
Il  annooça  au  roi  Tkéobalde  la  vacance  dn  siège 
épiscopal  de  Glermont,  et  se  proposa  pour  être  le  suc» 
cesseur  du  défunt  cvéquc  Galius.  Le  roi  fit  assembler 
les  prélats  de  son  royanme,  qui,  nonobstant  le  défaut 
d'élection  de  la  part  du  penplo  et  du  clergé  d'Anvei^ 
gne,  sacrèrent  et  ordonnèrent  Cautinus  évé^ue  de 
Glermont.  Toutes  les  règles  étaient  alors  violées. 

«  Lorsque  les  envoyés  de  Caton  arrivèrent  à  la  conr, 
»  dit  Grégoire  de  Tours ,  Cautinus  était  déjà  ordonne 
>»  évêque.  Par  ordre  du  roi,  on  lui  fournit  tout  ce  qui 
»  convenait  à  sa  nouvelle  dignité,  des  clercs,  des  ca^ 
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Il  mériers  qai  i  accompagnèrent  dans  son  diocèse  i  où 
M  il  fut  honorablejnent  reçu  par  les  citoyens  et  par 
»  le  clergë. 

»  De  vives  queiclles  s'élevèrent  bientôt  eulre  Cau  - 
M  tinus  et\&  prêtre  Caton.  fie\\xi-c\j  inflexible^  refusa 
»  constamment  de  reconnaître  son  ennemi  pour  évé- 
»  que.  Le  clergé  de  Clermont  fut  divise  en  deux  par^ 
»  tis  acliai  oes  Tua  contre  l'autre.  Cauti'nus  ,  voyant 
»  qu'il  ne  pouvait  obtenir  aucune  soumission  de  la' 
»  part  de  son  adversaire  et  de  ses  partisans ,  enleva 
»  de  son  église  tous  les  ornemens ,  toutes  les  richesses 
»  qu'elle  coatenait,  et  n'y  laissa  que  des  choses  inu- 
»  tiies  et  sans  valeur.  Ccpendaut, .  à  ceux  qui  aban-* 
»  donpaïent  le  parti  de  Calon  et  qui  venaient  se  ran- 
>'  ger  dans  le  sien  |  il  restituait  les  biens  qu'il  leur 
»  avait  enlevés  *.  *  i  "  • 

Grégoire  de  Tours  a  le  tort  de  raconter  ces  vio- 
lences ,  ces  moyens  de  corruption  san^  les  improuver*  • 

Cauùnus  désirant  éloi|^nèr  de  lui  son  ennemi  Ca-> 
ton^  intrigua  pour  le  faire  placer'  sur  le  siège  .de 
Tours  vacant  par  la  iiiort  de  Tevêque  Guntliérius. 
Les  principaux  membres  du  clergé  de  cette  ville  se 
rendirent  à  Clermont  pour  offrir  L'évécbé  au  prêtre  ' 
Caton,  «  Gelttî-cî  y  dit  notre  historien,  inspiré  par  une  ' 
»  vaine  gloire  ,  réunit  une  iroupe  de  pauvres  et  leur 
»  ordonna  de  lui  adresser  ces  paroles  :  Pourquoi  ,  bon 
»  père  f'abandonne^'^ous  vas  enfans  dont  jusqiCà  pré^. 
»  sent  vous  avez  pris  un  si  grand  soin  ?  Qui  pourvoira 
»  à  notre  nourriture,  si  vous  nous  quittez?  Nous  vous  en 
M  prions  f  ne  délaissez  pas  ceux  qui  ne  doivent  leur  ûxis~ 
»  tenee  qu^à  voire  charité* 

*  Greg,  Turon,  MisLoria,  lii».  IV ,  cap.  7. 
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«  Vous  vajtz ,  mes  tres^'cker»  frères  ,  dit  ('a Ion  nu 

•  clergé  de  Tours  ^,  combien  cette  multiiude  de  pauvres 
»  me  chérit;  je  nepuis  les  abandonner^  ni  céder  à  ^ùire 
»  inritattenm   hi^jùeeg^  dv^Toim,  a]MM»  eetle  r^ovA;, . 
$^  retira. 

Gréf^oire  d^i-  TaurSi  nous  ilooue  les  véritabies  motifs 
de  €ft  refus  &  «•  C«Am  àit«î4 ,  élttH  lié  d'anxitié  avec 
»  Chramne  *  cptû  lai  promattaity  Â  mvi  p<n«'le  rot  Glo- 
»i  taire,  mourait  bientôt ,  de  chasser  Cauiinus  de  son: 
»  âi(âcbé  et  dâ  la  jueUre  à  sa  place.  » 

Calle  ftfkfér^ut»  at.  a*  pwivlioil  die*  ne  poiort  dc^imer 
à.  aofi  etiBKQiî  ta  a»lîafa«tîoB  d^tré  é&mttesitè  dé  sa: 
présence^  décidèrent  son  pefuf. 

C^oi^yfUâamé  par  ses  Uaisoiis^  aveo  Chramne,  prince 
tckf9Tif:iciu,.dUât  dè  ptos  oygttaîilai»  &  Feicèa ,  hm» 
sible  et  fourbe ,  et ,  malgré  ces  défaut» ,  sé  fcmdant 
sur  la  répufcatioii  que  lui  valait  son  attachement  anx 
pr^ti^|«4S.  jd«  l'Ë^ise  ^  il  préteudaît  à  rkonoeur  dV/iv 

«•  Il  pensait,  ajaitta  Grégoire- de^  Teim  ,  qnc  pei^ 

»  sonne  plus  que  lui  n'avait  droit  d'être  mis  au  ran§^ 
»  dci  SMUts*  Un  jour  il  donna  de  Targent  k  nne  iem« 
»:  nmi^  ponr  qaTelle  ctîé<f  d^ins* l'église,  cdnmir  par 

•  Hispiratiiam^ que  Caton  éVBKÎ  nn  grand  saint,  1*ami 

•  d«DusO|»et.(|iie  Cauiinu»  était  un  scélérat,  coupable 

*  Ghirinmey.  fiU  da  n>i  Clotaire,  gouyermit  on  plutôt-  expiailsii 
rÂuTjerg;oe/  Ce  jeune  prince  était  adooaé  «•  tous  les^  vioas  des* 
I^AriMim.  enterait  les  fiUes  de  sémteois.  dt  GI«iiBcy[^|  at  » 
0ftirht  tiffUlt  éMtowaééêf  il  ks  livndt  â  ses  solnlternes.  H  fit 
deaalM»ligaemr«son  pèrvqai;  en  fair  S6o^  le  fit  ssiiir  et  brûler 
▼if  aveesa  tameet  ses  calans.  On  psoC  juger  iki  miaturS  du^ro- 
légé  d'après  aaUes  du  protsatsnn 
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#».  de  plusieurs  crimes  et  indigne  d'être  cvéqùe  *.  » 
..Ici- Gff0goiv«  dtf  'TottRi  téfêle  iiuprudemiiieni  les 
rases  du  métier. 

Les  Vices  de  Caion  étaient  de  LcviucoLip  surpasses 
par  ceux  de  Pévéque  Cauûnuê i  celui-ci  ne  oachait 
plut  la  8€éJ«MiteMe  de  aon'Aïae  $  veici  1«  portrait  qu'en 
trace  notre  bistoriea.' 

«  Cautinus  ,  eri(Ki  aÛerriii  sur  le  siège  épî.scopal  de 
»  Glerinont,  devint  roI>)el  de  réxécratiûa  gé^iéraie; 
»  il  a'était  livré  aux  excfèà  du  tIo  |  et  souvent  «eptoii^ 
I»  geaft  émm  m  tet-dtat'd'meBse,  que  quatre  hob»» 
»  mc^  liaient  obligée  de  le  poi  ier  pour  le  sertir  du 
»»  lieu  des  repas  ;  il  fut  frappé  d'attaques  d'épilep^ 
p  sie-qui  ae  mani^Mtèreiit  quelquefois  en  public.  8oa 
»  tvaridé  était  extrême';' il  «vratt  mîetix  aîlné  perUre 

•  la  vie,  que  de  mantjuer  l'occasion  d'agrandir  ses 

#  propriétés,  aux  dépens  de  celles  de  ses  voisim.  Ceux*- 
ei  étaiaatF-il#  piiiitans?  il  leur  iaténiait  des  procès  ^ 

m  et  cherchait  à  les  dépouille?  par  dea  chicane»  ican- 
9  daleuses;  étaient-ils  de  la  classe  inférieure?  il  em- 
v^plejait  la  force  pour  les  exproprier*...  il  regardait 
^  >  c^mme  indîgne  de  lui  de-  payer  ;  *  aqt  un» ,  le  prix 
^  des  biena  qu'il  avait  envahit «t  -inbtîle  dd-fecevoir 

»  des  autres  l'acte  de  cession  de  leur  propriété.  '» 

Grégoire  dit  encore  :  «  Cet  évéque  n'avait  daus  sa  ' 
»  conduite  rien  de  oe  qu'on  devait  attende  détail  sàint  ^ 
»  "mintatëre ,  iPne  inspectait  aucnii  droit  9  aunnn  élei^ 

»  voir.  Son  ij^nor.iîice  était  coinplète  ;  il  ne  connaissait . 
»  nul  ouvrage  de  littérature^  ni  saéjm  les  Uvrea  Moré» 

*         Twm.Uhy  IV,  cip.  ii.  ' 

su  i« 
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»  Cet  jttiiii  l'aknaient  ;  il  les  atlirait  près  de  lui ,  non 

fànr  les  convertir  ;  mais  pour  pairU'ger  les  prodaiU 
»  de  leur  usure  î  îl  en  était  dupe.  »• 

L'ëvénemieat  que  je  vais  rapporter  achèvera  de  pein- 
dre Tame  atroce  de  Cautinus ,  et  fera  voir  quelle  ëuit 
rëtendne  du  pouvoir  des  évéquesi  et  combien ,  dans 
ées  temps  de  désordre»,  ils  pouvaient  en  abuser  impa- 
nément.  Laissons  parler  Grégoire  de  Tours.  - 

«  Alors. (en  56o)  vivait  à  Clermoat  un  prêtre  nommé 
y^-  Anasiase  ^  d'nné  origine  libre  et  qui  possédait  un 
»  bien  en  vertu  des  lettres  que  lui  avait  concédées  la 
»  reine  Chrotechilde  (Clotilde)  de  glorieuse  mémoire. 
»  L'évéque  Ozi/ri/zi/^  désirait  ardemment  la  possession 
»  de  ce  bien;  il  suppliait  Anastase  de,  lui  livrer  les 
»  lettres  de  cette  reine  avec  la  propriété  qu'il  enviait. 
»  D'abord  il  demandait  avec  le  ton  de  la  douceur  qu'il 
»  poussait  jusqu'à  la  bassesse  ^  et  tâchait  de  le  séduire 
»  par  des  flatteries  »  puis  de  l'intimider  par  des  me- 
«  naces.  Enfin  piqué  de  voir  ses  tentatives  iputiles  ,  et 
¥  d'être  constamment  refusé ,  il  donna  Tordre  d'arré- 
»  -ter  ce  prêtre  et  de  l'enfermer  dans  la  plus  forte  pri- 
»  son  de  la  ville.  Il  ordonna  de  pl.ns  y  s'il  persistait  dans 
»  ses  refus  y  qu'on  lui  fît  Souffrir  diverses  tortures  et 
»  qu'on  le  laissât  mourir  de  faim. 

.»-L'indignation  .donna  de  nouvelles  forces  à  l'ame. 
»  à'Anastascf  il  continua  de  repousser  les  injustes  de> 
»  mandes  de  son  évéque  :  J'aime  mieux ,  disait -il , 
»  iOiiffrir  pendant  quelque  temps  que  de  lit^rer  pour 
»  imgoun:mes  &rfims  aux  horreurs  de  la  misère. 

»  Alors  Caxiiinui  plaça  près. de  son  prisonnier  de»' 
»  gardes  chargés  de  lui  interdijoe  tonte  nourriture. 


V 


DU  DIX-NEUVIEME  SIECLE.  167 

'  ^  Près  de  U  basilique  de  ^ini-Cessias^jnarlyr'*'! 

*  ëUit  une  crypte  oa  co&straclîoii  sonterretne  9  qui 

■  remontait  à  une  haute  antiquité.  Celte  crypte  reu- 

*  fermait  un  grand  toiabcatL  en  marbre  de  Paros ,  dans 

*  leqizd  gissait  le  cadavre  d'ao  vieillard.  Ce  fot  dans 

*  ^caTèau  sépulcral  que  les  satellites  de  révéqueirat*'' 
•»  aèrent  le  prêtre  Anastase,  Ce  fut  dans  ce  tombeau , 
»  dont  ils  levèreat  le  couvercle ,  et  sur  ce  cadavre 
»  qfMi^  tant  Tivanti  le  maliienreas  prêtre  lut  enseveli* 

»  €e  lourd  couvercle  pesait  sur  son  corps  ;  la  porte 
>»  du  souterrain  était  close  et  gardée  par  les  satellites 
«  de  Févéque  ;  pour  Anastase  nul  espoir }  pour  les 
»  gardes ,  nulle  crainte  d'évasion. 

»  Il  ^tait  nuit  ;  l'hiver  faisait  sentir  ses  rigueurs  ; 
»  les  gardes  en  pleine  sécurité  aliument  du  feu, 
»  boivent ,  s'enivrent  et  dorment^ 

«  Gependaftt  le  pritre  enfermé  dans  le  tombeau , 
M  comme  Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine  ,  implo^ 
»  rait  la  miséricorde  du  Seigneur.  Dans  ce  tombeau  , 
»  àssea  spacieut ,  il  ne  pouvait  pas  néanmoins  se  re- 
»  tourner  ;  mais  il  lui  était  possible  d'étendre  un  bra# 
»  et  de  le  mouvoir  aisément. 

»  Le  cadavre  sur  lequel  il  était  comprimé  ex.batait  , 
9  une  odeur  mortelle  ;  Anastase  lui-même  a  souvent 
»  raconté  que,  pour  se  préserver  du  poison  de  ces  exba- 
»  laisons  insupportables,  il  retenait  son  haleine  et  a p* 

*  pUquait  fortement  son  manteau  sur  ses  narines  et 
»  sur  sa  bouche..  BientAt  le  besoin  de  respirer  se  faisait 
»  sentir  ;  il  retirait  Son  manteau  :  alors  des  traits'de 

*  LMglise  paroissiale  de  Saint-Cassius  oiiCaMÎ  était  située  àCler»  - 
moat  et  au  fimbourg  de  SaialrAUire. 
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?  la  tapeur  (éHde'péaéltàiéni  ^  par  id  I^oucke,  jpiar  le 
v»  i^C{  y  jiMCfue  dan^  tes.  entrai U^«*  . 

»  Le  Gtel,  fe  crois,  furt  louché  de  aet  souffrances, 
»  Aiiastase  allongea  sa  jiiain  vers  les  parois  du  sarco- 
if  pliage.  Cette  uxaiQ.rçocoatra  uii  ie,vier  laissé  eatre 
»  le  bord  da  ^aircophagpe  et  son  coayercle*  Il  agite  ce 
If  levier,  et  s'aperçoit  que  le  couvercle ,  malgré  son 
»  poids  5  «fc'dait  à  ses  rtiouvemens;  il  les  cuuLiiiue,  et, 
n  à  force  de  travail,  ii  parvint  à  Tépar^er  et  4  pror 
w  curer  tme.  au  ver  tare,  asm  graade  pour  sortir,  la 
>  téte.  L'espérance  l'encourage  ;  i\  fait  de  nouveaux 
»  efforts,  et  U  réussit  à  sortir  entièrement  età  s'élan- 
•  cer  hors  de  cet  infecte  asile  de  la  mort. 

«  Le  jour  commençait  à  dissiper  les  ombrés  de  la 
»  nuit )  lorsque  1e  prêtre,  sorti  de  son  tombeau,  se 
M  dirigea  vers  la  porte  du  souterrain  sépulchral  ;  la 
»  trouvant  solidement  fermée ,  il  appliqua  son  œil 
»  sur  une  ouverture  que  laissaient  entre  elles  les  plan- 
»  ches  mal  {ointes  qui  la  composaient.  A  travers  cette 
M  ouverture  ,  il  vit  passer  un  homme.  D'une  voix. 
»  basse  il  rappelle  à  soi^  secours  :  il  en  est  entendu, 
»  Cet  homme ,  arpié  d'une  hache ,  abat  sans  beaucoup 
»  dts  bruit  la  pièce  deboîs  à  laquelle  les  serrures  étaient 
»  âskées  \  la  porte  s'ouvre  ;  le  prêtre  exhumé  sort ,  et 
N  recommande  le  secret  à  celui  qui  vient  de  le  rendre  à 
»  la  vie.  et  à  la  liberté*  A  la  £iveur  du  jour  naissant,  il 
»  se  rend  dans  sa  maison ,  se  munit  du  titre  de  sa  pro- 
»  priété,  et  part  sur-rle-champ  pour  Paris.  Là  il  met 
»  ce  titre  sous  les  yeux,  du  roi,Clotaire  f  et  lui  expçse 
M  comment  l'évéque  Cautinus ,  pour  lui  enlever  ce 
»  titre  et  sa  propriété,  l'avait  fait  enterrer  tout  vivant. 
»  A  ce  récit  9  tous  les  assistans  restèrent  stupéfaits^ 
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»  vaîent  commis  im  pareil  forfait;  j  a  m  a»  ces  tyrant 
»  n'a Taient  fait  enfermer  dans  un  touftbtau  un  faonuiai 
*'"tivailtl  '  -    '  '    ^  — '  •     '  •  ,  ' 

»  h'Mque  CdiHimis  \  aus«Uèt  après  Féfasvott  du 
»  prêtre  Anastase  ,  se  rendit  auprès  de  Ciotaire  et  lui 
»  dénonça  ce  prêtre.  Mais  ses  accusations  furent  jmii 
»  àccàeilHès  ;  il  se  retira  couvert  de  eoafbsîoo  ^  Aaas- 
»  tase  an  contraire  fut  mainlenii  dans  sa  propriété  ,  et 
»  le  roi  en  garantit  la  jouissance  à  sa  postérité  * 

On  sé  borna  ii  priver  l'évéqne  du  firnit  de  sou.crîmey 
et  ce  crime  atroce  r^ta  impuni.  Les  lois  étaient  miMt* 
tes  ou  inexécutées.  Les  évêques  criminels  n'avaient  à 
craindre  (|ue  la  condamnation  d'un  concile  ;  les  rois 
ne  ise  mêlaient  guëre  de  leurs  affaires.  Ces  évoques 
exerçaient  arbitrairement  sur  les  ecclésiastiques,  de  leur 
diocèse  le  droit  dé  yie  et  de  mort. 

Remarquons  que  CauUnus ,  plus  attaché  à  la  lettre 
qu'à  Tesprit  des  lois  canoniques  qui  abhorrent  Tef- 
fusion  du  sang  ^  par  respect  pour  ces  lois ,  se  bornait  à 
vouloir  faire  périr  de  faim  Anastase,  le  laisser  souffrir 
et  expirer  dans  un  tombeau  j  mais  ne  voulait  pas  ré- 
pandre son  sang.  C'est  ainsi  que  ,  dans  les  onzième  et< 
doueième  siècles,  les  plus  timorés  de  nos  évêques  guer« 
rîers  allaient  à  la  guerre,  armés  d'une  massue  au  lieu 
d'épée ,  assommaient  religieusement  les  hommes  et 
avaientsoin  de  nepoint  les  percer»  ni  de  les  pourfendre. 

En  l'an  5^  i  ,  une  maladie  contagieuse  désola  TAu- 
vergne  et  enleva  une  grande  partie  de  la  po])ulalion 
de  Clermont.  Dans  uu  seul  jour^  dans  uuu  seule  pa- 

*  Sreg,  Tmvn,  Itb.  HT,  eap«  1,3. 
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TOiM  la  oHte  ville  >  <m  enterra  jofqo'à  tim  ocpU 
merti.  Cette  celemîté  mit  eu  grand  jenr  le  mérite  de 

'  Caion  et  celui  de  Cauiinus.  Ce  dernier  ,  elïrajé  du 
danger  ,  abandonna  la  cité  et  se  retira ,  tantôt  dam 
vn  lien,  tantôt  dans  nn  antre;  mait,  obligé  de.se 
Mndre  à  Glermont  pendant  la  semaine  sainte  y  il  j 
fut  atteint  de  la  coalagion ,  et  moarnt. 

Caum  brava  oourageiisemeat  le  danger  »  resta  dana< 
k  ville  presque  déserte ,  j  consnla  les  malades,  célé>. 
bra  les  messes,  enterra  les  morts,  et  périt  victime  dea 

soins  qu'il  prodiguait  aux  malheureux  *  :  il  prouva 

que  Torgueii  et  Ti^ypocrisie  n'excluent  pas  tou(ea  len 
vertus^ 

*  DeLAUaB. 


^  Gr9$,  Tupon*  Hù^^mt  l<b*      ctp.  âi, 
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Mémoires  in^oits  de  madame  la  comtesse  de  Genlis 

* 

Les  Souvenirs  de  Félicie  soqI  restés  dans  la  mémoire 
de  tout  le  monde.  La  Correspondance  d'Eugénie  et 
d^Augusief  le  proverbe  A  ban  entendeur  eahu  et  le 

'  Médecin ,  anecdote ,  sont  peat-étre  un  pen  pins  on- 
bliës.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  Dictionnaire  des 
Étiquettes,'  il  a  fait  beaucoup  de  bruit  à  sa  première 
apparition  dans  le  monde  ,  et  si ,  de  noateau ,  il  ne 
eanse  pas  la  mmenr,  ce  ne  sera  ni  la  faute  da  madame 
de  Genîîs ,  qui  l'a  enrichi  de  réflexions  très-propres  à 
eugeudrer  des  noises,  ni  la  mienne,  qui  n'ai  aucune 
répugnance  à  seconder  les  intentions  de  rauteur  et  à 

'  attiser  ce  feu  de  joie. 

Madame  de  Genlis  dit ,  dans  son  dictionnaire ,  que 
la  réputation  n'est  pas  de  la  gloire/  je  crois  aussi  qu'il 
y  a  bien  quelque  différence  entre  le  bruit  et  la  rc 
nommée/  mais  en  attendant  l'une  nej  négligeons  pas 
l'autre. 

Opposer  le  temps  passé  au  temps  présent ,  est ,  de- 
puis 1789,  la  pensée  dominante  de  madame  de  Genlis  ;  ^ 
d'abord  ce  fut  à  la  honte  du  passe ,  maintenant  c'est  à 
sa  gloire  :  il  n'est  pas  défendu  de  se  dédire  lorsqu'on 

croit  s'être  trompé,  sauf  à  revenir  h  ses  premières 
opinions,  quand  on  est  las  de  professer  les  secondes; 
l'essentiel  est  d'être  de  bonne  foi  ;  madame  de  Genlis 
pense  toitfoors  ce  qu'elle  dit. 

Dans  cette  comparaison  perpétuelle  de  ce  qui  est . 

*  Qufttnème  liyraison ,  composée  des  tOBMS  IX  et  X« 
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avec  ce  quiiut,  ]a  dificulté  eêt  Jiiea  «^eaUadre*  Ce 
que  Tiiiilettr  du  dictionnaire  nous  reproche,  à  noue 
avitr«s  gens  -d'euîeurd'hui ,  c'est  d'ignorer  ce  qui  te 

faisait  Lier  ;  c'est  de  n'être  ni  galaus ,  ni  polis  comme 
on.  l'était  autrefois ^  c'est  de  manquer  de^^à^  pour  les  . 
i^elles.cho^ei  et  de  reupect  p^ur  jes  choses  importantes. 
Vi^ritables  barbares ,  hommes  dëpravës  jMir  la  philo- 
sophie et  la  rëvolutioa  ,  nous  ignorons  et  en  quoi  cour 
sistait  le  ^raiid  habit  des  femmes  et  le  grand  bahit.de» 
hommes  ;  ce  ((ue  c'était  que  d'être  préseiiie.a  U  cour, 
etcomhien  il  en  coûtait  pour  monter  dansées  carrosses 
du  roi  ;  la  dififérence  qu'il  y  a  entre  appartemens  et 
appartement ,  entre  uae  fiemoiselle  df  i^oiselle  et  une 
deinoiseUe  damées  entre  fenêtres  et  croisses ,  à  la  ville 
et  à  la  campa^e  ;  ce  que  signifie  un  flambeau  et  deni; 
flambeaux  portes  derrière  un  carrosse  j  combien  1a 
fi^^tuitë  es^  divise  de  Timportance  de  cour  ;  par  quelles 
gradations  ouest  arri^^  des  yapeur»  aux -maux  de  nejfs; 
quel  nomhre  de  révérences  était  çt  comment  il  fal-* 
lait  les  faire  dans  les  présentations  à  la  çoi^r  nous 
jjgnorous  tout  cela;  &ou$  ne  savons  rien.  . 

,  Parmî  t^qt  4'enseîgnen:Leii9  ^  auxquels  donner  la  pfé* 
férence?  t'eus  sont  également  importans ,  également 
f  utiles.  Cet  embarras  est  peut-être  une  preuve  de  plus 
de  U  barbarie  qui  noi^s  esi  ti  duremept  reprochée; 
41,11  tRefpîj^.  no  joiimliste  .s^  serait  d'a^rd  occupé  des 
femmes  î  cfinformons-^nous  en  ce  point  à  ce  que  près- 
crit  le  Dictionnaire  des  Kiiquat^^,.  •   .  « 

Une  dame  de  la  cour  devait  a  voir.d'éoocme^liameii; 
grapd  corps.y  doof  ks  épaiiL&tt^s^  décnuvrpAt'ies 
épaules,  permettaient  à peined'élever  le  bras  ;  des  chaus- 
sures étroites  et  pointues ,  portées  sur  de  hauts  talons  ; 
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dès  bas  dé  robes  d'uii«  longueur  hilin^ptMlê  ;  ute  fatbit 

d'une  épaisse  et  rie  hc  élolfe  brodée  d'or  ;  une  coifFafe 
d'une  prodigieuse  élévation,  e  1  surchargée  de  piérreHés 
et  de  loardet  girandoles  de  diamans  suspendues  aux 
oreilles.  Une  trentaine  de  femmes  ainsi  parëes  formateift 

,  un  rrclie  espalier  arli  stement  couvert  de  Oeurs^deperlèé, 
d'argenty  d'or,  de  papilloasde  couleur  et  de  pierreries. 
Les  femmes  alors  portaient  non-^enlement  des  fléùirs , 
mais  des  frnttSy  des  cerises,  desgroseittes^des  Fraises  a'iecf 
leurs  fleu.rs;  quelques-unes  s'embellissaient  de  légumes^ 
oa  en  a  tu  qui  étaient  coiûées  avccdes  artichauts  et  des 
petkes  rayes.  C'est  sous  cette  charge  accablante  (qu'elles 
dansaient  aux  bals  parés  de  la  cour,  oii  les  pUislestei^ 
ne  devaient  pas  sauter  bien  haut.  Aux  ba];;  ordinaire^ 
elles  étaient  en  dominos^  a  pîîs  par. derrière  comme  les 

^  robes  de  ville  ;  ces  dominos  étaient  sur  de  petTta  'plià^ 
nîers ,  avaient  des  sTmadis ,  de  trës->longues  mancHei 
âott'antes  cl  des  quciics,  mais  petites. 

Une  femme  qui  devait  être  présentée  à  la  cour  prc-» 
nait  des  leçons  de  révérences  ;  elle  en  faisait  une  à  hL 
porte,  avançait  de  quelques  pas ,  et  falsaitune  secondé 
révérence,  puis  une  troisième  près  de  la  reine.  AîoH 
elle  ôtait  le  gant  de  sa  main  droite^  se  penchait  et 
saisissait  le  bas  de  ta  )ttpe  de  la  reine  pour  la  baiàer  i 
la  reine  Templcbait  de  le  prendre  en  retirant  sa  jupe 
et  en  se  retirant  un  peu  clic-iiuMuc  :  Vhomunj^'c  était 
rendu  ^  on  en  restait  là.  La  reine  disait  quelques  phrases 
obligeantes  y  ensuite  elle  faisait  une  révérence^  cela 
si^nitait  qu'il  fallait  se  retirer  ;  ce  qui  se  'Ikisait 
à  reculons,  mal^rë  la  grande  queue,  qu'on  ponssaît 
adroitement ,  en  faisant  ses  trois  révérences  d'adieu. 
Cette' cérémonie  procurait  de  grands  avantages;  etle 
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donnait  le  droit  de  monter  dans  les  carrosses  ,da  ]rai 
et  de  la  reine  i  et^de  -souper  dans  les  petits  appar<p 

temens. 

Les  boxzimes  présenlés  n'étaient  ni  moins  heureux 
ni  moins  parés  que  les  femmes.  Ils  portaient  des  ha- 
bits à  grands  paremens ,  brodés  sur  toutes  les  tailles , 
uae  ccharpe,  les  cheveux  abattus  et  en  longues  tresses. 
Leur  présentation  à  la  cour  consistait  à  chasser  avec 
le  roi,  par  conséquent  à  entrer  dansées  carrosses ,  à 
monter  ses  choTaux  à  la  chasse  et  k  souper  dans  les 

petits  apparteniens.  On  cloaaait  dix  louis  au  premier 
piqueur  qui  présentait  le  cheval  pour  chasser,  dix  au 
codier  qui  ramenait  en  carrosse;  et ,  pour.la  bagatello 
de  vingt  lonisy  on  avait  côurn  à  cheval,  prometié  en, 
voiture  et  soupe  par-dessus  le  marche  :  c'était  une 
donnée.  On  n'a  rien  fait,  rien  vu  d'aussi  bjeausous  U 
r^nbliqne,  le  consulat  et  l'empire. 

Maintenant  personne  ne  porte  la  téte  bante,  n# 
marche  sur  la  pointe  du  pied,  n'allonge  le  menton 
en  parlant.  Il  y  a  dans  la  mise,  dans  le  geste ^  dans 
iaitémarche,  dans  l'accent  des  hgmmes  et  même  dans 
ceint  des  femmes  y.  une  simplicité,  une  aisance,^  un 
naturel  désespérant  pour  les  personnes  qui  ont  connu, 
le  bon. ton  et  les  belles  manières  d'autrefois.  * 

Les  gens  de  lettres  n*ont  pas  moins  que  les  -  gens  du 
monde  à  profiter  dans  la  lecture  du  Dictionnaire  des 
Étiquettes  ;  c'est  là  qu'ils  apprendront  que  Fontenelle 
est  un  écrivain  obscur;  que  .les. Lettres  de  Voltaire 
•ont  fort  médiocres  sons  le/ rapport  dn  style  et  des 
pensées;  que  presque  toutes  sont  dépourvues  à9 
charme  et  de  grâce  ;  que  fiossuet ,  Pascal ,  Corneille , 
fiaçine  ,  Molière ,  Boileau  i  La  J^omaine  ^  Féuélon  ^ 
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Massilloii  9  Bàffon ,  ont  seuls  fiié  ia  langue  française* 

Ainsi  Malherbe  >  ^  .  * 

QaUe  premier  en  France  y 
D'un  mot  mis  à  sft  place  enseigna  le  poimîr  » 

■  j 

* 

Voltaire,  Rousseau  ,  La  Bruyère  ,  n'ont  contribué  en 
rien  à  perfectionner  et  à  fixer  ia  langue  française.  De 
combien  4'errenrs  n'avons^nons  pas  Teipril  offniqiié? 

Enfin ,  les  bonlmes  d'État  plus  encore  que  les  lit-* 
térateurs  et  les  geus  du  monde  doivent  lire  ,  relire  , 
et  méditer  cet  excellent  Dictionm^ire  des  ÉUqueiies. 
Hoî^  qui  snis  curieux  des  choses  ^ui  tiennent  à 
la  politique,  j'ai  fait  nn  recueil  fort  exact  des  uni* 
ques  causes  de  la  révolution,  et  j'en  étais  à  la  cent 
soixante-dixième  »  sans  compter  le  déficit  et  rjUsem-^ 
}>lée  des  notables ,  lorsque  ce  bienheureux  diGtionnaik<e 
m'est  tombé  enitre  les  mains;  qu'on  juge  déiha  joie 
en  y  découvrant  pages  253 ,  25b ,  274  et  298,  quatre 
nouYclles  causes  uniques  dont  je  puis  enrichir  ioa 
collection  I 

*  —  Un  égoïsme  effrayant ,  un  goût  passionné  pot^ 

des  bagatelles  ,  une  frivolité  presque  universelle,  une 
inconstance  remarquable ,  ptéccdèrent  les  prages  et 
les  crimes  de  la  ré?9lutiou.  On  verra  toujours  dans 
l'histoire ,  que  ces  grandea  crises  nationales  sant  bt au^ 
coup  moim  le  frnit  amer  du  mécontentement  général , 
que  le  résultat  de  la  légèreté  des  esprits  ,  réunies  aux 
mauvaises  maurs  et  k  Tamour  du  changement;  et  de 
}qL  nouveauté. 

»  —  L'anglomanie,  unie  k  l'esprit  philosophique  » 
produisit  loi^t  ce  q^'on  a  vu. 
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'  n      Les  sa  tira  sur      prêtm ,  siir      rois  «t  Ta 

cour  ,  préparèrent  parfaitement  la  révolution. 

»  —  Durant  les  vingt  années  qui  précédèrent  la 
révolu tioa^  ii  s'éublit,  peu  k  peu,  entre  les  priaees» 
da  sang  et  la  niibtesse ,  une  espèce  de  latte  qui  dbnna 
lieu  à  des  contestations  continuelles.  La  noblesse  ma- 
nifesta chaque  jour  des  prétentions  nouvelles  ^  et^  daus 
ces  querelles  interminables ,  les  princes  perdirent  une 
inISnité'  de  prérogatives.  Tons  les  égards ,  tontes  Tes 
condescendances  des  princes  ne  produisirent  d'autre 
eifet  que  celui  d'augmenter  l'exigence  et  de  multi<- 
niitr  les  Prétentions.-  » 

Parmi  ces  pretenlions,  celle  de  faire  partie  de  FÀcA- 
êétfiiie  française  n'était  pas  une  des  moins  anciennes  et 
des  moins  singulières.  »  Tous  les  grands  talens  ,  dit 
madame  de  Genl» ,  ont  toujours  été  repus  tôt  ou  tard 
*  à  "l'Aoadémie  ;  et  jamais  un  hotamé  complètement 
ignorant  et  sot  n'y  a  été  admis  ^  à  V exception  de  quel-^ 
queê  grands  seigneurs;  mais  c'était  un  privilège  de  la 
nMeese  et  da  remg  élevé.  »  Je  né  Fai  point  fait  dire 
à  madame  de  Genlis  ;  mais ,  k  la  première  occasion  y 
je  me  propose.de  le  répéter,  d'après  elle  et  fort  de  sou 
autorité. 

Tout  dictionnaire  manque  essentiellement  de  suite 
et  d^unitë  s  l'ordre  ftlphabétiquè  ne  permet  ni  liaisons , 
ni  transitions  d'nne  idée  k  une  autre.  J'ai  peu  d'espoir 
d'être  plus  méthodique  et  plus  heureux  dans  le  compte 
%ne  je  me  propose  de  rendre  des  Souvenirs  de  Félicie^ 
c«r  ecs  sonvenirs  forment  aussi  une  espèce  dé  diction- 
nairOj  ou  Tordre  alphabétique  n'est  pas  uitLae  ob- 
sennél' 
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Qu'im  autre  se  vaate  d'avoir  échappé  à  la  sanglante 
néîéedes  batailles^  qu'il  se  vante  d'avoir  échappé  à  la 

vaste  mer  en  courroux,  aux  hoireurs  d'une  tempête 
ou  aux  désastres  d'un  naufrage  I  amis,  échapperoos*- 
nbns  aux  complots  des  jésuites? 

Qu'an  autre  bénisse  le  ciel  de  Favoir  délivré  de  la 
terreur  et  du  comité  de  salut-puLHc  ;  qu'il  célèbre  la 
chute  de  la  Gouveation  et  celle  du  Directoire  I  amis, 
quand féterons-nous  l'expulsion  des  jésuites  ?  Pçur  «noî, 
le  plus  grand  des  dangers  est  ton^oursle  danger  présent. 

We  cherchez  panm  les  ianalinuei  entaiis  de  Loyola 
ni  justice  ni  bonne  foi ,  tout  est  chez  eux  colère  et  ré- 
crimination. Parles-leur  de  la  ligue  renaissante ,  ils 
vons  transportent  aux  sociétés  populaires  ;  parlesJeur 
.  delà  Saint  -  Barthélémy,   les  voilà  aux  journées  de 
Septembre}  à  Jacques  Clément,  ils  opposeront  ou 
Marat  on  Danton,  £h  I  que  m'importe ,  J&ommes  de 
Dieu,  qu'an  scélérat  en  rivalise  nn  antre ,  et  si  dam  le 
inonde  quelque  crime  nouveau  fait  toujours  pendant  à 
votre  histoire?  De  vieux  jacobins  ont  pusans  effort  passer 
de  l'antre  des  cbibê  à  l'antre  de  la  congrégation;  ils  nf 
sontpour  cela  ni  traîtres  ni  parjures  :  n'est-ce  pas  encore 
porter  le  bonnet  rouge  que  de  porter  la  robe  courte? 

0  les  singulières  conclusions  qu'ils  ont  tirées  du 
dogme  et  de  la  foi  des  chrétiens  1  De  ce  que  Jésus^Christ 
prêchait  une  loi  d'amour ,  ils  en  eut  cendu  l'influM» 
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tion  et  le'i  auLû-da-ré  ;  du  mépris  des  richesses  et  du 
reaoucement  à  soi-même,  la  haute  fortune  et  la  ma- 
gnificence du  sacerdoce  ;  -  de  la  ehale  trois  fois  répétée 
de  Pierre,  rinfolIHbîlît^  da  pape  ;  do  coiiûaiandeiiient 
exprès  d'honorer  le  roi ,  rexcommunication  des  prin- 
ces et  le  régicide  ;  de  Tabolition  de  l'esclavage  par  Fa- 
pètre»  la  traite  des  nègres  et  celle  des  blancs  à  peu  de 
chose  près;  du  .sublime  précepte  àe  n'éieitidre pomt 
les  lumières,  un  retour  forcé  vers  l'ignora  nce  et  la  bar- 
barie ;  de  la  défense  faite  aux  apôtres  de  porter  dans* 
l^urs  ceinturôs  ni  or  ni  argent,  la  dime,  les  iénéfiees, 
les  testamens  aux  confesseurs  ;  enfin  de  ht  simplicité  de 
^cocur  toute  chrétienne  et  toute  évangélique,  les  usur- 
pations de  Home  et  les  restrictions  mentales  du  jésai<^ 
tisnié*  Or^  n'est  -  ce  pas  une  véritable  nécessité  pont* 
ceox'qiii  voudraient  aujourd'hui  conclure  dn  pacte 
constitutionnel  le  pouvoir  absolu,  de  renouer  avec  les 
mêmes  hommes  dont  l'esprit  fécoad  a  sû.  déjà  tirer  de 
si  •  justes  et  si  belles  conséquences?  C'est  un  tour  de 
ftroe<qni  recommande  particulièrement  la  compagnie 
à  certains  hommes  d*État. 

On  ne  fait  point  périr  comme  grand  celui  qui  est 
petit ,  comme  riche  et  superbe  celui  qui  est  paum*  Si 
lespi^étres  en  France  fussent  demeurés  les  apôtres  dn 
Christ,  on  n*eût  pas  confondu  dans  une  commune 
ruine  le  sacerdoce  et  les  autres  grandeurs  de  la  terre. 
Maintenant  TJÈglise  retourne  aux  richesses  et  k  ia  pn^ 
priété  »  c'est  avoir  bientôt  oublié  la  leçon.  Le  TÎeux 
clergé  toutefois,  éprouvé  par  de  longues  persécutionSi 
offre  encore  dans  ses  rangs  écUircis  de  pieux  et  véné^ 
rables  confesseurs  :  mais,  pour  la  plupart»  nos  jeilnes 
léVitesv  dans  leur  fongueuse  et  irritable  détotîon  ,  ne 
veulent  ni  paix  ni  trève^  ils  prêchent,  comme  dît  l'a- 
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"]pûUe,  à  temps  et  à  contre-temps ,  ils  se  fâchent,  ils 
s'emportent  i  ils  ont  à  refaire  leur  fortune.  Jeunes  ab*- 
,  hésf  répandez  l'injure  et  la  menace ,  înaultea  à  tontes 
les  croyances ,  prêches  la  ligue  et  les  dragonnades ,  le 
scandale  porte  bonheur!  Kobert  l'a  dit,  et  Robert 
tiendra  parole»  il  nous  fera  voir  ce  que  c'est  qu'un 
prêtre  ;  non  un  prêtre  comme  Fënélon  ou  comme  fios- 
snet ,  mais  un  prêtre  jésuitCi  écrivain  salarié  de  Rome, 
nourri  dans  la  bassesse  et  dans  l'intrigue.  Son  père, 
marchand  bas  -  breton ,  ne  sortit  point  du  négoce  par 
la  belle  porte  ;  mais  le  commerce  de  Kobert  sera  pins 
lucratif,  il  vend  dans  ses  livres  delà  calomnie»  Aussi  le 
Voyons-nous  acheter  dts  terres  et  des  châteaux,  et  danssa 
nouvelle  fortune  trancher  du  prélat  et  du  gentilhomme. 

L'image  de  Dieu I  rendue  au  sanctuaire  de  la  justioey 
y  reçoit  nos  adorations  ;  au  lieu  dVn  filtre  l'objet  sacré 
de  notre  culte,  le  jésuite  n'aurait-il  en  vue,  par  ces  ter- 
ribles images,  que  d!eiirayer  celui  qui  recherche  avec 
amour  la  vérité?  Gomme  an  prétoire ,  les  clameurs  des 
parisiens  et  dés  faux  docteurs  couvrent  encore  la  voix 
de  l'homme  de  bien  ,  ce  sont  toujours  les  mêmes  cris 
furieux  ,  à  ^impiété  ^  â  la  .sédition ,  au  sacrilège  : 
qu'en  devons-nous  conclure  à  notre  tour,  sinon  le  plus 
funeste  avenir?  Gomment  hélas!  ont  fini  tant  d'Étals 
oii  la  religion  et  les  mœurs  s'étaient  à  Tenvi  corrom- 
pues? Que  devint  Athènes  après  la  mort  de  Socrate,  et 
Jérusalem- lorsqu'elle  se  fut  couverte  du  lang  du  juste? 
Là  superstition  et  l'h  y  pncrîsie  attestent  la  faiblesse  des 

nations,  on  les  peut  considérer  comme  des  signes  cer- 
tains de  leur  décadence.  C'est  alors  que  de  secrets  près- 
sentïméns  s'emparent  des  -  sociétés ,  .et  préoccupent 
donlouf^usenienl  Iss  meilleurs  esprits* 
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Pour  qui  ne  fait  point  mépris  de  certains  augures , 

^otrc  patrie  ne  laisse  pas  que  d'être  déjà  bien  malade, 
0tle  jésuiti&me  n'est  pas  le  seul  fâcheux  présage  que 
vous  ayon»  à  conjurer*  0  Fratice  I  n'as-ta  pas  déjà 
chanté  ta  gloire,  comme  un  vieillard  cHante  les  amours 
de  sa  je  une:  se?  N'as -tu  pas  ressenti  celle  froide  indif- 
férence i[ue  n'éprouva  jamais  im  peuple  dans  sa  viri- 
^  lité?  Ton  éloquence  est  empreinte  de  tristesse  ^  et  ta 
poésie  ne  rend  que  de  lugubres  sons!  Chaque  chose 
vient  ensoa  temps,  la  gaieLu  aui  jours  de  la  jeunesse,  et 
la.  mélancolie  sur  le  déclin  des  ans.  La  France  met  en 
ordre  le  passé,  elle  rédige  ses|  mémoireif,*  elle  publie 
ses  fastes,  elle  ferait  volontiers  son  testament  |  rien  ne 
peint  mieux  la  vieillesse  cl  la  caducité  d'un  j:)euple. 

,  Cette  alTectation  méine  de  mélancolie  dont  se  pare 
aujourd'hui  la  secte  littéraire  des  Romantiques,  prou- 
veraît  qu'il  existe  au  fond  des  amas  une  véritable  don- 
leur;  on  uc  se  plaît  à  luiiler  d'ordinaire  que  ce  qui 
entre  dans  les  goûts  et  le  caractère  d'une  nation.  Ils 
jouent ,  ils  daosent,  ils  sont  de  fêtes  et  de  banquets  , 
joiais  dans  leurs  écrits  ils  pleurent  et  jettent  des  cru 
lamentables.  Poètes  lauréats  des  sept  douleurs,  pieuK 
>  troubadours  de  la  tombe  et  du  crucifix ,  oii  sont  vos 
fouets  et  vos  cilices?  Ou  est  la  grotte  mystérieuse 
trempée  de  vos  larmes  ?  Ou  est  l'écho  solitaire  impoi^ 
tuné  de  vos  longs  et  douloureux,  gémisse^ens?  Les  pro- 
phètes ont  parié  leur  langue  naturelle ,  -  parlez  donc 
«ttssi  U  vdtre,  gens  de  salons  et  de  joyeuse  viel  Jérémie 
ne  faisait  pas  retentir  de  «es  lamentations  le«  ruelles  et 
]es  boudoirs;  Tsaïe  ne  posait  point  sa  plunie  inspirée 
pour  courir  au  bai  ou  chez  un  ministre. 
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par  M.  YiLLEMAiir. 

■ 

\ 

'  t 

L'aiwée  1453,  qui  vil  la  chute  de  rempire  d'Orient  , 
la  découverte  de  riiuprimerie,  latranslalioa  des  beauz- 
arU  de  la  Grèce  en  Italie,  csi  peaUétre  Tépoque  la 
plas  intéressante  de  l'histoire  des  peuples  i  là  finît  le 
moyen  âge,  et  commence  U!ic  nouvelle  ère  de  civîlî*» 
#ation.  Certes,  avec  de  l'esprit,  de  Téruditioa,  de  ^ 
IVnlhonsiasme ,  de  la  sentibilitë  et  une  ame  indépen- 
dinie,  on  doit  composer  sur  ce  sujet  un  tableaa 
instructif,  animé,  pa  Lliétiijue ,  respirant  l'amour  de 
Ja  patrie  et  de  la  liberté.  Voilà  ce  que  j'ai  cherche  dans 
le  rôman  historique  de  M*  Villemain  ;  cependant  cet 
académicien  ne  manque  ni  d'esprit  ni  d'érudition.... 

Voicî  le  tissu  de  sa  fable  :  Lascaris  ,  desceiicJaul  des 
empereurs  grecs,  se  fait  jour,  à  travers  les  morts  et  les  ^ 
mourans  qui  encombraient  les  ruesdeConstanlinople; 
et,  muni  des  ouvrages  des  grands  génies  de  l^anti- 
qmlc,  il  s*embarqne  sur  un  ficle  esquif  qm  nl)r)rc]e 
en  Sicile,  prépisénicnt  dans  le  lieu  oîi  Laurent  de  , 
Mëdiciê  el  plueieurs  autres  Italiens  de  distinction  con-^ 
templateni'  le  îcoucher  du  soleil.  Exclamations  de  sur^ 
prise  el  do  doulenr  au  récit  de  la  fatale  catastrophe 
de  rOrient.  Lascans  développe  dans  une  longue  allo- 
Cttiioa.tous  les  aTaotages  que  Htalie  doit  retirer  du 
désastre  de  Gonstantinople  ;  il  engage  une  espèce  de 
polémique  danà  laquelle  il  fait  preuve  d'une  grande 
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érudition  ;  il  discourrait  encore  si  l'on  n'était  tenti 
annoncer  l'arrivé/e  de  plusieurs  autres  fugitifs  de  la. 
Grèce.  Parmi  eux  te  distingue  le  philesophe  Gémiste , 
qui  préféra  toufoon  l'olympe  d'Hernie  a»  pai^dit- 
du  Christ,  et  la  Mythologie  an  Non vean^Testa ment. 
Il  donne  les  motifs  de  cette  prédilection  ;  ils  semblent 
asies  plausibles  s  de->là  une  iûtermiaable  dissertation 

•  sur  lea  ctoke^  jLàscaris  rjfnlé  lefuguement  QéMtsie  et 
lui  dit  î  Vous  avez  entendu  la  réponse  que  les  siècles 
font  à  votre  système.  Quelle  modestie  I 
.  8«rn0nt  i'éféque  d'Épliëse  Tliéodare«  eriaiit  qu'il 
.  fàut  avtfnt  toitl  dire  la  messe  ^  il  la  c^Hèbrc  soai  «H  . 
grand  cbâtaigner  consacré  à  tàiufte  Agathés  détails  de 

.  la  cérémonie, qui  se  termine  par  ces  mots  :  Dieu  saintf 
af€it pitié  de  nous!  On  sent  que  déjà  le  lecfeeuK  prèud 
<a  parl'de  la  prière.  Tout-à-coup  des  paysans  qui  &àt 
leurs  raisons  pour  croii^  l^arbrc!  de  sainte  Âga(he  pro- 
fané, se  précipitent  sur  les  Grecs,  voila  une  grande 
échauffourée*  Mëdicis  et  séis  amis  t'interposent ,  tauTent 
la  Tie  aux  Grecs  «  mais  le  commandant  du  lien  les  ar- 
rête ,  l/ur  reproehe  leur  inteiÉpestÎTe  dévotion  ,  les 
fait  coucher  en  prison  ,  et  les  envoie  à  Syracuse  pour 
être  jngés  par  le  roi.  Il  s'ensuil  naturellement  une 
description.de  celle  tille  ;  le  voyage  des  Grecs  n'étaicit 
à  autre  fin ,  on  les  expédie  promptemeiit  pour  Palerme, 
ou  Alphonse  d'Âragon  vient  de  se  reudre.  Ils  passent 
à  travers  les  ruines  de  Séiinonte^  antique  colonie  de 
la  Grèce;  là  ils  tirouvenl  dans  une  cabane,  Ntcéphoré^ 
é.véque  d*Hérac1ée ,  qui  sedctanait  Ja  discipline /rotir  è& 
/nimr  de  Tes  prit  de  tolérance  qu'il  avait  manifesté  an 
concile  de  Florence  en  contribuant  à  la  rénnioM.  déè 
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'  Eglises  grecque  et  lâttne.  Ainsi  le  fanatisme  ^eut  f«iis- 
ser  îe  jugeinetit  jusqu'à  porler  l'hotiiine  à  se  repentir 
du  biea  qu'il  a  fait  I  mais  rien  n'indique  que  routeur 
ait  vôulu  mettre  cette  vérité  en  relief.  Il  a  soin  d'évi-*  ^ 
t^r  toute  tendance  philosophique. 

Arrivés  à  l^alerme,  les  exilés  de  la  Grèce  paraissent 
devant  le  roi  qui,  bien  loin  de  les  juger  »  lô^r  fait  de 
grands  complîihens  et  les  engage  à  se  fiier  près  de 
Idi  ;  ils  préfèrent  l'hospitalité  de  Florence  oii  Lascarts 
arrive  conduit  parle  jeune  Médicis.  Les  deux  évéques 
d'Éphëse  et  d'Héraclée  allèrent  à  Rome  ;  mais  n'ajant 
pu  former  une  nouvelle  croisade  entre  les  Tores ,  ils 
retournèrent  en  Grèce.  Nicéphore  périt  victime  de  son 
zèle  religieux.  Théodore  mourut  en  catéchisant  les 

*  prêtres  de  TÉpire.  Pour  Lascaris,  il  fonda  une  école 
en  Sicile ,  oU  il  fixa  sa  demeure ,  et  il  fut  juaqu^à  sa 
dernière  heure  Tobjet  constant  de  l'estime  et  de  Tad- 
miration  générale. 

On  voit  qu'il  n'a  pas  fallu  de  grands  efforts  d'imagi- 
nation pour  fabriquer  les  ressorts  de  ce  roman  hîsto- 
riqne.  La  monotonie  a  beau  être  savante ,  elle  endort. 
Mieux  edt  valu  faire  tout  Lounemenl  do  l'histoire 
ûla  Cromttfe/. Quant  au  style  de  Lascaris,on  y  remar- 
que des  défauts  dont  Jusqu'ici  les  écrits  de  l'auteur 

'  avaient  été  exempts.  Craignant  de  paraître  rhéteur  , 
M.  Villemain  s'est  attaché  à  répandre  dans  sa  diction 
un  élégant  abandon,  à  pénétrer  ses  phrases  d'une  mol- 
lesse harmonieuse  et  de  cette  morbidetza  qui  donne 
aux  ouvrages  italiens  un  charme  inexprimable.  Maïs 
comme  ce  genre  d'écrire  est  eulièremenl  étranger  à 
son  orgapisation ,  il  a  eu  ,  peut-être  k  son  insu ,  re* 
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cours  à  riiuitation  ;  on  rericorUre  à  chaque  page  ée 
Lascaris  des  tours  et  des  formes  de  siyle  calqués  sar 
la  manière  de  M«,de  Chateaubriand. 

«  Pendant  qu'il  S'expriinàtt*aînsi  avec  ui^  enthou- 
•  siasme  erweloppé  de  mystère,  à  son  aspect  vénérable, 
»»  à  sa  longue  barbe  blanche ,  on  eût  cru  voir  un  pon-^ 
»  tife  de  Delphes  on  d'Éleosis.  •  (  Villemain ,  page  ) 
^  «  te  chef  espagnol ,  immobile,  Aimait  une  longue 
»  pîpe  araïjc  :  à  son  aUitude sérieuse  et  insouciante,  à 
n  la  monotone  apathie  de  ses  regards  »  on  eût  cru  voir 
»  un  Turc  d'Occident.  »  (  ViUemain ,  page  85.  )  • 

•«  Quelquefois  un  bison  chargé  d'années  vient  se  ré* 
»  poser  dans  une  île  du  fleuve;  à  son  front  orné  de 
»  deux  croissâus  ,  à  sa  barbe  aolique  et  limoneuse  on 
»  eÀt  cru  voir  le  dieu  mugissant  de  ces  rives.  •  (Ghà<- 
tfaubriand). 

Un  auteur  peut  se  l  encontrer  avec  un  autre  dans  la 
manière  de  composer  une  phrase  simple;  mais^  lors— 
qa'on  va  jusqu'à  imiter  la  pondération  des  mots,  et  le 
balancement  des  membres  d'uné  période ,  c'est  une 
espèce  de  plagiat.  Et  cette  phrase  :  «  Il  y  a  dans  les  arts 
»  comme  dans  la  vie  une  éternelle  vente  et  des  forme» 
»  passagères I  »,( Lascaris,  pageSg).  - 
'  Si  les  bornes  imposées  à  cet  article  né  m^interdîsaient 
les  citations  multipliées,  je  prouverais  jusqu'à  l'évi- 
dence mathématique,  que  le  style  de  Lascaris  n*est 
qn^un  pAle  reftet  du  style  de  l'auteur  du  Génie  du 
Christianisme.  M.  Villemain  ,  non  content  d'imiter  tn 
forme,  a  encore  touché  au  fond  des  idées  de  son  mo- 
dèle; ainsi  il  sepassionneàiamanièredeM.  de  Château* 
biiaiid  ;  il  s'attendrit  comme  lui  sar^  les  «togmes 
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chris tia  aUtue  et  su  r  ses  mar  i j  rt  :  ma  !s  le  premier  écri  vit 
dans  un  temps  où  l'aufel  était  abattu,  son  livre  sem- 
blait en  ctaycr  les  appuis  cliancelans.  l.e  second,  au 
contraire  ,  publie  ses  pieuses  pensées  à  une  époque  oii 
le  clergé  tridmphadt  a  mis  Tau  tel  sur  le  trône. 

On  voit  aujourd'hui  une  foule  d'auteurs  qui  mar- 
chent derrière  le  brillant  poëtc  d'Atala  ,  comme 
pour  ramasser  les  rognures  de  son  génie;  ces  dévot  à  la 
suite  i  qui  ne  sont  qu'amateurs  en  matière  de  religion |  " 
aiment  mieux  admirer  que  pratiquer  ;  on  les  trouve 
toujours  prêts  à  verser  des  larmes  de  tcudresie  sur  les 
malheurs  de  Sion;  mais  ils  ne  mettent  les  pieds  dans 
le  lieu  saint  que  sous  les  yeux  de  la  cour*  Est-ce  pour 
obtenir  des  richesses  qu'on  fait  aujourd'hui  profession 
d'une  religion  de  p;iuvrete;  la  route  du  salut  est-elle 
devenue  celle  des  honneurs  ?  A  Dieu  ne  plaise  que  nous 
appliquions  ces'remarques  à  l'auteur  de  Lascaris  1  f^ous 
sommes  perauadés  au  contraire  que  ses  pratiques  de 
piété  sont  d'accord  avec  ses  principes.  Mais  nous  som- 
mes fâché&,dan$  son  intérêt,  qu'il  n'ait  pas  abordé  plus 
franchement  son  sujet  ;  on  devait  s'attendre  à  trouver 
^  une  peinture  vigoureuse  des  mc&ors  italiennes ,  un 
parallèle  énergique  entre  Constantinople  et  Rome.  Las» 
caris,  entouré  dans  cette  dernière  ville  de  plus  de  vices, 
de  plus  de  dissolutions  que  dans  sa  patrie ,  devait  s'é*  ' 
tonner  de  trouver  encoredebout  cette  capitale  dumonde 
chrétien.  M.  Viilemain  a-t-il  pensé  que  Rome  actuelle 
était  solidaire  de  Home  du  moyen  âge,  ou  plutôt  que 
ï'une  se  confondait  avec  l'autre  ?  A«t*il  donc  besoin  de 
se  ménager  des  amis  dans  le  sacré  collège  ? 

Nous  sommes  encore  lâchés,  toujours  dans  son  in- 
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térêt  f  de  1c  voir  fournir  à  ses  aristarques  l'o<|casi^j:i  ^ff  ^ 
dire  (|u'il  n'a  point  en  lui  de  fojer  d'inspîratîoti  ;  qvf^ 
totitç  SA  chaleur  est  d'emprufit  ;  que  son  pinceau,  poîn*»  ' 
tille  et  n'a  jamais  une  touche  mâle  et  iiidepeudante  ; 
.  enfin  que  le  rotnaa  historique  n'est  pas  du  tout  dan^ 
ses  attributions,  parce  <|tt*on  ne  fait  pas  du  patrictisme 

avec  de  f ér uditîèn ,  ni  du  sentiment  avec  de  resprit4 
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littéraire  que  les  anecdotes  recueîliias  par  i«t  cootem* 

poiains.  Ce  sont  de  très-curu  ux  Mémoires  que  les  cor- 
x^#pp^d#pce^  4e  Grimia ,  de  Galiaui^  c^t  les  petits  dia- 
logues de  GbMp&irt.' EssayoïM  .de  laisser,  à  kur^ 
eveilipie ,  das  rentetgnèineRs  sur  Jas  rapports  qai  sa 
cçn&bine^L  saas  cesse  d'une  manière  nouvelle  entre  les 
comédiens  et  les  poêles, les  libraires  et  les  geas  d'esprit, 
Qti^abd  madam  la  comtesse  de  Genlis  ymIoA,  tJ  y 
a  quelques  moi$ ,  traiter  de  la  vente  de  tes  CBavras 
fion;kp]kte$  et  de  ta  publication  de  ses  innocens  Mair 
faeirei,  toute  4a  iittrairie  £»i  m  qptûimineai;  Las  ^a«> 
Allés  d*édiiefir  :el  le^  arafices  de  marclia«d  sa  orot<« 
«aient,  se  uuisaieot  ou  s'associaient.  Qui  succédera  à 
Thooiiew  ^ue  feo  Maradaa  emporta  au  tombeau 
Ce  Mra  ipoi ,  pensa  wi  Jeane  libraina  dai&t  le  cabriolet 
rivalise  d'él^nee  arec  Téquipage  de  IHaisir  et  de 
^ichalon.  Ses  concurrens  négociaient  à  Paris  autour 
d'un  procHreur  fondé  et  épuisaient ,  À  .sa  jupf^oier 
riH|  IVnlve^  'ia  difklanaliedes  ^MNstiqaes.  Lui  ,*aiida^ 
cieux,  vole  vers  la  petite  ville  de  Mantes,  oii  Félicie 
reOMeUie  jtfisâjoMvejaiCâ  pour  élever  jusqu'en  son  der* 
nier  .(Mifif âge  monumea^l  ele  charité  cbrdtienn^  aip 
projfit  dÂ.MS  ju&is.et  ceiâiiaissaiicas» 
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«  Mon  petit ,  où  est  la  comteâ&e  ?  dit  on  arrivant  le 
familier  libraireys'adrMaiit  k  un  laqqaîs  ouà  un  Mar* 
quis,  qu'il  rencQfitce.  —  A  la  Jiia8se*>^  Je  vais  attendre 
dans  le  jardin.  Une  demi-heure,  une  heure,  une  heure 
et  demie  se  passent,  et  l'édifiant  auteur  des  ^lu^ca^  ne 
sc^narit  paii.  Lé -^bibliophile  prend  la  résolution  vv>^ 
lenCé  d'entrer  luî-niême  à  l'office  et  de  tuer  le  temps  à 
écouter  le  prune.  Il  entre*  Ou  attendait  à  Mantes  un 
missionnaire»  et  toqs  le*  yeux  se  tounient  yers  i'^iran-^ 
ger  avec  une  cnfî^i^  dévote.  ^ 

La  Comtesse  pnend^pour  Thabit  du  séminaire  lemaa* 
iean  à  Ik  Qttirt^a ,  et  les.clieTeuz,à  1»  Bergami  pour 

une  coifiFure  de  la  congrégation.  Elle  sort  de  roffice, 
le  péierm  la  suit  et  parvient,  non  sans  peine,  à  la  désa- 
buser sûr  Ja  qualité  et  le  genre  de 'sa  mission.  —  Mon- 
aîeur,  dit  enfin  r auteur  des  Veillées  du  Château ,  il  est 
une  condition  tju'il  faut  remplir  avant  tout  pour  être 
mon  libraire.  ^  Payer  vos  Oliuvres,  Madame?  nous  les 
paierons. comptant,  si  vous* Tonles. —Ces t  quelque 
chose;  mats....  — Vous  vanter,  vous -prôner,  vous 
^  soigner^  vous  faire  mousser?  Fiez-vous  à  moi  ;  Je  donne 
à  dîner  à  tous  les  distributeurs  et  fauteurs  delà  gloire; 
j'ai  une  colonke  et  un  cuisinier;  je  dis  mori  petit  à 
une  Excellence,  à  deux  ou  trois  membres  de  la  pairie, 
et  je  leur  frappe  doucement  sur  le  ypntre;  quand  je  veux 
leur  témoigner  de  l'aifection.-^Fi!  Monsiettr|voustt*avez 
point  lu  mon  Dictionnaire  des  Étiquettes  S  mw  on  peut 
vous  former,  si  vous  avez  de  la  religion.  J*ai  Fait  quel- 
ques éducations  dans  ma  vie  !  Avez-vous  de  la  reli- 
gion? Et  qui  n'en  a  pas,  |tfadame ,  par  \e  temps  qui 
court!  —  Les  partisans  â'fin  Bossaet,  Uoosienry.îl'nm 

■    -   /     '  > 
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FaK^l.  I  et  ces  idolâtres  qui  répugaent  encore  4  l^adcH 
,  ration  da  Sacré4>Bar.  —  Madame ,  je  pense  exacte-^ 
ment  comme  tous.  ^  Eh  bien  !  qu'eit-ce  que  c^est  que 

la  religion? 

Ici  commence  un  dialogne  que  nous  n'avons  pas  la 
'  permission  de  publier  ;  mais  la  postérité  saura  qne  le 
libraire  s'est  engagé  à  reproduire  un  satisfecit  de  son 
directeur,à  la  remise  de  chaque  livraison  du  inanu8crit|^ 
*  k  écrire  sons  la  dictée  dn  médecin  de  sa  conscience 
uoe  traduction  nouvelle  des  Œuvres  de  Marie  A1a«^ 
coque^  et  »  fournir  le  récit  des  premières  anrié(?s  dt'  sa 
'    vie  pour  un  roman  qui  paraîtra  bientôt  sous  le  nom 
de  l'anbeur    Adèle  et  Théodore ,  et  qui  serd  in(ituié|t 
je  crois  :  T Avocat  gohveetc* 

Poursuivoas  le  cours  de  nos  annotations  histo^ 
riques,  et  laissons  quelques  traces  des  iatéréts  poétiqnea 
qui  s'agitaient  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  de  l'année 
1825.  En  ce  teznps-là,  il  y  avait  une  place  vacante  à 
rAcadémie  frao^aise,  et  le  meilleui:  poète  qui  n'en 
fut  pas  n'était  pas  même  sur  les  rangs.  C'était  M«  d^ 
Lamartine;  et  il  était  à  Florence  occupé  d^une  compo- 

sition  épi(jiie  ,  taiicl li  que  ses  concurreiis  parisiens  ne 
faisaient  riea ,  dans  cettç  graode  ville ,  que  des  vi- 
sites, et  ne'prétaient  qu'aux  observations  de  la  mnso 
comique  ,  si  l'on  avait  pu  faire  de  la  comédie  avec 
Ml  censure  de  i8a5. 

♦ 

En  ce  temp«»Ià ,  M.  l'abbé  Forbin-4e-Janson  , 
devenu  évéque  de  Nancy  ,  de  directeur  qu'il  était  de 

la  maison  du  Calvaire  aux  environs  de  Sureoe  ,  par-* 
tait  après  vendanges  ,  pour  son  diocèse  ,  après  avo^ 
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été  rendre  visite  à  tous  les  peintres  et  sculpteurs  qui 
fleurissaient,  malgré  le  ministère  de  M.  dp  Cprbièr.e. 
Monseigneur  availdernandé  à  tous  destableauxgraluits 
et  des  sculptures  pro  Deo  ,  afin  de  décorer  le  couvent 
du  Calvaire,  depuis  la  chapelle  de  Loyola,  jusqu'au 
réfectoire.  Tous  avaient  promis  avec  enthousiasme. 
L'auteur  de  la  peste  de  Jajfa  esquissait  Ja  nais- 
sance de  Saint-Tgnace  ;  le  peintre  d'Austerlitz  ,  un  épi- 
sode des  guerres  du  Paraguay,  Horace  Vernet,  le  por- 
trait équestre  du  pieux  évêque  de  Senlis, assommant  les 
hérétiques  à  coups  de  masse  d'armes  ,  pour  ne  point 
verser  le  sang  dont  l'église  a  horreur  ,  et  enfin  M.  de 
Corbière  avait  donné  des  marbres  à  Lemot  et  à  Car- 
telier,  afin  qu'ils  représentassent  les  figure:s  de  l'Apo- 
calypse ,  et  pour  qu'on  ne  dît  plus  de  lui  ,  comte  Cor- 
bière, qu'il  ne  faisait  rien  pour  l'honneur  de  la  France 
«t  pour  la  gloire  de$  arts. 

liwtl'  J'ai  rencontré  hier  uu  de  ces  messieurs  qui  , 
leur  volume  de  prose  rimée  à  la  main  ,  demandent  le 
salaire  académique.  —  Vous  ai-je  donné  mon  ou- 
vrage? —  Non  ;  mais  je  l'ai  acheté  et  je  l'ai  lu.  — 
Vous  êtes  bien  bon.  Voulez-vous  me  prêter  votre  exera- 
plait*e  ,  j'écrirai  snir  le  frontispice  :  offert  par  Vauleur^ 
.— -  Je  croyais  vous  avoir  dit  que  je  l'avais  acheté.  — 
£hl  bien  ,  que  voulez-vous  que  j'y  mette  qui  vous  soit 
le  plus  agréable  ?  —  Remboursé  par  l'auteur, 

MM.  Baudouin  vont  publier  une  comédie  qui 
n'est  pas  nouvelle,  mais  de  circonstance.  C'est  ce  bon 
M.  Tarlitfe.O i\i\eï\  tirera  q^or^^r?/  mille  eremplatrr< . 
et  le  prix  énorjne  de  chaque  exemplaire  sera  de  c/n</ 
sous  !    Le  chef  -  d'oeuvre  de  Moliër*  pr»'. 
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d'une  préface  signée  des  inilialefiC  h-  Les  lecteurs  re^ 
connaîtront,  à  sa  verve,  à  sa  mordante  éloquencp, 
l*auleur  de  Flntroduction  aux  quatre  évangiles,  altri- 
buée  au  curé  Marcel.  Les  feuilles  quotidiennes  seront 
'  invitées  à  publier  la  liste  des  souscripteurs.  On  aura 
,    vîngt-uu  exemplaires  pour  cinq  francs.  Ceiit  mille TV/r- 
•   tufcs  do  plus  en  France  en  feront  peut-être  diminuer  le 
nombre.  On  cite  déjà  à  la  tête  de  la  première  liste  de 
souscription:  MM.  Roger,  Francbel, Frayssinous,  Delà--' 
veau,  Chazet,  Corbière,  Lcmontey,  Quatremère  de 
Quincy,  Peyronnct ,  Dupujtren  ,  Genoude  et  cent  au- 
très  admirateurs  de  notre  Molière. 

» 

N  Bm<  La  Jeanne  (TAtc  de  M.  Soumet  a  été  reprise, 

jeudi  dernifr ,  au  théâtre  de  TOd^on  avec  un  succès 
égal  à  . celui  ((u'clle  obtint  dans  sa  nouveauté.  I>p  suj^l 
de  cette  tragédie  est  populaire  :  aussi  est-on  sûr  d'j 
Voir  afïluer  ton  tes  les  classes  de  la  société.  Madame  Val- 
monzey  porte  le  casque  avieç  uue  grâce  cLarnianlep 
bergère,  elle  a  touché  les  cœurs  ;  guerrière ,  elle  a  élevé 
les  afpe^  ;  c'est  uu  des  rôle^  oii  cçtle  actrice  se  montre 
avec  le  plus  d'avantage. 

Si  vous  avez  lu  un  petit  voluuie  d(?  poésie^  ig- 
ti^uic  :  Anwnr^  ç.  J^lle^  vous  savez  que  l'auLeur  ^si  uo 
homme  bizarre  ;  car  il  (  st  passionné ,  éloquent  et  aaîf. 
Les  émotions  qu'il  décrit,  il  les  a  senties  lui-même  ;^t 
uu  poète  qui  sent  Jui-mcme  est  aussi  ri^rc  qu*nn  prince 
qui  p^rle  ou  se  promène  en  personne.  Vous  serez  peut- 
être  bien  aise  d'apprendre  (ju'il  va  publier  uu  romau. 
Ce  roman  .  ulé  -  Ja^c.'jhinej  ou  Rtflau'on  d'un  an^^ 
ragr  ri  l  '  '  'U  Frmnn  frz  ,  p.Traîf  ra  le  Jnois  p^or 
cUaii^  *|i  C^au/L:  '  '  ou|M|[hii0^44>> 
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mantier^l  eocore  un\ujslère  :  Ja  seule  personne  qui 
poorratt  pea^élre  réclaircir,  serait  M.  ie  comte*  Gaa-> 
pard  de  Pont ,  aociea  ëdtteu?  de  ces  amours  parîfîeD* 
nés,  et  du  nouveau  roman  de  Tautre  abonde. 

>  I  w 

Quel  est  ce  livre  que  vous  avez  !à  sur  votre  che— 
minée?  Lhixll  ^ Édouard? — Chut!  on  ne  ie  doune 
qae  sous  le  manteau.  — C'est  donc  un  livre?..«'«^Gbut  l 

—  Ah  !  f entends*-^ II. est  de  madame....—  Gomment,, 
une  femrne  fait  de  ces  Hvres-Ià?  —  r^Ue  en  a  fait  Lieu 
d'autres I  —  Diable  l  et  vous  Tavez  lu?  —  Chut  I  c'e^t 
pent4tre  ravissant;  mats  ne  me  trahisses  pas.  ^Oh  I 
ne  craignes  rien  ;  ponrrîes-vous  me  le  confier  un  jour? 
—ff  Impossible,  elle  m'a  recommandé...,  —  Bah!  on 
ne  se  cache  que  pX>ar  être,  mieux  connu.  Vojec>  Taii* 
^nr  à^Ouriha,  —  €e  ronïan-cî  est  un  pen  moins  noir 
qu  Ourika  ;  mais  c'est  le  même  style,  la  même  grâce, 
une  peinture  toute  nouvelle  de  l'ancienne  société.  — 
Allons ,  '  prétes-le  moi.  —  Vous  n*en  parlerez  à  per* 
sonne? — A  personne,  exceptë  aux  abonnés  du  Jlfereirre* 

—  A  la  borifie  heure;  mais  chut!  ne  nommez  pas  3fâ« 
dame  de  Duras!  ,  .  » 

Un  de  nos  rédacteurs  a  reçu  hier  la  lettre  suî-p 
vante  qui' a  été  apportée  ches  lui  par  nn^itdbrme  à 
chevùi  f  m  Monsieur ,  tous  êtes  désigné  dans  la  satyre 

»  contre  les  iloinan ti([ucs  ,  et  sou  auteur  vous  l'a— 
I»  dresse^  Il  vous  prouve  ainsi  qu'il  vous  connaît ,  ci 
•  qu'il^compte ,  sinon  sur  votre  bienYeillance,au  moine 
»  snr  votre  impartialîtét  » 

Le  classique  anonyme  a  eu  r  aison  de  croire  en  notre 
justice.  Il  aurait  pu  choisir  un  messager  plus  poétique; 
mais  nous  confessons  qu'on  trouve  de  fort  jolis  vimts 
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dans  on  oayrage  qui  blesse  louU»  npsopiaioiiSé  .Tciuoip 
ceux-ci  : 

Âyec  quelque  ehagrin  sur  vos  pas  j'aperçois 
Le  poète  du  F<t<  ,  ce  malin  villageois  >  ' 
Qui,  d'un  ibanteau  eouyert,  dài&  ses  rimes restiquei 
Vient ,  ami  dé|^isé,  tenger  les  romantiques.  . 

Par  malheur,  il  paraît  que  sa  sublimité 

N'a  pu  s'humaniser  jusqu'à  l'humble  clarté  ; 
Mais  ,  au  sein  du  parti  qu'il  avait  â  défendre  , 
li  se  fut  compromis  s,%  s'était  fpt  compreadre. 


Madame  la  comtesse  de  Geniis ,  après  avoir 
mu  la  dernière  main  à  [ses  mémoirei  vient  de  s'en- 
fermer avec  sa  harpe ,  au  couvent  des  dames  Saint- 
Michel.  Avant  la  révolution  on  appelait  ce  couvent  la 
maison  àn  filles  rep&ities.  (Histokiqce.) 


iLa  défroque  de  la  republique  et  de  Tempire  que, 
dès  long-temps ,  M.  Tîntendant  des  Menus  avait  re- 
poussée,  d'uD  pied  dédaigneux, dans  les  recoins  obscurs 
de  ses  magasins ,  vient  d'être  jetée  à  Teucan  aux  an- 
tiquaires et  à  messieurs  les  fripiers  du  temple.  On  s'at- 
ten.laiL  à  voir  figurer  à  cette  vente  la  voilure  qui  con- 
duisit en  i8o4  un  général  français  aux  pieds  du 
souverain  pontife  \  OMis  on  a  appris  qu'elle  avait  subi 
naguère  une  métamorphose  philosophique»  etqu'aprci 
avoir  été  dépouillée  des  attributs  delà  splendeur  iin pé- 
nale, elle  s'était  montrée  couverte  d'un  vaste  linceul 
fleurdelisé  d'or  et  d'argent.  Parmi  les  objets  curieux , 
(pi  ont  été  livrés  aux  amateurs,  on  a  remarqué  les' 
neuf  chars  que  le  Directoire  fit  servir  à  ses  fêtes  grec- 
*qaes  et  romaines,  et  les  quatre  cawolettes  qui  brûlèrent 
sur  Vâolet  de  la  France  Tencens  patriotique  offert  au 
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ciel  par  un  gtnnà  chAmbeilaii.  On  dit  ^nt  .  le  prince 
de  Talleyrand  se  proposait  d*acquérir  ces  encensoirs , 

mais  son  intendant  s'est  proposé  Irop  tard;  le  cahier 
des  charges  avait  été  çoalresi§fié  par  un  chaudronnier , 
et  les  cesselettee  histeriqM»  avaieiil  été  fàyétê  diz-^ 
huit  francs  ! 


Il  y  a  qntnze  ou  viagt  jouts  que  plusieurs  liommes 
de  fettres  fort  estimables  sont  tes  dupos  et  les  victimes 
de  la  plus  impertineiile  des  mystihcations.  Ei  <^est 
la  compagnie  chargée  d*honorer  .le  talent  qui  sedMnc 
le  pfaiîsîr  de  Thumilier  !  MM.  Pongervîlle,  MaiuM , 
Vieimet ,  Asaïs,  sont  sur  les  rangs  pour  le  fauteuil 
vacant  de  rAcadétxiie  française  ^  ils  se  mctleat  en 
campagne;  ils  y  mettant  leurs  amis;  onr  fait  à  qtieU 
qnes-uns  de  dernières  promesses  qu'ils  ont  eu  la  bonté 
de  croire;  et  tan(}TS  qu'ils  sollicitaient  les  gens  de 
lettres  influens  de  riafaiihble  aréopage ,  ceux-ci  éli- 
saient antichambre  ches  un  grand  seigneur  pourtee^ 
tre  les  déguisés  Tittératres  à  ses  pieds.  On  dit  qu'il  a 
d'abord  fait  mine  de  ne  pas  vouloir  se  baisser,  que  sa 
modestie  a  long-temps  rougi ,  mais  que  sa  résignation 
a  fini  par  consentir.  Un  vrai  chrétien  doit  recevoir  avec 
humilité  toutes  les  peines  que  Dieu  lut  envoie.  II  éfi 
est  toutefois  qu'il  peut  éviter;  la  publicité  de  ses  dé- 
mardiés  pourrait  éveiller  la  causticité  des  journatix 
et  lui  donner  quelques  ridicules,  et  c'en  est  défà  ttu 
assez  grand  d'entrer  à  l'Académie  par  le  côte  droit.  La 
pénitence  est  assez  dure,  il  a  donc  été  couvenU  ,  entre 
les  ch^tà  de  U  cbngrégation  H  le  grand  éleéteur  «la 
t6urniqitet  de  1* Académie  ,  qu*oft  'itémealiiAalt  -  &  ^ 
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demi  la  Nouvelle  pour  se  soustraire  aux  roauvaise;> 
langues  ;  que,  pour  paraître  de  boQQe  foi  «  on  laisse- 
rait les  hoàiiaes  de  leUreé  dépenser  en  voitures  de  re- 
mises te  quart  dé  teurs  futurs  émolnmens ,  et  que  le 
jour  de  réiection  seulen^ent  ,  l'homme  de  Cour  ins- 
crirait son  nom.  £n  eilet,  les  grands  seigoeurs  doivent 
éfttrer  à  l'àcadëmie  dès  qu'ils  s'y  présentent  ;  il  n'y  a 
que  les  géns  de  lettres  qui  soient  tenus  il*y  faire  anti- 
chambre. 

Tout  est  calculé,  et  le  succès  est  certain ,  à  moins 
que  lé  grând  seigneur ,  en  refusant  de  se  prêter  à  un 

tripolago  plus  digne  d'un  couvent  de  jésuites,  que  d'un 
corps  littéraire,  ne  prouve  qu'il  a  plus  d'esprit  et  plus 
de  fierté  que  l'Âcadémie.  Il  est  tout  simple  que  celle* 
cî  oublie  que  !e  fauteuil  assiiré  une  pension  viagère 
de  !?,,ooo  fr.  a  un  littérateur,  et  que  celte  somine  peut 
être  utile  à  un  écrivain  qui  ue  cultive  pas  les  lettres 
dans  une  administration  financière;  mais  il  faut  croire, 
pour  Fhonneur  de  l'antique  chevalerie  ,  qu'un  homme 
qui  porte  un  nom  liistonque,  reculera  devant  l'idée 
de  s'approprier  le  bieu  d'aulruî.  Si  ,  à  l'exemple  de 
tant  de  grands  seigneurs,  qui  ont  brillé  autant  par  leurs 
écrits  que  par  leurâ  titres  ,  il  avait  des  droits  à  la 
palme  académique  .  il  ne  déroberait  personne  ,  et  le 
modeste  jeton  de  l'Institut  lui  serait  même  plus  cher 
que  les  piles  d'or  de  la  faveur.  Mais  n'être  point  homp> 
mes  de  lettres  et  usurper  les  récompenses  littéraires  , 
c'est  plus  qu'un  ridicule.  C'est  un  défaut  de  tact  et 
de  générosité*  Il  y  a  donc  encore  de  l'espoir  pour  lés 
candidats  littéraires. 

Ce  serait  au  surplus  le  dix-septième  membre  de  la 
éhambre  i^éréditaire  qui  siégerait  parmi  les  quarante; 
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voit  que  Taristocratie  elle-m^me.  a  la  pass^oa  de 
l'égalité;  mais  la  littérature  semlïle  avoir  la  passion 
de  raristocratie ;  celle-ct  y  sera  bientôt  en  majorité, 
et  MM.  les  académiciens  s^uronl  la  gloire  d'être  jnges 
par  leurs  pairs. 

On  a  généralement  remarqué  que  les  hommes  de 
qualité,  qui  se  laissaient  nommer  pour  honorer  l'Aca-  ^ 
mie ,  assistaient  rarement  à  ses  séances.  Il  suffit  ea 
effet  que  leurs  poms  soient  sur  la  liste,, car  c'est  leara 
noms  seuls  qui  sont  élus.  Pour  laisser  tout  son  temps 
au  nouveau  candidat,  qui  a  bien  autre  chose  à  faire 
qu'à  s'occuper  des  vanités  de  ce  bas  monde,  on  aurait 
^  stipuler  dans  le  traité  qu'on,  se  bornerait  k  graver 
ses  armés  sur  son  fauteuil ,  mais  peut-être  a-t*il  craint 
qu'on  ne  se  rappelât  qu'il  en  avait  demandé  la  sujp^ 
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AUX  MANES  DE  OIRODET 
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*t  Otj  donc  est  la  beauté  que  rêve  le  poëteî 
Aucun  d'entre  les  arts  n'est  sou  digne  interprète* 
El  souvent  il  voudrail»  par  son  réve  égaré»  .  . 
Confondre  ce  que  Dieu  pour  rhomme  rséparé* 
'H  voudrait* ajouter  les  sons  à  la  pe^iture. 
A  soD  grë  si  la  Muse  imitait  la  Nature ,  ' 
Les  formes,  la  pensëe  et  tous  les  bruits  cpars 
Viendraient  se  rencontrer  dans  le  prisme  des  arts. 
Centre  ok  de  runivers  les  beautés  réunies  . 


*  Nous  empruntons  à  M.  Alfred  de  Vigny  ce  morceau  d*un  poème 
sur  le  Déluge.  Ce  poème  est  maintenant  sous  presse.  L'auteur  a 
peut-être  ea^nmé  ailleurs,  et'dans  quelipies  feuilles  peMUqties,  une 
prolession  de  fol  «pii  n'est  pas  touihà-fàit  la  nélre  ;  ands  le  talent 
n'esl-Opas  de  tous  les 'partis?  Ifous  le  rechercheretts  |»rloat| 
excepté  sor  la  route,  de  l'adulatiou.  Noos  aeciKâlIerous  surfont  la 
poésie^  pourvu  <{uVl!e  ne  descende  jamais  i  se  mller  aux  complai-* 
sanc€S  ministérielles.  Nous  sommes  trop  jaloux  dt;  la  libcrlc  de 
penser  pour  ne  pn?  respecter  Tinspiration  de  la  conscience,  soit 
qu'elle  vanfi  un  peu  hop  le  pouvoir  absolu,  comme  dans  le  pocme 
du  TtapisU  j  soit  qu'elle  incline  aux  théories  républici|uie8 , 
comme  dans  ks  plus  belles  pages  de  M.  de  Chateaubriand.  , ,  . 
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Apporteraient  àu  cœur  toutes  les  harmonies  , 
Les  bruits  et  les  couleurs ,  de  la  terre  et  des  cîeux  | 
Le  charme  de  loreiUe  et  le  charme  des  yeux , 
LeiréveU  des  oiseeux  ^  la  chanson  TÎrginale , 
La  perle  et  les  rayons  de  Taobe  nuitinalè , 
La  gémissante  voix  des  soupirs  de  la  nnit , 
Le  nuage  ëgarë  sur  le  torrent  conduit , 
L'éclair  tombant  du  ciel  et  sillonnant  Tespacé  * 
Gomme  un  gUivede  Dien.qui  passe  et  qui  repasse ,  ' 
Les  cris  dn  Toyagenr  dans  la  forél  penjlu , 
L'appel^de  la  clochette  eii  pleitrant  entendu 
Les  mots  d*âmoor  mélës  aux  veats  sifflant  sur  Fondé  f 
'  Et  des  chastes  douleurs  l'émotion  profonde. 
On  entendrait  ensemble ,  on  verrait  d'un  coup-nl'oail 
,  Dans  les  TApeiUs  du  nord  la  faiblesse  et  T^rgoeil  ; 
«  i/orgueil  forouche  et  noir  des  héros  dû  nuage**. 
Et  les  blottdés  beautés  qui  pleurenldtnt  l'orage  1 
Leurs  chants  s'élèveraient  dans  \ei  plUine*  de  râir , 
Le  bouclier  divin  tinterait  sous  le  fer  , 
La  harpe  et  les  soupirs  des  vagues  élégies 
Se  mêleraient  au  cri  des  sanglantes  orgies , 
Et  les  hymnes  pkintifii  des  filles  du  vainqueur 
An  rire  du  guerrier  qui' sent  percer  son  cœur. 
La  tragédie  en  pleurs  parlerait  dans  la  nue , 
L'homme  entendrait  les  sons  d'une  langue  inconniie^ 
Semblable  aux  chants  divins  des  astres  de  Platon , 
Relia  plua  que  Itos  vois  d!Honiére  et  de  Aldlon« 
Le»  Dieux  s'isillrètiettdraîeijit  des  oMdhéurs  de  la  tsrlwt 
Dans  la  nuit  des  forêts  le  rayon  sblitslre 
Aux  lèvres  du  chasseur  en  tremblant  descendu 
Aurait  un  doux  soupir  sôus  là  feuille  entendu  , 
Dés  mots  qui  noui  ^i^ieht  tout  bas  avec  mollesiie 
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jCe  qu'est  Taisoiir  d«  rkomnie  au  cœur  de  U  d^e$se 
Devant  l'aatel  ëmu  d'un  miracle  nouvéau  ,  , 

Sous  le  feu  du  gëoie  échappé  du  ciseau 
Le  marbre  palpitant**  nous  dirait  si  la  vie 
£st  UD  plus  beau  teslia  lorsqu'on  nous  y  convié 
A  l'âge  qui  rougit  des  pudeurs  de  l'adUNilTy  ^ 
Qn*k  râgioqttî  g^it  de  ne  pas  vôir  le  |oi|r  $ 
Etiii  pour  aborder  l'existence  et  sa  flamme  , 
Il  vaut  mieux  eu  naissajj^t  avoir  toute  son  âuie. 
Mais  quels  vasîes  concerts,  quels  mots,  quelles. couleurs 
O'uuroonile  châtié  traceront  les  douleurs 
Êt  graTei^ont  pour  nous  sur  les  ilols  du  délVige 
La  grahdeur  dii  coupable  et  celle 4e  son  jugé? 
'  A  èe  ilWém  suMiitoe  et  siilr  un  moût  )é(^ 
Mâdquentle  motivcmeiiL,  les  ijiuils,  ritameasilt , 
Le  concett  oii  serait  cette  scène  tracéé 
Regretterait  encor  la  forme  et  la  pensée  , 
£t  ai  ia  poésie  essayait  ces  tableaux 
Pour  suivre  le  la  vjige  el  U  marche  des  eaux ,  / 
Seule  et  sans  les  couleurs ,  les  voix  mélodieuses  ^ 
Elle  demanderait  ses  sœurs  iiarmonieuses. 
Descends  donc  ,  triple  lyre  ,  iuslruinent  inconnu , 
O  loi  !  qui  parmi  nous  n'es  pas  eucor  venu 
Ét  qu'en  se  consumant  Invoqiiè  le  génife , 
'  SaîiS  iaî  point  de  béaùtë ,  sans  ioi  point  d'harmonie  ; 
Mtisi^ué ,  ^ésîé ,  art  pur  d^  Aiiphaël , 
Voui»  devtendret  un  Dieu,...  mais  sur  uu  seul  liutel!  ^ 

Ainsi  je  lut  parlais. 
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Machiavbl,  Schiller  bt  Michel  Gervaiites. 

4 

M  II  y  a  sans  doato  aa«  ehatiM  das  panseat  daa  hom» 
I»  mes  depuis  Torigiiie  da  monde  jusqu'lr  nous,  chaîna 

»  qui  n'est  ni  moins  mystérieuse,  ni  moins  grande 
»  4ue  celle  des  étrei  physiques.  »  Ce  passage  de  Tiio- 

•  mas  pent  noua  servir  à  expliquer  pourquoi  l'on  re- 
marque eotre'dei  auteurs  de  diverses  époques,  souvent 
inconnus  i'uu  à  l'autre  y  une  sorte  de  fraternité  iotel- 
lectuelle;  cette  concordance  nous  a. frappés  eiT rappro* 
chant  dans  notre  esprit  le  génie  de  Machiavel  «  œlaî 
.  de  Sclniler  et  de  Micbel  Cervanles.  Toute  bizarre  et 

paradoxale  que  puisse  paraître  cette  opinion ,  nous' 
croyons  possible  d'établir  plus  d'un  rapport  entre  ie 
Prince^  Us  Brrgandê  et  Don  Quichotte, 

On  a  beaucoup  écrit  sur  Machiavel.  Deux  avis  sur- 
tout ont  partagé  la  postérité.  Les  uns  prétendent  que 
le  secrétaire  de  la  république  de  Florence  était  nn 
homme  corrompu,  un  sectateur  de  la  tyrannie,  un  être 

•  vii  et  capable  des  forfaits  dont  il  semble  l'apologiste; 
les  autres,  qu'inflexible  amiMtt  de  la  libcrté|  il  n'a  tracé 
les  règles  du;  despotisme  que  pour  le  faire  haïr  et  se 
sauver  de  l'efleL  de  l'oiivrage,  si  le  despotisme  l'inquié- 
tait ,  eu  alléguant  la  forme  pour  sa  défense.  Peut^tre 
jusqu'ici  a-t<K»n  mal  saisi  l'esprit  de  ce  grand  homoie. 

Quels  que.soient  les  événemens  dont  on  aitMt  pai^ 
tie,  lorsqu'on  vieut  à  les  examincu'dans  le  silence  de  la 
retraite  et  du  cabinet ,  on  les  voit  déjà  dans  l'optique 
de  rhifttotre  ;  on  juge  alors  souvent  des  moyens  par  les 
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résultats.  Le  cri  des  opprimes  n'iirrivc  plus  à  notre 
oreiMe  (|u'affaiblî  par  les  distances ,  et  nous  devenons 
froids  aux  maux  que  nous  ne  voyons  plus.  Il  faut  te 
dire  d'ailleurs  :  le  triomphe  constant  àe  la  force  ins- 
pire une  crainte  qui  n'est  pas  éloignée  du  respect.  Il  j 
a  même  en  nous  quelque  diote  de  sympathique  pour 
tout  ce  qui  est  exlraordînafre  soit  en  bien ,  soît  en  maK 
Les  crimes  qne  conseille  rambition  n'ont  point  d'ordi- 
naire le  caractère  de  la  bassesse,  le  but  les  relève  »  et 
l'oti  '«'attache  mâlgré  soi  à  cet  êtres  hardis  qui ,  l»ra- 
▼ant  tout  pour  parvenir  à  leurs  fins  ,  sont ,  cornme  le 
duc  de  Valentinois,  lout  seuls  dans  leur  spbëre.  - 

Frappé  du  spectacle  que  présentent  ces  hommes  à 
part,  et  jetés  hors  des  Toies  communes,  qui  de  nous  ne 
s'est  pas  mis  à  leur  place  et  n'a  voulu  en  les  devinant 
a*appropner  leurs  étranges  t*\  singulières  pensées?  Se* 
l*aît^l  étonnant  que  Hfachiavel  »  se  transportant  avec 
,tont  son  génie  à  la  place  deBorgia  ,  eèt  deviné  et  ré- 
vélé la  cause  de  tous  ses  crimes.  L'homme  qui  pense  ne 
Supposa  pas  une  action  sans  motif;  et»  quand  il  cber* 
1^  nh'a  raison 9  il  la  trouve  toujours.  Si  elle  n'est  pas  la 
véritable,  elle  est  an  moins  spécieuse.  En  voyant  Bor- 
gia  ne  pas  faire  uu  pas  sans  commettre  un  forfait,  Ma- 
chiavel a  dû  snpjioser  que  M  raisons  qu'il  lui  prêtait 
^étaient  les  règles  de  sa  condaite.  LVirposition  de  ces 
affrpux  principes  forme  l'on  vrnf»e  fin  Prince.  Macliiavel 
ne  donne  point  le  duc  de  Valentioois  pour  modèle»  il 
fait  le  tableau  de  sa  politique.  Ces  penséesi  d'une  atro- 
cité si  profonde ,  ne  sont  pas  précisément  celles  de 
Machiavel  ,  mais  celles  qu'aurait  eues  Machiavel 
duc  de  Valèntinois.  Si  son  livre  est  devenu  le  ca- 
téchisme des  tyrans  ^  c^'est  qo^il  n*a  que  trop  bien 
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|i«ii4Îtré  les  SPcrcU  de  leurs  coeurs.  Le  coloris  d'appro^ 
li^lion  f  répi^iMitt  sw  Ui  çryftulé^  4|o'R  racoaie  ea  W# 

position.  C'est  I«  peiatur?  de  la  lyrAimit  qui  4e  cpoir 
^latt  daas  ses  <]euvres. 

Si  \§»  iié»^m9  nom  l«i  toi^ipotoni  pM  4t<9  Jf» 
«muas,  eelles  que  novi  allons  prettater  «tiraat  pwl- 

étre  épiera  de  probabilité.  Le  besoin  inné  dés  imaginar- 
ÙQtï$L  fortes  est  d«  dominer  les  faibles»  Le  piii« 

mojen  d«  le«  frappeu  4o  iwavtner  le*  idée»  jr^iMPt 
f  1 4^  prendre,  poor  ne  servir  d'une  evprcesîon  4.riiMil«f 

la  ti&tureà  rebours.  On  agitainsiàson  insu ,  mais  on  est 
aiaonvent  iadigné  d^  penser  comme  le  Tuigairei  cp:'oa 
eioie  mmT  ae  fràjejp  à«.tr«?ere  lee  êhima^  nqt  rmir  , 

inu&itée,  qtie  de  marcher  dans  le  chemin  de. Imit. le 
j^piide*  Après  lavair  çréce  ,  il  peut  arriver  (|d'oii.  «^a 

IroMiif  la  meili^ra*  Le  livre  d«  Brinoe  imil  ^lim^le 
IVwii  d?un«  îmaginaifoo  ardente  qui  cherche  à  te  reii^ 

•  -drt;  compte  de  tout,  et  établit,  sur  des  bases  d'une  soii»» 
dite  »pécieu«e ,  des  actions  dont  l  horreur  Via^hlilik 
<fn^'M  les  aiH^lju»  avec -froidenr i  omm^tm^i^ 
§ùm  qui  fntimt  da  lenr  amer4:^inia  da«e.le  cmmt  ^ 
les'4istille. 

'  -  Qii^i  quHl  en  soit  enÂa,  Machia^l ,  après  nvoir*  f^it^ 
anm  eoivraget  a  4ft  donter dftja  fertn  ;.Sdiîll0r  ^49i^ 

lait  en  commençant  le  sien.  Ne  (a  voyant  nnfle  pari  , 
il  la  plaçait  oii  elle  n'existait  paa^  oii  elle  n'^iJ^iefa 

Le  4rame  Jet  fif4§0n49  eet^mane  le  Prmçê^h  inh$ 

d'un  grand  esprit  tourmenté  de  *a  propre  pui:fsance, 

iF»ppé  de  l'empire  quobtieat  l'a  Corce§  et^  agité  du  Jmb*- 
sfiifl  ^aefutltfor  (1 4pi-imlm<  deitffîti.qiii  tai^yar 
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guent.  Comme  nous  i'avoas  dit,  on  troa?e  une  sarta 
d'mtCfttit  poar  èlMS^iai  ottoi  tovt,  et  en  V#spliqii«iitt 
.  httr  Miacev  qom  U  partageons  tpéciilatÎTMnaot. 

Les  action»  de  Moor,  quoique  dérîvaût  d'un  carac*. 
tère  moins  corrompu  <|i^e  celui  du  duc  de  Valeotipoiay 
HtmmÊt  âe  iiai«ra  k  -^impifar  plaa  da  dëgoàl^  La-pnit-* 
sanca  d'un  princa  at  l'aclat  da  sop  rang  rafaîUiiiaat 
jusque  sur  ses  forfaits;  mais  un  homme  sans  pouvoir, 
«aas.aïUaritây  un  simple  citojraa  semi^le  traiaer  iuequa 
daaila  crime  robaawntadaaan  ttOM  aida  ta  «aûsatiea. 
ÂmtA  Seirillar,  an  la  ralavant  par -les  Tuât  qu'il  Ini 
pféla^  en  fait-il  un  homme  plus  dangereux  que  le 
due  da  "Valnitiitois.  Tout  la  monda  paoA  «a  finra.brH 
§ÊmAf  al  lD«t  la  momia  n'a  pat  una  oaar  oh  ratra»ehar 
ses  attentats.  • 

Moor,  rejeté  par  ses  vices  d^,  sein  de  la  société,  se  fait 
birigw<|i  paarVao  wigar,  pour  y  lamtrar  de  forea.  €a 
ntmt  qm'aprët  qi^ll  sa  olmisit  on  bal  atsa  dkmiia  pour 

\e\  de  reconstruire  Tediiice  social  eu  le  bnsnut.  De 
mèiiie  quand  Eorgia  est  entré ^laas  ie  crime^poussé  par 
San  iaslMcty  Mac^bia^)  sa  charge  da  loi  tioovar  las  rai* 
sans  iqat  l'y  coniraigfient.'  Si  l'an  versa  du  sang  paor 
maintenir  son  autorité,  l'autre  en  versera  pour  fonder 
la  sienne  ;  oac  awla  dm  meoda^y  i  l  n'y  pant  plo»  rentrer  • 
qn'ama  d'uno  puissaoca  presque  sonteraîae.  C'est  la^ 
même  syatème  appliqué  différemment^ 

SokîUer  et  Machiavel  ont  au  one  influence*  à  peu 
prës  seaablaUa.  lia  ont  perdu  ceux  qui  ont  tonln  les 
sàtvra.  liaison  en  peut  tirer 4Mtta  dooble  le^'n,  qn*on 
ne  peut  réformer  la  société  en  ébranlant  ses  bases,  et 
lui  commander  loug-^temps  en  opposition  à  seslois*  An 
lasle,  ils  n'ont  égaeé  qtt#' des  esprits  faibles  qnr 
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vaient  pas  de  principes  arrêtcfs.  Ceux,  qui  »e  sont  ap-* 
pujfis  de  ieùr  autorité  pour  te  j.astifiery  ëtaieat  égarés 
d*«Taace«  Eq  définilive*  9»  ont  montre  que  Tescès  du 
crime  pouvait  .obtenir ,  au  motn»  momentanément, 
l^inÂuence  qui  ne  devrait  être  réservée  qu'à  la  vertu, 
l*«mptre;&aff  l«i  «utrea.  Passons  maintenant  à  Miche) 
CanraniMi. 

S'il  n  a  pas  montré  l'empire  qu^usurpe  le  crime,  il  a 
montré  celui  que  pouvaitperdre  la  vertu.  Y  a-t-il  bien  loin 
du  talent  qui  raisonne  le*  mai  an  talent  qui  ridicnftise  le 
bifl(n  ?.  f/fii  Auence  A>iH-elle.  pas-  la  inêiàe?  Si  Mad&iavel 
et  Schiller  ont  fait  tlouter  de  la  vertu  en  faisant  pour 
aia^i  dire  ia  pbilosopbie  du  crame,  Cervantes  ne  pro- 
«h^it^it  pas  lemémeeffet  en  portant  jusqu'au  grotasqne. 
le  noble  enthousiasme  qu'elle  inspire,  en  présentant  la  • 
déiaison  do  la  philosophie?  On  accuse  Machiavel  et 
Schiller  d*étre  dangereux  ^  parge  qu'ils  sont  sëneaz« 
crpitHMaque  Je. comique  de  Cervantes  ne  soit  pas  sé^ 
'rieiix?  Examinons  de  près  son  Don  Quichotte.  Nous  le 
verJTons  eu  opposition  ^vec  la  société  aussi  bien  que 
M<^ret  Borg^a»  St  Moor  mérite  les  galetas  «  don  Qui- 
chotte délivra,  des  galériens  ,  et-  l'héroïsme  de  l'un  est 
loulau.ssi  nui<^ible  que  le  hnçandage  de  Fautre.  Borgia 
immole  saiispitui  ceux  qui  o£[uAq^ent  son  pouvoir^  don 
Qlfichotte  brise  la  téted'un  malheureux  qui  ose  douter 
de  sa  mission.  Ces  événemeas  ont  beau  éfre  présentés 
d'une  manière  plaisante,  ils  n'en  sont  pas  plus  gais. 

.  «  Qe  tous  les  pontesi  Don  Quichotte  est  le  plus  triste^ 
«»,  triste  surtout  en  ce  qu'il  nous  fait  sourire.  Le  héros 
**.est  juste  y  et  ne  veut  que  le  bien.  Il  n'a  d*éutre  but 
M^que  d'abaisser  le  méchant  :  il  est  vaincu  pour  ré« 
n^^npaose*  C'est  sa  vertu  qui  le  rend  insensé ,  ejt  sss 
»  aventures  n'offrent  qu'un  tableau  mélancolique» 
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»  Plus  triste  eocore  est  la  grande  leçon  <^u'en  peuvent 
»  tirer  les  lecteurs  qui  pensent. 

»  Socrate  lui-même  n'avait  pas  des  Tues  plus  nobles 
»  que  le  chevalier  de  la  Manche ,  et  Cervantes  l'a  envi- 
»  roniié  d'an  ridicule  ineffaçable.  Cervantes,  par  un 
n  sourire,  a  banni  la  cbevalene  de  TEspa^ne  ;  ii  a  fait 
»  tomber  par  un  sourire  le  bras  droit  desapatrîel'Kai^- 
»  ment  depuis  ce  jour,'  l'Espagne  eut  des  héros.  Tant 
w  que  la  Terto  chevaleresque  eut  des  charmes  /  le 
»  monde  recàla  devant  s^n  brillant  cortège,  et  de- 

»  puis  ce  livre  a  fait  tant  de  mal  que  toiikte^ sa 

>»  gloire,  comme  composition,  est  trop  chèrement 
»  achetée  par  la  perte  d'un  pays;  »  (i&/roR.) 

Ce  jugement  n'est  pas  seulement  d'un  poêle,  il  est 
d'un  sage  et  d'un  penseur.  On  peut  voir  maintenant 
l'espèce  de  parentë  qui  existe  entre  les  idres  des  tr6i$ 
auteurs  que  nous  examinons.  Ils  ont  eu  des  idées  sœurs. 
Oies  sont  le  résultat  d'une  même  mariièré  de  voir 'ét' 
de  sentir.  Elles  sont  sœurs,  et  ne  se  ressemblent  pas. 
Leur  forme  sérieuse  ou  comique  n'est  d'aucune  impor- 
tance. Les  esprits  les  plus  grirves  ont  âttssf  le  don  d'être 
•les  plus  comiques  quand  ils  le  veulent.  Ce  n'est  pas  la 
forme  qu'il  faut  ju^er  ,  c'est  le  fouds. 

On  ué  peut  nier  l'influence  qîie  tes  ouvragés  oni  eue 
sur  l'a  société  et  celles  qu'ils  ont  sur  les  lecteurs,  mais 
on  peut  nier,  ]e  crois,  qu'elle  ait  été  cherchéé.  Le 
Prince,  Don  Quichotte  et  les  Brigands  sont  pour  ainsi 
dire  trois  Traités  de  phjèiologie  morale*  Le  Prince  iPait 
dn  criine  une  vertu,  U brigand  Hfoor  marche  k  la  vertu 
par  le  crime ,  et  Don  Quichotte  en  désabuse.  Après  les 
éyoir  lûSf'onést  iënté  de  penser  comnîe  Bru  tus.  ^'ya-t- 
il  "(MiÂ't'd^analogîe  entre' des  écrivains  qui  voué&ënént 
au  même  but  ?  •       '       L.  F. 
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U  vîe  et  HOU»  porte  à  cpoterver  ceHe  de  noi 
tles,  devrait  servir  au  monde  de  soutien  et  d'appui, 
Mtliieur^UgieilMnt  d'avAugie»  4isçi{llei»  oiécoimai^l^eA^ 
lou  oriigî»e,y  m.THnes  et  un  pr^jpepte«;  des  30]iJii|te» 
substituent  Terreur  aux  ^éritéi  qu'elle  enseigne  ;  d'tmr 
prudens  novate.urs  ^  à  force  de  recherçhe^et  de  aubtir. 
litësi  la  4é6^arei|t  eotîèrement  1  dirâéi  d^ppinioos  et 
d'intérêts ,  tous  la^çrifient  à  leurvenitéQnileiir  làmhir. 

tioo;  et  souvent  elle  n'offre  aux  yeux  de  l'observateur 
ëçlairéqu'un  chaos  d'hjpothèses  étranges  »  dci  Cablct^tbi* 
^ma  et  d'absard^és  uMUDiifetfes.  S^yrandenr  etenglw. 
fe  n'ont  4lé,cfaes  la  plupart  des  peuples,  qut  de  COVCle 
durée  ;  parvenue  ^  en  France ,  presque  au  dernier  def;ré 
de  .splendeur  9  el|e  se  voit  aujourd'hui  I9)/Sjuagée  d'uJnf 
réToIntijott  cpmplëtii  lova  l'jqftnence  dfnn  IionaïQia  çik 
lèbre ,  qne  ses  talens  et  les  circonstances  ont  porté  dn 
sein  des  hôpitaux  militaires  à  la  té  te  d'une  nombreuse 
école.  Là  il  jproffsse  une  doctrine  sédniMpte  ;  sea  pa*?. 
ro\m^  k  Ten  croire,  sont  des  nÊérités  inmuHibhM^ws^ 
sentences  des  oracles  :  des  jeupes  gens  pleins  d^en- 

t^onsiaso^  i'écoutent  avec  un  stienee,  respectueux ^^04 
pocUiii«Dt  rinfaiUibttiW  de  jlenr  ni^ltl^t  jwiv'à  ^ 
que  Texpérienee  lés  ait  désabusas*  Ponrqnoi  €inl!-iLi|iQe 

le  genre  humain  soit  conda^mué  à  faire  les  frais  de  ce 

.l99|{.irji)yiciat^  PlH«iejii^4'ej6itre  c^f -i^iOidéj^ 

♦ 
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le  système  du  savant  professeur  ;  voyons  s*il  ne  f^udi^a 
pas  le  rejeter  enti^emenl.  * 

U4%tnàiB  de  l'boQime  «piii  mené  »  tnivanl  M.  ficoair 
Mis  y  à  Pétait  d«  l'hoaiine  nuikde.  If  lui  loliit  de  le 

considérer  dans  l*état  de  sant(* ,  pt  sur-le-champ  il  se 
Ibrine'nne  idée  nette  de  l'inHUiiuiiAÛon ,  de  la  rour 

farie  t  ^  petite /véHiif  ^  du  cencer»  'de  la  va§e»  de 
l'eallune,  de  l'anévrisaie,  de  la  phtysie,des  iiëym,  en 
un  n»ot|  de  toutes  les  affections  niorbides  :  voiià  ce 
iiii!pa  appelle  de  i«  aaipacilé  eft  de  U  pétié^Miion»  li 
cbarche  à  expliquer  les  myiibres  de  le  physiologie  { il 

Avoue  qu'elle  est  couverte  d'épaisses  ténèbres,  et  iJ 
prétend  ^onder  U  médectue  sur  uoe  science  iacertame^ 
Xi'eatHce  pif  vooer  Tart  i»Mieftl  a.unl^ëternaKe  iiapeiv» 
feplian  t  iMi*pliil6t  lui  porter  un  coup  mortel  ?  - 

Une  pareille  réflexion  ne  saurait  arrêter  le  nouveau 
rélorjKiatear  ;  il  oiarche  au  Obitieu  des  écueils,  et  d'^n 
iMrtModMiiil  u  déjveloppe  les  prineipcf  de  na  docâriiie 
pkfsialogiqme.  IMn  de  penter,  avec  se»  devandefs  et 
ses.  coniemporaios ,  que  les  nombreux  tissus  dont  se 
cei|ipflie.fiQtce  orgeoieatton  soient  doués  de  proptiétAt 
fKi*iM|.il4P'adiiietq0'iiiie  profipicié  ^itate,  la  coni- 
traclilité  :  il  n'a  même  point  égard  à  la  sensibilité;  le 
sentiment  lui  parait  le  résultat  de  la  contraction , 
d'oli  iâ  anil.qiio  la  metikre  la  plii»  teaaîble  doit  ^tre  ,ia 
pivi  coitiractile.  Genimeiit  se  fiaii^il  œpendanl  qoe 

l'albumine,  quoique  incapable  de  contraction  ,  forme 
leaiievft  et  \p  cerv^uZ  M.  iiroMssais  dtra-t-il  que  le 
âeman.  etXea.norfé  m  eantent^  pointi^  il  fendrait  le 
auppoeev  de  mav^Mse  foi ,  o«  ae  figuier  qn'îl  «  éinéié 
ides  bommeâ  d'une  espèce  particulière. 
J^éO*  Qoateaeiilila^upe  fiiua  Admise  couuse  la  propriété 
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exclusive  de  nos  tissus,  on  se  demancle  de  quelle  lua- 
nière  il  expliquera  Tafflux  des  liquidas  dans  les  vais- 
wanx)  et  le  rendra  compte  de  i'axiometiiiiverselif^c 
êiimulià  ^  ibi  'ftuxur:  car  si  un  tolide  te  contrlict»  tint- 
quement,  il  est  impossible  qu'il  reçoive  des  fluides;  sa 
ccodensaiioa  ne  peat  opérer  que  leur  refooleoieat^  Je 
suppose  que  vous  preniez  tine  éponge  ;  *n*oxpnmeir 
vous  pas  le  fluide  qu'elle  contient?  pour  qu'il  soit  au 
contraire  atliré  dans  ses  cellules^  il  est  indispensable 
qu'elle  se  dilate.  £n  vain  M,  Broussais  soutiendra  qu'il 
n'existe  point  de  force  expansWe ,  inbéreif te  à  la  libre 
élémentaire  ;  nous  n'admettrons  jamais  d'effets  sans 
causes,  et  il  nous  permettra  de  ne  pas  le  croire  sur 
|iAra4e.  Bjent4t  il  nous  affirmera  que*  le  principe  con-  - 
servateur  de  la  vie  en  devient  le  germe  destructeur;  h 
Tcntendre,  Taugmeotation  de  contractilité  occasioae 
tenle  les  dérangemens  et  lo»  désordres  de  la  macbine 
liumaiae;  en  d'autres .  termes,  les  maladiés  no/ sont 
réellement  qu'un  excès  de  santé  :  devons-nous,  en 
conscience,  approuver  des  assertions  aussi  vagues  et 
aiàssi  ridicules?  Notre  habile  dialectieîon  ne  tardera 
pas  à  se  donner  lui*méme  un  démenti  formel  ^Ptfrdant 
le  fil  de  ses  premiers  raisonnemens  ,  ou  cédant  à  de 
nouvelles  considérations ,  il  finit  par  reconnaître  deux 
espèces  d'agons  modificateurs  de  la  vitalité;  tantôt  ils 
exaltent,  tmnthi  i]9' diminuent  la  faculté  vitale.  Laderr 
niëre  espèce  n'influe  sur  TécoDomie  que  dans  un  petit 
nombre  de  cas,  certaines  hjdropisîes  *par  exemple , 
la  syncope,  l'asphyxie  et  îes  coMgellatîens  ;  i\  est  bien 
triste  de  n'apercevoir  son  eunemi  qu'au  moment  oii  il 
doit  nous  frapper  à  mort*  Le  docteur  écossais  Bruwn 
4i'aT%it'  égialeoient  reconnu  de  principes- morbifiques 
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que  le  relâchement  et  la  rigidité  des  fibres  ;  au  moins 

il  Jevr  Attribuait  de»  «ffets  précis  et  détermmés.  Seloa 

nous,,  il  a  de»  droits  à  la  reconnaissance  dn  méde^iii. 

français  ,  et  l'on  s'étoQue  (jue  celui-ci  dénature  et  dé-* 

prëcie  à  la  fois  son  modèle;  l'ingratitude  est. pire  que 

1a\manie>de  ne  vouloir  ressembler  à,  penonne.  Afin  de 

se  singulariser  davantage,  M.  Broussais  ressaisit  en 

quelque  sorte  son  idée  première  ;  Il  la  caresse  ,  il  Té*  *  ) 

tend  f  il  la  géjnéraltse  s  partout  il  voit  l'augmentation 

de  la  contractiHté ,  et  il  Inji  donne  le  nom  VirrUaiion. 

Quel  sera  le  siège  de  cette  irritation P  quels'seront  ses 
développemens  ?  £lle  part  d'un  fo^er  d'élection ,  re£ue  ' 
par  les  nerfs,  arrive  au  cerveau,  se  porte  sur  une  în* 
finitë  de  tissus,  et  soumet  toutes  les  actions  organiques 
à  l'empire  des  viscères  gastriques.  Admirez  l'ambiilo- 
manie  et  la  puissance  de  ce  petit  être  féminin  ;  on  di* 
ratt  que.  son  itinéraire  a  été  décrit  avec  la  plume,  de 
roessiears  |es  Ontologistos ,  contre  lesquels  le  docteur 
BroMssais  ne  laisse  pas  de  se  déchaîner  impitoyable- 
ment.v 

Placé  désormaissous  la  dépendance  de  la  patbologie , 

il  cherche  à  démontrer  qu'elle  n'est  que  la  continuation 

de  la  physiologie ,  et  il  s'étaie  de  Thisloire  des  sympa*  \ 

thies ,  pour  appjujersa  proposition.  Le  mot  sjmpatbie , 

parfaitement  connu  dans  le  monde  moral,  oii  il  joue. 

un  grand  rôle ,  peut  avoir  besoin  ici  d'une  légère  expli- 

ci^tioo.  ^ous  entendons  par  sympathies  les  rela.tions^ 

qui  efit  lieu  e|itre,  deux  organes  éloignés ,  sans  qu'il 

existe  entre  eux  de  communication  directe  ou  plutôt- 

i^pparente.  L!excitatîon  de  l'utérus,  lorsqu'elle  suc-. 

çëde  à  l'ei^itation  du.  sein  ^  est  sympathique  |  les<  co-n 

Uqnes ,  qui  succèdent  à  l'impression  du  froid  ans  eipi 
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tféotetës  iliférièllM ,  pôHetIt  le  même  cftrâcferé  ;  nous 
eti  jlff^ol  «iltâlit  d«l  dénlÉiigMisatts  lib.  nés  M  dé  U 

dilatation  des  pupilles,  (}uand  elles  sont  produiles  ))ar 
ia  présence  des  vers  dans  les  intestios..;.  Mais  peui-oii 
ci«»<iiiâëMr  lèt  I jmpalbte  mOrbidès  tt^iutlM  F^eèl  ^ 

sur  l'horame  maîàde  aurait  alors  sa  correspondatite 
sur  l'homme  saïa.  Aucune  sympathie  physiologique  ne 
libUl  à  ^urUiit  Hpfj^rts  qu'ollè  dôaletif  an  génbu 
nDtléèHllë  InltttMift  dvflttittr  ;  què  la  «tial^tir  «lit  (Hbéi 
et  aux  maias  ,  la  coloratioo  des  joues  |  dësfgnéiit  une 
^  affÉCUoa  piilnionairei  que  les  révàMrîes  ffëqu^iilét  tà» 
diqoftttt  rabMsmê  déi  vHitoéAlrt  ;  que  aèitëîÉti 
lésions  des  vi^cët-ès  abddnlfuaat  àmèdent  la  paraljrSiè 
de  Todorat;  enfin  ,  lâ  plupart  des  sympathié^  pâtbo- 
logiqttès  ta'out  pdint  d'atialogcte  èb  phy^idldgiè,  éf 
>âitlétti^^  ftUëè  jlrÀertteot  de»  l^siîltâti  f^UflléttKëH. 
Dans  l'état  deîanté,  rexcitafion  des  martieîons  prbdaît 
fijtiipathiquement  l'excitation  de  l'utérus  ;  dans  VéXkX 
malade  »  au  contraire ,  Tinflammalioa  du  sein ,  snVviM^ 
nâfititttiëiiséjrite^  là  étftfpviid  on  )«  dis^f^è.  lMta<^-bii 
inaihtenatit  que  Virriiniion  transmise  eàt  tùtijoim  de 
frtémt  naiare  que  i'irHuiUùn  prifhitivà  }  M.  Broussaià 
sefft  la  premier    hoiié  apj^reudfela  <ii6ikltÉli%i  If  ètt 

«^ffVatbdli  que,  dans  Tétat  physi6^l6gique, la  quàutitëy 
et  nan  la  qualité  des  liquides,  Ipexii  subir  des  varia-^ 
ttortt  »  et  il  a voae ,  ea  pa  thottfgie ,  411a  VMMtUm  MèM 
iWHnidairda  là  panîa  ë^UxaMÊH:  Ptflltfit-i) ,  p^  4IM 

rÎTèr  àliet'éteil  pénible  et  involontairf^,  changer  fé 
faaa  lias  ob)als ,  courber,  plier,  ajuster  chaqùe  chose 

àraa  mmilkvfti  <t  tuettfë  aiuài  la  tkm^  à  là  tbitiKH»  ? 
te  nmrtelHatix  à  tr^  iTànkptré      ibà  «è|krii  1  une 
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e  doniinaïUe  Teatrâtne  et  le  subjugue  ;  i\  Taban- 
ine  à  son  insu,  et  s'y  trouve  sans  cesse  raïueaë 
]gré  lui.  L'irriUlion ,  qu'il  â  définie  un  étcki  âé 
itractîlitë,  tftndti  qu'elle  en  est  là  snspeûsîdn,  tM 
iplir  son  carlre  nosologique.  Prêtée  ingénieur,  ell^ 
nd  miU^  et  mille  formes  diverses  |  elle  se  substitue 
'hypertrofiliie  qui  dépend  d'une  etagératioli  deâ 
priétés  vitales,  à  la  débilité  qui  provient  de  la  fa- 
le  ou  de  la  vieillesse ,  à  la  névrose  ^ui  consiste  en 
•  simple  lésion  de  la  sensibilité ,  auit  phlegmesies 
Tes  et  passives  que  l'on  a  Kmprttdenee  de  cou* 

ire,  encore  bien  t^u'il  soit  important  de  les  dislia- 
r ,  puisque  Tune  provoque  TaOlux  iiumoraly  et  que 
trecnesl  l'effet  ioitaédlai;  elle  représente  sduile 
&  de  gaskrite  1^  fièvres  intermittentes  cabééés  pàr 
sorption  des  effluves  marécageuses,  les  fièvres  que 

attribue  k  l'action  du  virus  vénérien,  varfoliqué 
abifique,  en  un  mottes  maladies  oii  raltératioÀ  ' 

hunoeurs  forme  1e  point  capital ,  et  même  jus- 
I  des  maladies  chimériques^  telles  que  les  pblegma^ 
chroniques ^  car  se  peut-'il  qu'une  affection  intense  ^ 
détruit  violemment  les  forèésconstituïives  des  or^^a-^ 

,  soît  de  longue  durée?  Accoutumé  à  ne  douter  de 
fJd*  Broussais  se  décide  pour  l'affirmative.  Lemo- 
it  des  réfietions  estpaMé;  il  fàiit  agir.  Fatigné  desoii 
(6smoovemens,le$mércbés  et  ctftrtremarcbe^desolt 

emi,  il  s*étudie  à  reconnaître sâposîtîoti  faVorite^le 
>uvfe  darts  la  région  de  Testomac  et  s'apprête  à  l'y 
ibattre.  Une  ordonnance,  semt^able  aux  l6is  Àé 

con,  est  le  signal  de  la  guerre;  des  lancrttes  et 
sangsues  forment  le  matériel  et^  le  personnel  de 
andét.  La  .defectaosilé  4e  ses  plans  d'èflâqiie, 
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r^ttiformité  de  ses  maoïsams  et  la  faiblesse  de  ses 

troupes  présagent  upe  défaite  inévitable.  Des  change- 
^leos.et  des  améliorations  dans  sa  tactique  sont  évi- 
^çmpeot  uécessaîre4,;  .l'amaar-propre  les  lui  défend  : 
ytctîme.  dç  son  entêtement  et  de  ses  illusions,  iljécboue 
dans  ses  entreprises  ,  essuie  des  LcLeci  multiplies  , 
éprouve^  des  pei  tes  immeuses^  et  contemple  d'un  ceii 
indifférent  la  dépopulation  de  ses  états. .  *- , 

On  nous^  pardonnera  le  langage  métaphorique  àmA 
nous  venons  de  nous  servir;  le  tableau  des  catastro- 
phes qu'a.produites  la  doctrine M.  Broussais  depuis 
plusieurs  années  serait  trop  effrayant ,  jsi  nous  le  pré* 
sentions  dans  toute  sa  nudité;  il  suffit  de  sentir  la  faus* 
^eté  de  la  doctrine  physiologique  ,  pour  en  prévoir  les 
funestes  conséquenees.  J)es  opinions  contradictoires^ 
des  notions  confuses t  des  interprétations  arbitraire!^, 
çie  faui  jours  ,  des  vraisemblauces  trompeuses  ne  ser- 
yent  point  de  base  à  upe  science.  L'étude  4e  la|nature 
souffrante  I  l'examen  de^ ,  phénoi^ënes  i|ui  accompa* 
Ipneîit  i^ne  maladie  ,  la  combinaison  prompte  et  juste 
de  leurs  rapports,  l'appréciation  du  tout  ensemble  sont 
le  vrai  régulateur  du  médecin  ;  l'observation ,  le  rai* 
sonnement,  Tanalogie  sont  les  seuls  instrumens  qu'il 
doive  mettre  en  usage.  L'auteur  de  la  Doctrine  patho^ 
logique  y  M.  Prus,  les  a  récemment  employés  avec  un 
brillant  succès  :  sa  théorie,  k  la  fois  neuve  et  lumi- 
lieuse  y  éclaire  sa  pratique  «  et  en  est  éclairée  à  son  tour* 
Au  lieu  de  répondre  à  ce  nouvel  a  lxtuaaire  par  des 
sqpbismes  et  des  it^jures ,  M.  Broussais  ne  devrait-il  pas 
s^  résigner  à  l'aveu  de  ses  erreurs  et  de  ses  fautes.  Usur» 
pateur  du  troue'  médical  ,  qu'il  dépose  humblement 
^  sceptre,  et  n'atleude  pas  qu'on  i'arfache  de  ses 
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ns.  Il  a  voulu  nous  imposer  une  charte  ;  mai»  elîe 
t  ni  eonibrine  à  la  oalnrei  ai  approprié*  à  no* 
)iai.  Il  a  favomë  l'indiistrîa  dans  certatoet  contréat 
e  sol  se  preLaÏL  à  ses  vues  a Jiniuistrativcs ,  inais  ou 
désiré  trouver  en  lui  un  fils  d'ËsculapevOt  ubu  uu 
«pdAiil  àp  Triptolëma»  iica  hahiUiis  «les  paya  ftr*' 
\  m  pUotet  médicinales ,  las  d'aoo  stérile  abon«* 
ce  ,  lui  iojputent  leur  détresse  ;  rAmërique  eiler 
ne,  froissét  dans  ses  intérêts ,  Taccuse  d'avoir  dé- 
t  nne  branclie  essentielle  de  son  commerce*  Une 
:ie  de  son  peuple  ,  en  proie  aux  factions,  lut  re* 
:he  rappauvrissement  de  l'espèce  humaine  ;  un 
t  âomWe  d'amis  lut  restent  fidèles  et  se  prosternent 
né  deftani  leur  idole.  Brcuisalsies^  éloignez'-Tons  t 
êgne  de  la  vérité  commence  ;  l'encens  ne  doit  plus 
»er  sur  l'autel  d^  iaux>  dieux.  La  cause  de  votre 
l  ert  perdue  ;  .sa  fortune  l'abandonne  :  déjà  tos 
imagés  Ini  paraissent  suspects  ;  déjà  il  ne  croit  pins 
ui*œéme.  Laissez-le,  dans  le  calme  de  la  solitude^ 
ioftr  ses  conquêtes  uiaurlrières  ,  rougir  de  ses 
mphes,  el  fonierani  .pieds  des  lauriers  teints  du 
^  de  ses  sujeU. 


XI. 
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ÉDOUARD  \ 


J'aimA  les  livres  qu'on  ne  peut  pM^  proc^ureV;  m  a 

toujours  une  bonne  raison  à  donner  ((tiand  on  ne  les 
a  pas  lus  »  et  un  motif  de  plus  pour  désirer  de  les  con-* 
naître.  Quant'à  Édt^uai^d  y  féu  ai  plus  d^ua  ponr  hétâf 
sa  rareté.  S'il  eût  été  jeté  dans  la  circulation  ,  je  l'ait- 
raîs  lu  comme  tout  le  monde.  Or,  j/ai  mieux  fait  que 
de  le  lire,  je  l'ai  entendik;  Oft  nie  l*a  raconté'  tîioC  pa«r 
mot ,  page  pour  page.  Si  je  pouvais  exprime^ Udiartaif 
que  j'ai  trouvé  à  ce  récit  ,  je  ferais  !non  article  bien 
long 9  et  on  le  trouverait  bien  court;  mais  on  ne  rend 
jamais  nn€  impression  avec  autant  de  vîvaevtë 
ta  reçoit.  I^ur  émouvoir,  il  fant  avoir  ^lé  émii;  iliie 
faut  pas  l'être.  Je  me  sens  si  loin  de  cette  disposition 
qiie  je  ne  parviendrai  jamais  à  faire  de  cet  ouvraga 
l'éloge  que -je  voudrais  en  faire  ;'  aossi  erîtiqiieréî*^ja 
beaucoup,  de  peur  de  ne  pas  louer  assez.'  > 

Deux  Français  (|ni  vont  prendre  part  àr  la  go^rte 
d'Amérique  se  trouvent  à  bord  du  même  vaissean. 
Sombre  et  rêveur  ;  le  plus  jeune  y  uniquement  occupé 
de  ses  pensées,  semble  ne  rien  voir  de  ce  qui  l'envi- 
.  ronne.  11  repousse  par  son  silence  les  attentions  em-> 
pressées  de  M.  qui  éprouve  pour  sa  tristesse  cette 
sorte  de  sympathie  qu'on  ressent  toujours  pour  un 
malheur  qu'on  ignore  et  qu'on  voudrait  savoir.  Tout 

.''a  vol.  ia-ia,  tirés  à  loo  exemplaires.  X^e  se  vend  pas. 
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ue  M.  jpeut  apprendre  de  son  compatrioUev. 
qu'il  settoinme  Édôliàrd^*Ayreiilé  débanjoea  sus  le 
le  Ja  liberté,  il» c6fnbftll0i|t«'1!ua  panlr  ^fetle-neBle 

e,  l^ouard  pour  se  faire  tuer.  Maison  a  remar- 
que la  mort, -à  peu. près  coai oie  to»te<$  ies  fem-i 
i  h»  recherche  que  ceux  qiiiAe  a^îioacicfttt^éènei' 
!<rén8fii  pas.^Uii  jour  qu*îl  s«  croyait  «urbel-^  tta  ■ 
par  curioailé  ,  M.        se     voue  pour  lui  ,  Reçoit 
»up  qu'il  invoquait*  La.bl^isure  ri'e&t  pas  iiiortolle^; 
*e9i  péitr  charmer  aa  oeataJkadence  qti'ÉdlQelHtl.; 
«ffettsentda  tort  qu'on  lui  -if  fait ,  prête ^a^aen  'àoAk" 
ion  d'armes  le  .récit  des  avoiiturei^  qui  composent 
9Sêé  ih  sa  vicé  •       !  •  -i-r-r         *  ^. 

llei  sont  à'utlf  «îuiplicilé  c|jai  n'^cUapperàlt'saeffi 
le  pas  à  l'analyse,  mais  ^jui  aurait  peine  à  la  supr. 
er.  Ici  la  peinture  ue  peuL$^  passer  du  cadre.  Tâ<n 
ns  cépen^aot  4e  Vappracief*  p((ur  elle^metiiei  el 
ligeoBS  un  peu  la  foriBe..et.rëléganee  de.l*éerifDi 
r  voir  ce  (ju'il  renferme.       '  *     •  * 
douard  est  ie  fils  d'an  avocat  de  Lyon  qui  a  sauvé 
meioi  de  la  juaticé  la  fortaue  du  marécfael  d'O- 
ie. €*est  par  snîte  de  ce  service  qu*iî  reçoit  dé  ce 
adsei^ueur  un  accueil  plein  de  franchise  et  d'ami- 
el  qu'après  le  mort  de  son  pêne  il  vienthebilèraon 
i\é  Aimë,  choyé  parla  aooiélê  dakl  il  iatl  partie ^  H  . 
trouve  cependant  déplacé  ;  il  sent  que  lei  distinc- 
«qu^Qf)  lui  accorde  sont  plutôt  des  faveurs  que  des. 
rdf  f  et  il  reçoit  les  politesses,  contme  D«seomÔoe« 
c  ceefuiioo*  Ce  .tonriiiefit  d**nne  eme.  qut  n'est  pes  : 
&  sa  spbere  s'accroît  encore, lorsque  parait  chez  Je 
tâchai: se  ûUe,  la  duchesse  de  Nevers  ,  qui,  veuve 
ai*  loiig-tem|]^ ,  persiste  à  ne  point  se. nemerieri 
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inalgn;  $^  beauté  ,  fortune  ,  êon  raiig ,  ou  peat«»çtre* 
hién^MMtt  ^  cauie  de  ofif  qînvliltfé* 

']Kr9'>i|ii^dUMiai^  n*«*|m']a  Voir  mé»  l*«dorer  ,  c*è§t 
iWre  h  loul  le  monde  ce  qu'il  devine,  ce  que  tout-^W' 
inonde  aurait  fait  à  sa  place  ;  car  je  ne  sa^»  comi&eiit 
il  inme-'qfa'oD  «iii«étMijo|ir4'|»réciita|Muit  -ccri|«V>a'fi« 
pAi'iiiaMi*.  l^diMiird  Mi^ourant  on  ^loiséii'  ifue  de^* 
vrMt'ldi  inlerrlire  l'obsturité  de  sa  naissance,  Natalie 
»tteitit#  d'un  «mour  qui  n'épargne  point  la  diguké 
ddlCftl«V'*<^i^^i^^^"i^w  une  pénilfioo  qui  «mit  pa^ 
rjlltl^llii^Vf^Al^^4^®  préjugé.qui  letftépare  ifVxist»' 
ptus.  On  t(?n€'<«uleinent  qu'elle  a  été  naluriiUe  et 
qu'elle  pourrait  l'être  encore  pour  certainee  fieriott» 
iMK 'Maintenant  que  ta  véritable  noblesee  appaHient 

au  mérite,  et  qu'on  peut  êlre  grand  homme  sans  fjim 
noire  grand-père  ait  traîné  de$  talons  rouges  daus  la 
i^Ottiiiërê  dci'antiebambree,  on  t'indigue  qu'Édouard* 
tfète'réhauMe'pat  ttén»  la  propre  opinion*  On  nVxige 
pas  qu'un  amant  s'élève  au  niveau  de  sa  inaîlrctse, 
c'est  aoiUTenttrop  difficile,  mais  il  doit  toujours  s'éle- 
ver au  niveau  fie  son  ^ang.  î/enM»ur  est  essenliallr- 
ment.  républicain.  lion  résulte  qu'Édouard ,  victime 
d'un|>réjugé  absurde  qu'il  paraît  tr4>uver  tout  simple, 
a-  fou  tours  l'air  d'un  petit  gai^po»  qui  ^sipinl  d'être 
grondi».  Que  de  noblesse  au  conivaire  de  la  part 

Natalie!  Elle  s'e'lève  à  l'amour  en  croyant  descendre 
ÎHsqu'à.son  amant.  Elle  a  plus  de  force  que  lui,  puis*- 
qu'elle  causent  à  françbir  uue  li|arvi€(re^vaiit  4aqnell(r  • 
il  pletm  an  lien  de  la  briser.  Il  semMe  rougir  pour  sa* 
nraitresse  du  sentiment  qu'il  lui  inspire!  Ce  n'est  pas  > 
là  de  f bumilité  ;  c'est  de  rbunifliatieni  /c'est  oèfciier' 
qu'il'  fcut  aiulant  'd<|  vertu  pour  accepter  un  aicrfilife  ' 
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pour  l«Tatr«.  Tl  y  9  ce|)eiidani  un  cltarm*  indjfi-* 

ihledansla  peinture  Je  ses  coiubdt».  On  a  vu  ^^f^\y 
ÎQk  ùmx»  h  monde  de  ces  élrel  mitlheureliA  4|ui,»'4?T 
JonueiLl  Mos  reterve  'à  une  ptassîoA  i{b*tls  w^a*: 

enl  vaincre;  jainaiâ  on  n'a  tnicux  fait  leur  por- 
1; 

a  ilaclieflie  de  Netera  iutte  Auati  contre  lo  aédodioit 
jtWlrelfie^  Sfl«  emotir  t'irrîte  dea  effcirla  quVllo 

pour  le  détnpler.  Qn  sent  «juVIle  y  cède  phi  tôt 
m  n%  Vaf»çml.  On  â besoin. d'expémoce. pour  dé-;- 
er^doBs  lea  octîom  la  trace  de  ses  pensées.  Affable 
s.ÉdoHàrd  ,  elle  faît  ùn  voyage  de  iroîê  mois  ;  elle 
evictnt  froide  et  glacée.  Elle  se  tait  ea  sa  présence , 
pa^  an  mot  pouc  laiu  Set  re|[ardi  ottt  Tait  de 
»aa  r^ipareeToir.  Elle  cfaerche  4m  aWdîti^Jja  tiruit 

iiondc  et  des  plaisirs.  Edoviarc^  s'affligf  d'une  scvé* 
qu'il  ne  :»'expliqae  pas.  Il  faut  bien  du  teiopapour 
iprendfe  tant  ée  qu'il  y  a  de  prédilection  dans  ana 
iffirenca  qtaî  ne  toitibe  que  aar  vous.  Pent^tre 
ne  q.u'on  ne  pcui  pas  la  coinprendro  f|tt«nd  on  en  est 
jet.  Aa«si  Édouard  s'épuise- t-»il  à  oiiercher  Tuifeiisc 
Il  n'a  pas  faste.  Il  oiaint  qna  Natalie  n'ait  deviné 
|ti*il  loi  cacha.  Otté  crainte  si  déltcata,  tî  elleva» 
t  dUin  auiour  qui  ne  se  croit  jaiiiais  as&ez  pur,  a 
Iqna  cbeae  de  blessant  de  la  part  d'Ëdouard«,Elie 
('appoîe  qne  inr  la  conviction  deea  préteiidoe  iatt» 
•ilé  sociale  ;  elle  n'a  point  sa  source  dans  cette  sett^ 
lité  qui  a  peur  d'ofieuser  le  repos  de  celle  qu/oa 
le  i^.idqnS'  cette  podeurr  da-  l'amotir  qu'il  «st  anasi 
lostible  de  peiadre,  qu'il  est  rate  da'li  sentir*  Il 
t  oublier  sa  situation  pour  jouir  des  prnsées  ravisâ- 
tes qn'an  iui  prétp. 


3is     .  ï  »  î  ' LE  meruure; 

"  Il  y  a  des  gens  qui  préterident  que  le  meilleur  moyen 
i^mfeaer  son  ahiour  est  de  ii*eu  pas  parier.  C'est  au 
suôlos  le  plus  fucile.  Le  fait  est  cependant  que  c'eet 
aven  qiiedf  n^n  pas  Mre,  hes  déclarations  n'ont  lieu 
que  <]*iris  les  livres  ou  dans  les  comédies,  f/autcur  qui 
sait  que  le  pluà  graad  mérite  d'un  roaiau  e«t  de^a'êtra 
point  romanes4|jie  »  a  eu  soin  d'éviter  ces  ssenes  de 
èonvention,  oii  la  ifattire  est  immolée 'anx  iMtrS'da 
rhétorique.  Tout  se  découvre,  comme  dans  le  monde, 
par  ces  mots  qui  portent  inToiontairement  des  Jèvres» 
ftt-ren^uveHentJ'existence.  Ces  .mots,  électriqnes'pottr. 
ainsi  dire,  sont  réloquenee  du  cœur,  et  valent  mieux 
que  ces  çripeaux  de  protestations  courantes ,  et  oe# 
éiem1s^rmieqsqa*oo*)MRodigtte  toujoursy  qn^nd  od  ne 
doit 'pas  les  tenir.  Quoi  qu'il  en'soit,  Édonaidi  el  Na^  ■ 
talie  î«rent  de  ^'aimer  toujours.       •     '  * 

I^d^hessc  de  ^  evers  propose  à  sou  amant  de  Tépou- 
ser  secrètement*  Il  refuse.  J'ai  entendu  blâmer  ce  refins, 
et  dti*e  qVil  demt  accepter.  Ôni  ;  sans' doute,  il  le  de- 
vait, a'ii  était  ce  qu'il  devrait  être,  sachant  braver,  au 
iieu  d^y  céder,  le  ridicule  dês  convenances^  et,  sÀr  que 
la  naissance  n'est  rien  v  croyant  que*  l'amour  ast  tout* 
Mais  avec  son  caractère  ,  il  devait  refuser,  et  il  n'y 
manque  pas.  La  lettre  oii  I^atalie  lui  expose  ies  motifs 
'qui  plaidentcontre  sa  resolution, est  on  véritable  chafir 
d'beuvre  de  grâce  et  de  sentiment.  Cette  lettré  le  d^id^, 

il  était  diflûcile  d'y  résister.  '  ^ 

*   J'ai  cru  cependant  cutievoir  jusque  daus  celte  iet- 
tfO  si  tendre  et  si  dévouée ,  une  arrière-^pensée  qui 
pourrait  bien  être  la  pensée  secrète  de  l'auteur , 
voir  ;  Qu'uue  duchesse  peut  très-bien  aimer  un  avo* 
'cat  f  et  même  l'épouser;  mais  qu'elle  ne  ledoit|M^t 
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u  est  $i  vr^ii  (jue  ie  rouiau  Grand-Seigueur  uc  dé- 
:e  pût  jusqu'au  bonbear  de  set  héros.  F/uu  va  s9 
tre  en  iknaérîque,  l'aulre  se  retire  dans  un  cloître. 
7ebL  à  leur  séparation  rjue  finit  le  manuscrit  d'É- 
lard.  Alors  Tintroduction  ioterrompue  se  tourne  en 
iclusion.  Êdouard,  dans  une  bataille ,  s'abandonne 
einent  aux  dangers,  qu'il  rencontre  enfin  ce  qu'il 
Tchait  depuis  long-temps.  M***,  en  rentrant  sous 
tente,  trouve  sur  la  table  d'Edouard  un  journal 
nçais  annonçant  la  mort  de  trës^baute  et  t'rès-puis- 
te  dame  M.  L.  I^atalte ,  dncbesse  de  Nevers. 
>uard  Tavait  iu  sans  doute  avant  le  combat. 
Celle  est  en  peu  de  mots  l'histoire  d'un  amour,  où, 
9j;ne  dans  Delphine^  le  re^^pect  aveugle  qu'on  porte 

opinion  ,  aiiàène  drs  malheurs  n  rt  i  abies  qu'un 
t  de  philosophie  eût  empêché  de  uaitre. 
ii  jamais  cet  article  arrive  sons  des  yeux  intéressés 
i  lire  y  qu'ils  n'attribuent  qu'à  moi  les  critiques.  Les 
anges  jusqu'ici  tie  n/appartiennent  pas.  Je  n'ai  dit 
mal  de  ce  livre  qu'en  réfléchissant  sur  le  bien  qu'on 
m  a  dit.  J'ai  peut-être  eu  tort ,  mats  il  est  possible 
1  réparer  une  partie.  Maintenant  que  j'ai  lu  ,  j'a- 
lerai  que  .si  mon  jugement  sur  les  défauts  n'est  pas 
ièrement  changé ,  il  s'est  bien  adouci ,  et  que  Topi^ 
D  favorable  qu'on  m'avait  inspirée  est  devenue  ta 
nue.  Il  est  impossible  en  effet  crecine  avec  plus 
aaïveté,  de  moUes&e  et  d'abaudou,  et  d'avoir  plus 
grâce  sans  abdiquer  la  force.  On  se  retrouve  k  cha?- 
f  instant  dans  les  idées  de  l'auteur  ;  il  vous  révèle 
"C  propre  coeur  :  on  est  tenté  fie  croire  qu'il  a  le^u 
notes  secrètes  sur  vos  rêves  ;  peut-être  cependant 
;-il  t^p  de  soin  k  montre^  son  t^ilept  d'observa* 
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tion*  11  en  maltiplie  trop  sottT€a(  les  preayM.  Celle 
abondance  de  pensées  îogénî^uset' et  subliles  étoune 
l'esprit  jusqu'à  la  faU|;ue.  «  A  la  il  a  les  couleurs  se 
«  coofoodeai  à  nos. regards,  les. contours  s'enacent, 
»  et  il  ne  reste ,  de  ce  qu'on  a  lu  »  qu'tfrn  retentissemeot 
•  au  Heu  d'un  souvenir.  ■* 

.11  est  heureux  de  p'a voir  pour  vice  qu'un  excès  de 
▼erin  »  nàoi  engageons  madame  de  Duras  à  être 
moins  spirituelle  ,  on  à  ne  dire  p  dans  son  intérêt ,  que 
la  moitié  de  ce  qu'elle  a  vu;  il  y  ei\  aura  toujours 
assez.  Au  reste,  dans  cet  ouvrage  ,  tout  est  brillant 
de  fratchear  ei  d'imagînalioa«  ,^Lei^  personnages  net 
sont  pat  des  porlfaits-;  ils  vivent,  ils  partent,  ils  agis- 
sent. La  nature  a  été  souvent  prise  sur  le  fdit„ et  pour 
corriger  tant  d'éloges  par  un  trait  de  satyre,  l*tn-: 
cienne  société  est  trop  Bdèlemeni  peinte  pour  qu'on  la 
regrette  jamais.  ^  . 
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nple  Uillebr  4^  pîenrt  »  empl<ii^o  l'kUlî^p  dir 
antrey ,  sculpteur  célèbre  ,  à  Edimbourg  et  tx^ 
one.  Plus  d'une  fois,  il  est  arrivé  qu'un  homme 
mis  comme  lUiinceuvre  'aux  proèëdéa  de  fa  peinture 
de  la  «enlpt«r»,  te  trouvant  seimble  ài«x  ÎMpm»^ 

•ris  de  i'arl,  a  senti  p  u  à  ppu  le  talent  se  développer, 
lai,  a  prU  la  con&cience  de  &;i  propre  in&piralion^ 
d'^rtiMo  e>i  dévtoii  artMte.  JUoi  •  tiilK  d'aroir  ki 
atiment*  de  -ce  f|ti*if  faisait  »  d«  cômpfendre  ae  qn^^H 
tait,  sa  main  ,  et  de  démêler  Tidée  sous  la  formai 
o'eHpas^à  la  vérité,  chote.  comaïuoa  qué  d'à» 
nîKà  »ce  poîat ,  el  dans  toutes  lea  sitaatîans^  dasa. 
ilea  Tes  profesSieas ,  Inéii  dés  gens  demoureot  oo^ 
iers  dttraat  leur  vie  entière.  ToMjours  est-ii  que 
aeniplevH«t  le  procédé  meniez  peuvent évtiUar la 
«ma  du  Uléma  pittoresque.  Mais  on  conçoit  plus  di£t 
îleaie»it ,  malgré  les  rapports  secrets  lies  arts  qui 
xprimeai  par  la  forme  a  vec  les  arts  qui  a'rxprimcat 
r  la  bw^aga^  eomaDtul  le  irafatl  grossit r  ei  inéoft^ 
que  du  ciseau  et  de  la  râpe ,  pourrait  axetter  mia 
calioti  iiUeraire.  à.us61  ,  ce  u  est  pa»  sans  duute  à 

•  Ce  iVagment  est  destiaé  à  faire  partie  d'une  préface  fur  Ifs 
reuves  de  Afai-guente  Lyndsay^  roman  composé  de  4  volumes 
i  vient  d'être  traduit  sur  la  4^  éditioa  anglaise.  Le  traducteur  est 
Q  ientie  #emise  ^ni  uppartient  à  <e  i|ae  le  Mkwu%  SainS-Gei^ 
in  afy^b  la  pins  baaia  soééSé* 
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l'influence  de  sa  profession  qu'Âllan  Cuninghain  a  dû 
le  taieatdoQt  il  a  fait  preuve  dans  ce  roman.  £n  An* 
glelerre  et  en  Écone,  sarfouti^  rtrisimction'  est  telle- 
ment répandue  parmi  les  ola^^  'mfêne'ures ,  qne  les 
facultés  de  tous  sont,  pour  ainsi  dire^  conviées  h  pro- 
pre et  dont  .elles  sont  capables.  Grajr  ponrraît  â 
peinte  répéter  aujourd'lmt ,  eir  reg^rdi|at  les  teHre^  âù. 
gazon  d'un  cimetière  de  TÎllage  : 

Some  mute  iaglorÎQus  ]y|iUon  here  q^yrccti^ 

Quelque  Milton  muet  ét  sans  gloire  reposé  peut-^re  ici, 
<  D'ailleurs  la  littérature  anglaise  porte  un  caractère 
populaire  el  plus  universel  que  la  notre  ;  elle  est 
moinl  essujettieà  des  formes  et  %  on  langage  conirentts. 
Bu  France ,  si ,  par  hasard ,  un*  homme  de  le  eiawe 
laborieuse  sent  en  lui  quelque  activité  d'esprit,  quel- 
que penchant  à. rédiger  sa  pensée  ,  il  lui  faut  appren-r 
df<e  une  lengoe  nouvelle.  Cet  obstacle  l'arrête  ^oo  bie» 
lepauvre  homme  se  croit  obligé  de  devenir  pompeux 
et  affecté.  Tombant  alors  dans  une  gauche  et  ridicule 
emphase ,  il  emploie  des  mots  dont  il  ignore  la  signi-* 
fiêation  ou  la  portée.  Au  coblratre,  on  a  pu,  en  knt 
glelerre,  voir  Blooinfîeld  ,  un  simple  berger  ;  Burns  ^ 
jardinier  et  misérable  employé  de  la  dou^ue;  d'antres 
encore  exprimer  dans  des  poésies  remplies  èi  vérité 
^t  de  grâce  leurs  naïves  impressions. 

La  littérature  ,  n'étant  pas  exercée  comme  une  pro- 
fession spéciale ,  approche  bien  plus  de  ce  qu'elle  de- 
vrait  être ,  un  mojren  de  communication  pins  sjQ* 
|Hithique  a  une  pensée  plus  active.  Aussi  tous  les  rang^ 
de  la  société  y  opt-ils  beaucoup  plus  participé  que 
^ef  nous  ;  et  de  même  que  parmi  les  poêles  fpgleis 
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D  comiple  utf  plus  grand  nombre  de  pauvres  gens 
ortis  dfli  Aleltcrs  '  on'  de  ^la  chaime,  on  y  'voit  en 
aime  temps  fi  g  u  rer  avec  éclat  -  la  haute:  aristoeraiia , 
t  même  des  hommes  d'État.  La  liste  en  serait  longue,^ 
epuis  lord  Roches  1er  .jusqu'à  lord  Byi-on.  .  ..  » 
I>e^è*rësurlte  noe*poésîe  dont  ie' ton  ett  plu^/vraiee 
lus  vaMé  ;^qni  Vappli^oe  à' toutes  les  sîtuatioas,  de  'la 
ie  ,  qui  raconte  tous  les  sentîmens  réels  ,  qui  s'adresse 
•tous  les  lecteurs,  qui.  sait  être  familière  sans  être 
^Boble«  C'était  aussi  au-  milieu  d^ane  telle  JittératQNk. 
oe'deYaît  naître  la  poésie  descriptive,  non  point  celle 
es  imitateurs  de  Tiiomsou  et  de  Delille,  quiconskte 
peindre  4es  objets  de  la*  nature  dans  le  langage  pom^ 
eux  des  alexandrins  y  et  k  sttbstituer'toujours  an  ont 
ropre  qu'uilerdit  la  digiiile  littéraire,  unv.  périphrase 
lus  ou  moins  habile,  mais  une  poésie  qui  reproduit 
H  k;ënes  de -la  vie  privée  sur.  le  iliéàtre  même  ôk  elles 
ï  passent.  L'âge  actuel  compte  dans  ce  genre  plusienn 
oêtes  connus  peu  en  France;  leurs  ouvrages  sont 
a  efiet  difficiles  à  traduire.  Le  mérite  en  est  attaché 
ux^  manières  délicates  du  langage  ^  qui  expriment  le 
mtimentVrai,  Bn  et  idéal  que  peut  faire  nattre'  la 
ontemplalion  poétique  des  objets  vulgaires.  Les  poé-^ 
'es  de  Goldsmitk^  et  surtout  le  ^ilU^ge  abandonné  ^ 
ui' ont  depuis  long- temps  été  l^es  et  traduites ,  peu* 
ent  donner  une  idée  de  cette  école  ,  dont  Crabbs  est 
;  poète  le  plus  célèbre.  Il  a  peint  avec  ,  une  minutie 
raiment  surprenante  ^  mais  souvent  avec  un  rare  ta* 
mt  /  les  mceiirs  de  la  ville  ou  du  village ,  les  ridicules 
t  les  vices  de  toutes  les  classes,  leurs  bonheurs  et 
•urs  malbeurs,  la  misère  du  pauvre  ^  la  dégradation 
tt  riche  tombé  daps  ta  détresse  «et  aussi  1^  sentie 


\ 


meus  ,  les  vertus  y  les  affections  dos  Jivef.ies  situations 
de  la  vie.  il  a  représenté  en  mêine /temps^  avec  non 
de  délail ,  les  lieux  f  les  «irœatlàtices ,  Tenlditi 
tage  de  m  penoittiages/ L'homme  te  troofe  »însi  dé*-  . 
crit  coinnie  un  objet  de  conteiuplaliou  extérieure  , 
tMidisiftie  la  peintuie  desebo^s  niatérielles  est  tou- 
{ehiei.  toimiie  par  un  «eatlmenl  fiiehel  »  puisfttt'eUes» 
se  rapportent  k  une  stinaiian  liumainei 
.  Qii  coiiçoit  i)ue  ce  genre,  de  poésie  est  plus  qu'un 
Mire  à  ia  pàriée  des  e^rtlt  popitlattcs;  H  leurTetrace 
ce  qui  Leur  est  babîtnel  ^  ea  le  Iretisportentdatis 
la  région  de  Tiniagination.  Par^là  ,  eux.  aussi  peuvent 
ëfwrouver  le  charotc  que  daone  à  des  esprits  cuUivëi  U 
ptMtiure  idéale  et  poétique  du  meade  plas  élp^é^ik^ 
vivent.  Les  jouissances  littéraires  cessent  aussi  d'être 
exclusives;  il  y  en  a  pour  le  pauvre  comme  pour  If 
fiche.;  le  rare  lotstr  de  raràieaitpeQts'einbelItreis'be* 
Borer  par  une  dîslractîotn  qui  n'a  Hen  de  grossier,  et 

qui  le  développe  au  lieu  de  rabrutir. 

..Les  K^reuves  de  Marguejit;  L^ndsay  nesoatpoint 
en  .ters^i  mais  a pper tiennent  à  ott  otdre  d'idées.  Cest 
kl  vse  de  la  elesse  înférîettre,  non  pas  sans  dente  dans 
Sà  triste  et  vulgaire  réalité  ,  mais  telle  qti'une  iiiiagi<*> 
nation  marale  ft.paiY  aime  à  ,se  la  figurer.  On  aime  à 
voie  cemment'  cet  nnteor  populaire  a  sn  ennoblir  et 
releveir  la  sphère  oii  il  est  né  et  qu'il  n'a  point  quittée. 
Ce  qui  est  remarquable  dans  ce  roman  ,  c'est  qu'il  ne 
s'agit  point  de  cet  hasarda  beoreua  on  malhenrenx 
ifilt  ti'ansporlent  nue  héroïne  obscure  et  paum  kors 
de  sa  situation  naturelle.  C^c  ne  sont  point  des  parent 
imprévus t  des  héritages  inattendus,  une  éducalton 
donoée  par«- quelque  bteafai<teor  généreuai  la  biéra#- 
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lie  sociale  ucat  troublée  cil  rieu  ,  aucuue  pcméc 
lagrine,  aucun  regret  fâcheux  n'accuse  le  différence 
fs  rangs  p  rinégalîté  des  conditions.  On  ne  trouve  \k 
icun  rapport  méiue  éloigné  avec  la  Marianne  de 
arivaux.  ou  la  Paméla  de  Richardson,  Un  seul  épi* 
cleoù  l'a  nie  or  ne»s*efl^t  pas  arfété  Ionff«teinps ,  nous 
ésenle Marguei  itc  aimée  })ar  un  jeimc  liominc  (]'iine 
isse  supérieure.  £lle  refuse  sa  main  ^  et  obéit  cette 
S,  comme. les  autres,  à  un  sentiment  de  vertu  et  de 
voir;  mais  le  combat  n*a  rien  de  déchirant,  et  plus 
rd,  c'eit  un  autre  qu*èîîc  épouse. 
Ce  roman  offre  ^intérêt  le  plus  vif  èt  le  plus  tou- 
ant.  La  manière  de  tdîr  étée  prendre' les  hommM 
les  choses  y  est  celle  des  grands  écrivains  ;  tout  y* 
.  écrit  non  d'imitation,  mais  d'après  l'observation ' 
plus  attentive  des  ni onvèmens ,  dcs*passions  d'une 
nété  naïve  èt  simple.'  Le  style  est  plein  de  charmé 
de  grâce  d'imagination.  îl  y  «'date,  par  intervalle, 
e  poésie  admirable  ,  et  cette  poésie-là  est  donnée 
r  tes  fitoalioiis  et  t'es  senttmeos  mêmei  des  person- 
ges  qoi  l'emplissent  ce  drame  domestique  'si  non- 
au  et  d'un  intérêt  si  attendrissant.     '  '        *  ' 


.1   *'i    ---Il        r-''    •      1      ^     _-u  *-  _  L 

•  «     .  •  •  • 

■  .  '  •  '  « 

UN  PÉAGE.. 


t^KS  Toyageurs ,  après  bea9ciHip  .de  digression^, 
fiaient  entiii  sur  point  d'enlencîre  Thisloirp  des  nfz 
et  des  oteilics  eoupés,«.iix  sfrfs  de  tout  un  vi  11  agence 
qui  él9it  sans,  dotiie  quelque  exploit  .dju  féroce  ThoqiMt 
on  d*Eble  de  Rouçy,  on  de  tout  siutre  puissant  baron 
mais  ils  avaîeut  regagné  depuis Jop^-  temps  ia.gratnde 
router  de  LapQ^  e^^ijs  étaient' arrtTét  devant  une,  bar- 
rière ou  .^ami^e'qttî  leur  fermait  lecbemîn.  Des  deux 

c6tés  élaient  tleux  fosses  profonds,  et  des  haïes  touf- 
Tues  d'cpine  noire  et  de  prunier  sauvage  ,  aïo&i  qu'un 
ratin  rempli  de  broussailles ,  rendaient  impoasibU  de 
passer  outre  en  s^écartant  de  la  roule.  On  apercevait, 
grossièrement  sculptée, la  figure  d'un  lion  combattant, 
sur  un  poteau  auquel  étaient  cloués  les  restes  d'un 
énorme  oiseau  de  proie,  dont  le  naturaliste  le  plus 
exercé  aurait  pn  difficilement  établir  l'espèce,  attendu 
que  sa  momie  desséchée  par  les  vents  commençait  à 
tomber  en  lambeaux  avec  les  plumes.      "  * 

M  — '  Nous  voilà  donc  déjà  sur  la  marche  des  terres 
du  sire  de  Concy  ,  dit  le  (Toisé.  Nous  courrons  main- 
tenant moins  de  dangers.  Ce  haut  i)ers  fait,  dit*on  ^ 
veiller  à  la  sûreté  des  chemins  de  ses  États  ;  mais  en  re* 
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anche,  il  en  fait  bien  payer  U  garde  aux  voyageurs; 
t|  poar  pjrix  de  la  protecl^ioD  c^u'il  leur  octroie  ^.  il.les 
aDjfonpe  durement. 

—  Votre  valeur  aureît  moins  bohne  opintoa  de  U 
ârctécles  cbeniins  de  la  seigneurie  de  Omcy  ^  dit  un 
larcband  ,  si  vous  aviez  elé  dépouillé  comme  moi^; 

»  AHom»  qn^  vo^les-vous?  il  faol  quek|Ufrfi>is.eii 
asser  par-là  dans  votre  état  ;  sans  cela- vom& feriez  trop 
:{:be9..Cepçndar.t  faisons- nous  ouvrir,  ppor  trouver 
n  g|te-cette  oaît. .  Holà  ?  lié  i  ;  prévôt  1  officij|Ji  I.  ta  vf  r- 
ier!  «ujuiirrage!  v 

Il  éta't  déjà  nuit ,  el  le  prépose  ,  qui  allait  se. cou* 
ber,  laissa  frappera  coups  vigoureux  et  redoublés  sur 
I  harrier,e,sa9s  se  presser  d'ouvrir*  Ënâa  on  vit  arriver 
n  grand  drôle  d'one  figure  affreuse  que  sa  mauvaise 
unieur  ne  conli  ibuait  pas  du  tout  à  rendre  ag^iéable. 
'un  de  ses  jeux^^vait  été  perdu  dans  quejqu'uu  def 
>mbats  oocCurnes  qjue  lei  médisant  du  cautopj'afçcn* 
ient  tout  bas  d*avotr  Uvré  aux  voyageurs  isolés , 
r^qu*ils  étatent  chargés  de  plus  d'argent  ou  de  ui^ar* 
laudtses  qu'il  i^'en  fallait  pour,  acquitter  la  redevqj(ce 
ansUoire.  CétatI  di^ns  le  temps.  f|u 'il  percevait  iei 
oils  de  son  maître  sur  le  pont  dit  du  Sourd;  on  pré— 
od  qu'il  oe  se  faisait  aucun  scrupule  de  jçler  dans  ta 
irière  leageos  4|\i'il  avait  dévalisés  Bref,  avec  l'oeil 
li  lut  restait  et  sa  haute  stature,  il  avait  quelque  ref» 
rnblance  avt  c  le  chef  des  Cyclopes.pris  dans  un  de 
i  mauvais  uiomcns.  ' .  « 

•t     Hoauéte  Tçudegaud ,  dit  le  marçhandf  ouvres- 

*  Ce  personnage  est  A lifori^Kff,  rlir.iit  madame  de  G....,Voyet 
ibert  de  logent.  De  vUd  suâ  ,^  JLib.  ill. 


Le  MËilGiiRË  - 

nou*  ;  nous  sommes  cinq  hoonétes  cltr^éh»  feti  conrp- 
iànl  un  juif,  si  je puû piaHer  ainsi  sans  lylàsphéùiei^ 
Sainte-Trinité)  et  noua  avons  nil'^fert  plagié  à  àb^ 

^utt(er.  *i   

Thiodgald  ou  Tiégaiid  inuruiura  entre  les  deats  :  -~ 
«  Hum /fermerais  iDÎenx  que  tu  fnms  tout  «eiiV; 
Ksses-tuijvfirèd  ^liénr.  (Ce  qui  ni^ùrpbrté'è  eroîKe  qitt*il 
fi'aVâlt  \rAfî  perd  ri  TUabilude  de  se$  nobles  prouesses  du 
ponldu  Sourd.)       '  '  ' 

wSttvei-vouéf  'ctIt-if  à  haute  vôîx,  que  le  ialèil 
est  couché  et  que  î'ai  le  droit  de  ^oirs  laisser  emloi^mif 
sut  la  roule  et  à  la  Leile  étoile,  par  ia  musique  des 
loups  el  des  chouettes?'  i  .  <     .  ► 

^  n      n  est  vrai ,  inî|^tt&*Tiégahâ't  ènraîs  votre  gel^ 

lîlleàse  n'aura  pas  cette  inhuniaiiifé.    >  *  "        •  '  • 

tTn  inémbre  delà  sainte  Église  ne  recevra  pas 
cet  àffront,  dit  lé  cler<î  dW'tM  se  ttfttCondiieot 
liaWteVrièWt' Tk  Uauteni- et  Hrutniltté:  '  ' 
'  m  —  Un  pèlerin  du  Saint-Sépulcre  ,  un  desconquc- 
ràns  de  la  Croix  ne  sera  pas  traité  ainsi ,  *•  s^écria  le 
crhisé';'  en  même  temps ,  if  exposait  soù  épàttle  dréite 
%  la  ineur  rougeâtre  dé  la  toridiède  sapib  què  poi'ttfît 
Tiégaud  et  qu'on  apercevait  k  travers  des  chévronït 
ân  barrage.  Le  serf  et  le  juif  ne  dirent  rien.  Tt^aod  , 
sur  lequel  Targumeut  du  mairhand  etiit  fait  plus 
d'impression  (jne  la  recommandation  de  l'Église  et  ta 
Sanctiiicalion  du  sépulcre ,  ouvrit  avec  une  grosse  clef 
de  cuivre  \t  cadenas  qui  tenait  la  barrièire  close  |  pUistI 
Ht  piVotèr  celle-ci  sur  une  roulette  qui  supportait  t'é- 
norme  poutre  posée  transversalement,  et  les  good^ 
firent  un  bruit  peu  mélodù^ux . 
Introduits  dant  une  chambré  asses  spacicnse^  mtfL 
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lilieu  de  laquelie  ét.iil  le  foyer  dont  la  fLunée  n  .Tvnit 
'autre  issue  que  la  porte ,  une  feoétre  garuie  de  toile 
(aire  et  quelques  ouvertures  dans  le  tott ,  nos  .voya« 
eurs  commenc^reat  par  régler  le  |)éag<^.         '  •  ' 

« —  Quoi  I  sire  Téodegald ,  dit  le  iuifd*iin  ton  la- 
lentable,  six  deniers  d'argent  du  roi  et  quatre  aoU  de 
lailiee  doubles  au  poids  de  marc  de  Paris,  pour  celte 
etîte  balle  de  tissus,  parmi  lesquels  sont  deux  pièce» 
iulemeut  de  soie  et  de  basiu  d'Orient  /   '  '  ^ 

s  ^  Oui^  damné  païen;. et  lu  doit  être. content, 
lis^tuque  jeté  fais  grâce  d^un  droit  de  mon  maître, 
\  que  tout  chien  de  juif,  cjuî  passe  devant  la  porte  du 
iiàteau  deCoucjr  ou  devant  mou  poteau,  doit  aussitôt 
», mettre  à  genoux  et  recevoir  douze  soqfflets  de  la 
lain  du  comte  ou  de  celle  que  tu  VOIS  ici?  »  ' 

En  wéoie  temps,  il  étendait  sa  large  main  dont  le 
falëme  osseux  et  musculaire  fortement  prononcé  anr-' 
onçait  qu'elle  ét^it  éminemment  propre  aux  triples 
mctions  d*ét«ii] ,  du  battoir  et  de  massue. 

«  —  Or  ,  je  te  réponds  et  te  jure  par  saint  Marcouli, 
Dursuivwt-il ,  que  j'applique  ces  soniReta  de  .ia  cour- 
ime  de  COucy ,  assex  bien  pour  graver  dans  la  m^ 
loire  des  mécréans  le  nombre  des  saints  apôlres,  seJc^i 
inteation  pieuse  .du  fondateur*  »•         '  .     <  > 

Le  juif  recula  et  pâjit  en  entendant,  celle  grâce  qui 
rail  toute  l'apparence  d'une  menace.  Quoiqu'il.  Mt 
irtaxé  de  plus  du  double,  i]  se  trouva  fqrt  heureux 
éti^e  quitte  k  ce  prix  d'un  droit  seigneurial  qui  eût 
;é  perçu  si  vigoureusement,  et  remercia  tons  les  pro- 

.  '  ■  '  '  -        '    '     -  '  *" 
*  Ita  sole  (  sériqua  oa  saoïjt)  et  le  baim  (  bambaai  )  étaiea^/oal^ 
irtés  en  Ooddeat  par  les  loiis. 

XI.  »5  , 
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a3o  LË  MERCURE 

phëtes  de  ne  pas  apprendre  aux  dépens  de  ses  jourî 
le  nombre  des  apôtres.  x 

«  Voilà  cependant,  dît  alors  le  jeune  cte^'d'im 
ton  emphatique,  toi  là  oti  nous  conduit  l'appât  d'on 
gain  sordide  I  à  être  rançonnés  sans  pitié.  Heureux  dis* 
ciples  du  Christ,  nous  avons  plus  de  scrupules  de  cotitt- 
dence  qae  lea  énfans  égarés  d'Israël ,  et  nons  le»  avèils 
puisés, mes  amis,  dans  les  écrits  du  sage  dont  le  nom 
est  si  vénéré  dans  nos  écoles,  de  Phomme  auquel  l'esprit 
saint  a  toat  révélé ,  qnoii^n'il  (tkt  né  dans  les  ténëbrei 
de  l'erreur;  du  àubltme  Aristote  enfift!  » 

Tons  les  assistons  se  regardèrent,  en  ouvrant  de 
grands  jeux,  à  cette  exclamation  inattendue. 

Oui,  poursuivit  le  jeune  écolièr^lerc,  c'ost  dans 
la  Politique  de  cet  homme  divin  qu'bn  a  trouvé  ,  livt^ 
premier,  chapitre  neuf,  que  tout  prêt  à  intérêt  est 
illicite;  car  n'est*cepas,  mes  frères,  faire  iraloiir  son 
argent  d'une  taaniëre  osïiraire  et  digne  de  tous  lés 
anathêmes  de  la  sainte  Église,  que  d'acheter  des  mar- 
chandises pour  les  revendre  plus  cher?  Aus^i ,  j'aifàe  à 
•cvoire ,  ponr  le  salut  de  son  anie,  que  ce  chrétien  •  qui 
paraît  se  livrer  au  négoce,  ue  vend  que  dei  prôJuit9de 
son  travail.  Oui ,  noble  race  du  roi  Francus  et  disciples 
dociles  du  bienheurëul  Denis^l'Aréopagite  glorieux 
Êtfàirû  des  Gante,  c'est  à  dés  fils  ëtéutaU  dé  Jftda  qu'il 
fhnt  abandonner  ces  gains  criminels.  Qu'ils  s'enrichîé* 
sent  dans  le  péché  du  commerce,  tandis  que  nous, 
pieux  ehrétiensy  nous  devons  nons  fiiirè  ^oire  de  xlaftre 

*  On  oonfondiit  abts  ce  diabctieiea  gtée  do  Bas-Enpira  avee 
Û  ^fédliSsienr  Dëttil ,  qili  Vint  aiec  WWé  M¥i4àe,  popi^  la 
dunstianisme  à  Paris ,  sons  FenipeiàtlHIttiiiS. 
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yftuyniéf  ainsi^ae  de  iiotr^  igoorance  de  cette  infime 
ndustrie*  • 

Après  cette  pcroraisou  peu  conforme  à  nos  idées  ac- 
.iielles  sur  rccoaomîe  politique ,  le  clerc  s'assit  sur  un 
>ancplacéprèsde  la  table,  etTi(^aad  dit:  «"Par  tout 
es  poils  dema  barbe,  {e  tous  jure  que  je  ne  surcharge 
>as  la  taxe.  Si  vous  aviez  un  clieval  dont  les  aoatf*e 
»îeds  fussent  blaacs ,  je  ne  vous, cacherais  pas  que  tons 
i'auries  pas  une  maille  à  payeir.  Cela  tient  à  une  an« 
îenne  aventure  que  la  vieille  Rostha  pourrait  vous 
«conter,  mais  que  je  Siiis  ennuyé  d'ejitendre*  De  mêsnef 
i  Vbas  étiea  chaudronnier,  Srousaeriea  Qbl^gÀi;  de  JC^on 
Huûmoiitr  téuAe  là  batterie  di^  cbisinede  sa  UréiàU.hi 

otnte.  Je  veille  aux  intérêts  de  mon  noble  seigneur, 
Qâis  avec  l'iudépeodance  d'iua, homme  iibrè.  le  suit 
'o|&GÎai  4a  comte  ;  niais  ]e  paye  k  'c9m  k  Taldiàje  -dé^ 
»afnl-*yittcen|deLaoD.  » 

Quoique  Cette  raison  ne  prouvât  rien  pour  son  in^tn 
endançe  et  furtotf  t  pour  sa  prohil^y  force  fut  bien  Aii 
'en  iBoateiiter. 


I 


LE  JkfERCURE 


.  SPECTACLES. 


La  dahi  1>v  Lie  ,  opéra  ,  poème  de  M.  d^ÉFAGinr , 

musique  de  Rossmi . 


t  Le  romaniifime  ,  c'est-à-dire  l'art  d'arriver  à  Ti- 
mftginatioii  \  en  eiquÎTant  le  sens  commua  ;  av^ii  fait 
pesdant  long-temps  de  l'op<lra  soti  doKùatne  favori  et 
presque  exclusif.  Là  ^  puisaut  à  son  aise  dans  les  arse- 
naux 4e  -  la  nature  *oa  dans  les  magasins  dn  théâtre, 
il  pouvait  f  ' en  un  instant ,  s'environner  de  fantômes  ^ 
découvrir  les  abîmes  de  Tenfer ,  faire  descendre  les 
nuages  y  et  placer  sou  front  vaporeux  sous  la  chute  des 
cascades,  qui  malfaeureasement  n'eurent  jamab  la- 
vertu  des  douches  :  à  sa  voîx ,  les  ohfets  hétérogènes 
se  mêlaient,  Ton  voyait  marcher  côte  à  côte  les  idées 
ennemies  :  une  ariette  unissait  le  tigre  à  la  gazelle  y 
et  ie  vautour ,  dans  un  rondeau ,  caressait  la  douce 
colombe.  Quel  plaisir  d'avoir  sous  la  main  des  tombes , 
des  torrens ,  des  anges ,  des  diables  ;  de  jeter  tout  cela 
dans  une  urne ,  de  remuer  et  de  tirer  an  hasard  1  au* 
cune  suite  dans  les  idées  ^  nul  lien  entre  les  sentimens*; 
des  images  vagabondes,  des  tableau]|c  décousus  ;  en6n, 
une  véritable  loterie  ;  mais  aussi,  Ton  jouissait  des 
avantagts  de  l'obsci;iritéy  on  savourait  le  charme  de 
ne  pas  comprendre. 
Puissent  its  rochers  de  i'Écosse,  ou  les  œuvres  de 
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M.  d'Arlincourt,  tomber  sur  les  poètes  qui ,  les  pre- 
jiiiers ,  débrouillèreat  cet  aimable  chaos  et  portèrent 
la  lumière  dans  ces  ténèbres  snaves!-  Ignoraient^ils 
donc  ,  ces  géomètres  du  Parnasse  ,  que  rien  n'est  plus 
ii^réguiicr  que  Tordre  ,  plus  niais  que  Tesprit,  plus  in- 
sensé que  la  raison  i  pins  laid  qàe  la  beauté  ?  Jgno- 
raîent-ils  que  Tes  justes  proportions  des  parties  ne  san* 
raient  doDDer  naissance  qu'à  un  ensemble  informe  , 
et  que  le  moyen  infaillible  de  se  tromper  sur  le  mérite 
d'un  oiiTrage ,  c'est  d'avoir  du  goût?  leur  sagesse  a 
tout  bouleversé  ;  on  leur  souhaiterait,  de  bon  cœur  , 
)e  supplice  d'Absalon  f  n!étaient  les  perruques. 

Mais ,  si  le  romantisme  a  été  obligé  de  subir  une 
cbarte  dans  ses  États  de  l'opéra,  rassurez-vonss  il  a 
envahi  d'autres  portions  de  la  littérature  où  il  exerce 
au  large  le  pouvoir  absolu  :  daps  la  tragédie ,  dans  le 
i^oême,  l'élégie  et  rode,  il  ne  connaît  d'autre  loi  que 
]e  ^on  plaisir. 

Le  génie  ,  comme  la  royauté  ,  gagne  à  recevoir 
ûne  constitution  :  grâce  k  ce  frein  salutaire ,  il  est 
arrêté  snr  la  pente  du  mat ,  tandis  qu'il  peut  aller  au 
bien  de  toute  la  vitesse  de  ses  ailes. 

Ces  réflexions  qui  m'ont  un  peu  éloigné  de  la  Dame 
du  LaCy  sont  pourtant  suggérées  par  cet  oarrage.  Dans 
un  sufet  qui  inTÎtait  à  sortir  des  limites  dn  goût  et  de 
la  raison  ,  ou  reconnaît  avec  plaisir  que  les  auteurs 
ont  travaillé  à  en  coordonner. les  éiëmeus  ,  à  motiver 
'3es  situations  étranges,  et  surtout  k  faire  dominer»  au 
milieu  de  tant  de  passions  différentes  ^  un  intérêt  uni^ 
que  :  c'est  par  ce  culte  des  vrais  principes  du  théâtre  » 
qu'ils  sont  parvenus  à  rendre  agréable  un  drame  ro- 
manesque dont  l'invraisemblance  cboque^  pour  peu 
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qu'on  y  réfléchisse  :  ils  ont  p^fiyë  que  l'art  j^ni  à^r 

guiser  biea  des  difformités. 

JL'OdéoQ  s'esrt  miijeaifr«if  ppui;  niçAiter.^^flit  Ofér^L  :  ^ 
quatre*  décorations  neuves  pr^ent^at  i^l^  sipecUteart^ 

.plusieurs  sites  de  l'Ecosse.  On  voit  d*abor<l  le  vaste  iac 
^r  lequel  i&  proiiièue  lIJléla^coliq^^eméat  celle  d^ooe 

.ibjslérj^nse  qixe  W^a^^^  ^çott  a  cba^ntée  «  U  ^rque 
légère  gli&s^  sur  la  fiirface  des  ondes  et  ia  voile  s^enfle*' 
au  vent  des  coulisses  ;  l'illusion  esL  paiiaile.  Puj's' 
y^j^vjre  le  rustique,  p^la^       çJ^ivi.  Afalcolm  ;  <m  en 
si^t^pqur,  4Miste|!  ^  mie  revi^  4fs.  r«yoJAc^  i^r.  a^a 
place  publique,  au  pied  d^une  vieille  toor  fortifiée  ;  ^ 
enfin,  |a.  derniërft  décoration  nous  transporte  dans 
i'ifitéri^lir  das  m^inemf  ;  la  #cèpi^  e^ t  .k^ia^é^  éfi 

^pcUer^  p  a  ttavf ES  jea<|oals  serpeniem  •09l(i(Qt,e#oaapa.? 

une  foule  de  pics  s'élèvent  en  amphithéâtre  jusqu'à  ce' 

qu'i|j$eSÇ4^erdeatdAiii.i^  cieux.  Eu  voiU  piu^  ne 
&at  pour  attirer  du  monde  à  l'Odéon.  ^ 

%A  i^uiique  de  la  Dame  du  L^e  f»t  justemeqt  ad- 
mirée 4es  connaisseurs;  QialheureuyeiQ^i^t  elle  n'ait 
S»^t  .ç»mmq  fiffàùi  dcs  .  fiaiêf  ^  nature-  k 

venir  populaire.  BaimQovp  de  gens  pensaient,  qui» 
M'  Lepiière  aurait*  du  faire  usage  du  droilt  octroyé 
ai^x  afr^age^i^s  d'abréger  iç^s.parûlioo»;  lai  g|0»;?aUK 

4a  de  biajaooUp.  le  Mtdkf  îçpiHmaMe* 

il  nfifp  ^Umpéraoaant  mvmcti.  Trop  de  vaatwast  un  . 
vipei  di^  le  proverbe;  ne  pourrait-on  pa»  alUrnier 
av^o  mJi»f^  da  raiiop  q^ia  fr^  de  plaûir  tU .« 
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jÇHRQNIQIŒ;  IJTTÉUAIRE; 

i^i|y£L]4^       âgiii^NCÇ«  y       arts  ,  hcaos  des  SAfjoKê , 

\  Qà^Ft^f  «AWRIEB,  XÉDISAVCIS,  BTC* 

jlMH  L'Académie'  française  compte  un  Duc  de  plus 
fmm  Jes  tîtm  liitérairas  qu'elle  avait  déjà  k  l'ou^ 
h}tû\i  yaiblic  «i  à  la  pitl^  des  gens  de  goût.  La  |iartîe 
deii  candidats  roturiers  était  abandonnée  iivant  d'être 
perdue.  11  j  a  un  mois  que  M.  Vieonet  s'était  re- 
tiré,  #vec  la  )>ttdèyr  de  mt  caractère  ,  \mn  des  intri» 
gucs  de  Paris,  au  (bnd  des  'vallées  de  Dourdan. 
HL,  Aiuîelotétaû  monté  à  Bel  le  ville  «ilierchant  quelque 
c«iilj»lift|ieii-  da«a  les  hrs»  d'an  éerivain  ,  ten  ami  ^ 
à  qui  4»oaa  d^fena  le  drame  pbîiosophique  de  VOurs 
cl  le  Pacha ^  et  M.  Deli  icux  ,  qui  n*a  été  qu'un  jour  sur 
1m  rangs  9  relisant  ses  pièces  à  tout  le  monde ,  et  s'é* 
teardîaïaat  an  bruit  de  ser  yeriy  avait  enfoncé  plus 
ayant  que -de  contuBM  le  bonnet  de  cotnn  bfanc  qur 
reo^pLace  immanquablement  sa  perruque ,  dès  que 
oé  Tragique  «écite  chea  Ini  on  aiUeurf.- 

V-,  le  dnc  de  Mentmoreiicj  n  étd  nonteé  an  pre- 

uiier  tour  de  scrutin  à  la  majorité  de  dix-huit  voix/ 
)|.  de  i^ongerville.ea  a  obtenu  neuf;  M.  Anceiot, trois; 
et  Viennet ,  une,  Dai^rréglise  neuve  de  MontroUge , 
il  avait  été  récité  des  prières  de  quarante  heures  pour 
la  réussite  de  la  sainte  entreprise  :  une  beure  par  aca- 
démicien était  beaucoup,  puisqu'il  en  était  jusqn'à 
dix-huit  qui  s'étaient  décidés  en  cinq  minutes ,  par 
Teffet  d'une  grâce  spontanée.  ËsUcc  donc  par  humi- 


\ 


( 
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lité  chrétienne  que  sa  Seigneurie  a  ccmsenti  à  recevoir 
sa  nOQvelie  dignité,  un  jour  de  distributions  gratuites, 
et  II  ramasser  un  fauteuil  parmi  les  oiseaux  rôtia  qu'on 
jetait  à  la  téte  du  peuple  ^? 

,  On  croit  savoir  que  le  nouvel  élu  s'est  engagé  à 
terminer  ainsi  son  discours*  de  réception  :  «  Je  re* 
contoais,  Messieurs,  que  je  n'avais  aucun  droit  pour 
mériter  vos  sulTrages.  Vous  avez  moutré  eu  me  les 
accordant^  combien  votre  iadépendance  est  coura- 
geuse I  et  combien  peu  yous  êtes  influencés  par  l'opi- 
nion publique.  N'ayant  à  tous  offrir  en  dot  ni  do 
beaux  livres  comme  M.  Droz  ,  ni  Timagination  de 
M.  Auger,  ni  celte  connaissance  profonde  que  M.  Ro- 
ger a  des  lettres...  je  tous  apporta  mou  nom.  Ce  n'est 
pas  ma  faute  s'il  est  historique.  Plusieurs  d'entre  vous 
ont  fait  assez  d'ouvrage^  sans  noms,  pour  me  pardon- 
ner un  nom  sàni  ouvrages.  Ayons  pitié ,  mes  frëras , 
de  nos  infirmités  respectives.  Mes  titres  monorcbi* 
ques  se  placeront  du  moins  assez  naturellement  dans 
la  République  des  lettres,  ne  fàt-ce  que  pour  montrer 
qu'elle  est  une  et  indivisible  comme  celle  que  fat  jadia 
aimée.  Je  tâcberai  de  reconnaître  par  dessus  lês' monta 
de  ce  que  vous  aurez  fait  pour  moi  à  Paris  ;  car,  si  je 
n'ai  point  d'intérêt  dans  les  relations  poétiques,  je 
vous  prie  de  croire  que  j'entretiens  d'asses  nombreosea 
et  d'asse/,  activps  correspondances  avec  la  patrie  de 
Virgile  et  d'ilorace.  » 

Immédiatement  après  le  scrutin  qui  nomme 
M.  le  duc  de  Montmorency  à  l'Académie ,  il  a  été  dé- 
cidé en  principe ,  que  le  premier  choix  de  ce  corps 

.  *  3  novembre  iSaS. 
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tomberait  sur  iin  littérateur.  Ou  a  .icsigné  M.  le  vi- 
comte SostUëue  de  Larocfaefoucault  ;  et  M.  Baour- 
Lormian  a  profiiosé  qu'on  le  nbmntàt  sur-le-champ  à 
sa  propre  place,  attendu  que  passer  pour  mort  ou 
être  mort  en  effet  est  h  peu  près  ia  mérae  chose ,  et 
quil  aurait  du  moins  la  satisfaction  d'entendre  encore 
une  fois  parler  de  Ini. 

M.  l'.ibbe  qui  conlresie^ne  d'un  A.  les  nom- 
breuses oraisons  funèbres  dont  il  enrichit  Tancieu 
journal  de  Geoffiroii  grand  nécrologue  émérite  par 
les  mains  de  qui  passent' ton tiss  les  fleurs  que  le  fau- 
bourg Saint-Germain  jette  sur  les  tombeaux  aristocra- 
tiques y  le  même  qui  découvre  si  iogénieusement  du 
patriotisme  à  nos  Marquis  défunts  et  de  pudiques  ver* 
tus  à  nos  Baronnes  trépassées,  Tabbë  A.  nVst  pas  accusé 
d'ua.  empressement  bien  importun  pour  les  parois- 
siens Tivans  y  qu'il  appelle  ses  amis.  Un  de  ceux-là  f 
M.  F;  qui  signe  T»  L.  dans  le  même  journal ,  par  un 

sentiment  d'affection  assez  vif  pour  cju'on  soit  embar- 
rassé de  le  définir,  rencontrai  il  y  a  peu  de  jours , 
Fannotateur  funéraire  au  bureau  de  la  rue  des  Prêtres,* 
aprës  une  maladie  qu'il  Venait  de  subir,  (lui  F.  ou 
T.  L.  )  « — Vous  êtes  un  singulier  camarade  !  Ou  mour- 
rait dix  fois  ;  que  tous  ne  daigneriez  pas  même  tous 
informer.... —  Ob!  que  pardonne»»mot  !  mais  )*ai  tant 
d'occupations  î  Vous  êtes  donc  guéri  ?  —  Comme  vous 
voyez  ;  et  je  le  suis  même  de  croire  à  votre  amitié. — lu- 
grat  1  J'étais  occupé- de  tous  plus  que  vous  ne  le  pensez* 
'—Et  la  preuve? — ^Elle est  là  bant  dans uti  carton. »Le 
rédacteur  sacré  ouvre  ce  carton,  attire  son  collègue  dans 
l'embrasure  d'une  croisée»  et  lui  montre  un  article 
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il<cr(^logî()9e  ^VL%1  avuifc  préparé  à  propos  de  mi  «u* 
ludie.  «  Vous  étei  sauvé ,  à  U  bonne  iMure  ;  mois  voyez 

sjl  je  néglige  mes  amis  et  la  gloire  de  mes  amis  I 
—  Que  le  dMibie  ?ou^  emporte ,  du  le  spirituel  reve- 
nant» f  opriès  un  momont  de  colj^nSf  mm  d'an  tue- 
ment  de  réflexion  :  Montrez^mpi  cepeodaiit ,  je  tous 
prie ,  commeot  la  postérité  aurait  parlé  de  pioi. 

«  Les  lettres  et  Tamitié  viennent  de  perdre  Jérôme..* 
t  ^ïce  début>  est  bien  ooviPLunl)  Fils  d'un  avaltre 
»  de  poste  de  Soissons..,  (qu'est-ce  que  cela  vous  fait  ?) 
»  il  était  né  à  Paris  en  1766.  (1770,  s'il  vous  plaii). 
»  L'esprit  d'abord  faussé  par  les  idées  révolniionnairesy 
»  le  premier  oavrage  qu'il  pablia  fiil  une  comédie 
»  assez  ùi\h\e,  iniiiii^ée  :  les  Rigueurs  du  cloîirc.  [KWe  a 
t>  réussi  oompiètemeotl)  Lss  seuls  rm  qu'on  conoause. 
I»  de  lui.sonl  nn  quatrain  m  Tbonnevr  deMirabean... 

•  (A  q^oi  bon  rappeler  ces  facéties?)  Ensuite  il  publia 

»  av^c  succès  dcujc  romans  mieux  pensés  :  Frédéric  et  * 
m  la  Dot  de  Suzeae  (dîtes  4onc  qu'il  ont  an  Ytngl 

•  éditions  !)  Il  lli  des  efforts  infractaens  ponr  vesssM* 
»•  ciUr  le  Mercure  en  1802....  (Et  vous  Charles-Marie 
»  Dorimood,  né  à  Bnves-la^Gaillarcle  en  1766,  n'a* 
9  vexi-voiis  pas  m  «309  et  «Bto  tenté  la  aaéme  eniic- 
»  prise  a?eç  1#  mdme  désavantage  ?)  f^e  18  brumaire 
>»  accompli,  notre  royaliste  devint  pretet  de  la  Nië- 
»  m  {{oel  jradota^Z  Passons,  passons.)  Gprretpon-^ 
«  dance  avec  Temperevr.*.  (bienl  bieni».)  Cornes- 
»  ponda^iCeavecM.  deBlacas..(bonI)  Journal  de  VEntf 
M  pire,,»  (après?)  Jouxtai  des  Déùais,,,  Oonser valeur.. • 

•  Opmiims  ai  lniéiiii9  peudàai  ia  révélation.*.  Sikiie^ 
r$  jkdfiie  4€0  Bommu*.,  (^el  salmigondis  !  )  » 

Eb  I  qui  diable  ¥o^s  pousse  à  raconter  ce  qn'on 
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ne  xfm  demande  pas.  Mélts-^<^s ,  s'il  vpu$ jplatt  y  de  ^ 
TOt  affaires.  —  Vous  n'4tcs  pas  content?  ^  Il  Jbudrait 

être  bien  difficile!  Allez ,  mon  cher  abbë,  rayez  de 
Tos  papiers  mfi^  article  nëcrolo|;iq.ue ,  e|  poes  Dieu 
qu'il  ne  TOds  fiisse  pas  moprir  avant  mpi,  c<srje  ine 
charge  de  votre  panégyrique.  Si  vous  partez  le  pre<- 
mier  ppnr  Ts^utre  inonde ,  je  vous  prom^u  de  vous  j 

$îre  escorter  par  des  nenveUes  de  çeluî-ci.  ^  « 

î  ■  ' 

l|p«a  Uioe   con^ai«sion   d'iîcclesif»«tique^  prisip^^ 

meilleur  aifwagef 

^réponse  nux  objections  populaires  contre  la  religion, 
JJ§Utfilkf  doit  s'aUacjl;ier  à  répondre  prioçipalement 
Mvs-  '4ms  ih  la  iBimtpàgne  aut  ^irUsan0,  l/nhhé 
TefsrifeM  qui  ilei&eure  k  Paris,  rue  Garancîêre,  n*  s», 
iiacevra  jusqu'au  ^5  août  i8j6,  lés  oavrages  qui  ue 
^nrrxmt  pas  avoir  joaLoius  de  240  pages  d'impression- 
jibe  aa^iiiiilicssfiui  en  mndcaiMl  M  penser  que  û  difcos- 
cal  flassibfe,  et  qu'iine  conviction  ralsonnée  eut 
Jta  ^eMle  qui  pnis^  é<tre  adoptée  par  c;e  m^c^e  ?  , 

Le  plus  grand  poète  et  ie  plus  grand  natura- 
liste .de  rAllemagne,  Goétbe  et  Blûuienbach,  vien- 
nent dé  çélébrer  ce  qne  leurs  compatriotes  appellent 

les  noces  d^or  de  leur  gloire.  Le  naturaliste  a  renou- 
velé SQ»  degrés  de  dopteur,,  le  jour  du  cinquantième 
anpiversaine  oit  il  les  pi7t|  .et  le  poète  a  lait  réimprimer 
on  1825,  les  Souffrances  du  Jeune  Werther^  qu'il  pu- 
blia en  1774}  à  Tâ^e  de  vingt-cinq  ans.  CestJe  même 
libraire  4)ui.  avait  imprimé  i:e  livre  pour  la  pri^miëre'  , 
fois  y.  qui  en  est  encore  Téditeur.  La  teudjesse  pater-  - 
lielle  de  Goëtbe  s'est  réveillée  après  un  demi-siècle  , 
pour  uu  ouvrage         smbla  .  co.itdauiner  J^>u^e  sa 
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rie.  Il  en  a  lui'-inéine  corrigé  les  ëpreuTCSi  et  il  Ta  en- 
richi d'un  prologue» 


Madame  la  comtesse  de  Genlîs  qui  ne  nons  a 

dit  d'elle-même  que  ce  qu'elle  a  voulu  aous  dire,  et  qui 
laisse  à  faire  de  curieux  Mémoires  sur  ses  réticences  \ 
vit  tellement  retirée  du.  monde  et  si  étrangère  à  on 
siècle  qui  est  déjà  )a  postérité  pour  elle,  que  noos 
ne  saurions  point  ce  qu'elle  pense  de  beaucoup  de 
choses  f  si  son  libraire  n'était  vitant ,  parlant  et  ifgis* 
sant  pour  deux.  Ce  libraire  est  comme  ia  voix'intèfw 

mediaire  eutre  deux  époqnes  biston^ueâ,  comme  le 
traducteur  d'une  langue  éieiate,comme  une  espèce  de 
colosse  qui  aurait  un  «pied  dans  l'autre  monde  et-  te 
reste  du  corps  dans  celui-ci.  C'est  par  lui  qu'a-  é^ 
récemment  transmise  au  public  cette  opinion  de  i'au* 
teur  des  J^œux  téméraireê  sur  Tauteur  de  Corùme  tit 
du  livre  de  V Allemagne  :  «  Madame  de  Staél  iie  maii»' 
M  quait  point  de  quelque  imagination  ;  j'en  aurais 
»>  fait  quelque  chose  si  î'avai^  pu  lui  montrer  à  écrire.  » 

Ceci  n'a  guère  besoin  de  commentaire';  mais  qu'il 
nous  soit  permis  de  penser  que 'madame  la  Comtesse 
eût  conçu  du  talent  <le  rnarlame  de  Staël  et  de  sa  puis- 
sance sur  l^s  imaginations  une  plus  hau^le  idée  ,  si  elle 
avait  soupçonné  k  quel  point  les  Allemands ,  par 
exemple,  étaient  enthousiastes  de  ses  écrits.  Nous 
avons  connu  eu  idi6  ou  un  professeur  de  Tuui- 

versité  de  Nuremberg,  venu  à  pied  du  fond  de  sa  ville 
natale,  à  Paris,  pour  offrir  à  l'auteur  de  Corinne  \t 
plus  singulier  préseat,  qu'un  hoinme  de  trente-six 

?  M.  de  Ch.. .al  s'occupe ,  dit-on^  de  ce  travail. 


'  1 
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«Df  puisse  dédier  à  une  feinme  qai  en  e-  déjà  cin-* 
quante.  Grêlait  dans  FionoGeiite  exaltation  d'un  teœur 

germanique,  que  le  grave  professeur  s'elnit  conservé 
pur,  afin  de  déposer  aux  pieds  de  sou  idole  un  tribut 
qu'il  lui  croyait  agri^able.  IL  jiarlait  *de*ce  sacrifice 
comme  d'une  chose  simple  ;  et  il  n'eût  point  été  em- 
barrasse, d'expliquer ,  avec  respect,  s'il  avait  pu  ap- 
procher M  divinité ,  combien  son  offrande  était  naïve 
et  virginale. 

Félicîc  eiit-cllc  pardé  ie  silence  ,  si  cette  romanes- 
que dédicace  lui  eût  jamais  été  offerte  i  nous  eu  dou- 
toiis  ;  et  le  professeur  Schiits  que  nous  seuls  et  un 
ami  qui  n'est  plus,  avons  Bien  connu ^  était  peut- 
être  destiné  à  être  immortel,  s'il  se  fût  passionné  pour 
une  dévote! 

■  ^Mfli  Nous  connaissons  un  protestant  littéraire  '  qui 
s'occupe  de  i^chêrches  insensées.  Il  intitulera  son  tra- 
vail Études  sur  les  classiques.  Il  veut  prouver  ,  par  des 
exemples  ,  qu'il  est  dans  Tfaéocrite  ,  dans  Homère, 
dans,  l'élégant  ^Virgile  ,*  le  terrible  Dante ,  le  'divin 
Racine,  et  îles!  poètes  de  la  bûnne  école  ^  venns  en 
France  après  Voltaire,  autant  de  passages  ridicules* 
qu'on  en  trouve  dans  ce  monstre  de  naturel  et  de 
mauvais  goût  qufon  appoUoi  je  croit ,  Sh«kespé«re. 
Yotâ  des  vers  qn'i(  nofos  envoie  x  ils  sent  d'un  acadé*  ^ 
micien  admiré  généralement ,  et  imprimés  tout  au  > 
long  dans  tesceuvres*  ' 

AàùtMb  Emiiia,  il  est  vial,  Pmbé  jpnr, 

Dans  je  ne  SMS  quel  tionbla  oà  Panw  f^abnMiaiiBey 

Pressé  par  le  désir,  égaré  ptr  Pamour,  •  .  i 

£u  t«:  «eiraot  k  main  je  t'ai  liil  :  jtJi ,  ma  OonrHl 
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G»  seul  otot  VetptkaaS^  le»  plus  vl&'  sèntHottns  ;  •  ' 
^«  Vm  ait  aVi^iÂé  4an  BNià  vimit  4ifMt  qati  f étlMaè  ^ 
^Cr«B  doufepftf  ,.R«iiii#$  iUst  jqiiU^  alomeat  .  . 

oml  lois  n^ax  js^cor  »  je  dwus  :,       ai^  i^^tfMi 

M«r  ^rai^MNint  (*ÎM»tt  qÂ^oe  ftAlAUie 

Confondait  nus  deux  cœurs  dans  le  feu  d'ua  baiser,      '  * 
C«jnl>iea  je  U  d)mis  :  Ah^  mà  à0nnê  /  ah,  ma  bo^tyt  l 

La  pudeur  romantique  laisse  tomber  là  la  plume  : 
nous  engageons  ies  dame»  qui  souffrent  encore  qu'09 
leur  vante  l'^épîlreâ'/f'cf/^ire  a  Âbéîàrd^  par  tt.  GÔlar- 

cfeau  ,  à  ouvrir  elles-mêmes  son  recueil  ,  afin  d'ache- 
ver l'ode  à  Rosine.  Celles-là  seules  pourront  )a  hie^. 
eoâtér  1  dont  la  mémoire  èst  ornée  de  ce  vers  de  reli* 
^oée: 

*    «  •  •  • 

4. 

Iib«r  La  'AMlaUtë  contre  la^«4l#  toui  "élei^  mfmée , 
Madame,  disait  un  grand  seigneur  à  la  joKe  M"^  de  Ri , 
qnieit  libémie  dèpiAis  qoè  sén  takti  ne  l'ett  pins  ,  la 
faodali«a'«st^ifé  tnetita^ion  plnrmbraloil  qot  a-^M' 
de  justice  dans  ses  dispositions  que  vôus  me^^  vonlec' 
Tavoner.  £  1  le  a ttribuait  le  noift ,  lesf  hdnaeurt  et 
les  rakette^d'une^fanritler'M-pwmki^ivé  dicmiHmga  ? 
^  Eh  i>îtn?  «¥«til^ce  p(ir|iiMi(  Uiw>eer  atintageè 

en  Héo -sûr  ;  et  er^yez-vous  qu'il  y  eût  pour  Je  troisième 
héritier  autant  de  droits  à  succéder  qnr  son  fcm  ' 
kîni  eb  pouvait  avoir?  Madame  de  R.  se  prit  à  rongtir. 

curieux  et  assez  complet.  M,  de  Montmoreiicy-Eâival 
tient  un  des  pliXs  beau^  rangs  et  <H^6upe  uûié'dé^  j^lus 
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largéft  éol^Me»'  de  ce  répertoiré.  Oa  y.éipitque  ^ 
commelii. te  ncrni**dè  Montmorency  s'est  perpétué,  en 
passant  des  MontMiorency  aux  Luxembourg,  et  des 
Luxemt>ourg  aux  Lavai ,  san^  qu'une  «euie  goutte  du 
sang  des  .Montmorency  cirQale  au)OBrd'^ut  danA.  les 
▼eînes  dn  noble  pair*  «  Enefiet,  dit  l'antenr  dcr  dtetiev- 
nairCî  le  seul  rejeton  des  premiers  barons  chrétiens 
ëtait  cè'  Taleoreux  àossu  le  maréchal  de  Luaem-  « 
bourg,  qui  mourut  sans  postérités  La  branche  Laval» 
<jui  tenait  aux  Montmorency  par  alliance  de  femmes, 
se  trouva  hériter  du  nom,  et  le  ût  passer  jusqu'à 
l'académicien.  »  Il  est  fort  singulier  que  le  seul  titre  de 
M*  de  Montmorency  à  l'Académie  «  le  litre  hérédttaîra, 
soit  un  titre  contestable.  S'il  fallait  absolument  un 
Montmorency  à  l'Académie,  c'était  madame  la  prin- 
Weàsedé  Yandémont  qtt'it  fallait  nommer* 

«MifOd  se  souvient  peut-être  que  dans  Tantiquité 
de  graves  personnages,  appelésSénatenrs,déltbéraie»t 

,  avec  respect  sur  la  cuisine  impériale.  Un  conseil  d'une  • 
l^avité  tonte  aussi  imposante  s'est  occupé  avant«hier 
,de  savoir  quelle  serait  à  Paris  la  nourriture  gratis  la 
plus  édifiante  pour  des  chrétiens  qui  s'amusent  un 
avait  résolu,  de  sanctifier  nos  Ghamps-ÉIysées  en  n'y 
distribuant  que  des  hài^etigs  6t  dei  omelettes  L^ém-r 
harras  de  ttoiivér  iiné  sauce  qui  pàt  jfairo  avaler  le 
poisson  au  peuple,  a  forcé  le  Président  à  nerienchan^ 
^ar  au  cours  de  ia  rente  gastronomique.  Ouf  a  mêiHë 
iavancé  le  )<mr  de  patettiefii. 

mm  Le  libeaire  Audot  vienf  *^  Itt^rir  à  là  flèu^  dé 
son  âge.  n  s  ét&it  fait  dans  lé  commerce  une  fortune 

honorablci  en.  publiant  de^  Mai^uels  de  jardinage 
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et  des  recettes  cuisine.  li  est  d'au  tant  plus  malheu- 
reux qnil  ait  été  enlevé  à  la  librairie,  cju'il  laisse  in- 
achevé un  beau  recueil  de  gravures,  intitulé  VOEutre 
de  Caiioir'a.  Nous  connaissons  plusieurs  perspunes  (^ui 
atteudent  les  dernières  U?raisoas. 

M.  de  Saint-Valry  va  publier  un  volume  âe 
poésies  qui  ne  peut  fUanquer  d^exciter  un  vif  intérêt* 
Les  amis  des  lettres  se  souviennent  ^ne  les  vei^s  de 
M.  de  Saint-Valry  ne  déparaient  point  une  feuille 
'périodique  qui  en  a  publie  beaucoup  de  bons  ;  et  que 
-sa  prose  était  fort  remarquable  au  milieu  d'articles 
qui  n'étaient  pas  tons  accusés  desentimens  bien  Spar- 
tiates. Les  dernières  pages  du  dernier  numéro  de  cette 
feuille, qui  s'intitulait,  je  crois,  la  Mute,  ont  décidé  sa 
'chute  ,  par  un  arrêt  rendu  à  la  place  Vendôme.  C'était 
^mourir  plus  glorieusement  qu'on  n'avait  vécu. 

*  j  ■ 

ï^M^î  Voici  un  petit  événement  qui  peint  assez  bien 
la  tomlance  des  mœurs  contemporaines.  Il  n'y  a  pas 
encore  deux  mois,  on  voyait  dans  la  salle  du  Tiiéâtre— 
Français  une  espèce  de  barrière  qui  séparait  le  public 
et  les  acteurs.  Le  regard  des  spectateurs  ne  pouvait 
parvenir  jusqu'à  Talma  ou  iii^ demoiselle  Mars,  sans 
avoir  franchi  trois  rangs  de  perru'iues  qui  s'élevaient 
entre  la  scène  et  le  parterre.  Perruques  n'est  pas  le 
naot  ;  c'était  des  cheveux  :  MM.  les  artistes  de  l'or- 
chestre ,  presque  tous  en  ailes  de  pigt'on  ou  en  oiseau 
royal,  présent-iienl  ol)sline'^nent  leurs  coiffures  sécu- 
laires à  l'œil  affligé  des  Parisiens.  Pour  voir  Oresle  ou 
Hamlet,  il  faliail  traverser  un  réseau  capillaire  ca- 
'  pable  d'obscurcir  le  soleil  lui-même.  Eufiu  ,  le  par- 
terre s'est  lassé  d'un  obstacle  qui  avait  survécu  à  la 
constitution  de  l'an  TTT.  On  a  tant  siiHé  les  concertaoi 
chevelus  ,  et  particulièrement  leClodiou  de  la  contre- 
basse, que  l'orchestre  du  Theàtre-Français  a  eu  soa 
18  brumaire.  M.  le  baron  commiss-^ire  est  devenu  le 
Bonaparte  des  triples  marteaux.  Par  sou  ordre,  tous  les 
musiciens  ont  réduit  leurs  cheveux  à  la  dimensioa  de 
la  Titus  ,  et  l'on  ne  craint  plus,  entre  Agrippine  et 
I^éron,  de  voir  surgir  une  téte  cardée  à  la  Briga4ière. 
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A  PN  VIEILLARD, 


APOLOGUE, 


hàB  de»  fleurs ,  ëpuisë  de  Hfi  loagues  enunars , 

Vn  papillon  ,  dans  sa  vieillesse  , 
(  Il  avait  d^uti  priii temps  goûté  les  plus  beaux  ^otfis) 
Voyait  d'un  oeil  chagrin  la  tendre  hai:dicsse 
Des  araaos  uouvéaux  nés  doot  le  rapide  essor 
Efieunit  les  boutons  qu'entroumit  la  ros^. 


Soulevant,  au  soleil ,  le  débile  ressort 

De  son  aile  à  demi*brtsée  : 
«  Tout  a  changé  »  dit-41|  tout  se  fane.  Autrefois» 
9  L*uniTers  n'aTatt  point  cet  aspect  qui  mtafflige; 

»  Oui,  la  Nature  se  néglige, 
»  Aussi  pour  la  chanter  Toiseau  n*a  plus  de  voix. 
TÊ  Les  papillons  passés  avaient  bien  plus  de  charmas  ! 
I»  Toutes  les  fleurs  tombaient  sous  nos  brûlantes  armes  . 
»  Touchés  par  le  soleil ,  nos  légers  vétemens , 
9»  Semblaient  brodés  de  diamans. 
>»  Je  ne  vois  plus  rien  sur  la  terre 
»  Qui  ressemble  à  mon  beau  matin  ! 
3»  J*ai  iroid.  Tout  )usqu'auz fleurs  prend  une  teinte  austèi'Ci 
)»  Et  |e  n'ai  plus  de  goût  aux  restes  du  festin. 
)^  Ce  gazon  si  ehiimant ,  ce  àajH  des  prairies , 
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^  »  Où  mon  vol  fatigue  descendait  vers  ic  soir, 
»  Oii  Chloé  ,  qui  n'est  plus,  vint  clianler  et  s'asseoir  j 
»  N'oft're  plus  qu'un  vert  pâle  et  des  couleurs  fléiries. 
»  L'air  me  soutient  à  peine  à  travers  les  brouiilarcl^ , 

^  »  Qui  voilent  le  solefl  de  mes  longues  journées; 
»  Mes  heures  sans  amour  se  changent  en  années: 
»  Hélas  !  que  je  plains  les  vieillards  I 

»  Je  voudrais  cependant  que  mon  expérience 

»  Servît  à  tous  ces  fils  de  lair , 
»  Sous  des  bosquets  (Ictris  j'ai  puise  ma  science,.  , 
»  J'ai  déûuL  la  vie ,  enfant  !  c'est  un  éclair. 
»  Frêles  triomphateurs  !  vos  ailes  intrépides , 
i>  S^terrêleront  un  jour  avec  étonnement: 
1»  Plus  de  larcins  alors  ^  plus  de  baiserâ  avides , 
»  Les  roses  subiront  unaiTreux  changement. 

% 

1»  Je  croyais  comme  vous  qu'une  flamme  immortelle 

»  Coulait  dans  les  parfums  créés  pour  me  nourrir , 

»  Qu'une  ûeur  était  toujours  belle , 

»  £t  que  rien  ne  devait  mourir. 
»  Biais  le  temps  m'a  parlé  ;  sa  sévère  éloquence  . 
y  Â  détendu  mon  vol  et  glacé  mes  penchans; 

Le  dVteau  me  fatigue  et  je  me  traîne  aux  champs, 
»  Enfin  je  vois  la  mort  oîi  votre  inconséquence 
x>  Poursuit  la  volupté.  Je  n  ai  plus  de  désirs  , 
y>  Car  on  dit  que  l'amour  est  un  bonheur  coupable | 
»  Hélas  I  d'y  succomber  je  ne  suis  plus  capable , 
'»  Et  je  suis  tout  honteut  de  mes.  premiers  plaisirs.  » 

Près  du  Sybarite  invalide , 
tJn  papillon  naissait       tonte  sa  beaulé  : 
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Cette  plainte  l'élouae,  il  lêve ,  il  est  tenté 
De  rentrer  dans,  sa  clirifsahde. 

«  Quoi!  tlit-il ,  ce  ciel  pur  ,  ce  soleil  geuereux 

»  Qui  me  transforme  et  qui  me  f^nit  ccîore, 

1»  Mon  berceau  transparent  qu'il  ouvre  et  qu'il  colore  , 

»  Tous  oes  biens  me  rendront  coupable  et  malheureux  ? 

»  Biais  un  instinct  si  doux  m'attire  dans  la  yie  ! 

»  Un  souffle  si  paissant  m'appelle  autour  des  flenrs  ! 

»  Là  bas,  ces  coteaux  verts  ,  ces  riantes  couleurs 

»  Font  naître  tant  d'amour ,  tant  d'espoir ,  tant  d'envie  1 

»  Oh!  tais-toi ,  pauvre  sage,  ou  pauvre  ingrat!  Tais-toi  : 

»  Tu  nous  défends  les  fleurs ,  encor  penché  sur  elles  ; 

1»  Dors ,  si  tu  n'aimes  plus  :  maïs  les  cieux  sont  k  moi , 

»  J*ëclos  pour  m'cnvoler,  et  je  risque  mes  ailes  !  a 

•  , 

M"»*.  ,DBSBOJjLDEi>-\  AliJdORE. 
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Bu  CfïLTE  ES  GÉBfÉfLALf  ET  DE  SON  ETAT,  PARTICULIÈREMENT 

'      FbAirCB;  par  M.  Kératry,  ancien  député.  Seconde 
édition. 

m 

.  .  Il 

•  La  ëéconde  édition  de  cetté  b.rochare  est  aagoçientée  | 

d*nn  préambule  très-rcmarqnable  ,  dans  lequel,  l'aii-  i 
leur  fortifie  par  de  nouvelles  raisons  et  de  nouveau  { 
exeroplei  les  principes  établis  dans.jQ  corps, de  son 
Hvre.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  enflrer  dans  nne  * 
discussion  politique  qui  nous  mettrait  encore  plus  à 
niéme  sans  doute  de  faire  apprécier  le  beau  cnraclm 
et  les  çobles  sentiinens  de  l'ancien  dépoté  du'tPinistère. 
M.  Kératry,  aprè^  nvoTr  fait  un  touchant  tableau  des 
malheurs  de  la  Grèce  ^  termine  ainsi  sa  brillante  pé* 
roraison  :  «  Jeunes  Français  qui  me  lises ,  si  je  ne  me 
»  trompe  pas ,  et  (de  tous  les  salaires  que  j'ai  so«baî- 
M  tés  ce  serait  le  plus  doux)  si  vous  avez  eu  jamais 

•  quelque  confiance  dans  mes  paroles  «  je  de* 
«  mande  de  me  permettre  encore  un  avis  :  Je  veux  ^ 
»  après  un  grand  et  noble  écrivain  ,  confier  à  votre 
)•  généreuse  indignation  les  infortunes  d'un  peuple 
»  digne  d'un  meilleur  sort*  Non  »  il  n'est  pas  Sàns  Tei^ 
»  tus,  puisqu'il  a  le  courage  de  la  liberté!  Non,  il 
M  n*est  pas  sans  banlcs  pensées,  puisque,  ferme  dans 
«  la  religion  du  Christ,  il  regarde  le  ciel,  meurt  et  ne 
«»  gémit  pasJ  La  lutte  est  engagée  entre  le  droit  ét.la 
»  force,  entre  la  barbarie  et  une  cîvitisaiion  qui  al- 
»  lait  briller  de  TccUt  des  anciens  âges:  le  combat  est 

•  malheureusement  inégal;  malis  il  est  perniis  à  celui 
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»  iqiii,«s^  j^ihre  de  .peigne entrer  e|:4eLchi^i)i-> 
,  »  ger  les, augures*  Qae  parlé-je  de  changer  les  au* 

gures?  est-ce  qu'ils  ne  seraient  pas  favorables?  Les 
.  »•  pierres  du  Péiopotièse  ne  se  dresseraieiit~elles  pas 
n  plutôt  pour  en  dopner?  Grojfes«Toos  tjue  le  ciel  reste 

•  neutre?  Et  la  parole  de  l'Évangile^  en  s'^loîgnant 
»  de  la  bouche  sainte  qui  la  prononça  il  y  a  dix -huit 
SI  siècles ,  aurait-elle  donc  perdu  sa  force?  11  y  a  des 

»  .opprîmés  an  monde  ;  ils  ne  sont,  pas  loin  de  voua  :  , 
»  est-ce  que  vos  jeunes  ames  ne  frémissent  pas  de  co«> 
»  1ère?  C'est  en  Grèce  ,  c'est  aux  champs  de  Platée  : 

*  esiH:e  que  votre  cœur  ne  vous  y  a  pas  transportés?  » 
tiki  loug-temps  habitué  à  traiter  de  grandes  quet« 

tions  de  morale  ,  M.  Kératry  consacre  les  premiers 
chapitres  de  son  ouvrage  à  des  considérations  reli* 
gieuses  de  Tordre  le  plus  élevée  II  rappello  succincte* 
.mentv  maïs  d'une  manière  toujours  éloquenle  ,  et  ta 
faiblesse  de  notre  propre  nature  et  la  nécessité  d'ua  • 
culte  qui  réponde  aux  besoins  de  l'homme  social.  Cet 
.dcrivain ,  renfermant  dans  de  sages  limites  les  doctri- 
nes de  ^idéalité,  veut  que  l'on  environne  de  formes 
sensibles  les  objets  de  notre  conlempiatiou.  u  C'est  par 
Il  l'oubli. de  cette  loi,  dit-*il,qoe  la  philosophie  al* 
»  lemande  s'égare  ;  elle  a  placé  la  vérité  sur  un  trAne 
»i  de  vapeurs  :  là,  seulement,  le  disciple  de  Kant 
»  veut  la  voir,  et  l'on  peut  prédire  qu'il  s'échappera 
»  bientàt'à  lui-même  dans  sa  vaine  recherche*  »  Mais 
le  philosophe  chrétien  ,  qui  accorde  k  la  faiblesse  de 
nos  sens  les  soleunites  du  culte ^  repousse  comme  de 
véritables  profanations  toutes  les  grandeurs  mondai- 
nes dont,  s'est  emparé  le  sacerdoce  ;  il  condamne  ave<? 
force  tout  ce  qui  s'ccarle  de  la  ligue  tivaugéliquc  de 
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nos  devoirt ,  c'é9t*è-âîre  de  Tesprit  de  cliarit^  ét  d'é* 

galité  si  souvent  recommandé  par  un  Dîeù.  Il  s'indi- 
gne sartout  contre  ceux  qui  font  plier  la  religion  à 
leurs  desseîné;  et  prétendent  au  besoin  s*cfn  sèliri^ 
comme  d'un  instrument  politique.  On  sent  que  la 
belle  ame  de  M.  Kératry  ne  s'accommode  point  de 
cette  diplomatie  dévote  dans  laquelle  on  fait  inter- 
renir  le  ciel ,  et  de  tant  de  faux  oracles  que  la  troupe 
d'Escobar  rend  au  nom  de  l'Évangile.  C'est  flétrir  la 
religion  ,  c'est  flétrir  le  sacerdoce  même.  «  Ën  Vérité  9 
'»  dit  M.  Kératry  9  ilj  a  quelque  cho^e  de  plus  granfl 
n  qu'nn  succ^  transitoire  dans  Ta  mission'  dTun  prét^ 
»  qui  croit.  C/est  Dieu  qui  l'a  irtîs  à  l'œuvre,  c'est  a 

»  Dieu  qu'il  doit  compte,  et  c'est  ainsi  qu'avec  ses 

-  »  »      •     •  •  . 

»  frères  I  sans  regarder  ni  à  droite  ni  à  gaucbet  il 
1»  marche  dans  les  votes  providentielles ,  qui  sont  en*- 

M  core  ici-bas  pour  tous  des  voies  de  paix  et  de  bon- 
^  heur. «Voilà  le  plus  beaii* portrait  que  Pèn  puisse 
tracer  d^un  véritable  ministre  des  autels ,  mais  ce  n'est 

pas  au  milieu  des  ligueurs  ni  parmi  les  congrégations 
qu'il  faut  chercher  une  ressemblance  à  ce  portrait* 
L'auteur  a  [pris  soin  de  le  prouver  lui-même  dans  un 
morceau  plein  de  Verve  et  d'éclat ,  dont  on  nous  saura 
gré  de  citer  ici  quelque  partie.  «  Les  nombreuses  sub«^ 
n  divisions  do  catholicisme  actuel,  en  Confréries  et  en 

,4*"*''* 

*  diverses  commnniiutés  émanées  du  pouvoir  absolu  ,* 

*  ne  conviennent  qu'au  pouvoir  absolu  ;  c'est  sa  ini- 
I»  lice;  on  eu  a  la  conscience;  on  sait  qu'elles  sont 

*  destinées  à  renverser  lé  véritable  gouvernement  re- 
%  présedtattf 6u  h  en  être  bientôt  dévorées.  De-^là  à 

»  les  haïr  il  n'y  n  qu'un  pas  ;  car  le  régime  de  la  ser- 
i>  vilité  et  celui  de  la  liberté  ne  peuvent  se  donner  la 
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»  maîn.  Ces  corps^  r^îs  par  use  seule  tête  en  dehors 
»  de  la  cité ,  Kpréflentent  dfs  iàieê  et  des  préjagés  qui 
9  le  sdnt  évanouit  ;  maïs  ils  ont  pour  eux  des  formes 
»  qui  subsistent  encore  dans  rautorité  ullramontaine; 
»  création  compacte ,  serrée,  d'une  forte  soudure,  et 
*  dont  le  jésuitisine  n'est  que  Texpression  on  Pappen- 
>  dice.  » 

M.  Këratry  ne  possède  pas  seulement  à  un  très-  . 
haut  degrë  la  vigueur  et  Téoergie  du  stjrle,  mais  il 
devient  encore  tendre  ^t  affectoenx  quand  son  cmur 
,  s'otîTFe  an  charme  ineffable  de  la  religion.  Je  ne  con- 
nais rien  de  plus  gracieux  et  de  plus  toucliant  que  ce 
qu'il  dit  de  la  féte  des  Eàgations  et  de  la  Fête-Dieu.  Cet 
honorable  écrrrain  a  compdië  diiférens  traités»  snr  les 
!^ettnx»arts ,  sur  les  sciences ,  sur  la  philosophie ,  et 
partout  il  s'est  montré  chrétien  zélé  et  catholique  de 
bonne  foi.  Il  n'est  pas  jnsqn'à  ses  vomans  qm  n'offrent 
des  tracés  profondes  dn  sentiment  religieux ,  et  oit  pins' 
d'un  docteur  fameux  ne  pût  au  besoin  ajouter  à  sou 
instruction.  L'ouvrage,  dont  nous  annonçons  aujour- 
•  d'haï  ia  seconde  Mitîon ,  ne  se  ^rdra  point  dans  la 
ibttle  de  ces  productions  éph&nàres  qui  disparaissent 
en  naissant  :  ainsi  que  les  brochures  de  M.  Cauchois- 
Lemaire  ,  celle  de  M»  kératiy  s'associera  par  Timpor- 
tance  des  matières  et  par  la  beauté  dn  style  à  la  per* 
petnité  de  cette  même  religion  qu'il  défend  si  glorieu- 
sèment.  * 

•  A.  Di«B»iu.. 
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Les  TiGÂFS  i>ë  LoNoaES  et  les  Lions  de  Paris  ,  par 
1ÉIS8  Hasribt  WlLSOir  \ 

* 

•  » 

^  ■ 

Je  ne  sais  s'il  est  possible  de  mieuit  compreïiclre  que 
ne  Ta  fait  miss  Harriet  Wilsoa,  l'esprit  du  siècle  où 

ciel  l'a  f#it  naîtra*  Oti  ne  sé  foUe  pàs  tin  public' avec 
'plo^  d'«aâ«ce.  Oii  ne  mystifie' pas  son  tèfctear  avec 
•une  disinvoltura  plus  facile  et  plus  élégante.  Son  es- 
'prit  s'est  porté  d'un  sôul  élan  jusqu'à  cette  hauteur  de 
dédain  ,  jasqu^à  ce  derkliér  degré  de  méprit  pour  1^ 
'acheteurs  délivrés,  jusqu'à  cetfè  parfaite  a'pprécîa'tîoa 
de- la  littérature  met  cautile,  qui  suffiront  à  sa  gloire  : 
é  miises  du  Pattiassë^en  ballot;»,  jetea  sur  cette  tête  hé- 
j-roï{ffi6Tiin  TayoA  de-lVttlréôle  îfui. couronné  lesd'Arlin- 

court  !      •  *  I  *  •    (      * .      '         .  i 

C'est  une. mystificati ou  complète  y  et  presque  mer<- 
^éiliensé  y  qnë  niiss  Wilson  vient  dé  pitblier  en  deux 
>1^lilmés,>  sous  le  ^  titre  des  LwHsei  des  Ttgres\  Ne  cher*» 
chez  dans  ces  quatre  cents  pages,  ni  tigres,  ni  lions  ; 
les  bétes  féroces  annoncées  sur  lé  cdaverture ,  sont  les 
tîttè'illèttres  geiîs  du  mondé  :  iln*y  a  rien  de  faronche 
chez  le  baroti  de  Nez  -  cassé,  monsieur  VÈcer" 
yelé ^  \^  comtesse  Bieif  passée  ^  la  vicomtesse  Pécher 
encore^  et  làdy  Tombe^ur-^UT/  noms  expressif  dont 
i'imporiatÎQtt  anglaise  peut  manqner  d'élégance ,  mais 
non  d'énergie.  Une  paire  de  tantes  ,  une  demi-dou- 

*  Deux  petit*;  volumes  in-12.  A  la  librairie  de  Tlndustrie,  ru^ 
baiai'îVlarc-Fejdeau,  n.  10. 
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saiae  de  dandys  ,  de  vieilles  amoureuses  »  quelques 
féromes  galantes,  des  chercheuses  de  sots  et  des  cheiy 

cheuses  d'amour  ,  complètent  la  réunion  de  pcrsonna- 
geâ  (|ue  miss  Wilson  fait  mouvoir  darii»  ses  volumes. 
On  ne  sait  ni  d'où  ils  viennent ,  ni  ce  qu'ils  veulent,  ni 
oit  ils  -vont  :  leurs  actions  se  méledt  et  se  croiseiit  ; 
leurs  pensées  se  contredisent  et  s'embrouillent  ;  îls 
apparaissent  et  disparaissent  comme  les  ombres  que  ie 
cauchen^ar  étoque^  C'est  une  mosaïque  de  portraits 
sans  btt(|  dont  le  hasard  a  disposé  '  les  fragmens.  Le 
SGaodal&semble  vouloir  $'y  montrer  ;  il  a  soin  de  ne 
s'j  montrer  que  voilë,  pour  que  la  curiosité^  piquée  et 
non  satisfaite  ,  redouble  après  la  lecture. 

Obi  que  c'est  bien  connaître  son  monde!  et  que  Tex- 
périence  dont  miss  Wilson  est  douéci  Ta  heureusement 
servie  l  Quèl  est  le  feuillet  quotidien  «  rédigé  pour  ser* 
vir  d*appl^t  aux  intérêts  du  jour  et  du  lendemain,  qui 
décèle  une  observation  aussi  fine  fies  signes  caracté- 
ristiques de  l'époque  1  elle  a  mesuré  d'un  cou|>>d'œiI 
notre  liltératore^  elle  a  toiaé  d'un  regard  notre  Ubrat* 
rie,  et  sous  le  titre  le  plus  extravagant  que  sa  cervelle 
ait  pu  enfanter  y  elle  a. jeté  péle-nicle  ces  mots  qui 
font  des  phrases  et  ces  phrases  qui  font  des  Hgtiés. 
Elle  a  spéculé  sur  le  scandalè,  et  ne  Vk  que  laissé  en- 
trevoir sous  le  faux-joi;r  de  réfjinvoij ue.  Digne  démar- 
cher à  la  tête  des  idées  du  siècle  ,  cl  aussi  supérieure 
au  public  dont  elle  rit,  qu'aux  écrivains  qui  ont  tenté 
la  même  route ^  elle  a  jeté  dans  la  circulation,  Vûlla- 
podrida  la  plus  confuse}  le  logogriphe  ie  plus  indc- 
cbifBrable;  on  le  vend,  on  le  lit,  on  Tacheté  y  on  le 
réimprime.  '  Je  soutiens  qu'un  esprit  puissant ,  ingé^ 
nieux  ,  subtil,  a  seul  été  capable  de  deviner  en  âi  ptu 
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de  jours  tonM-les  secrets  de  la  oircuialion  des  Uvres 
et  de  U  bonhomie  des  lecteurs  ;  et  je  demande  pour 
mtss  Wtlson  uaepéiiiston  sur  le  tr^or ,  comme  pour 
Tune  des  observatrices  les  plus  pëuëtrautes  de  la  S07 
ciété  qu'où  nous  a  faite. 

Mais  ne  trouve*t«ou  dans  ces  deux  volumes ,  aucun 
indice  d'une  intention  secrète?  ce  labyrinthe  ne  peut- 
il  être  parcouru  à  l'aide  d'un  fil  conducteur  que  misa 
Wilson  pourrait  prêter  s'il  loi  plaisait  ?  Ëh  I  non  ; 
c'est  précisément  dans  ce^e  audace  qu'est  le  mérite  de 
l'ouvrage  et  la  gloire  de  l'auteur.  Elle  a  si  bien  senti 
sa  puissaace  et  connu  son  taleat,  qua  la  fin  de  sou 
osum,  elle  a  fait  l'aveu  de  sa  longue  ironie.  Cette 
franchise  a  je  ne  sais  qfuoi  de  sublime.  Embarrassée 
du  dénouemeut,  elle  s'arrête  :  «  Il  faut  maintenant, 
»  mes  chers  lecteurs,  que  je  termine  le  plntdt  possible 
^  ce...  ce...  ce  petit  livre. ..  enfin ,  donnes  à  mes  pages 
w  tel  nom  que  vous  voudicz.  le  suis  obligée  d'aller  à 
»  Calais,  oii  je  dois  trouver  mon  éditeur  de  Londres  , 
w  et  il  faut  que  je  quitte  Paris  ^  fort  jolie  ville ,  ce  soir 
»  même  à  cinq  heures.  Ma  femme  de  chambre  attend 
M  que  je  lui  montre  ce  qui  doit  remplir  mes  cartons.... 
»  et  cependant  mon  héroïne  Marie  Gallan  est  occupée 
»  h  prendre  une  leçon  de  danse ,  pendant  que  son 
»  sort  est  incertain.  Trouver  une  bonne  fin  pour  cette 
»  béroLoe ,  la  diiEcuUé  ne  me  parait:  point  aisée  à 
n  surmonter  î  voyons  cependant. 

•  Ils  se  man'hrent  et  vécurent  heureus,..  c'est  cela... 
»»  ils  s*  arrangèrent  de  façon  à  ce  quun  enfant  tous  les 
»  an5...  A!  c'est  commun.  La  tuerai-je?  c'est  eocçre 
»  bien  commun  en  France ,  ou  les  romanciers  massa* 
•  crent  toutes  leurs  héroïnes!  ce  petit  livre ,  com-^ 
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.»  m^ncé  il  y  a  huit  jours,  serait  fini  depuis  loog- 
.»  temps  y  si  je  u'avais  eté  komblemenl  ^embarrassée 
.»  de  mott  biëroine.  Maintenait  qtte  t'henre  approche, 
»  j'en  suis  plus  embarrassée  que  jamais.  Qu'en  faire? 
.1»  voyons?  pile  ou  face  !  qu'une  pièce  de  cinq  francs 
I»  tranche  la  difficulté.  Se  mMfiera-t-etle  i  on  réitéra- 
»  t-elle  6He?  face,  si  elle  n'ëponse  pas;  pile ,  si  elle 
».  épouse ,  comme  ^vait  coutume  de  dire  mou  vieil 
»  ami  Glanricarde  !  nn,  deàx  /  trois-!  c'en  est  fait. 
n  Elle  tombe  lace ,  et  je  ne  la  marte  pas! 

Les  romanciers  français  ,  auxquels  mademoiselle 
WiUon  décodie  une  ëpigramme  en  passant,  vont 
triompher  de  so&  litre.  Ils  Mrdnt  toiht.  Il  j  a  dans 
raudace  bicarré  de  cette  romancière  improvisée,  quel- 
ques étincelles  d'un  talent,  dontil paraît  qu'elle-même 
se  rit  de  bon  cœur.  Ses  étranges  mémoires ,  publiés 
en  concurrence  avec  ceux  de  Fbonoriible  comtesse,  ma- 
d  a  me  de  Genlis,  ont  déchiré  h  nos  yeux  le  voile  qui  cou- 
vrait les  mœurs  de  l'aristocratie  anglaise.  Ses  portraits 
sont  des  grotesques  ;  mais  la  vérité  s'y  trouvé  partout 
empreinte.  La  cour  anglaise  portant  son  bon  ton  et  son 
mauvais  français  chez  miss  Arabella  ,  miss  Harriet  et 
miss  Anna;  les  pères  uobles,  devenus  les  mercures  de 
leurs  fils  libertins  et  énervés  ;  la  perruque  des  juges 
défrisée  par  la  Vénus  volage  et  mercantile  ;  les  prin- 
ces ,  les  grandeurs ,  les  seigneuries  et  les  grâces ,  ou- 
bliant chaque  jour  leur  majesté  aux  pieds  de»  idoles 
que  leur  main  puissante  pare  des' dépouilles  de  l'État; 
le  pédanlibine  dans  la  fatuité  ;  l^morgue  dans  la  dé-> 
bauche  ;  la  niaiserie  dans  laPpr^Rtion  ;  la  lourdeur  et 
répaisseur-de^resprit.dans  iflplns  frivole  amour  de 
la  mode  et  dans  la  plus  ^Kante  adoption  de  ses 


s 
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travers  :  voilà  les  tahieaux  que  miss  Wilson  nous  a 
.iQoatrés  dans  leur  grossièreté  choquante.  Eiie  uotu  a 
fait  voir  la  noblesse  en  goguettes^  dans-  le  pay»  Ai 
monde,  oinson  orgueil  se  guindé,  aiÉec  le  pinède  lierté; 
le  vice  sërëoissiuie  dans  sa  imdité  ;  l'élévaltoti  du  rang 
jdevfj^nue  triviale  el  i>«we.  dans  le  choix  de.  se»  plaisirr: 
lin  mot,  la  .fierté  de  la  naissance se  censolbiit 
de  sa  pompe  par  une  espèce  d'anarchie ,  de  crapule  et 
d'aristocratie  saiurfiuloitc,  . 

Ces  tr.fiiu  hidf^^  s^jnentr^nt  encore  dMs  les  peliu 
¥ojlttines  que  miss  Wibon  vient  de  pn&lMr  pewifs  nre. 
Ce  sont  des  monumens  d'épo(juc,  que  l'on  rechercher! 
^n)our,  comme  on  recherche  eacore  la  peinture  des 
vîcfis  de  la  .cour  de  CharJes  II,  publiée  verà  ifigo,  par 
juae  mistrîss  Centityre,  qui,  avait  moins  d*aiidace,  plus 
de.^vpiry  afiffint  de  savoir-faire  et  aussi  peu  d'hjpo- 
cjrisie  .que  iif^tre  Afiglai^e*. 
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Bbs  Juifs  anciens  ;  par  M.  Ualëvy 

r  ' 

Ceux  «^ui  s'instruisaient  dans  le  dessein  de  savoir 
quelque  chose  die  réel  et  d'utile. étaient  ea       petit . 
nombre.  Cette  âiapositioii  devient  plas  générale,  et  il . 

faut  que  la  diflVreuce  soit  sensible  ,  puiiiqu'il  en  résulte 
ce  qu'on  appelle  un  des  travers  de  UQÏxç.  époqi^e.  Il 
lerait  ^doiiQ-  itmf$  .d^établir,  plus  qu«  ne  Ta  fait 
M.  Halevyy  une  dtitinctton  positive  enire  Tbistoire  pro- 
fane et  Vbistoire  sacrée.  Celle-ci  fournit  à  ia  première 
des  secours  qu'on  ne  doit  pas  négUgeri  piais  elle  i^'e^t. 
p^6  toMt  eutifere  ^ans  l'ordre  des  chosef  ,itern$st|^a,  et 
il  ne  faut  point  confondre  les  genres.  Lorsqu'on  faisant 
adorer  un  veau ,  on  devient  graud^prétre  d'un  cv^ltj^ 
par,  lorsque  des  sei^pens. ailés  mangent  les  femni^etf. 
les  enfans ,  cela  eit  dans  Tordre;  delà grâice*  Quant  k 
riiistoire  de  Noti,  elle  est  dans  le  genre  nautique.  Mais 
ce  qui  est  de  l'histoire  proprement  .dite  ce  soi4  les 
vicissitude  d'Israël  qui ,  toujours  extemiiiiat^vr  o«  à 
moit^  estenniné,  conserve  à  travers  lef  âges,  pour 

l'instruction  du  monde,  et  sou  saulnidrin  ,  et  le  .sou/t 
venir  de  ces  jours  -4')fiiioceuce  ,  de  ces  jours  ti:op  ra»-* 
pides  où  lef»  trente  fiU  àn  grand  jnge  »  montés  ukf 
trente  ânons ,  gouvernaittit  trente  villes ,  il  j,  a  trente 
siècles* 

,XJi^^. grande  partie      ce&  d^qseSfSonl;  réunies  avec 

» 

*  Péris,  i8a&<— Un  velnme  in-i8^  ches  Lecoiate  et  Daiey^ 
qatl'iks  Atàgtslbs^ii^  49»  et  «  la  ttbrsirie  dé  Plndustrie/  nw 
^rfiili  ahiiii>Bif  <|sstt,  a»  lé, 


rapidité  f  «vec  daiFté  ,  et  douvent  >avec  beaucoup  «lè 
^confiellallGe  dam  ce  r^umë>  ou  rien  d'eiieiiliel  Be 
/  semble  omis ,  pat  même  la  gloire  des  héroïnes  qni  en* 

foncent  des  clous.  L'auteur  a  suivi  attentivement  les 
livres  sacrés  des  Hébreux ,  et  il  a  consulté  d'autres  an- 
U»ilét  am  beancoi^  do  fruiu  II  ne  se  montre  pas 
>  eipempt  dë  quelque 'efntfaousiasme  ;  li  la  férité  c'est  ainsi 
qu'on  entraîne  le  lecteur  ,  et  puis  il  faut  tout  ce  mou- 
vëtuent  peut-être  pour  jeter  avec  niilurel  un  certain 
voile  sur  plosienra  choses.  On  doit  àfoniefr  que  ce  aont' 
fdi  des  annales' de san^  ;  inVifs  ce  hVst  la  ^nte,  ni  de 
l'a'tttèur,  ni  peut -être  des  Hébreux  souvent  répri- 
mandés  an  contraire  pour  n'eii  avoir  pas  fait  asses , 
lèrsqnè  les  fbrces  leur  manquaient:  ' 

On  trouve  partfcnlifa^œent  une  marque  de  prédi» 
kction  pour  la  loi  mosaïque  dans  ce!  passage  :  «  Le 
glinie  d*ttn  seul  homme  «  suffi  à  cet  ensemble,  à  cettef 
'  nntMrsalitë  qui,  ches  usm  lés^'antres  peuplés,'  a  exîgC 

Je  concours  d'une  foule  de  législateurs  et  la  succession 
de  plulieurs  siècles;  la  sage  prévoyance  de  Moïse  k 
tout  embrassé.  >•  Cétait  au  contraire  un  usage  assefe 
général  chéries  législateurs  de  Fantiquîté"»  d'embrasser 
Ou  de  prétendre  émbrasser,  dans  la  loi  qu'ils  dictaient , 
tous  les  intérêts  des  peuples  que  leur  confiaient  ou  les 
Dîeiiz,  'ouïe  Soleil ,  on  le  Tien'snprïîHè  ,'M>ii'le'Tempa 
sads  boVnès.  Toutes  les  ^Hlocratîes  '  paVaissent  avoir 
eU' ce  caractère  à  la  fois  religieux  ,  luoral ,  politique  ^ 
pénal  y  , rural ,  et  même  hygiénique.  Apres  les  lodes  oa 
l^gypte  on  pourrait'  cfter  lâ  €rAe  et  j  usq  u'aux  projeta 
de  Platon.  La  loi  des  Perses  surtout  fut  universelle  en 
ce  sens  »  comme..ceUe  des  Hël)r<^))X2  il  pei)t|i^anr 
moins  que  Tavantage  sous,  ce  rapport. ilfpiflleiliMr à  * 
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.  lj«al«nl «a^vé  du.NiU  Lui 8«tti  peint^^tre  reicoiB»9i»ii4é 
^  poil^  à  ta  ceiDliirre  4e  petites  pelles  pour  fiiire '4è, 
petits  creiw  ;  4aniSrdes.oceesiom  fréquentes  ^  sur  le$«* 
quelles  il  est  inutile  de  s'expliquer  ici  *.  M.  Haievy 
uea  fagh^  poiat.  Il  a  traité  sem  sujet  aTecJa:graviÛ 
à'u^^fffn^tmm^tfftLA^M^      p»  msembtle  pas  à  4e.. 
l'aveuglement ,  et  qui  Fa  quelc^uefois  très-heureuse- 
ment, itispiré.  D^ux morceaux  surtqui  raéritent  beau-, 
cpup  d'aj^teatîpo  ;  Fiin-tteifimoe  ' presque  ^'artid^.  des^ 
Mi^Ql|l|]ieeS;;:  9l4^ayi|r(fty  pM  ptès^deia-fia  du  volttin^  ^ 
ne  pourrait  échapper  qu*à  des  lecteur»  superficiels.    .  • 
On  voit  que  ce  résumé  ii.i&liorique  ^  reraarq\ka)>le  par 
la^^uijité^  da,fttyla.at  peiç.plusieiati  r^flouoa^.»  telles 
que  celles  qui  conCenipa^  le  législateur  ^Rilbbî-Saâl  » 
contient  quelques  lignes  trop. affirmatives  pour  This-» 
loire  proCase. . La  chrouo)<)gifi|  sacrée  est*  el^e-méme 
iiid4cise  «or  Taïuiie  ,4e.  Ja  faropAtioii  àf^  monde*  M.'  Ha- 
lavj'  adapte  expressémetit,  paur  le  voyage  d*Abra* 
haoi)  le  millésime  2668;  ce  qui  donne  au  genre  hu- 
main près  de  soixante-huit  siècles.  C'est  peu;  mais  il 
fiaut  saTOÎr  gti  h  cenz  qui  choisissent  entre  les  dates 
cooTendes  la  plus  Traisemblabie.  Des  missioitnaîres  ont 
fait  de  même  au  fond  de  l'Orietit,  afin  d'éviter  de  dire 
nnx  pepples  :  Lorsque  vous  formiez  de  grands  empires , 
vous  n'existies  pas  encore. 

AvantSamueletdepuîs  lui,  du  Japon  jusqu'à  Rome, 
la  théocratie  n'a  cëdc  k  la  royauté  qu'avec  beaucoup 
de  répugnance.  Le  Cubo-6ama  est  toujours  illégitime 

*  Ce  sujet  hinrre  est  deveau  le  sojet  d'un  poème  en  piasiears 
clunitiy  dont  rauteor  a  été  libnûre,  et  ensuite  directeur  d*iiiit 
1>i|iJiotli^que  liDpMde  à  qniiice  lieuei  de  Parip. 
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i|tt'3  ii*e»l  pins  poMtbte  de  rëf^f  ««ùl,  diirge  dét 

pamphlétaires  de  conter  aux  natioas  quM  y  a  ea  oa 
monde  deux  pouvoirs  indépendans  Fua  de  Taulit,  el 
que  cela  conitkae  VunM*  Aie»»,  dans  aetlè  lie  <0maiê 
for  h'  contiWéttt ,  le  da jri  consent  à  MCoAnalIfe  ponr 
légitime  le  Gabo-Sama.  Samuel  menaça  du  courrons 
dn  ciel  les  Hébreux  qui  voulaient  enfin  un  roi  ;  niait  le 
temps  était  venu ,  et  le  pontife*  ne  poùftit  plus  gou^ 
verner.  Dn  moins  SamtM^l  éitt  ^  niéttie  -aptës  sa  ntof  t  » 
le  plaisir  de  maudire  le  rot  dans  le  logis  d'une  pytho*- 
.  aiase.  Ainsi ,  cheâ  le  éenl  peuple  immédiatement  dirigé 
par  la  sagesse  snf^féme,  ânraittéléTépreawée  la  royatttd, 

qui  partout  ailleurs  doit  avoir  été  établie  par  le  ciel: 
il  faudra  un  jour  expliquer  cela.  . 

n  j  aaratt  d'àntree  lesttarqnes  i  ftîre?  maie  elles 
seraient  en  graild  noad^,  et  on  doit  tonfeim 

dre  de  mêler  aussi  rhistôire  profane  avec  rbisloire 
sacrée.  ■»        .  .  - 
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SficiIége  AffECDotiQUE  Sttr  chaque  partie  du  corps 
hunrnin  f  par  M.  MAZEaET. 

reVis  «lÉvif I  f  Madame  ^  ei  «mu  Tevee  défi  referMé  I  ' 

au  riez-vous  été  effrayée  par  robscurité  prétentieuse. 
àû  celte  aanoace ,  ou  par  la  posture  peu  galante  de  ^ 
ee  giadUiim\  eo  tttiUe^dac^  qui  iroi»  moDtre  ie«  gfi^ 
meaax  et  celle 'trt|Bileeéticlie  de  moieles,  que  la  prode 
madai^e  de  Sillery  appelle  d'un  nom  que  les  jéiuitei 
eiaiept  À  peine  prevoncer  ?rrOiH*r*-Voyeala  prëfea^ 
lilMii  iMtreeqiievMtflMicraipfeaeipastwtitrt',  v4lisre«- 
{etfif  en  livré  qai  peut  être  bon  ;  parce  que  la  première 
gravure  vous  déplaît ,  vous  ne.ViQuie^  pas  voir  les  au<-  ' 
trie  l  ^  Saut  deaie.     jConneiit  »  un  aMemblage  de. 
miili  kmitelligîbles  pou^  tous  y  ne  pîque  pat  votre  c»* 
rîosité?— ^Nullement. -r- Si  )e  vous  expliquais  ces  mots, 
VOMS  ne  séries  donc  pa»  bie^  satisfaite?  JPeutr-étre. 

llati^Tea^voiie  blei^i  que  voilà  «i«e  leodance  à  i'ia- 
différence  qui  est  trè^effrayaate«  Je  neeatiraif  la  tolé- 
rer ,  et  bon  gré,  mal  gré  ,  vous  apprendrez  ce  qnevcu- 
Jent  dire  Dénorama  tout  las  mots  qui  suivent  celui-  * 
lèbr  Et  d'abond  ^  dîteMm  :  Enlendea-TOM  le  œlla^- 
i|«e  7  Non  emiféBieQt*  —  Hi  mot  «oB  pleif  el  le 
grec?  —  Pas  davantage.  —  Ni  moi  non  plus  ;  mais 

M.  Maaairet ,  l'auteur  de  ce  livre  dont  voue  faites  i  I 
aoit  emBémeni  Tniie  et  Taotre  de  cm  de«x  laagnea  ;  ' 
oa#  il  prend  la  peine  de  m*avertir  dans  ta  préface  , 
qne  Dénorama ,  mot  Hybride  (  encore  du  grec  I  ceci 
vo»t  dire  :  tiré  de  deux  langnea)  ee  compoie  du  oel* 
tique  Sur ,  imme,  et  du  giec  Bokma  ,  me* 


i 
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Ainsi  voûr  comprenez  la  portée  de  cet  hjrbride  qui 
^aft^e  la  longue  familk  des  ,Orâim,  à  qui  nom 

vons  les  Panorama  ,  Cosmorama  ,  Pansteorama  ,  Ura- 
norama»  Géorama,  Diorama  et  Booibycitechaorama  ; 
*<tW  Qlie  reTbe  4e  Phomme  des  pieds  à  la  téle;  an  Spi^. 
¥Ofis  saves  sails  doute  ce  que  signifie  SpicU^. 
Oh  !  mon  Dieu  ,  non.  —  Vous  n^avez  donc  aucune 
teinture  du- latin  ?  —  Le  respectai>ie  vicaire  qui  m'a 

,  îiajUririte  m'en'  a  fiitt  Kre  beadcoap  ;  maïs  -je  o'yai 
jamais  nen  eetiipris,  ce  qui  mVnnifyait  fort  et  poraîs« 
sait  plaire  assez  à  mou  professeur.*^  Moi,  je  Pai  presque 
entièvesiteitt  «publié, -et  jetrado irais  €îcéron  tnoîns  bien 
<|tte<M/  de»QQatreii|h«  ne  traduit  les  îttserlptieipitikié» 
roglyphiqucs  ,  oit  l'tnterpi'èle  de  MM.  de  Chabrol  et 
de  PuymanFÎn  Tarabe;  cependant  je  crois  me  souvenir 
'qWSpieii^  vient  de  SnCA*,  épi^  et  lMo^fe^eMe$ 
ce  qui' fait  di»  Spiciiiégn  nne'rileoUe ,  et'par^xtctniM', 
une  collection  ,  un  recueil  ,  une  compilation.  '  * 
'  Ces  choses  une  lois  établies^,  vous  vojes  ,  Madame  , 
qne  rien  tt*<est  pini  clàt^  que  ee  titre  dont  l'obêcaritë 
vous  épouvanlait.    /  •   >  .  • 

•  M.  Mazeret  est  un  glaneur  qui  a  ramassé  çà  et  là 
des'traits,  des.  anecdotes  snr  chaque  partie  du  corps 
Mmatd,  et 'qui  a  -ibraié  un  dënoraRia'y  on  ptus  iia»- 
p1ement  'Qtt-«sa.  -^  Oh  ciel  ^  uti  ana$  et  vons  croyee 
que  vous  qi'inspirez  le  désir  de  reprendre  le  livre  en 
me  disant,  une  chose  semblable  ?  Je  respèrO  ;  car  je 
m'enipiêsse  d'ajouter  que  le  recueil  li'est  pas  iteanvaie*, 
et  qu'il  ,  renferme  des  choses  assez  curieuses.  De  pins-, 
ce  spicilége  est  à  peu  près  complet;  mats ^  rassurez- 
vottsy  il  nfiAContieot  rÎTA  i^que  vonr  ne  puissiez  lire  f 
yojez  plttlôt  Id'  taUé  4^  articles.  ^  Mais>  nsbiiKieiir» 
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ceci!  —r-  Le  nombril  ?  Qu'y  a-t-il  d'indeceot  k  cela?^ 
.Tout  .le  .monde  parle  d'ombiiic,  dt  nombril  !  Vous 
vous  .ra]^pelés  très-bien  sans  douta  certain  cordon, 
ombilical  qni*«.«.  Quelqu'un  pensa-tMl  à  se  scftnàaliser 
de  le  voir  entrer  dans  toutes  les  conversations?  — î^on. 
«—  Pourquoi  vous  scandahseriez-vous  dpac  sLvous  litiez^ 
dans  le  livre  de  M.  Maseret,.  que' Saotenre  peignit 
Adam  et  j^f^'sans  nombril,  que  Poulaguin  est  né  in 
nombril  de  Brahma  ,  et  que  les  Palamites  contem-^ 
plaient  leurîierit^n/  pour  se  procurer  un  état  d'extase 
et  un  avantFgoAt  de  la  gloire  c^ste?Tout  celi^  peaV>. 
^tre  le  malheur  d*étre  un  peu  connu  ;  mais  enfin ,  il  li'j 
a  rien  là  derépréhensible,et  voilà  le  point  principal. 
£t.ce  chapitre  V  monsieur  ?  —r  I^ac  Lucr-èce  !  il  est. d'une 
innocence  incroyable ,  et  je  vous  fnrequadiifc  auteurs 
comme  M.  Mazeret  feraient  cent  pages  semblables  à, 
celles  oii  il  est  question  de  celte  partie  que  mutilaient 
.les  Amaxones ,  et  que  supplée  si  bien  à  Paris  l'art  des. 
Leroi ,  qa'ils  seraient  moins  coupables  que  la  coutu*- 
rîëre  de  la  vieille  baronne,  votre  voisine  et  la  mienne. 

D'ailleurs  une  seule  rëOexion  peut  lever  vos  scra<^ 
pules  :  .pudibond  comme  Arsinoé  y  M»  ])elav.ean  voile 
avec  tes  feuilles  de  la  rigne  tout  ce  que  la  sculpture  an<- 
tique  nous  a  lépfuc  de  marbre  indécent  ,  et  vous  ne 
.  voyez  pas  qu'il  ait  jamais  songé,  à  cacher  le  sein  de 
'Vénus,'  de  Flore  ou  de  Minerve.  Vous  pardensdrea 
donc  à  Tauteur  du  Dénorama  de  vous  avoir  parlé  de . 
ce  fragile  édifice,  et  de  vous  avoir  appris  qu'au  rap* 
port  de  Pline»,  la  chair  de  Y  ange  ^  poisson  de  mer> 
a  la  singulière  vertu  d*en  maintenir  les  élégantes 
proportions ,  et  que ,  pour  cette  raison  ,  les  dames 
i:omainei,  faisaient  un  grau4  u^age  de.  ceUe  chair^^ 
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leurs  habits  n'ëtatit  point,  comme c#uk  de  nos dai&Ay 
jMiopices  k  soutenir  k  poid»  de  ee  tréi<Hr.  Cette  ^ 
nerqne  de  Màceret^t  bien  un  îm^rtkiettle , 
nVst^ee  pas  ,  Madame  ?  mais  il  faut  la  pardonner  au 
compilateur  en  faveur  de  son  érudition. 

BersMttes  ^e  j^apptlle  Toire  «tteatton  m  la  clie»^ 
'tele  de  Marie  de  Bourgogne  qui  mbtintl  d'une  freetnie 
à  la  cuisse ,  dont  elle  aurait  pu  guéririîen  pudeur  ne 
Vêtait  révoltée  à  l'idée  de  montrer  la  blessure  au  oki^ 
'irni|;tea*  Yeiftà  qui  est  édifiant ,  fetpèrt  I  eb'  bien>«B 
Hm  «{ne  vbns  riejMieB  t«aC*à'->l%em  éit  ^pleén*  de 
belles  choses  de  ce  p^'^nre;  lisez  plutôt  l'arlicle  Léiref/ 
^yez  comme  cela  est  réservé.  Vous  aariec  cru  que 
M.lfaieretaliait  faire,  pour  le  plckir,  un  cottisin  dece 
tissu  voluptueux  dont  un  cardinal  qtiis'y  connaissait, 
Id.  de  Bérnis,  disait  dans  sos  vers  que  c'est  ie  trône  de 
Tamour;  point  dn  tout  ;  i'aateor  do  Spicilége  humain 
ne  parle  àei  lèmi  que  pour  citer  T^dit  de  LontriX 
qui  condamnait  les  blasphémateurs  à  te  les  voir  pei^ 
cer  avec  un  fer  chaud.  Il  faudrait  être  doué  d'une 
îmagination  èîan  aa<;«^iégè  pour  ai^ir  despanaenrlro* 
tiqnea  après  avoir  In  de  pareils  traits  de  justice:  Je  sais 

bien  que,  quant  à  moi ,  au  train  dont  vont  les  choses  , 
ce  souvenir  ne  me  donne  guère  envie  de  desserrer 
les  lëma  s  j'aurais  tre|>  penr  qn'on  lie  les  ferMt  tm 
font  iHrec  une  lance  l>ougie ,  si ,  par  hasard  ;  je^iMwais 
à  prononcer  seulement  un  de  ces  mots  téméraires 
que  nos  aages  4'^i^^d'hoi  jetaient  jadis  à  4^  volée 
aB«  belles  dn  vauxball  de  Thorrë^  Wu  dë  téisdMi 
iioclurne  dn  Palais-Royal. 

'  -  Le  chapitre  du  nez  est  ie  plus  amusant,  et  je  vous 
le  recooittaftde  f  Madame.  Veos  ti^y  troavafès  imI- 
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lieiif  e«isenaeiit  rien  &ur  le  nez  ûe  madame  de  Gealis  ^ 
si  sauvent  çfi^ré  en  vers  ei  en  prose  ;  m^ûjirotti  y  ver* 
rès  l'ezicloiiioù  do  tr^nfl  H  âm.  MOSfd^ ,  prononcé 
parle  Le'vitique  contre  les  nez  trop  grands,  trop  pe- 
tits ou  de  travers  ;  le  nés  de  la  sainte  Vierge,  déclaré 
aquiiin  par  le  jésuite  lyonnais^  Théophile  Aajnand  ; 
des  vers  du  bon  temps ,  adressés  à  m  nez  quifu  tourner 
Sien  des  tctcs  ^  suivant  IVitpression  du  poi.'te  chevalier 
de  Cubières,  et  viogt  autres  choses  plus  singulières  en- 
leore.  Du  n«a  fous  pftssMt  k  la  boushe^  do  la  b^dlt^k 
Ai  barbe  ^  de  la  barBe  4  Vèsêomae  et  an  ^féniM*;  U  -tiélf» 
ferez  une  pose  ,  pour  admirer  avec  quel  soin  M.  Mq»- 
seret  s'est  gardé  de  parler  du  seul  venire  qui  ait  à  pré» 
aeut  qvofqoe  intérêt  pour  iioAs  ;  et  si  è  tre  snjètîl  tke 
irons  fkni  i|Q'nne  plaisanterie ,  poor  tons  dédottH 
inagerdu  sérieux  des  anecfîotes  rapportées  par  notre 
glaneur,  vous  vous  rappellerez  le  sobriquet  donné  à 
cet  tmmobile  M.  Usqnin ,  qni  siégeà  si  long^temps  dans 
«os  assentbiée»  légistatîvés ,  k  tftie  é^le  dfsfèito  dès 
deux  côtés  extrêmes ,  et  que  pour  celte  raison  un 
homme  d'esprit  appela  trës-gaiement  le  nombril  Hm 
veiiii'e*  ^ 

'  ©tt  ventre,  Tons  passerez  immédia  Icnient  aux^^noiir, 
et  quand  tous  serez  arrivée  aux pîeds ,  vons  fermerez  ie 
livre  y  en  attendant  que  quelqne  Siltandro  elëssiqne 

'tienne  vous  faire  la  poittesstf  qtee  Matli«i1>e#aîsa{t4  sa 

teattreSse  Caliste Les  Silvandrcs  ne  vooS  m« mèneront 
pas,  Madame,  j'en  suis  sûr  ;  mais  screz-vous  aussi  com* 
lAaisantè  que  fntoante  de  M#lherhè  ?  , 

*  Il  flnisnit  tonfesses  kttrei  par  cette  ^nrirale  :  Je  vûtu  baise 
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Sr  YOtu  êU§  falîgué  des  diiftpatioiu  de  V%vvê^ 

&\  vous  ne  pouvez  trouver  un  momeut  Jau*  la  jouraëe 
|iQur  vVous  recueiUir^  si  vous  êtes,  logé  dens-  ub 
^pùMrlier  lomttltuettx ,  ajrent  pour  voisinage  na  me^ 
•léchai  ferrant,  un  marcliaitd  de  trompéties  et  une 
sevreuse  d'enfans;  sî  la  nuit  vous  entendez  un  bou- 
langer haltre.soa  pain  et  chanter  les  partitions  de 
Grtftrj,  sopportes  toutes  ces  calamités  plutôt  qne  d'y 
Toaloîr  porter  remède ,  en  allant  passer  quelques  )onrJ 
dans  une  jolie  maison  aux  environs  de  la  capitale. 

•On  m'avait  parie  de  rétablissement  de  M,  le  docteur 
P«  comme  d'nn  Hen  encbanté.  Sa  sitvia  tien ,  entre  Saint» 
Mandé  et  Vincennes,  es^  yéritablemeat  cbarmante. 
J'arrive  :  je  ^le  promène  dans  un  jardin  délicieux  ;  on 
me  donne  une  petite  chambre  dont  la  vue  s'étend  ^r 
laS'bois^  et  je  me  réjonis  d'avance  du  plaisir  d'y  pesser 
une  grande  partie  des  journées  à  ne  rien  faire,  et  toutes^. 
les.nuits  à  dormir. 

•  We  voîlà^iiistallé*  On  sonne  dlnery  et  je  me  rends^ 
le  premier,  dans- la  salle  oh  tiennent  manger  les  main*. 

des.  Ferai-je  connaissance  avec  mes  compagnous  ^  tout 
aussi  affamés  que  moi-même  ?  Eh  1  non  ;  je  suis  venu 
pour  être  tranquille  ^  pour  être  à  moi*méme.  Je  n'aurai . 
point  ^e  frais  d'amabilité  à  faire. 

Mais  le  dîner  est  fini  ;  j'ai  entrevu  cinq  ou  six  ituLm. 
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mes.  Jeunes  ?  vieîUti  ? .  Uides  ?  jolies  ?  Qo'impérte.  Un  / 
nombre  pareil  d'iiomines  m'a  pnru  insignifiant.  Le 
Ressert  achevé,  je  sui«  allé  respirer  le  grand  air,  et 
reulré  vers  d(x  heures ,  me  voilà  asses  détœavré  pour 
sentir  le  bekoîii  à^ùn  profeNsd  sommeil.  Qoel  silenlie!. 
Quel  air  pur  on  respire  ici  î  Je  passerais  volontiers 
Ja  nuit  à  ma  fenêtre  pour  écouter  le  silence  (comme 
4it'Milimi)  .etvvoir  les  lenkbres.  Pourtofil  asts  yei»  se 
JQsrment  r  tiroas  Jet  penieniies  et  les  rideotts  ;  soqftewi 

bougie  diaphane  .*  nie  voila  au  Ut. 
. imanw^^  ou  Je  vais  m'endonsir ,  quelle  est  cette 
imi^lellemeiiit'pres  de  moi,  gne  jecrpirelt le,  peese— e 
qui  p^rle  dans  mon  lit ,  si  )e  n'apercevais  se  lumiërepar 
Jes  (entes  d'une  porte  condamnée  qui  est  au  pied  de 
r^lçjove  ?  Écoutons  I-  C'est,  une  ^mme.  .Ceel.  peu^^ 
^re  à  moi.  qu'elle  perle  ;  elle  gronde;  une  .vois: jeé» 
pond  humblement;  la  colère  de  la  première  voisi s'en  , 
augmente  ;  ce  n'e^t  pUs  une  petite  maitresse,  c'est  une 
lîiirte  Quijttre  ei  qni  blasphfimp  avee  Ténergie  d!ua 
cuirassier*.  Bfalbeur  à  la  pauvre «erëeture  qui  osi'ea 
faute,  si  elle  ajoute  un  mot  de  plus  pour  s'excuser  I 
Ce  fiionologue  a  duré  une  bouue  .heufe  ;  .j^Ane  suis 
4H»uic|ié  iutttiieiiieiit  les  oreilles  sont  'meil  €;pof ertuiee. 
.Enfin  pourra i-je  reposer?  •  *'      ,  l 

Une  porte  s'ouvre  avec  fracas  dans  le  corridor  ;  un 
iion^me  peise  devant  ma  chambre,  et  je  i'cnteiids,mur- 
jnaret  t  «  -  Quelle.  colii|ue'  I  cea  cofuÎM^Ià.  «a .  tiei^ 
i!»  droat  à  leurs  fins  ,  voilà  le  poison  qui  cmameaee'à 
»  agir.  À  ses  paroles,  je  crois  reconnaître  un  rece-.  . 
•iieuv?g^néral  qui^  était  ea  &€e;de  moià  table.  Il  uf 
/oMUige  de,  rien  saas  eaanuaer.aitlealivenient  si  le  fht  . 
qu'il  djésire  ^st  entamé  par  le  maitre  de  la  noiaison  on 

t 
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•U  iB^ttl  'Pàr  i^elqiur  ânlra ,  qitâiiA  l'aoïphilridii  ae 
dlérolv  pat ,  aa  grtf  ée  l'appétît  dif  malb«ill%ttt ,  qde 

ses  craintes  jd'étre  empoitooné  ne  reodent  pas  plu» 
sobre.  . 

•nttctti*  Ott  wmyn-  oÀe' antre  porte.     Qne  tetit  Ma* 

^ame?  Ce  que  je  veux?  mon  Dieu!  tous  saves 
ineii^  Louise ,  que  je  parais  biea  portante  tout  le 
fmtf  «t  qao  )•  soaffire  It  mirifrt,  ««Nitdl-ftt^  Jo 
sois  condiée.  ApprlttMiioi  na  fé^n,  SifblllMP^ 

vous  ,  ma' file  ;  car  je  prévois  que  j'aurai  besoin  de 
ncoas  io^g<>teiBps.  n    "  - 

liart  dWe  dkambre  dofti  te  iiMir  miloyen  est  à  la  tilt 

de  mon  lit.  «  Petit  vilain  ,  sot  animât  !  jamais  vous  ne 
couekeres  avec  moi»  »  Pourquoi  ces  paroles  soot-eiies 
mtmufmgaém  âm  coups  ?  le  criminel  ne  tes  téçoh  pm 
mme  noe  silsigéaiiott  bSf  if  dlsc#^  »  et  \é  reeoÉHai»  h 

ses  cris ,  dans  le  compagnon  de  ma  voisine,  celui  qui 
m'a  déjà  mordu  les  jâtnbes  pendant  le  dtoer. 

f ottf  te  mmp  yè  me  lëf«é  One  rem  dut  Itaiéii^  im 
fvtialmtiri^NNM  da  eoleil  peroeot  ài)k  à  llMirtÉtfli; 
n'importe,  le  plus  beau  jour  perd  tout  son  cbartne 
après  uue  pareille  nuit.  Je  veux  dormir  ,  je  né  vettx 
4|ne  doMnci  Me  veîlà  lepiâed  «bus  tin  ifinecêiielie, 
Iv- tMMd  fa  eM  d«  «M»,  «t  {e  finMi*  lëi^ 

-die  tontes  mes  forces.  ^  Baisez  ,  petit  fils ,  peiU  lit^ 
gnon.  A»Hu  déjeâné^  JaqiâOÈ  ?  »  Ce  eortioque  noa^eau 
••'«établît  à  in  iniéire  an-dessus  de  la  mienne  ;  et  ]#  ne 
fDÎi  deeînrir  ^c'iîKii  de  ton  léns  de  I*  âea»iiitik 
tfti  parle ,  on  dO  la  {matée  béte  qifi  M  fëpoâdft^ , 
ii/oa  hù  laissait  4e  temps  de  placer  one  pamte. 
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.  Celle  foie  laon  périt  est  prit*  le  m*liebtll#  «eut  pr^ 

férer  une  plainte,  je  rassemble  deux  on  trois  volâmes 
que  j'avais  apportas  poar  me  douper     contenance  de 
la  cempegne ,  et  je  regagne  Paru  à  ^^rands  pai. 
0  Parie  solitaire  !  quartier silendeiiz  de  lame  Saint* 

Honoré  î  que  Dieu  préserve  vos  habitau»  de  la  Iran» 
quiliité  d'une  maison  de  sanlë  1 


■     LB,  MERCURE 


PREMIER  SABBA;r. 

• 


Il  y  «Tait  aulrefoM  un  vieux  jordèr  qui  6ufail 
périocliqttemeiit  le  8abbat  dans  m  foarnal  délbiit, 

c'est-à-dire,  qu'il  y  faisait  les  cornes  à  tout  le  moade  , 
sans  m'excepter.  Ce  garaemeut-là ,  c'était  atoi. 

3e  crois  que  je  toit  un  peu  oublié  minteiiant , 
surtout  des  personnes  qui  ne  me  lisaient  pas  dans  ce 
temps-là ,  et  qui  fomeut  bien  certainement  l'immense 
majorité  des  Français.  Mais  je  parviendrai  bientôt  à 
gagner  une  seconde  fois  mes  éperons  sur  nn  cbamp  de 
bataille  littéraire  oii  il  y  aura ,  j'espère ,  beaucoup  de 
'  blessés  f  peut-être  même  quelques  tués ,  et  cependant , 
personne  de  mort ,  comme  dit  le  proverbe  ;  car  il  faut 
que  tout  le  monde  YÎie  ^  et  surtout  les  sots ,  puisqu'ils 
sont  icipbas  pour  nos  menus  plaisirs. 

Pareil  k  nos  vieux  soldats  y  qui ,  rongeant  leur  frein 
sur  l'autre  bord  de  la  Loire,  ne  demandaient  que 
des  cartouches  et  des  Prussiens ,  je  ne  demande  que 
dc^  plumes  et  des  ridicules  :  de  tout  cela.  Dieu  merci , 
il  ne  manque  pas  encore  d'oisons  en  France  pour  m^en 
fournir.  Je  me  propose  luéjne  incessammeul  de  publier  la 
collection  de  mes  œuvres  diaboliques  par  souscription. 
Je  dirai  de  plus ,  sans  vanité  ^  que  tous  les  libraires  de 
Paris  se  disputent  déjà  '  l'honneur  d'y  coopérer ,  tant 
ils  comptent  sur  la  malice  humaine. 

Ce  n'est  pourtant  pas  sans  peine  que  je  me  suis  dë- 
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cidé  à  rentrer  dans  la  carrière  ,  après  avoir  passé  quel* 
qne  temps  en  pronncè ,  oh  Ton  m'avait  tûwf  é  par 
UDe  grande  injustice*. A  Satnt-Amand  ,  que  j'ai  ha« 
bitë  presque  tout  l'cte  dernier,  je  ne  me  suis  pas  per- 
mis d'autre  passe*temps,  que  de  faire  l'éducation  d'Un 
honnête  jonfencean  4ont  tons  les  )oomanx'ont  ra« 
cottt^  rhbtoire.  Cest  celui  qui  déterrait  les  paroissiens 
pour  les  manger,  et  que  la  justice  qui  n'est  pas  Thé- 
mis  ,  Tient  de  troubler  dans  l'exercice  de  ses  innocen-* 
tes  fonctions.  C'était  nn  petit  homme  romantique  que 
je  m'étais  plu  à  former  ;  )e  lui  avais  fait  lire  les  meil«* 
leurs  traités  d'anthropophagie,  Han  dUslande ,  le  Vam- 
pire  et  les  Vampires  ,,  etc.  £nfîa ,  \e  suis  rentré  à 
Pkiris  ,  et  )'j  végéiâts  '  paisiblement ,  ne  songeant  à 
rien  y  car  je  ne  songeais  pas  à  -  mal ,  quand  nn  de 
mes  vieux  amis  de  la  nouvelle  e'cole  est  venu  s'asseoir 
au  coin  de  mon  feu  ,  avec  Tintention  d'y  jeter  dtt 
rkaile  ^  comme  on  ya  le  voir  par  le  dialogue  suirant 
qni  s'est  établi  entre  nous  deux. 

—  Eb  bien  !  'sorcier,  qu'est-ce  donc  ?  vous  restez 
oisif  et  muet  ;  vous  vous  préparez  sans  doute  bientôt 
à  brûler  votre  manche  k  balai  en  gaise  de  bûche. 
Eil»c«  que  vbns  auriec  par  hasard  laticé  tout  votre 
venm  r 

—  Non,  mais  je  suis  devenu  bénin.  **  ' 
Bt 'Cependant  les  classiques  lèvent  la  tétel  Tic* 

dors  ^  sorcier^,*  9 

—  Qnel  diable  de  verbiage  venec-vons  me  -conter? 
Qu'est-ce  qne  cela  me  fait  à  moi?  vous  savez  bien 
que  je  n'ai  iamais  été  ni  classique  ni  romantique. 

<  «^''Vous  y  véoj^'^es  romantique  comme  Satan  lni<* 


•  LE  V SACiJftS    '  '  ^ 

même.  Vous  ne  voqs  en  doutez  pas^  j^p^î  1^  Çiasii- 

Cmi  une  fji^lçnipijtt^  4091I laa  ferai.  bifVL  ne» 

— *  A  la  bonne  heure,  mon  petit  so^çi^Cf  £4cbea*- 
YQj^»  Un  sabbat,  n^bleu!  «j^^^^bbat, 

,  «f-^  ^  «il  l«  fipwtr ,  «'il  v^m  pluU^t  cM 
et     VtnfeiP?  Il  n'y  a  pIiM  d«  Jfi^<,  plaad'0|i^4fiB- 

ou? 9  plus     j^qro^ux  |FQi|iapli<|u^  9  puisque  roman- 

.      Je  n'en  ?f  uz  point. 

—  Cest  pourtant  bien  voire  affaire,  puisqu'il  pa- 
reil péri<xiî(|qeiiieot  le  jouv  du  sabbal.  Cela  semble  u» 

*      (Jette  dreentleiiee  «esurë^ent  eerait  biea  fii^tt 

pour  me  séduire.  Cependaut....  ,         .  > 

On  m'a  sent  àoutfi  donné  -««fst  t  à  monr  iiutt , 
iW>mii)ld*^Ceig9ioivx  parce  que  )'é^vj|if^d4nf  PQn- 
y^mnine* 

Ouii  aprèf  ?. 

.  .  Jf  pourrais  «jbuc  Tom  dir^  ^iie  ie  HUreuap^  e^t 
libéral»  autant  qu'il  peut  l'être;  mats,  comme  fs  anit 

garder  partout  mon  indcpcnddnce  ,  ce  n'est  pa$  là  ce 
m'anrêtet  J^'^^^e       iiH***      ie  4irigQi9^  au- 
jonrd'bui? 

Ou  le  dit;  ensuite^?. . 
-«f  Je  pourrais  donc  vous  confier  qu'ils  sçnt  o^e^  en- 
nemis y  maù  ce.  n'est  pas  çela  npn  ptvis;  c'est  ^  au 
coiu^râiref  une  feifoo  p^im^  qu'ils  nlflt.ti;etteM  inienx 
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que  leara  amby  auxquels  ils  joueul  quelquefois  des 
tours  pendables*  Le  fait  est  qu'ils  ont  pins  de  malîcé 
Vfue  moi ,  et  plutôt  que  de  iii*exposer  k  me  roîr  sans 

'cesse  humilié  par  un  pareil  voisinage,  j'aiineraii  mieux 
me  réfugier  ,  je  ne  sais  où  ;  à  VAcadémie  ,  par  czeni* 
pie  ;  je  n'aurais  là  rien  de  semblable  à  redouter. 

' —  Considérez  donc  cependant  qtio  tout  prononce 
qu'on  soît,  comme  romantique  et  comme  libéral^  les 
royalistes  et  les  classiques  respectent  ceux  qu'ils  crat- 
gnent.  Dès  qu^ils  publient  quélque  chose,  c'est  un  cho- 
rus universel  d'éloges.  Or ,  on  ne  les  doit  pas  toujours 
à  son  talent  seul  ;  par  le  temps  qui  court,  le  .talent 
seul  ne  fait  pas  de  ces  prodiges  1 

—  Je  ne  le  suppose  pas* 

— <•>  Et  vons-iuéme,  sorcier,  dans  le  temps  de  votr^ 

gloire  et  de  vos  sabbats  ,  vous  avez  fait  imprimer  un 
petit  ouvrage  anonyme  ,  que  tout  le  monde  savait  être 
de  TOUS.  De  tous  ceux  que  vous  harcelez  journellc*- 
nient,  personne  alors  n'a  osé  vous  draper ,  et  ce  n'é- 
tail  pourtant  pas  fautoqu'il  ne  prct^U  lar^fcment  à  la 
Critique.  Il  est  donc  bon  quelquefois  de  se  taire  çrain* 
dre ,  dans  la  république  des  lettres  comme  ailleurs. 

—  Il  est  vrai  que  j'ai  deux  opuscules  à  faire  pa- 
raître încessamiiicnl ,  et  je  ferais  bien  dn  me  remettre, 
dès  à  présent  j  a  cb  a  ri  1er  pou  il  les  aux  genS|  afin  de 
me  ménager  leur  indulgence*  Mais  mon  absence  m'a 
rouillé,  et  je  ne  sais  plus  qui  je  dois  mordre.  Je  vous 
ferai  un  sabbal  ,  si  vous  me  fournissez  un  sujet  inté- 
ressant. . 

—  Le  grand  barde  ^aour  1  faites-Je  repentir  de  sa 
dernière  satire. 

—  Wa-t-ellepas  déjà  assez  ennuyé  le  public  ?  On  en 

XI.  i8 
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a  parle  <)'nlleiin  dans  un  des  derniers  numéros  da 
Mercure. 

—  JusCèment;  maiâ  pour  qu'on  ny  revienne plus^ 
tnec-le  de  ce  coup-ci. 

—  G'eftI  impossible;  il  a  résisté  trenté  ans  aux  epi- 
grammes  de  Lebrun,  à  FindiiFérence  des  lecteurs, 
aux  bâillcmens  du  parterre  ?  Et  puis  ,  tout  est  dit  sur 
son  compte,  trouves-moi  quelque  chose  de  piquant  et 
de  neuf,  qui  ait  rapport  à  lui. 

— Volontiers;  vous  dir«  que  c'est  un.., 

—  Non,  parbieu  !  D*abord  ,  ce  ii'e&t  pas  neuf;  mais 
ensuite,  comme  vous  devenes  mauvaise  compagnie , 
mon  ami  !  On  dirait  que  vous  ne  voyez  plus  que  des 
gens  de  lettres  de  la  bonne  école,  (tappelez-vous  les 
fameux  Je  ne  dis  pas  cela  du  Misanthrope.  Le  pen- 

^ser ,  soit  ;  mais  le  dire....  û  donc  I 

— •  Tons  ne  me  laissai  pas  achever;  il  7  a  un  trait 
fin  là-dessons. 

—  Quelle  (inesse  ! 

•  *  .      .     .  • 

—-Oui;  car  il  nous  reproche  de  ne  pas  savoir  l*or-> 
tl^ographe»  6t  pour  lui  prouver  que  nous  Tavons  apprise, 
voôs  lui  dires  son  fait  en  trois...  Devines,  sorcier;  je 
vous  le  donne  en  trois  à  vous-même. 

— -  £n  trois  lettres  |  probablement. 

<—  Vous  loi  dires  qu'il  n'est  qu'un.. t  en  irais  mûtsK 

— <  t^as  trop  mal ,  mon  cher  ;  mais  il  est  dur  de  faire 
passer  pour  tel  M.  Baour,  en  vers;  en  prose,  à  la 
fauonn^  heure  ;  les  Contes  d'un  philosophe  grec  et  sa  con- 
versation sont  là. 

*  M.  BMmr  a  poblié  jadis  des  satires  intitulées  ;  IhUst  moU  cl 
Aieofé  un  mot. 


\ 
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'  £h  bien  I  voua  lui  c6nsei lierez  de  tire  le  Voyiige 
ùuumr  de  ma  Chambre ,  et  de  se  bien  pénétrer  de  la 
distinction  savante  que  M  de  Maîstre  y  éUbUt  entre 

•Tame  et  ia  béte.  Il  verra  alors  quelle  est  la  parlic  de 
Ini-méme  qui  se  mêla  du  travail  d'esprit,  et  il 

's'a'pêrceTra  peut-être  (|u'il  a  reçu  de  la  nature ,  poor. 

'^ligner des  syllabes,  ce  que  possédait  t'autear  du  Lé» 

preux  pour  se  brAler  les  doigts  en  faisant  son  café. 

•  -—Et  son  ame,  que  fait-elle  pendant  ce  temps-là? 

Ëlle  s'occupe  à  expédier  par  la  poste  des  ezem- 
plaîres  de  la  Jérusalem  ,  aux  souverains  qui  n  ont  pas 
'fu  fH  avoir  iorî  de  la  preiaière  édition, 
t  —  Mauvaises  plaisanteiies  ! 

—  Dans  lesbétes  il  y  en  a 'de  fort  distinguées.  Que 
dîrtes^ons ,  si  nous  Fappel lions  un  aigle  ? 
'     ^  L'ironie  serait  forte. 

'  —  11  ne  trouverait  pas  au  contraire  le  coup  d'encea* 
-soir  asses  bien  lancé  !  Mais  j'en  viens  au  plus  grand 
àe.  mes  griefs*  Écontec  ces  vers  bouffons  : 

 Auget  d'un  coup  de  fondre  « 

A  Irappé  votre  Muu  et  I*a  réduite  en  poudre; 

'Voyez  dans  une  note  que  «c  la  Muse  franfaUe  était 

•  un  journal  oii  les  romantiques  se  grattaient  à  qui 

j».  uiiei-ix  mieux  le.s  uns  lei  autres,  tandis  (pi'ili  laii- 

•  çaient  le  coup  de  pied  de  Tâne  aux  pauvres  classi'» 
>»  ques  aox  abois.  »  J'ouvre  celte  Muse ,  et  j'y  lis  teic» 
tuellement ,  après  une  citation  de  vera  assez  longue} 
surtout  au  gré  des  lecteurs  : 

«  De  pareils  vers  répondent  victorieusement  à  toutes 
»  les  critiques.  Celte  poésie  semble  née  sous  la  baguetC^ 
même  d'Armide.  Elle  rend  avec  une  mervéiHeuse 

«S* 


IfERGliRE 

»  perfection  toHt  l'éclat  du  modèle  ;  le  iniroijr  de  11 
9  magîcîeaoe  ne  reproduirait  pas  plus  âdclemenl  let 
»  attraits ,  et  nous  aii!nons  à  prédire  que  TonTrage 
»  dont  ce  morceau  est  extrait,  vivra  aussi  long-temps 
»  que  la  langue  irau^aise.  *  Le  tout  suivi  d'une  autre 
période  d'élo|;es  plus  emphatiques  encore,  s'il  est  po»- 
mVo,  Q^el  est  le  malheureux  classique  qu'on  maltrai* 
tait  ainsi  ?  M.  Baour. 

—  Quel  est  le  coupable  romantique  qui  a  osé  signer 
^e  pareilles  Êinssetés  ? 

M.  Alexandre  Soumet. 

—  C'est  cela;  j'aurais  dû  m'en  douter.  Ce  pauvre 
Soumet  !  je  Faime  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  en  de- 
mande bien  pardon  pour  lui;  vous  sentez  bien  qu'il 

^  n'en  a  jamais  pensé  un  traître  mot.  Il  n'était  pas  aca* 
démicien  encore  ;  c'était  le  cardinal  de  Moutalte  au 
conclave  j  à  présent  le  voilà  Sixle -Quint;  il  s'eit 
redressé  f  il  a  jeté  ses  béquilles  ,  et  il  dit  d'une  grosse 
voix  :  Egç  «/m  papa^ 

—  Papa  !  papa  !  tout  cela  n'excuse  pas  l'ingratîtode 
de  M*  Baour.  Que  dira-t-il  pour  s'en  justifier? 

—  Il  dira  qu'il  a  encore  fait  faire  cette  fois  ses  notes 
pnr  BIM.  Buchon  et  Trognon. 

—  Il  devrait  se  souvenir  que  ces  deux  hommes  de 
talent  ont  pris  leur  revanche.  Mais,  puisque  l'adula- 
tion est  un  mets  trop  fade  pour  lui,  essayons  de  U 
fraofchise ,  de  la  franchise  absolue ,  sans  détour  «  sans 
ménagement. 

—  Vous  me  faites  trembler. 

M.  Baour  en  veut  beaucoup  aux  jeunes  auteurs  , 
parce  qu'il  les  soupçonne  de  n'avoir  pas  pour  Inî  an 
fond  du  cmnr  toute  l'admiration  qai  lai  éêt  daa  ;  il  ne 
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te  doute  cerUinement  pas  de  Texces  auquel  ces  mal* 

heureux  poussent  rinéveience  à  son  égard.  Il  faut 
qu'il  le  sache  enfin.  ^ 
•^Là,  làl  doucement! 

—  Sorcier,  les  romantiquei  tous  font  Thonneur  de 
vous  choisir  pour  leur  orgaae.  Ils  vous  chargent  par- 
ma.  voix  de  le  lui  appreudre.  ^ 

—  Grand  merci  de  Thonneur  et  de  la  commission  T 
Alher  le  lui  apprendre  vous-même.' 

—  Non,  c'estTonsiqui  lui  raconterez  tout  en  douceur,, 
sans  vous  fâcher,  que  nous  ne  lui  reconnaissons  que  le 
talent  d'aligner  des  syllabes,  en  comptant  sur  ses- 
doigts  jusqu'à  doiize^  que  loin  de  le  croire  immortel , 
malgré  son  titre  de  quarante ^nom  adhérons  à  l'ancien 
distique  d'AndricLix  ;  que  nous  le  tenons  pour  bien  et 
dûment  mort  et  remort,'  et  que  si  nous ,  de  notre  cùté, 
non»  avons  un  remords  ^  c'est  de  ne  lui  avoir  pas  tou- 
jonn  dit  ses  vérités  avec  candeur.' 

—  J(?  ne  dirai  jamais  cela,  mais  je  publierai  notre 
entretien  en  dernière  réponse  à  spn  dialogue. 

£t  là-dessus ,  mon.;  colérique'  ami  ^'éloigna  ;  et  |e 
m^acquitteicide  ma  promesse.  J'espëreque  cesabbat  în- 
iiocciil  Lufiibera  sous  lesyenx  ou  plutôt  sous  les  lunet- 
tes de  M.  Baour.  J'ai  remarqué  que  si  peu  lu  qu'on  fût 
quelquefois ,  le  bonheur  voulait  toujours  qu'on  le  fàt 
par  les  gens  à  qui  l'on  adressait  des  complimehs  aigres:, 
doux. 

*  *' 


f 


278  LE  MKKGURE 


Le  Tartufe  modbriœ  ,  par  M.  de  MortonvaIi 


'1 


On  l'a  dit  bien  souvent,  noire  siècle  est  pl)is  grave 
que  le  siècle  dernier  ;  ce  n'est  pas  que  nous  ne  tenions. 
k  nous  amuser;  nous  trouvons,  ainsi  qu'un  des  per- 
sonnages du  roman  dont  nous  allons  rendre  poinpte^ 
que  la  vie  est  courte  ^  et  nous  consentons  volontiers  à 
rfre  pour  mieux  la  charmer  ;  mais  nous  voulons  que 
l'aniiusement  du  passé  nous  laisse  autre  chose  qo'ua 
souvenir  vide  de  toute  instruction,  et  nous  aimons  k 
railler  surtout  ceux  que  nous  haïssons  ou  que  nous, 
méprisons.  De- là  le  succès  des  romans  historiques  el; , 
la  vogue,  extrême  que  depuis  quelques  années  ont  ob- 
tenue toutes  les  réimpressions  et  rcprésentalicns  de  ce 
bon  M.  Tartufe.  L'auteur  du  nouveau  roman,  M.  de 
Hortonval ,  qui,  dans  un  premier  ouvrage,  nous  avait 
donné  une  peinture  fidèle  et  aniniée  des  mœurs  espa- 
gno!e:>,  vient  nous  entretenir  d'un  Tartufe  contempo- 
rain. Son  héros  est  l'abbé  Laurent,  Vun  des  commis-^., 
voyageurs  de  la  tartuferie,  . 

La  scène  du  roman  se  passe  au  printemps  de  1824  y 
dan»^  iiu  village  situe'  pris  de  J.\  on.  Le  personnage  avec 
qui  Ton  lait  d'abord  connaissance  ,  est  M.  Lenoir ,  boi^ 
et  digne  curé ,  remplissant  exactement  tous  ses  devoirs , 
adoré  de  ses  paroissiens ,  et  tolérant  sans  indi£Pérènce  ; 
peut-être  un  peu  janséniste,  et  fort  ami  de  madame 
de  Parangesv  vieille  dame  au  caractère  ferme,  or*> 

*  Trois  volumes  io-ia.  Chez  Dupont  et  Roret ,  libraires,  quai 
desi  Augustias.  * 
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gueilleux  ;  du  rate  trës^pîease  et  charitable ,  disciple 

dtvoiiée  de  Jaiisénius,  et  se  plaisant  à  introduire  le 
fils  de  son  jardinier  et  la  fille  de  sa  vieille  femme  de 
chambre  dans  tous  les  mystères  de  ia  grâce  ^  de  la 
délectation  victorieuse  et  du  plaisir  délibéré. 

M.  de  Lierville  ,  prolestant ,  véritable  piiilosophe 
chrétien  |  vient  $*ëtablir  dans  ses  biens  aveç  sa  fille 
Pauline ,  son  fils  Jules  «  dont  il  a  ménage  le  mariage 
avec  Ja  baronne  Micbot  y  bien  quïl  le  soupçonne  d'une 
autre  incHnation  ,  et  son  neveu  et  pupille  fimilîen  » 
catboli(jue,  et  de  Tesprit  duquel  IfS  jésuites  se  sont 
emparés.  M.  de  Lierville  ouvre  une  rue  au  travers  de 
son  jardin  ,  ancienne  propriété  de  l'église  »  pour  faci- 
liter les  communications ,  et  voulant  établir  nne  ma- 
nufacture dans  le  château  d^  M.  de  Vaibains ,  qui  est 
venu  l'habiter  pour  traiter  de  la  vente.  M.  de  Vaii^^aîas, 
fraoc  aristocrate,  déteste  le  despotisme  et  les  jésuites  ;  il 
veut  la  liberté ,  mais  au  profit  de  rarîstocraiie  ,  de  la 
naissance  ,  des  richesses  et  des  taiens  ;  il  est  maire  de 
son  village  ,  çt  il  veille  d'une  manière  ferme  et  intègre 
au  bien  de  set  administrés.  Bientôt  arrive  Tabbé 
JjSiUTenl  ^  fourrier  des  missionnaires  f  il  vient  annon* 
cer  leur  arrivée  et  leur  préparer  les  voies.  Il  prêche  ,  et 
le  village,  auparavant  si  paisible,  se  divise  en,  deux 
factions*  Maurienne,  conducteur  de  la  cariole»  qui 
chaque  jour  va  4k  Lyon  ,  et  madame  veuve  Simone , 
oieuaieie  rlii  village,  sont  à  leur  tête.  Les  Maurienmstes 
tiennent  pour  le  curé,  pour  la  rue  Lenotr^  pour  la 
ntaaufacture  et  contre  les  jésuites.  Le  sénat  de  la  fac- 
tion Simone,  composé  de  toutes  les  matrones  du  viU 
Jage  ,  est  toujours  prêt  à  voler  contre  les  détenteurs  de 
la  vigne  du  Naùolh  ^  ia  rue  Lenoir  et  pQur  les  jésuites.  Ces 


sSo  LEMERCUILË 

deux  partis,  après  avoir  essaye  alternatîvetnent  toutes  - 
les  cbancei ,  se  réunissent  lorsque  l'abbé  Laurent  est 
paryenu  à  fiiire  destituer  le  curé.  Tqus  redemandent 
ce  <ligne  homnie  ;  les  Mauiiennhies  parlent  de  se  faire 
prolestans  ;  mnis  M.  de  Lierville,  protestant  lui-même, 
leur  persuade  de  garder  la  religion  de  leur  enfance. 
M*  de  Valbains  est  allé  k.  Lyon  travailler  k-  la  réialë^-v 
gratîon  du  curé  ;  celui  ■«•ci  revient  tandis  que  les  mis- 
sionnaires reparlent,  et  la  révolution  se  fait  au  profit 
des  M ^uriennistes»  Leur  ciief  est  un  habile  politique; 
l'abbé  Laurent  lui  a  dit  devaut  le  curé  ,  que  son  iiut 
nage  était  nul,  parce  que  M.  Robert,  prédécesseur 
ie  M.  Lenoir ,  qui  Tavait  béni ,  était  assermenté;  que 
sa  femme  était  une  concubine  et  ses  eufans  des  bâtards. 
Voyant  que  sa  faction  avah  eu  plusieurs  déserteurs, 
il  s'avance  9  après  vêpres  ,  vers  le  curé  qui  sortait  de 
l'église  avec  l'abbé  Laurent ,  et  le  prie  de  publier  les 
bans  de  son  mariage  avec  Jacqueline  Clarel,  jeune  fille 
de  seize  ans.  La  femme  de  Maurienne  accourt  ;  tout  le 
monde  s'assemble  ;  Maurienne  explique  le  fait.  L'abl^ 
Laurent  est  confondu,  mais  point  insulté  {  et  après 
avoir  essuyé  les  reproches  du  curé,  Maurienne  rassure 
sa  femme  et  se  relire  avec  ses  partisans  ,  dont  le  nom* 
bre  s*esl  accru  de  plusieurs  Simonistes* 

Le  cbevalier  de  Mesleau  ,  vieux  gentilhomme  qui 
joue  un  rôle  important  dans  le  roman  lyonnais,  est 
un  reste  de  la, société  éteinte  du  dernier  siècle.  S*occu- 
pant  trèa-gravement  de  futilités  ,  doué  de  la  plus  élé- 
gante  impertinence ,  n'ayant  poursuivi  dans  sa  vie 
qu'un  seul  but,  son  amusement  ,  i!  va  semant  partout 
les  (racasiseries  :  ce  caractère  est  tracé  avec  finesse. 

Nou^  nou9  abstenons  d'indiq^uer  l'intrigue.et  la  màr 
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nière  dont  elle  se  noue,  parce  qu'il  nous  sembir  que 
sa  iiouvcaulé  iait  Tun  des  mérites  de  noire  auteur. 

D'autres  personnages  dont  nous  n'avons  pas  parlé 
sont  remarquables  par  leur  on^nalîté  :  c'est  surtout 
madame  de  Laverrine.  r.onteinporaine  dn  rhf^vaîinr  de 
MesleaUy  qui  ne  connaît  de  plaisirs  champêtres  que  les 
tracasseries  et  le  jeu.  Cette  vivante  relique  du  vieux 
temps ,  meurt  en  riant  et  après  avoir  rirfusé  le  minis- 
tère de  r.'i})l)(*  Laurent,  qui  ,  à  son  îour,  refuse  lui- 
même  les  derniers  sacremcns  et  la  sépulture  en  terre 
sainte  à  la  pieuse  madame  de  Paranges,  dont  le  seul 
péché  est  de  .  ne  vouloir  pas  renoncer  4  ses  opinions 

jansénistes. 

Naus  renvoyons  à  l'ouvrage  pour  y  lire  «ne  pi- 
quante dispute  qui  s'établit  entre  madame  deParanges 
et  Tabbé  Laurent  :  elle  est  pleine  d'énergie  et  de  vé- 
rité :  Allez  ^  fwrie  cCenfer  ,  lui  dit  en  finissant  le  mo- 
derne Tartufe.  —  Allez,  Jésuite!  lui  réplique  sçn  an- 
tagoniste qni  enfin  a  trouvé  une  réponse  à  une  in- 
vective que  Pascal  avait  cru  laisser  fans  réplique. 

Le  nouveau  roman  est  destiné  h  avoir  un  succès  de 
vogue.  Vérité  de  mœurs,  de  caractères,  originalité 
dans  la  composition,  sljle  animé,  telles  sont  J  es 
qualités  qui  distinguent  M.  de  Mortonval.  Up  critique 
sévère  pourra  lui  i'eprocher  quelques  longueurs  dans 
le  premier  volume,,  quelques  uicorrections  ,  quelque- 
fois de  la  sécheresse  dans  le  style  et  surtout  i'iuvrat- 
aeniblance  des  funérailles  de  ('impie  Laverrine.  Du 
reste ,  l'auteur  a  vu  les  hommes ,  les  a  bien  observés , 
et  il  sait  les  peindre  avec  justesse  et  impartialité.  Il 
nous  |>araît  appelé  à  donner  une  suite  de  roiuam  utile/r 
sur  les.  mœurs  françaises  contemporatues. 
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CHRONIQUE  UTTÉRAIRE; 

NOUVELLES  DES  SQENCBS  ,  DES  ARTS  »  ÉCHOS  DES  SALONS  ^ 
B6PAIT  DBS  GAZETTES,  CAUSQUES»  I^DISAHCBS ,  ETC. 

iMiEii  ce  teinps*!à  (c'est-à-nlire  vers  îe  lo  octobre 
de  Van  de  grâce  iSsS),  il  plut  au  gouvernement  de 

France  de  penser  que  les  philosophes,  les  écrivains  et 
]eâ  artistes  pouvaient  profiter  eu  quelque  chose  de 
l'abolition  de  la  confiscation  des  biens*  Après  la  repu* 
blr<{i]e  d*Haîti ,  on  voulut  reconnaître  la  république  des 
lettres  ,  et  faire  rentrer da !is  le  droit  commun  le^  a  u  teurs 
après  les  Nègres.  Le  ministère  des  finances  ou  celui  des 
affaires  étrangères  fit  sonder  diplomaliquentent  cette 
V  espèce  de  citoj^ens  ,  que  M.  de  Corbière  ne  comprend 
jamais  dans  les  administrés  de  Tintérieur.  Il  s'agissait 
desavoir  de  combien  d'années  les  auteurs  prétendaient 
reculer  le  droit  d'aubaine  ouvert  sur  leur  succession. 
Car  vous  savez  que  si  vous  ^tes  fils  d'un  marchand  de 
chandelles  banqueroutier ,  d*un  argent  de  change  passé'' 
en  Belgique ,  ou  neveu  d'un  directeur  d'une  maison  de 
jeux ,  vous  kériteres ,  en  France ,  k  perpétuité ,  vous  et 
1e^  vâtres ,  de  l*honnéte  fortune  que  vos  parens  auront 
su  mettre  à  couvert  des  huissiers,  et  si  un  homme  de 
génie  vous  a  donné  le  jour ,  vous  n'avez  rien  à  pré- 
tendre dis  ans  après  sa  mort  sur  le  fruit  de  ses  veilles. 
11  vous  déshérite  en  voua  illustrant;  nos-  lois  le  pa« 
nissent  du  crime  irrémissible  d'avoir  évité  les  sentiers 
de  l'intrigue  ou  les  antres  de  l'agiotage  ,  afin  d'élever 
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daus  la  relraite  un  monument  qui  fît  ïa  gloire  ce 
pays.  La  succession  de  Tarcaret  est  imprescriptible  -, 
celle  de  Kacine  est  perdue  depuis  cent  vingt-cinq  ans. 
-  Toutefois  elle  n'est  pas  perdue  pour  tout  le  monde. 
Les  libraires,  les  comédiens  en  ont  le  profit  ;  les  hôpi- 
taux en  ont  les  charges.  La  famille  de  Sedaine  est 
pent-élre^  à  cette  heure,  aux  portes  de  Sain t-Loais 
ou  du  Val-de-Grâce;  mais  Grispîn  paiera  sa  maison 
de  plaisance  avec  les  droils  d'auteurs  morts  entrés 
dans  son  épargne  philosophique. 

Les  Pariiis  de  la  littéraiiire ,  de  la  gravure  et  de  la 
musique  se  sont  assemblés  pour  délibérer  sur  la  favenr 
inattendue  que  pourrait  leur  faire  un  jour  ou  l'autre 
ce  gouvernement  civilisé.  Les  auteurs  traités  jus- 
qu'ici comme  les  chiens  de  la  Fable,  au  lieu  d'en- 
voyer à  Jupiter-Corbière  ces  ambassadeurs  parfumés 
dont  la  classî(^ue  antiquité  nous  a  raconté  Tbistoire, 
ont  choisi  des  hommes  pour  députés;  ils  ont  même 
choisi  des  hommes  de  mérite*  C'est  M.  Lemercier, 
c'est  M.  Delaville^  qui  exposeront  la  requête  collée* 
tive  et  r(  digernnt  un  projet  de  loi  qui  sera  peut-être 
présenté  aux  Chambres  par  M.  le  comte  dePeyronnetj 
comme  la  plus  poétique  des  excellences  et  la  plus  in- 
téressée à  yoir  récompenser  les  muses. 

Nous  ne  saurions  prévoir  ce  qui  set  a  décidé.  Nous 
ignorons  si  les  uotables^  délégués  par  lesétats-généraux  ' 
dramatiques,  transigeront  avec  ce  qu'on  appelle  absur* 
dément  le  domainé  public,  pour  une  prolongation  de 
jouissance;  si  la  politique  du  tbéàlre  couiinandera 
celte  transaction,  et  quelle  cotte  mal  taillée  sera  faite 
dans  la  noavelle  charte  littéraire;  usais  ce  que'nbur 
ne  saurions  cacher,  c'est  que  tout  cîe  qui  m'^diAtra- 
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i«  pleine  et  entière  irestîtution  de  la  propriété ,  sera 

un  outrage  a  1  eijuité  publique. 

Messieurs,,  rendez  à  Corueilie  ce  qui  est  à  CorneiUe* 
On  f  si  les  poètes  qui  n'ont  jamais  quitté  leur  pays  ^  et 
qni  Tout  honore. toujours,*  ne  detnaadeat  pbtnt  une 
îndernnilc  ,  laissez-leur  du  moins  les  fruits  a  venir  de 
leur  fortune.  Les  héritiers  naturels  leur  manquent-ils/ , 
déposez  dans  des  mains  pures,  et  bien  loin  des  bu- 
reaux de  votre  police,  un  fonds  litiétaire  destiné  II 
encournqer  le  j'^une  écrivain  piidujue,  ou  à  sou- 
tenir le  talent  vieilli ,  que  Tinspiralion  ue  visite  plus. 
Tel  qui  ferme  sa  main  à  vos  pensions  /  ne  rougirait 
peut-être  pas  de  recevoir  le  denier  du  poète  sur  les 
f  droits  de  Britantnrus  et  dos  Horacos.  Ne  savf»z-vou5 
eniin  gii  porter  diguemeut  le  tribut  que  noire  patrie 
acquitte  envers  la  gloire  de  GorneiUe?  Oifrea-le  k  la 
patrie  de  Sophocle.  Employés  le  trésor  des  muses  à 
affranchir  cette  ivalioiiqui  vous  a  arraché  aux  téaèbre:», 
.   c'cst*à-dire  à  la  servitude. 

Mi  En  ce  temps-14 ,  il  )était  publié  en  faveur  des 

Grecs  ,  au  nom  Je  leur  comité  et  de  la  Société  de  la 
morale  chrétienne  ,  un  éloquent  État  de  leur  situatioo. 
M.  Artaud  eaposail  avec  énergie  et  talent,  que  les 
Hellènes,  abandonnés  ou  trahis  par  tons  lés  Rois,  nV 
vaient  plus  de  recours  qu'en  la  générosité  des  peuples. 
Des  Autrichiens  catholiques  avaient  conduit  sur  leurs 
navires  des  Africains au; secours  des  bonrréiatix' de 
SouH  ;  une  Alliance  sainte  et  le  père  des  Fidèles  avaient 
repoussé  les  âupplians  qui  ])orteut  la  croix  ;  Ytiaif  il 
leur  restait  une  part  de  notre  sang  et  de  notre  or,  la 
lil^.rtéy  ame  de  leur  cause,  et  cette  haine  qni  se  po- 
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palarise  en  Europe  contre  I«s  Turcs  de  toutes  les  rcH- 
^ioiis-  Un  coîigres  refusait  aux  drecs  une  réponse  ;  mais 
uoe  petite  ville  de  France  (  Graj  )  lectr  enroy att  sept 
mîUe  IràDcs;  Rome  li'ezGÎtait  plas  à  la  croUadé  qae 
les  disciples  de  Loyola  ;  mais  Genève  réunissait  en 
deux  jours  quinze  cents  louis  pour  les  matelots  de 
Canarif .  Enfin ,  qnand  les  faronches  guerriers  do  Da- 
nube et  de  la  Néva  restaient  en  présence  des  massa- 
cres, dans  une  impassibilité  bien  prosaïque,  une  timide 
jeune  iille  de  Villiers-sur-Qrge  intéressait  pour  eux, 
au  nom  de  la  poésie. 

En  ce  temps-lâ  florissatt ,  au  grand  scandale  des 

Scliolasliques  ^  professeurs,  amateurs  et  connaisseurs 
jurés  de  tous  les  plaisirs  de  i'esprit ,  un  écrivain  ori- 
ginal et  sans  préjugés.  Tantôt  il  signait  B.  A.  A.  une 
étrange,  histoire  de  la  peinture  en  Italie,  tantôt  W  in^ 
diquait  pour  auteur  d*un  livre  sur  Vamour  le  bioe^ra- 
pbe  anonyme  d*llayda  et  de  Mozart,  on  bien  il  char- 
geait u  )  M.  de  Stendal  (on  eût  dit  quelque  baron 
allemand)  des  spirituelles  folies  qu'il  enfermait  dans 
une  vie  criticjue  du  compositeur  Rossini.  La  vérité  est 
que  ce  mystérieux  persouuage,  \equel  avait  senti  lui- 
même  9  jugé  d'après  lui)  voyagé,  pense  et  médit»  se 
nommait'  Antoine  00  Alexandre  Bayle.  Il  aimait  les 
arts,  la  bonne  compagnie,  la  paresse  et  la  liberté.  Il 
supportait  à  Paris  l'ennui  d'une  conversation  pédan- 
tesque,  beaucoup  moins  courageusement  qu'il  n'avait 
enduré  les  souffrances  de  la  Béresina ,  mais  au  demeu- 
rant, il  remuait  dans  trois  pages  d'un  livre,  plus  d'idées 
que  l'Acadcmie  n'en  a  mis  en  circulation  depuis  le  ren- 
voi de  deuxde  ses  membres.  Aujourd'hui»  jourcoiùacré 
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au  liieybeureux  Laurent,  mon  pation  ou  le  vôtre, 
ilIl.Ba^U  avait  déjà  imprime  plus  de  pages  qu'il  n'en  faut 
■  pour  perdre  )fr.répaUliond'anhoiiiin1ecle  tâleiitet  celle 
^e  trois  hommes  d'esprît;  mais'iLeii  aVait  pabKé  ^our 
réhabiliter  celle  de  trois  individus  de  la  première 
classe  et  neui  de  Ja  seconde.  Ce  qui  fait  de  bon  comple, 
et  tant  que  M.  de  Vilièle'n'aorà  point  changé  Tarilh- 
métiqu^-  qu'il  sera  ctabli  aux  yeux  de  la  postérité, 
pour  qu)  noiJo  écrivons  évidemment,  quM  y  avait  j  usle 
ti\  M'  Bajle  (ou  de  Stendai  )  un  horanie  de  talent  et 
Ipoîs  hommes  d>sprit. 

•  ^--^  En  ce  temps-lf4  le  projet  d*<^crire  un  roman 
montait  au  cerveau  de  nos  éqrivains^  jeunes  ou  sages, 
, comme  une  înfirtni té  contagieuse.  La  France  al laft 
•S*a0rànchir  do  tribut  payé  à  l'Angleterre,  et  Uéditeiir 
de  Waîter  Scott  pâlissait.  M.  Lemercier  composait  un  . 
roman ,  M.  de  Jouy  un  roman  ,  MM.  Merville ,  d'Épa- 
gny ,  de  Vigny ,  Gaspard  <de  Pons ,  Abel  Bugo ,  et  Frân- 
çais  de  Nantes  corrigeaient  les  épreuyes  de  six  romans. 
Nous  ne  parlons  pas  de  V  auieur  d*  Êdouard^  celui-là  fait 
toujours  un  pareil  livre, et  il  a  toujours  raison.  Maison 
ColhîDençait  à  parler  du  volume  qui  deviendra  nn  se- 
cret répandu  à  deux  cents  exemplaires  vers  la  fin  de 
Tautomne  prochain.  II  portera  le  nom  d'O/fV/Vr.  Ce 
héros-là  y   mais  je  me  trompe,  ce  ne  sera  pas  ou 
héros  ;  ce  personnage  excitera  nn  intérêt  bien  singu- 
lier ,  s'il  èn  excite  un.  Ce  ne  seront  pas ,  cette  fois ,  des 
titres  de  noblesse  qui  lui  ninnqueront  pour  épouser 
une  duchesse  ,  mais  je  ne  sais  quoi  de  plus  naturelle" 
msint  noble^  bien  qae  la  société  aristocratique  n'aitpas  la 
réputation  d'avoir  de  privilège  à  cet  égard«  L'autenr 
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^Anàiote^  qui  est  ausû  une  dame,  nous  a  întërevlé 
avec  beaucoup  d'art  et  de  charme  au  sort  d'un  amou- 
reux muet  et  sourd  ;  mais  iU  paraît  que  l'Olivier  de 
.madame  de  Duras  entend  moins  encore  et  ne  donne 
aucun  signe  d'éloqaence.  Ne  serait-il  pas  périlleux  de 
'Vouloir  attendrir  pour  un  Lovelace  de  cette  espèce? 
l'auteur  d'Anatole  n'aurait  jamais  eu  de  ces  idées-là. 
Olivier  cependant  épousera  la  victime  de  son  amour; 
mais  y  dans  l'impuissance  de  ses  vœux  pour4e  bonheur 
dé  te  monde,  il  prendra  la  résolution  de  partir  pour 
l'aiïtre.  II  laissera  à  sa  lemme  toute  l'innocence  et  la 
pureté  qu'il  a  pu  supposer  en  elle  ,  et  s'affrauchira 
avec  un  peu  d^  poudre  a  canon  «  de  Taneien  supplice 
de  Tantale.  Faut-il  que  ce  pauvre  jenne  homme  se 
punisse  des  torts  de  la  nature  avec  les  ;m mes  de  la  civi- 
lisation ?  Et  ie  temps  ne  vieodra-t-il  jamais  oii  l'art 
des  Gajf-Lussac  et  des  Berthoîet ,  qui  rend  si  bien  à  la 
iiancée  toute  sa  vertu ,  prêtera  k  l'époux  quelque  avan^ 
tage  correspoudanl? 

Les  envoyés  Saint-Domingue  se  plaignaient 
hier ,  devant  M.  de  Vill^le ,  de  la  façon  peu  hospitalière 
dont  ils  sont  traités,  ici,  par  les  journaux  de  la  couleur 
blanche.  —  «  Lrs  journaux  !  les  journaux^  dit  jMonsei- 
»  gncur  d'une  voix  nasillarde,  ne  voy.ez-vous  pas  bien 
M  qu'ils  me  traitent  moi*mèrae  comme  un  nëgre?  « 
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POST^SCRJPTUM, 

Nos  abonnés  sont  avertis  (jue  nous  avons  contracté 
.hier,  à  quatre  heures  du  soir,  reugagement  doot  la 
teaear  suit  ; 

«  Je  reconnais  avoir  reçu  la  somme  dè  quiitzb  cfitts 

»  FRANCS  pour  couij)le  dvi  Mercure ,  afin  que  ledit  jour- 
»  nal  n'attaque  point,  à  partir  de  ce  jour  pendant 
>»  un  an  9  lii  l'administration  de  la  Maison  du  Roi ,  ni 
»  la  personne  de  M.  le  vicomte  Sosthène  de  Laroche^ 

>»  foucauld.  »  -  ' 

Paris  y  1 1  novembre  iS^S,* 

I  .  Le  Keoactecr  ek  chef. 

Nous  tiendrons  fi4ëiemeiit  l^s^xondîtiens  de  ce  aiar«- 
cfaé.  Bfaitres  de  disposer  de  ia  somme  reçue^  nous  avons 

pensé  que  nos  lecteurs  nous  pardonneraient  le  sacrifie^ 
de  quelquei  plaisanteries  bouaes  ou  n^auvaises ,  en 
faveur  de  l'emploi  que  nous  nous  sommes  empressée 
de  fait'e.de  cette  petite  part  du  budget  ministériel.  • 

M  Je  soussigné  reconnais  avoir  reçu,  de  M.  le  rédac* 
»  teur  en  chef  du  Mercme  du  eUx^neuptème  siècle ,  Im 
»  somme  de  quinze  eenis  francs ,  pour  étrte  versée  ches 

»  MM.  André  et  Cotticr ,  trésoriers  du  comité  grec, 
»  comme  souscription  en  faveur  des  Grecs.  » 

Paris,  Il  novembre  1825,  ciut[  iieures  du  soir. 

*  * 

Pour  M,  O.  L,  Ternaux,  Vàiné^ 

président  du  comité  grec. 

Th.  CLiQtJoT  (son  neveu)* 

/  I 
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.  PQÉSIES 


DE  CLOTILDE  DE  SURVILLE. 


f  On  ¥ienl  de  r«trout«r  hb  aumiiscnt  a«ès  considé^ 

rable  de  ce  poëte  gracieux  c^ui  ûûrisàait  au  temps  d« 
Charles  VII. 

Les  dotttfis  qui  s'étaient  élevés  sur  rauihenticité  de 
se»  ouvrages  à  l'époque  ou  M»  VandM>ourg  en  publia 

la  première  partie  ,  sont  désormais  eulièrexoent  d^s- 
«ipés.  C'est  à  M.  de  Koujoux  que  upus  devoias  cette 
liouvelle  publication.  Elle  est  confiée  aux  presses  de 
M.  Aîgnouz.  lif.  Nepveu  -tera  l'éditeur  du  recueil  que 
nous  avons  déjà  parcouru  ,  et  nous  ne  doutons  point 
qu^. tous  les  amis  de  la  poésie  qui  possédaieiit  4é)àjes 
premiers  vers  de  Cloiilde  ae  veuillent  y  joindre  les 
Poèmes  et  les  Jhndêls  qui  rendent  ce.  second  recueil 
plu»  lulé/essauteucore  que  le  premier. 


'9 

m 


2^  fàE  MllUSURE. 


EXPLICATION 
Ml  ffbpuifiHi  Jim  t^fjx  »0X  «T^P*  mnotti». 


 Nation.  .  .  ^ 

.  •  \ 

;  .  '»»». 

.  .  .  -  .  Ce  sotti-le^ 'fleurs  d««  vefrtûa.  *  ' 
Elles  produisent  scatent  plus  que     vert^  toute  «eule 
,  Vous  ne  suivez  que  ce  qui  vous  attire.**,'-  »        .  ; 
Vous  courez  droit  Il  s'y  iraine***. 

.  .  .  .  Quoique  part  que  To^s  40fez^  cmll^-fUs  fruits 
▼erts  etniûrs. 

>    Si  elle  n'est  discrète  en  tout.... 

»  .  •  *  •  .*     .  # 

»  •  •» 


•  Qui  ^ele  l'homme  aux  Dieux. 


^  .Cci^ 


r 
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EXTRAIT 

DU  PQXME  DES  Cmq,  PLAID8  &'OR  ,  ESf  AIT 


Français,  peuple  cnfaiwçon,  gcnl  vive  , aimable  et  folle , 
Âmis  par  lois  d'ugae  heure  et,  par  fois,  de  cent  uns  : 
Vou»  qu'ung  wiiia  catam-dil ,  du  iraasparu  >  ou><30b«o]c  : 
Qat  »  M«»  inbirrogtr  Ujz  épreuves  du  tans>  ' 
Caressez  de  vos  goûts  la  fugiliKe  idole  :  .     ■  , 

Ah!  garder  œyz  défauts,  soiiiles  fleurs  .de»  vertas« 
Souvent  plus ,  germe  en  eulx  que  simple  vertu  môtne. 
Courir  droit  au  piaizir  ;  à  y  li.unc  à  pas  tordis. 
Vou»  l'aimez  ;  se  disant  :  sans  le  dire ,  il  vous  aimo. 
Aimez  où  que  so^e%  j  fruits  cueillez  vcrds  et  meurs. 
Ça  qui  plait  est  sans  prix.  A  tant  doulce  folie 
QuVppose  le  ssng-froid  de  vos  tristes  blâmeurst  - 
$9  n'est  disorette  e»  tout  ;  en  tout  elle  est  \Me:  - 
Ont-ils  plus  d'équitd ,  d'héroïsme  ^e  mœnrs , 
De  cet  honneur  antique  accreu  de  race  eu  race , 
De  ce  géme  ardont  qui  l'homme  égale  aux  Dieux? 
Us  n'ont jque  moÂas  d'^esclat ,  4e  hpnhe ur  .et  de  grâce* . 
Oooc ,  qtfirche»  %  croje»  m'en.,  sens  .destpumer  les  yeii^u 


«  t  ■' 


I:E  MERGORË 


OEuVRES  COMPLÈTES  DE  PlATOIV  ,  TRADUITES 

f4R  Victor  Goosvr. 

C^EST  une  entreprise  liien  basardeose  de  ▼ooloîr  en 

«jiielques  lignes  parler  de  Platon  et  de  son  interprète. 
On  nous  verrait  reculer,  sans  rougir |  devant  celle 
tâche  difficile  «  si  nous  a'espërtons  ramener  ûn  monient 
les  yem  distraits  da  monde  sur  an  philosophe  motnt 
connu  que  son  noia  ,  sur  un  professeur  dont  la  voix 
généreuse  s'élève  presque  seule  en  faveur  de  U  spiri- 
tualité contre  la  sécheresse  du  sensualisme.  Nous  fe- 
rons volontiers  le  sacrifice- de  notrè  amour-propre  à 

Tespoir  de  n'élre  pas  inutile.  ^ 

Dans  ce  siècle  d'indifférence  pour  tout  ce  q;ui  est 
grand ,  on  ne  fait  guère  plus  d'attention  à  Platonupe 
s'il  était  contemporain. 

Des  deux  partis  qui  diviàeut  la  France ,  ie  plus  gé- 
néreux, celui  qui  soutient  les  tnléréts  de  la  liberté  , 
croirait  Tiadépendanc^e  du  pays  menacée^  si  Ton  osait 
placer  la  haute  et  vaste  philosophie  du  Ffaédon  avant 
la  philosophie  mesquine  de  Hobbes  et  de  ses  adUerens. 
Quand,  avec  une  ingratitude  ignorante  et  audacieuse^  ou 
délaisse  les  ouvrages  qui  élèvent  f  homme  en  en  Ihisant 
unepeiisée  vivante ,  pour  ceux  qui  le  rahaissente^  lepré- 
sentant  comme  une  mécanique  qui  penser  quelle  làer- 
Jireilie  si  Ton  préfère,  aux  nobles  élans  d'une  poésie 
idéale  I  la  marche  terrestre  d^une  poésie  aussi  corpo«« 
relie  cpaa  1^  anies  dout  elle  émane  !  La  guerre  absurde,^ 
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qui  éiM^^tre  la  IflftSrarta^è  jippêl^  cUuiiqué  ét  la 

littératore  appelée  romantique,  esl  en  raccourci  lâ 
même  .qu'^otre  les  théories  de  Platon  et  celle»  de 
Lothà  et  Condillac.  On  combat  tam  examen  ;  on  ne 
daigne  pas  essayer  de  comprendre  sies  adversaires  x  on 
s'imagine  pent-être  qu'une  opposition  quelconque 
constitue  une  rivalité.  I^ous  ne  voulons  pas  nous  éta- 
blir .pour  juges  entre  les  denz  littératures  qui  se  dis^ 
ptttênt  innocemihent  la  sttprématie*  Quant  aot  sys* 
tèmes  philosophiques,  nous  engageons  nos  lecteurs  à 
consulter  les  pièces  d'an  procès  qui ,  suivant  l^expres* 
sîon  do  M.  Cousin,  s'est  trouvé  perdu  tane  avoir  été 
plaidé* 

'  Peut-êlre,  puisqu'il  publie  k  la  fois  les  œuvres  de' 
Descartes  et  celles  de  Platon,  serait ce  le  cas  de 
codoparer  leur  méthode  et  ses  résultats,  de  suivre  Je  lîl 
qui  a  <gutdé  leurs  recherches  dans  le-  labyrînlho  du 
monde  intellectuel.  On  dirait  qu'à  de  longs  intervalles 
ces  deux  grands  hommes  prenant  la  conscienoe  pour 
point  de  départ ,  ont  chacun  de  leur  côté  tracé  deux 
courbes,  qni  se  rejoignent  dans  le  cîel  ot  forment  k  elles 
deux  le  cercle  de  l'esprit  humain.  Entraîné  vers  les 
sphères  célestes  par  la  pente  de  son  génie ,  Platon 
arrive  souvent  à  une  sorte  d'incertitude  religieuse  ; 
c'est  mèins  du  septicisme,  comme  on  a  paru  \i  croire , . 
que  Kfmpuissance  dVxprîmer  nettement  des  pensées 
trop  fortes  pour  nos  organes.  Il  semble  que  son  esprit 
éprouve  quelquefois  cette  souffrance  de  la  vue  qui  dé- 
couvre à  Textuémité  de  rfaoHzon  des  objets  qu'elle 
saisit  k  peine ,  et  qnî s'attache  à  deviner  des  formes  qui 
lui  échappent.  Sa  métaphysique  élevée  au-dessus  tlvi, 
scos  et  de  la  matière  est^  comme  la  nature,  pleine  de 
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Yîlarttt  et  d»  mystère.  Pythagore  avait  tout  expliqué  . 

par  les  nombres  ,  Platon  explique  tout  par  les  idées.' 
Le  monde  sensible  n'est  à  &es  yeux  qu'une  idée  incréée  » 

111M  idée  éternelle  manifestée  au  dehors.  1^  dmiteesli 

"         '  i 

le  'Kcsuhat  de  aen  système.  Chea  Descartes  au  cmi  trairai  - 

ioa  système  eftt  le  résultat  du  doute.  Platon  s'élance 
de  &a  con&cience  jusqu'à  une  barrière  qu'il  ne  peut 
fraiiçbir  ^  le  noile  qii4  le  sépare  de  la  Din^iié , 

^  daprîfictpe  de  l'univers.  Il  conduit  la*  pensée 
que-là,  et  c'est  là  qu'il  s'arrête.  Descaries  parvenu  à. 
cette  barrière  semble  redescendre  dans  sa  cooâciejdce^. 

-  et  lu»  demander  de  nouveaua  secourt  pour  valnere  u» 
obstacle  invincible;  il  y  a  plus  d'inspiration  dans-l'oUf, 
et  pluâ  de  force  dans  l'autre.  Comme  un  navigateur 
sujr  let  rivages  ^u^ii  vient  de  découvrir  »  Platon  semble 
aviec  }oîe  ae  reposer.  auK  bords  des  eieun  ;  DesciirM 
allant  plus  loin  que  son  génie  Bième  4  tomber  plein  de 
vigueur  sous  le  poids  des  merveilles  qu'il  ose  interro* 
ger.  Mais  ce  n'est  point  à  nous  de  tracer  ce  parallèle^ 
de  peser' dans  nos  faibles  balances  le  mésite  (fui  noua 
confond  et  nous  écrase.  Notée  ignorance  esaindndt  de 
s'engager  dans  des  erreurs  trop  graves  >  il  ne  faut  pas 
d'avance  discréditer  ses  éloges.  ..." 

Les  OQvrages'  de  Platon  y  rapporte  Diogèiie*Laeroe| 
peuvent  être  rangé»  quatre  par  quatre*,  et  ils  forment' 
alors  neuf  tétralogies  ,  comme  celles  des  auteurs  tragi- 
ques. Quoique  M.  Cousin  n'ait  point  adop0  cétte  an* 
tique  division  de.Tbrasf  le  y  il  dit  des  trai^  4ont4'o9^ 
dre  ne  pouvait  so  cbanger  ,  tels  sont  eemi  qni'»veiii  ~ 
nous  occuper  et  qui  forment  eu  f|ue]([ue  sorte  le  pané- 
gyrique de  Socrate:.  Ëutypbron  ou  de  la  Saiujtieté,  VA- 
pololpay  Grtion  ou  dirDetvoir ,  Pbédotteif  de  TAm»* 


Dig'itized  by  Google 


DU  DIX-MBUViBlÉB  5iECLfi.  ^ 

Le  tràdilclear  a  fait  procéder  chaque  dialogué  d'àr* 
gamens  raisonnës  doubla  rëttoîon  fbtmerà  y  s'il  cën^ 
diitle^  Fexposil  lé  pTas  complët  et  le-'phis  profond 

des  doctrines  platonicîenties.  Nous  ne  chercherons  pas 
à  donner  une  idée  de  l'Eutj'phron  autremteDt  que  par 
léf  propre»  palH^lesc  c'est  ibuer  demoûViageii  *éà  mfûi^ 
tenip«i 

««  Son  objet  spécial  est  la  qnèrellc  particulière  de  Fa 
»  morale  avec  la  théologie  positive  d'àlors,  fondée 
»  sur  la  filoi^aiitë  des  dieux.  Sotràte  protiVe  àïsémént 
n  qtie l'unité  de  \d  morale  j^erfit  dams  lé  polytfllîémeV 
«  que  si  le  bien  ou  le  saint  est  ce  qui  p1a!t  aux  dieux  , 
w  ces  dieux  étant  divers,  et  souvent  en  guerre  entre 
^.  eux,  il  est  impossible  de  saroilr  si  ce'  'qui  est 
»  agréable  aux  uns  est  agréalflè  a'ùx  à^dei^  ët  (PâVbir 

»  ttne'rëghé  iî^xé.  .:        On  ne  péut  lé  d9fê^tf  ré 'cPan%  ^ 

»  attention  presque  solennelle  en  lisant  aujourd'hui 

ce  pètit; dialogue,  quand  on  songe  que  c'est  là  Tè 
»  premier  manifeste  d'indépendance  dié'^11gk*consdehce 
I»  %t  de  la  raison?  là  premièVe  dîécùssî^  oii  1^  senti- 
»  ment  moral  ait  ose  se  se'parer  des  formes  religieuses 
H  qui  la  corrompaient,  et  revendiquer, au  nom  de  sâ 
«  propre  dignité  ,  et  de  ceMè'de  la  natûrè  Humaine, 
»  le  droit' imprescriptililir  d'étlè' pà'r  lui-même  sÀillt 
»  et  sacre.  "  '        *  * 

L'apologie  de  Socrate  est  une  réponse  peu  satisfe- 
saute  ii  la  double  accusation  qui  lui  avait  été:iî>te)itdéw 

«  Au  lieu  de  déclarer  qu'if  croit' à  la  'nil^gwiù 
»»  ttabiie,  Scjcrate  prouve  qu'il  n'est  pas  athée  :  au 
I»  lieu  de  faire  voir  qu'il  n'instruit  pas  la  jeunesse  à 
»  doifller  des  dogmès  '  codiacrés  pair  lar  loi ,  il  proteste 
»  quMl  liii  ^,  tottjoart  ensM{;Mk  «lie  morale  psirs^ 


n0  u.if^RCUii^   I  < 

»,  Gomme  défense  régulière ,  on  ne,  peiti.  niçp;  .qae^ce 
»  .plaidoyer  ne  sait  trcs-faibic.  »  - 

'  .H  €91  £^Je  parçe  qu'il  4«ir«H  l'Ilre;  Taiîtitsatioa 
était  fondée*  Dans  un  ordre  de  cfaoM.dontk  baiè 

est  une  religion  d'Élat,  on  ne  peut  penser  comme 
^porete  de  cette  religion,  et  publier  ce  qu'pn  en  penie , 
sàn»  noire  à  cette  velîgion  «  par  conséquent  f  ans  Irea** 
bler  l'État  et  provoquer  une  révolution.  • 
,  •  «  Socrate  avait  raison  :  sa  mort  était  forcée  ,  et  le 
I»  résultat  inévitabie  de  la  lutte  qu'il  avait  engagée 
Cft^tw  le  dognutiemereligieni^,  et  U  &Qsse  Mgepse 
».  do  ion  temps;  c*e$t  IVsprit  de  oe  temps,  et  non 

»  pas  Anytu»  ni  l'aréopage  qui  a  rais  en  cause  et  con- 
»  dampé  ^ocr^ate.  Aoytas,  i)  faut  le  dire»  était  uu 
»  dtejen  recommandaMe;  l'aréopage ,  un  trilntaal 
»  éipuitalile  et  oiodér^  S'il  fallait  a'éteaner  de' quel* 

»  que  chose,  ce  serait  que  Socrate  ait  été  accusé 
si  tard  ,  et  qu.il  n'ait  pas  été  condamné  à  une  plus 
».  .forte  majorité..,  >» 

'  Libr^  du  joog  des  opinions  coonnttnesf  Péenvéin 

qui  a  le  courage  de  justifier  un  jugement  terrible  sans 
cesser  d'hqnorer  la  victime ,  a  pénétré  bien  plus  avant 
dans  le  génie  de  sa  philosophie  qn«  ces  prétendus  Mget 
qoi  se  font  les  bourreaiM  de  la  mémoire  d'Ânytus.  Il 
n'y  a  pas  plus  d'injustice  dans  la  condamnation  de 
ocraie  que  dans  Texil  d'Aristide.  Le  paysan  qui  le 
prosorit  pour  n'entendre  pins  parler  de  sa  ?ertu ,  re^ 
Sprésènte  k  nos  yeux  l'esprit  des  anciennes  républiques 
greeques.  Quiconque,  par  quelque  cause^quc  ce  soit, 
rompt  le  niveau  de  Tégalilé  ^^menace  la  liberté,  et  ne 
peut  rester  dans  ses  domaines.  Ce  sentiment  gravé  dans 
le  cœur  des  moindres  citoyens  t  a  souteouienr  iodé* 
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pendancô,  et  leur  chute  a  daté  du  jour  où  il  ê'esi't^ 
Ucé*  Amticle,  en  lignaai  soii  otlracisme,  se  résigue 
eafmitie  Socrate»  et  toiis  deux  ioai  adminlîles ,  parce 
qu'iU  reconnaittéfit  toas  deux  impUeitooieiit  le  àkàf- 

ger  de  leur  supériorité. 

-  Le  Critoa  n'e»l  qo*an  complément  de  l'Apologie. 
Soc»te  relaie  d'échapper  à  la  mdrt  par  la  fuite ,  allé- 
guant que  ce  serait  tfue.nolatitei  ceàpable'rde  la  toi  • 

athénienne,  cjui  ordonne  que  tout  jugement  ffeodu ml 

r 

exécuté* 

^  «  Le  Criton  cet  le  dévatoppemeat  de  celle  dernièna 
»  coneidéfatlon  gëttéralMéei  c'esl^«»dîféde  l'obKga- 
»  tion  morale  imposée  à  tout  citoyen,  d*ébétten  tonte 
»  circonstance  aux  lois  du  pays;  l'obligahon  morale 
»  étant  ao-^eaeae  de  tonte  circonstance  et  n^admel- 
»  t|int  ancnne  cKoepttoB.  L'austérité  dé  ee  principe 
»,  prouve  k  quel  point  Socrate  était  jaloux  dn  titre  dé 
»  bon  citoyen,  et  quel  prix  attachaient  ses  disciples  à 
»  dissimuler  et  à  couvrir ,  en  quelque  sorte  ^  la  déso* 
m  WisMnce'dé^lear.itialIre  à  la  parti*  faligienM''do  la 
•  constitution  athénienne,  sons  «  l'appareil  de  ses  T*** 
»»  tus  civiques  et  de  son  absolu  dévouement  aux  lois.  * 
Qt^elque  hautes  que  soient  les  vues  de  Platon  dans 
las  trois  traites  dont  nous  ireapm  de  parler*  il  pose 
encore  sur  ce  globe.  Ce  n'est  qordans  le  Fhédon  qu'il 
commence  à  aborder  les  cieux.  C'est  dans  ce  livre,  un 
des  plus  beaux  de  la  terre ,  qu'il  me  parait  s'élever  aur 
jies8<os.  d'elle.  Oii.tronter  nn  tableau  plus  inajefttne.iix^ 
un  drame  plus  simple,  plus  solennel ,  plus  pathétique  I 
Socrale  eu  cheveux  blancs  ,  moins  triste  de  mourir 
que  ses  amis  de  lui  survivre ,  léguant  sans  faste  à  ses 
disciples  l'héritage  de  ses  pensées  et  rexesnple.da  ses 
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Y«»tas  ;  couiacrAtit  à  les  iostruiV»  les  restes  d-une  voét: 
ftUi'imnèiê  jet  à^nkô  ûrdaur  (rur  g*étûini^  présente*  m 
.â|ie«tiic1«flbiitrlè  tublîineeftiiierlWi^  . 

BÏÔiîmcblie  irnposanle  et  profonde  dans  ces  discours 
d'un  sage  assis  en  souriaat  au  hôrà  de  soîi  tombeau  ! 
Ify.-aidfl^  *  le  cAime  ài»  ce  eourire  ané  •côiisdeftce  admi-' 
nhk  de<  lH'tinki9i«aiftéi-.  ^.  • 
•  Le  dogme  delà  préeitisleiïce  de  Tame,  qui  fait  dé  la 
science  u II  souvenir  ;  ce  dogiue  qui  fît  jaUlilr  du  cer<^ 
>  veau  de  Descartes  la  théorie  trop  peu  coanne  des  idte 
innées  ;  x;etle'fAi«laii€e''de  r«îMm  coèsbIa'tKce  ^ui  dé^ 

senlaidit"  la  mort  ou  qui  ranéantil,  ces  pensées  e(Ut  nê 
tenant  pius  dol-humanité',  nous  révèlent  elles  seules 
^u^liritteipédiinni:  toatcnons'cmidÉdDtte  à  ce  siténce 
à*Bifo»êïioit\  ifttî«M^pre&qu'dll*ave«ide  trotrreon^ic^ton^ 
Inca^pableis  ,  que  nous  smnmes  ,  d'exprimel»  dfgitefnëiït 
l'entièouftiasmc  de  respect  que  nous  inspire  Platon^ 
laissons- parler  M.  Goikî^  qui  s^ëléte  -soutent  jusqu'à 
kir^«niJui  midaRf  fttstice^ 

t^''' Après  une  discussion  (sur  la  nature  de  l'âtne) 
'  »  franche,  sévère,  approfondie,  à  laquelle j  pour  les 
n  «bjisettons  et ies  réponses,  il  n'est  pas  aisélde  Toir  ce 

que'  In  p1kii<»sophie'modtfrhe  potirràit  afo'uter  apîrës 
»'  denk  mille  ans  ;  les  amis  de  Socraie  demeurent  cort* 
i  »  vaincus  (qu'elle  est  éternelle  et  incorruptible).  Ce- 
»*  pendant  l'un  d'eâx  ,  quoiqu'il  ne  troiiVe  pltts  d'oB*^ 
»  jWBtîon  k-  faîfitf ,  a^one'  que  lé  grail^enr  du  snjet  et 
»  la  faiblesse  naturelle  de  l'esprit  de  rbomme  lui  laiî- 
»  sent  encore  un  peu  d'inquiétude  et  une  vague  incré- 

dttlité.  Soerate  n'en  est  point  étc^nnë,  mais  il  engage 

^  Montaigne^ 
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Mm  «mi  à  tev^ttir  êowàcoi  et»-ééfîtii<Dmum,  dm»  for 

»  principes  doot  ils  viennent  de  s'en trelenîT,  l'assurant 
t»j|{ii'àia  longue  plus  il  le^  médiLef^  pkiâ  ii^lôs  Ircm-^ 
«I  Ver* tolijtis  et ja)lMfes«M.  ^  ^  :  . .  ^ 

ii.TèUb  0it1tt  pramiëre  pvrlîe  4n  Vkéèen  «foi  cuii-  - 

»  .tient  le  dogme   pliilosophîqaô  de  riucorrîijUibiHtë 
»  âiL  ipriueipo  intelleelyel  cktiis^Ja  distalui^o^t  de  sou 

n  lie  «McJe  cori^  êm  ér&fttwm  popiilAffm  fft  tiijr«* 

»»  iholo^iques  Jiir  la  destinée  et  t'ëtat  ultérieur  de 
M  prmcipe  iniTaoriel ,  transporté  )iors  des  conditions 
k  -^e'amicrâlewieïMuelIt.  La  prémiètftf  ]>inièëUnt 
n  une  dîscossion  entré  ^loiMiplHM;  l4  séCâmàt^  etrf  fin 
»  kymue  ,  un  fragment  d't  pYlpéiB  ï  c'est  en  quelque 
I»  aorte  un  accompagnement  doux  et  grafcieux,  des-- 
*>  InH^^  retete»  i'eff««  é»»  démoaitrattoM  pffêoèàmnf 
n  >tsa^y  .et  k  dlarivep  le  mer  et'  TiiiiegîiiâlkMi ,  af  H$9 
»•  (jUe  l'intelligence  est  sfjlisfaite.  ■   '  •  •* 

»  La  philosophie  démontce  qu'il  y  a  d^n»  rhointne 
*  fm  priacijpë  qui  tie  peut  p^rir.  M*i8      e#  prié<^f« 
»  i»pmiwe*  d«ii«  «n^  attire»  aiottdd  avec  le  m^iiM  éniVé^ 
»  de  fcKuItés,  et  les  mêmes  loîs^f[n'il  avait  daii* celyn**' 
i>  ci  ;  qu'il  y  porte  ies  conséquences  des  bpirnes  et  des 
»  mauvaisea  actiont  qa'il  a  po  e^namettre  ;  ^ir  rhom-  ' 
A  me  '  Ttfrtneuic  y  converse  atec  rhemme  mtuent ,  - . 
»  que  îe  méchant  y  toufFre  avec  le  mécliaut  ,  c'est  là 
M  une  probabiKté  sublime  qui  échappe  pent-^être  à  Ja 
»  rigueur  de  la  dëmonstraiion  ,  mais  ^u^autorisent  et 
»  eoiuacrent  et  ^e  voeu  secret  du  cœor  et  raeMntîmeiit  - 
»•  universel  des  peuples.  Elles  ne  son  t  pas  d'hier  ,  elles  • 
-  1)6  s'éteindront  pas  demain  ces  naïves  et  nobles 
^  croymcei  qu'uu  indestfuctible  besoin  produit  ^  rë- 
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»  ^fnd,  perpéliM'pinniii  Itot  hommès ,  comnie  ifn  hé- 

-  w  ritage  jàcré  :  et  ^  en  vérité  ,  ce  serait  line  philosophie 
>*  bîeu  hautaine  (|tte .celle  qai  défendrait  au  sage»  à 
»  l'heure  suprême,  d'ioToquer  oét  treditioas  vtéoéra- 
»  blet  y  et  d*e4sa^r.  dé  s'enchanter  inî-ménie  de  U  loi 
»•  de  ses  semblables  et  de  l'espéraace  du  genrehuniaitl. 
»  Ce  n'est  pas  là  du  moins  la  philosophie  de  Socrate, 
»  IVop  ëdairé  pour  accei^ei^  sam  t^serve  les  alléflpMÎet 
N  popnlaîrae 'qu'il  ratonle  4  leè^amie,  il  est  trop  in- 

^    »  dulgent  aussi  pour  les  repousser  avec  rigueur  :  et 
»  Ton  voit  tout  au  plus  errer  sur  les  lèvres  du  boa  et 
'  »  i^ûrilual  yieillard  ce  demi-sourtre  qui  trahit  le  sep- 
»  ticÎHiie  Mtti  inontnir  ie  âMaia«  • 

Ce  serait  presqu'une  înjare  que  de  vouloir  dëmon^ 
trer  la  beaulé  de  ce  morceau.  Ou  ne  cherche  à  prouver  « 
que. les  beau téi  douteuses.  Nous  laisserons  aux  critiques 
d9..pr.o(e9ftafi  'le  fpîn.de  relever  dana  la  traductien 
-  quelques  incofrections  légères  ,  des  expressibns  dont'la 
simplioité  est  peut-être  un  peu  t  rop  simple  ,  des  phrases 
dMit  l0  sens  n'est  pas  assez  détermioë,  et  qui  présen- 
tant une  lainte  d'obscurilé  ;  nous  craindrions  .qu'en 
montrant  quelques  taches,  on  s'obstiilAt  à  ne  plus  YOir 
les  qualités  qui  les  rachètent.  Ou  trouve  si  doux  dans 
le  moude  de  se  venger  dç  la  supériorité  en  feigoautiie 
ne  pas  Tapercefoir  !  Il  se  pent  que  le  siècle  soit  ingrat 
pour  l'Interprète  de  Platon  comme  la  postérité  Test 
pour  son  maître  et  pour  Descartes  ;  mais  associée  aux 
travaux  de  ces  grands  )ïowmei» ,  sou  ame  doil  espérer 
leur  reconnaissance^  leur  amitié*  Cet  espoir  est  une  . 
récrnnpanse  qui  vaut  mieux  que  tous  les  éloges*  - 

.4 
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SUR  LES  COMÈTES  DE  i8a5. 

J«  Viens  Yous  annoncer  une  grande  nonvelle. 

Nont  favoni  eà  ^onnant|  flladame,  échappé  bettes 
.  Un  monde  près  de  nom  a  imné' toirt  dn  long» 
.  EttchatootantfaTèrtdanotre.toaiiiUlMi;  « 

Et»      eftt  en  diemi|i  reneontré  notre  terre, 

Elle  eftt  été  brliée  en  morceauit,  comme  T«rre. 

m 

La  ciaiule  qu'exprime  ici  Molière  ,  est  la  seule  qui , 
dans  Tétai  actuel  des  sciences,  puisse  avoir  encore  quel- 
line  fondement.  On  serait  ëtonné  de  trouver  dans  ces 
vers  lin  monument  d'une  terreur  alors  un  peu  ?ul- 
l^aire ,  s\  l'on  ne  savait  pas  que  ce  grand  homme  , 
élève  de  Gassendi  y  et  profondement  instruit  dans  la 
philosophie  de  Descartes  ,  fut  lié  d'une*  amitié  cons- 
tan|e  avecle  physicien  RohauU,  Tun  des  coryphées 
du  cartëstantsme.  Dans  la  société  de  ses  ainis  9  Moliëre 
se  plaisait  à  de  graves  entretiens  sur  la  physique.  Il 
avi|it  traduit  Lucrèce  ea  vers.  Est-ce  de  Gassendi ,  de 
descartes,  de  Chapelle ,  deHohauU  qu4l  a  pris  l'idée 
d'un  monde  heurtant  la  terre,  cm  n'est^e  point  plufM 
de  son  condisciple  Cyrano  de  Bergerac  ,  dont  on  con- 
naît le  Voyage  dans  la  lune  ? 

Dans  l'ignorance  oii  l'^n  a  long->temps  été  •  sur  la 
marche  de  ces  astres  qni  ne  sont  pas  visibles  dans  toute 
îa  durée  de  leur  course  périodique,  leur  i*])pcrilion  im- 
prévue semblait  un  pré&age ,  un  dvertuseuient ,  une 
*  menace  du  ciel.  Les  anciens  et  même  souvent  les  mo* 
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dernes  ont  confondu  le  ciel  physique  avec  lé  ciel  ia-» 
teilectuel.  On  tremblait.  Mais  lorsque  les  astronomes  , 
mesurant  l'elévatipn  des  comètes  au-dessos  de  la  terre^ 
les  enrenÉ  iréjpo'rtéès  bien  a'u-de14  de  là  lune  ,  dans  la 
région  des  planètes  ;  lorsque  Newton  eut  trouvé  le  • 
mouvement  parabolique  de  la  comète  de  1680  ,  régie 
fiar  1^9  1.014  de  Fist/LiToctioa  ;  'm  M  irappue^  le»  paroles 
de  Séé^liM  éUolarant  liaMliÉie«l^cfii!ii»  jalir  la  marclie 
de  ces  astrés  serait  connue  ,  et  <fii«  la  postérité  s'éton- 
nerait de  l'évidence  de  vérités  ignorées  dans  son  siècle. 
Le  liiouvéîtnëDt  dés  comètes  étant  maintenaot  bien  dé- 
terminé,  lear  apparition  n'intéresse  «jneletastronomes  3 
l^'poblic  les  voit  avec  la  méasie  indifférence  que  tous 
ies  objeU  dont  il  n'a  rien  à  espérer  ni  à  craindre. 
.   La  parabole  qui  jr^gie  le  mouvement  des  comètes  est 
line  courbe  di^ërente  dtt*cercle  et  4e  Tellipse  que  âi^ 
crivevt  le^  planètes,  en  ce  qu'elle  n^est  pas,  canine 
celles-ci ,  rentrante  sur  elle-même,  et  qu'un  astre  qui 
la  auit  ne  revient  jamata  w  ses  pas.  On  peiut  s'en  faire 
mu0  idée  pai'  la  forme  dfune  baguetre  que  Ton  plie , 
manière  à  én  ramener  leadenx  ext^'énÊiités  du  même 

•  coté,  en  leur  conseivaut  cependant  une  direction  qui 
teade  à  les  écarter  de  plus  en  plus  quand  on  les  pro- 
Ibnge  par  Ja  penaée.'  Le  soleil  se  trjouve  silmé  au  de^ 

'  dans  de  la  parabole  et  ▼Î9«>à-vis  le  mi  lien  de  la  ooniw 
bure.  La  comète,  arrivant  par  l'une  dos  brandies  et 
retournant  par  l'autre ,  s'éloigne  à  jamais  et  du  soleil 
et  de  toutes  les  planètes  qui  tournent  aufobr  de  loi. 
BUe  n*est  alors  visible  qu'une  seule  fois.-  La  tbéovîe  de 
l'attraction  in(]ic{uc  aussi  que  la  marcbe  des  comètes 
peut  se.  faire  daoa  une  ellipse  très*allongée ,  dont  la  ^ 
pffirtie  voisine  du  soleil  Bessemble  beaucoup  à  use  p»r 
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rabole.  Dans  ce^cas ,  l'asUe  perdu  pour  nou»^  quand  il 
est  à  son  plus  grand- éJoigotineBi ,  rtdavieuiiviâbW  an 
descendADt  ven  U  toleîK  Ce$i.  pourquoi  iHalIey  ,  «oih 

temporain  et  ami  de  Newton,  rechercha  si  parmi  lea 
apparitions  mentiounéfiâ  par  les  hi&tonens  el  les  im^ 
troDOmesy  il  ne  s'ea  trouvait  point  plusiettrs,  à  da»iiH» 
tenralles  di  temps  égaux  «  qui  passant  appartenir  au 
même  astre.  Il  trouva  que  les  comètes  de  i53i  ,  1607 
et  168a  se  ressemblaient  assez  dans  leur  marche ,  pour 
permettra  d'ëta|>lir  idçntitai  at  il  présunsa^qne 
le  prochain  retour  ratardé  par  Fiafluenaa  àê  Japiter 
et  de  Saturne  aurait  lieu  en  i/SSou  dans  les  pren^i^rs 
mois  de  1759.     .  .  . 

OnattaçhaitavacYaîsoabtaucoup d'importanœàcetta  , 
réapparition  qui  dayai t  confitmar  les  kus  da=  FaitracAion  ^ 
d'après  lesquelles  on  Tavait  prévue.  Clairaul,  long-temps 
après  Haiiey  1  entreprit  le  calcul  exact  des  monvemeos 
de  l'astre^  en  tenant  compte  de  toutes  les  pertnrbatîona 
que  devaient  y  prodtkire  les  planètes»  Les  calculs  algé^ 
briques  seuls  étaient  d'une  difficulté  et  d'une  longueur 
etirayantei  el  le  travail  des  nombres  encore  plus  long 
et  bei^ucoup  plas  fastidieux*.  La  lande  et-  madame  Le<* 
pauteae  charf;ërexit  d'évaluer  numériquenieat  tout  o| 
que  l'algèbre  indiquait  dans  ses  formules.  Le  réeuUat 
de  ces  pénibles  recherches  fut  l'annonce  d'un  retard 
d'environ  viqgt  mois  pour  Tapoque  dw  retour  «de  -  la 
comète  dont  le  passage  près  du  soleil  fut  îndiqné  ponv 
mars  ou.  pour  avril  de  Tannée  i'^^ç).  La  copaète  passa 
on  point  indiqué  le  12  mars.  Clairaut  et  ses  collabo^ 
rateurs^  furent  payés  par  une  admiration  qu'on 
pourrait  appeler  populaire*  Cette  même  comète,  d'à-* 

près  les  calculs  de  M.  Damoiseau,  meni4)re  de  VAca^ 


3oi  LE  MERCDRE 

déj^nie  des  icieiices>  doit  reparaître  en  i835.  Il  s'écoule 
ff»?ir<m  soMale-qttiQce  aot  et  demi  eofre  deux  de  «et 
fitottr».  Le  perlSsetionoement  de  la  Ihdorie  dei  tnoow 
mens célestes  ne  laisse  aactt'fi  Kea  de  ^tiser  que  la  co- 
mète pui9»e  maiiquer  à  l'époque  assigaée  pur  les  lois 
«•troiiDiiiû|iiet.  .   ^  . 

«  Celte  comète,  dit  M.  deLepleee  en  parlant  de 

»  son  apparition  en  1 769  ,  avait  été  vue  d'une  manière 
»  bien  différente  quatre  révolutions  auparavant,  en 

•  t456.  La  longoe  qneoe,  qu'élis  traînait  après,  elle  « 
m  rendit  ht  teiireiiv  dans  TEnrope  d^à  consternée 

•  par  la  rapidité  des  succès  des  Turcs  qui  venaient  de 

•  renverser  le  3as-Ëmpire  ;  et  le  pape  Calixte  ordonna 
i>/.  des  ^prières  publiques  dans  lesquelles  on  con}ttrait  la 
»  comète  et  les  Turcs.  »  Espérons ,  pour.!*lionneitr  de 
cette  même  Europe,  qu'à  son  prochain  retour  de  i835, 
\a  comète  de  i^5S  n'y  retrouvera  plus  ces  barbares: 
les  Atbéttieas  rivaliseront  alors  les  Français  dam  leur 
aèle  pdov'rastrokiomie  ;  nn  observatoire  sera  éiévé  an* 
lieux  mêmes  où  jadis-  Platon  et  son  école  trouvèrent 
Tellipse  et  la  parabole  régulatrices  des  mouvemens 
célestes ,  et  oit  ce  fameux  pbtlosopbe  reçut  |  des  disci^' 

'  pies  de  £|rlliagore,  nne  ambassade  scientifique  relative 
è  la  doctrine  du  mouvement  de  la  terre ,  qu'il  connut 
et  adopta  dans  sa  vieillesse. 

Depuis  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  les  comètes 
passèrent  sans  annoncer  ou  produire  aucun  malbéur. 
Celle  de  1759»  dont  il  vient  d'être  question  ,  fut  un 
événement  heureux  pour  tous  les  amis  des  sciences. 
Slle  /l'eut  d'influence  funeste  que  sur  la  muse  de 
mySdame  du  'fioecage  qni  £^licita ,  Claîreut  e»  des 
^acrce»  déiestaUes*  .    >  «  '  . 
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Mais  en  1773^  LaUnde.ajaAt  «ntrepri»  d'ei^aminor 
'^wlle  «uU  de  toutM  ks.coinètef  <ielle  <|iii  potuyait  ajh 
«firacker  le  plM  d«  la  terre ,  det  rtlelîoiii  iiieucteir  4^ 

son  travail  se  répandirent  dans  le  public  et  causèrent 
Mae  darme  géoérale  ;  les  vers  des  femmes  savajsites  ,ci9$r 
sèrent  d'être  pris  da  c6ié  €Oiiiî<{ua  ;  les  a^lronpmesne 
pttveitt-  raesvrer  des  hommes  qai  lie  voulaient  plus 
croire  à  rien  de  tranquillisnni.  II  fallut  laisser  ])asser 
cette  çrise  de^  terreur.  Lc$  «dées  sÀuistres  furent  cufio 
abandoiméiss  comsw  elYes  avaieiitt  été  adoptées  1  c'ait- 
<à**dire,  sans  anemi  motif  raisoaisal>2e.  ■ 
-  Le  phénomène  de  rappaiilion  des  cQioètes  n'est 
point  rare  ,  surtout  depuis  ces  dernières  année^  où 
l'aft  allexeled'obseryer  OAl  AU  ^gatement  des  pro^ 
-grès.*  SoQTent  deaa  oô  trofa  de  ees  astres  yûtleot  à  la 
fois  notre  système  solaire.  Un  grand  nombre  de  senti- 
nelles assidues  veiUeal  ai»  now^  de  lascieo«ç  ,  et  iout 
,  arftfc  des  luneiias  la.revoie  du  ciel  ponra'asirurer  s'il  u'^ 
'paratt  rie»  de  nOnveao*  L'oètcirvatiMre  4li  géBéral  Bris» 
bane  à  Paramatia  dans  la  Nouvelte>Galles  méridiunaJe, 
-praaqno  ànoa  antipodes,  a  dea  saisons  ,  dm  joiur» «  des 
héufea  tonl^à^fait  eontraircm  aax'nôtreai  «t  eoQYenl*  on 
y  àmsowMft  dès  phénomènes  poér  ieiqaéls  les  cîi^ne- 
tances  ne  serait^nt  favorables  dans  aucun  des  nom- 
breax  observatoires  de  i'£uropes  a^osi,  ie  dessus  et  le 
'clotsovs  de  notre  horîion  sont  fj^uwiis  d'o^tr^onome»» 
Il  «et  donc  presqne  tmpossâ»le  i{u',iiii  asim  s'échappe , 
sans  être  soumis  à. la  lunette,  au  cercle  et  k  la  peA- 
/diale. 

Cette  année  tinS  a  été  ûmriaée  de  rappftrilion  de 
•  àmax  comèAtt ,  taiia  compte»  ee]lo>de  1^4»  proba<- 
i>lement  on  a  pu  aperceyoir  encore  ^n  iS9.5.  L'une 
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des.  deux  qnî  appartiennent  à  Tannée  présente  a  été' 
visible  pour  tdnt  le  monde.  Cependant  .elle  a  excité 
si  peu  d'intérêt  qu'il  semble  que  la  seience  dès  astres  , 
en  revenantàla  raison,  ne  s'estpas  rapprochée  4es  hom- 
mes. L'antre  comète  de  iSdS,  nouvelle  conquête  de  Tas- 
t^nomie,  a  droit  de  nons  intéresser  di^vantage.  .Jus- 
qu'ici celle  de  1759,  ou  si  l'on  veut  celle  de  i835  ,  à 
laquelle  se  rattachent  les  noms  de  Halley,  de  Clairaut 
et  de  M.  Damoiseau ,  était  la  seule  dont  la  .période 
fôt  déterminée  et  le  retour  assuré.  En  4818,  M.  Pons  à 
Marseille  découvrit  une  petite  comète  dont  les  mouye- 
mensy  discutés  au  bureau  des  longitudes  de  Paris  »  fu- 
rent reconnus  par  M.  Arago  les  mêmes  que  ceux  d'une 
comète  vue  en  t8o5.  M.  Olbers,  en' Allemagne,  fit  le 
même  rapprochement  ;  et  M.  £nke,  astronome  de 
Gotha,  calcula  une  révolution  d'environ  trois  ans 
et  demi  qui  devait  ramrener  ^astre  près  dii  soleil  en 
iSsit;  mais  les  circonstances  de  cette 'arrivée  n'étant 
point  favorables  à  l'observation  dans  nos  climats , 
toutes  les  espérances  se  tournèrent  vers  les  astronomes 
"antipodes  de  la  Xiouvelle-iiollande.  Gaux-*.ct  répondis 
rent  parfaitement  à  l'attente  des  finre^péens,  et  les 
précieuses  observations  du  général   Brisband ,  de 
M.  Rumker  et  de  M.  Dunlop  qui,  je  crois,  aperçut  le 
premier  le  petit  astre ,  vinrent  assurer  A  l'astronomie 
un  corps  céleste  de  plus.  Cette  comète  est. précisément 
l'une  de  celles  qui  pnt  été  observées  cette  année.  Nous 
la  reverrons  en  1B28  avec  des  circonstances  encoce  plus 
favorables;  elle  doit  passer  à  son  point  de  plus  grande 
proximité  du  soleil  le  onxe  janvier  1829.* 

Ôn  doit  encore  ces  résultats  à  M.  Damoiseau  qui  sé- 
tressé,  dès  la  réception , des  observations  de 
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Parftmfttta ,  de'rep'réùclréia  théorie  ^é^a- coraëte  pottr  ' 
eo  déterminer  plus  exactement  la  route.  Dans  l'une 
des  dernières  séances  de  l'Académie,  ie  même  savant  â 
la  uit' mémoire  011  îl  perfectionne  encore  ses  résultsrts, 
d'après  les  observatibns  récentes 'tjùî  s'accordent  par*^' 
faitemeut  avec  ses  calculs  publiés  en  1824.  * 
Les  comètes»  dont  personne  ne  redonte  plus  l'in-* 
ilÂence  y'  tt^^  peuvent  doiÉc  noas  nuire  q ne  par  lenr 
choc.  I)  y/f  '  SL  pas  le  mdîndref  doute  qu'une  masse 
aussi  grosse  que  la  terre,  qui  viendrait  heurter  celle- 
ci' avec  une  grande  vitesse ,  n'y  bouleversât  tout  et  ne 
détrutstt  en  un  instant  lë'  génre  humain  et  tes  êtres' 
vivans  qui  peuplent  la  sui^ace  du  çlohe.  Les  comètes, 
traversant  le  ciel  dans  toutes  les  directions,  marchant- 
dans  tous  les  sens  et  passant  à  toutes  les  distahces  du 
soleil,  on  ne  peut  rejeter  la  possibilité  mathématiqufe* 
d'un  pareil  événement.  A.  la  vérfté,  les  chances,  pour 
qu'il  se  réalise ,  sont  bien  faibles.  Il  faudrait  d'abord 
que* Castre  rencontrât  Tun  des  points  du  cercle  que 
trace  là  terre  dans  son  nàouvement  autour  du  soleil  ^ 
supposition  qui  a  contre  elle^une  infinité  de  chances; 
et  ensuite  que  la  terre  se  trouvât  précisément  en  ce 
point  ,  au  moment  du  passage  de  la  comète.  Cest 
comme  si,  prenant  au  hasard  deux* hommes  ^ans  la 
liste  de  tous  ceux  qui  ont  successivement  «zisté ,  on' 
cherchait  la  chance  pour  la  rencontre  de  ces  deux 
hommes.  Il  faudrait  non*seuiement  qu'ils  vécussent 
dans  le  même  temps ce  qui  est  peu  probable  ;  mail 
encolle- qtt'il^'se  trouvassent  dans  le  même  lieu  ;'choSe 
également  peu  probable  pour  deux  hommes  pris  au 
hasard  dans  toute  rétendue  de  la  terre  habitable.  On 
ne 'diait' donc  guère  îredouter  un  accident  telleoîeitt 
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'  iDaHmiMible  ;..  n^aîs  eofin ,  si  Von  s'ÎAtcresse  au  «ort 
falinr  du  genre  hunuiiii ,  on^Toit  afec  freine  q.a«  les 

chances  les  moins  nomLt  (  uses  s'atcuaiulant  avec  les 
siècles,  Voiraient  .par  marcUer  vers  la  probabilité  et^ 
pltia  tard  eacjora^  vers  la  certitude.  Commeut  reaiurf  r, 
tous  ceux  qui  trarall lent  pour  la  postérité ,  auxquels 
ij  fnnt  indispènsablement  conserver  des  admirateurs? 

.Q'e&t  ividei):iinept  de  la  constituUoo  .des  comètes  i|ue 
Von  peut  iireir  les  raisons  physiques, ^»ii  doîveul  tran^  - 
qailliser  ^méme  dans  la  'supposition  de  la  rencontre 
â'iHi  de  ces  astres  avec  la  terre.  Lour  masse,  d'après 
tout'  ce  que  nous  apprend  Tobscrvatioa  ,  est  ex-* 
cessiveœent  petite*  Sons  une  étendue  immense,  sur* 
tout  dans  leur  chevelurè  ,  qui  se  développe,  par  la  e^a- 

m 

leur  des  rayons  du  âoleil ,  ils  reufei  ïtieiit  Uès-peu  de 
matière.  Ou  eu  a  eu  la  preuve  directe  par  la  çomèlte  de 
1770  y  qui  a  IbraTersé  deux  fois  le  système  des  satelUtjei 
de  Jupiter ,  sans  y  eauser  le  moindre  dérangement  ap* 
pitLiable,  ce  qui  aurait  eu  lieu  si  sa   masse  ou  sa 
quaalité  de  malière  eut  ëté.iiu  peu  considérable.  Les 
queues  ou  cbevelnres  de  ces  astres  sont  si  légères  qu'on 
a}>erçoit  les.  plus  petites  étoiles  au  travers  ;  ce  qui ,  ▼« 
leui- grande  étendue  ,  indique  (ju'elles  sout  plusieurs 
millions  de  fois  moins  compactes  que  l'air  de-  notre 
atmosphère.  Le  noyau  luirméme  ne  semble  qa!aa 
4imas  de  vapeurs ,  dont  aucune  observation  bien  pré- 
cise ne  constate  la  soIi(]ité.  On  peut  doac  se  figurer 
assez  bieu  les  comètes  comme  de  vastes  j^uages,  dont 
la  rencontre  n'aurait  rien  de  fuqfwtf.  Ces  subslaBc^ft 
aériennes  subiraient  le  sort  dee  météores  qui  pén)rtreii% 
dâiis  ratrnoiphëre  et  qui  s'y  brûlent  en  nous  donoaal 

le  jjbénçmèpe  de^^éu^iief  ^laotes..  (^e.^hpc  d'uoe  co*- 

♦ 


Digitize 


DU  BIX-^ËUyi£M£  SmCLE.  h>g 

mète  avec  notr«  gfobe  ponmtt  être  assimilé  à  celcii 

d'an  Quage  qui ,  poussé  par  ua  vent  très-fort ,  vient  se  ' 
briser  contre  une  montagne,  sans  faire  coarîr  le  moin- 
dre danger  à  l'observateur  place  snr  le  sommet.  Ob- 
serfons  encore  que  le  mouvement  de  la  terre ,  qui 
tourne  rapHlemeat  sur  elle-(Déme  enveloppée  de  son 
atmosphère^  a  pour  l'une  de  ses  consëquenqes  très- 
vemarqnablca.  d'éloigner  de  son  enceinter  tous  les  cdrps. 
étrangers  qni  tendraient  à  y  pénétrer.  L'on  a  vu  'd'im- 
menses globes  de  feu ,  que  l'attraction  de  la  trrre 
amenait  vers  sa  surface,  bondir  malgré  leur  poids, 
énorme  eta''én  retourner  enin  dans  res|>a«e;  repowiésr 
par  rimpttlnon  ciKutatre'de  l'atmosplt^re.  Voilà  tout 
ce  que  la  physique  nous  apprend  sur  cet  objet.  Si  nous 
jeteus  un  coup-d'c&il  sur  les  lois  qui  pr^ident  à  i'orga« 
ntsation  de  funivers,  notû  v^jons  partout  une  inten-^ 
tîon  bien  manileste  de  veiller  à  la  conservatîern  et  k  la 
stabilité  de  tout  ce  qui  existe.  Sans  doute  il  nous  pamîc 
docile  dans  ce  vaste  ensemble  de  concilier  tant  d'êtres 
et  tant  d'élémens  si  contraires  par  leurs  actions  et  par 
lenr  essence.' Maie  probablement  'cet  embarras  n'eat' 
que  Tcxpression  de  notre  ignorance  ou  de  la  faiblesse 
de  notre  pensée ,  car  l'idée  de  conserver  qui  nous  ar- 
xète  ici  semble  bien  simple  i  qnand  on  la  compm^  k 
In  diffienTté  de  concevoir  la  puissance  créatrice  de 
l'intelligence  souveraine ,  qui  a  ordonné  k  la  matière 
d'exister.    . .  *    .  i.  ■ 
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IiBtTHB  O'oir  MéDEClir  ÉTJUNQEft  A  M,  .BbLEIIZcI  AU 
SUJET  DE  soif  IpTSTROCTiON  PRATIQUE  SUR  LE  MaGUÉ- 
TtSME  ANIMAL. 

Le  ma^aétisme  animal  est-il  a  mort  et  eulerré ,  » 
selon  rezpression  réceott  d'an  membre  de  l'Académie 
royale  de  médecine?  on  faot^îl  voir  dans' cette  con** 

damnation  un  de  ce?^  cris  de  haro  sur  In  lumière  que 
l'Académie  de  médecine  se  permet,  mais  plos  rarement 
il  est  vrai  qnela  tres^noble  Académie  française  î  Ifone 
attendrons  tramblement  la  décision  des  'doctenre  à  di* 
plôme,  ignares  que  nous  sommes  ou  savans  non'-pateÉi* 
tés ,  ce  qui  revient  parfois  au  même  selon  ces  messieurs* 
Nous  ne  prétendons. aujourd'hui  que  signaler  nii  non* 
mu  Machabée  du  magnétisme  l'auteur  de  la  lettre  à- 
M.  Deîenze ,  docteur  si  modeste,  quoique  venu  des 
universités  allemandes,  ou  du  moins  magnétiseur  si 
désintéressé ,  qu'il  ne  craint  pas ,  pour  proclamer  Fin- 
ftdlHbililé  du  magnétisme ,  de  convenir  qu'il  n'entend 
rien  à  la  médecine.  Pour  un  praticien  aussi  répandu 
le  sacrifice  est  grand;  car  c'est  la  dernière  cbose  dont 
un  médecin  convient^  mèmieifoand'  il  a  tué  beanlsoap 
de  malades.  Hâtons-nous  de  citer  a- 

«  Il  m'e^L  souvent  arrivé,  dit  M.  KorefF,  auprès  de 
»  maJades  dontj'élais  le  médecin  «  de  me  trouver  eu 
»  contradiction  avec  les  avis  et  les  conseils  du  som- 
»  nambuHsme.  Je  l'avouerai  francbement,  après  m'étre 

>»  assuré,  pnr  ton;  les  moyens  possibles,  que  le  som- 
»  nambuiisme  élait  fort  lucide,  je  me  suis  résigné^ 
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»  f  Ai  sacrifié  moa  ainoar-proipre,.et  pretfue  êouê  mes 
w  -malades  s^en  sont-trouyés  à  «nenreille. 

■  »  Une  position  extrêmement  singulière  est  celle  daui» 
»  laquelle  je  me  suis  trouvé  vis-à-vis  de  la  femme  d*UD 
»  jardinier  en  chef^de  Sans-Sonci^Dans  son  somnambu- 
»  iisme,  qui  était  fort  extraordinaire,  ceitefemme  m'en-^ 

>'  gagea  à  lui  proposer  des  remèdes, ])ar<:e  qu'elle  u'ëtait 
»  pas  douée  de  Tespèce  de  clairvoyance  par  laquelle 
»  on  .peat  lee  indiquer 'Soi-méme;  elle  n'avait  qpe  le 
•  don  de  la  critique.  Je  ns  «?ec  un  étonnement,  aa<- 
»  quel  se  mêlait  une  liumiliatioii  pénible  ,  qu'elle  rc- 
»  jetait  comme  nuisibles  la  plupart  de  ceux  que  je 
»  lui  proposais  d'après  ma  conviction  médicale,  et 
»»  qu'elle  choisissait  ceii&que  j'avais  cm  le  moins  ap- 

»  propriés  à  son  état.  » 

Voilà  an  fait  qui  compromet  gravement  |  il  dom$ 
siemble ,  la*  certitude  médicale  en  général ,  ou  la  mé^ 
Jeeine  allemande,  on  simplement  la  science  particu* 
liëre  de  M.  Koreff.  Que  ce  modeste  docteur  nous  per- 
mette de  citer  à  notre  tour  une  petite  anecdote,  qui 
pourrait  réhabiliter  aux  yeux  de  quelques  personnes 
rimunenr  de  la  Faculté*  Un  de  nos  amis^;  on  peu  hy- 
pocondriaque ,  avait  le  malheur  (  M.  Koreff  dirait  le 
bonheur)  de  ne  pas  croire  à  la  médecine  et  de  croire 
au  Mesmérisme.  Sans  être  somnambule  lui-mime  il 
rejetait^  comme  la  jardinière  du  docteur  Israélite,  tons 
les  remèdes'  quUin  médecin  fort  instruit  d'ailleurs,' 
mais  nullement  magnét,iseur,  se  pei  mettait  de  lui  pres- 
crire. Depuis  long- temps- il > suppliait  sa  femme,  qu'il 
.  estioiait  très^usceptible  et  trèa-impressionnable ,  de  se 
laisser  magnétiser.  Arprès  avoir  long-temps  résisté ,  sa 
feiame  partagea  la  foi  ,de  sou  mari ,  et  pour  lui  plaire 
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advint  itfmiif minite  »  9omiiaii|bttle  pfév<»gr«»tei  som- 
nambule crîtiq  ue,  8om«aiiil»aie  |Mif  fiite  ea  tm  mol»  Sqq 

mari  d'interroger  cet  oracle  conjugal  et  de  suivre eiae- 
tertient  toutes  «es  prescriptions,  ie  voilii  fuéri  et  guéri 
r«dle«r^tiilfttt,  mail  depuis  ion  |ipU£âuivattt|de  ses  sar^ 
ci^meè  la  mëdltocine  et  aurtout  joa  mëdiecm^  Molitee 
côt  fait  t<vule  une  comédie. en  cinq  actes  de  se»  ea- 
GeHaa(es  plaisanteries.  Le  médecin,  battu  et  modeste 
cùiBm^  M«  Koreff ,  ne  diaait  rien ,  mais  souriait  quel- 
quefois'en  regardant  madamé  la  komnâinbult'el  quel- 
ques ami»  qui  étaient  du  secret.  Quel  triomphe  s'il 
avait  toultt  s^'impatieièter  que^ue  jour ,  et  déclarer  à 
ndlre  |iy|iocoudm4iîe'«pe  sa.  feiamê  awît  foué  hM-^ 
kmttf t  la  comédie  d«i  iomnaalimHema  »  n'of  d<|li<iiant 
rien  dnns  ses  accès  t^ue  ce  que  lui»  docteur,  lui  UTait 
dicté  d'avance.  M,  Koreâ*  s'écrie|r  qu'il  n*y  avait 
derrièfé  ^  jardiatècD  de  âaa»*5ouci  aacun  aut^e  mé- 
.  deein  pour  lui  pvêt«r  le 4ml  im  carîtÎ4|«e»  Mait  comment  « 
prouver  une  telle  négation  ?  M.  KoreiF  sak  ll'èe-bieft 
qu'il  y  a  en  Allemague  des  docteurs  charlatans  autant 
qu'à  Paris  s  tmoi  même  une  seociade  aaec«lote  qu'il,  ua 
doit  pai  ignorer  «  car  ie  hiérae  en^t  pe^fe^éim  «o  deaaa 
cousins  :  Israélite,  Allemand^  n^édectu  et  magnétiseur 
comme  lui.  C'est  une  histoire  prâsque  politique  ^nofia 
la  rapportenpns  4^ec  une  réserTO  littéraire^  . 

On  tctatpa  k  docteur  KfitvK  exèrgait  an.FkniiM 
Tart  éinBliiypocrate  «t  la  préritkm  de  Mesmer  «  le  roi  dn . 
Prusse  passait  pour  illuminé.  Le  fait  est  que  Sa  Majesté 
^rossieniie  avait  un  penchant  trës->ç^qué  pour  le 
^yiiîcîsiiuB'»  rHlttonittsnm  y  ia  cabale^  eio«  ▲îneine.dé^ï 
cssîon  îm|>ortaiiU  n'dtait  prise  dfitos  e«ft  caj^ae^iaiia 
IfS  «Ofoieils  d'p^  somnamhu^.  €'éi|ait  ipeutn^tce  la, 
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jardiDière  de  Sans-Souci  elle-même,  dont  le  somnatn^ 
bulismcy  dit  M.  Koreff>  était  fort  extraordinaire.  (Pen* 
dant  plusieurs  jours  elJe, devint  à  la  fois  muette ^ 
sourde ,  aveugle  et  îAséfisible.  ?age  71).  La  pythonîsse 
politii^iie,  (^ue  ce  fût  la  jardinière  ou  une  autre  ,  était 
consultée  par  Tinlermédiaire  du  prince  de  Hardenberg^ 
dont  uu  certain  docteur  if raêlite  était  le  médecin.  Or, 
soit  que  ce  docteur  se  fût  mêlé  un  peu  trop  de  magné* 
tisme,  ou  un  peu  trop  de  politique,  il  vit  entrer  un 
matin  chez  lui  un  messager  de  la  cour  qui  lui  dit  sans 
préambule  f  Docteur,  je  suis  chargé  de  vous  compter 
dis  mille  ducats  :  la  figure  du  docteur  s'épanouît  »  et 
il  se  préparait  au  geste  d'accepter  :  mais  le  messager 
continua  :  Les  voici  -,  à  une  condition*  Laquelle? 
—  AVadt  vin^^ilatre  heures  vous  seres' parti  de^Ber* 
Hti'oli  l*on  ne  roué  revérra'  plus.  Le  doctdnr'TouIut 
répliquer;  le  meSsàger  changea  de  style;  parîa  de 
prisbn,  de  réclusion  perpétuelle,  etc.  Âvant  vingt-qua- 
tre heures  le  docteur  courait  la  poste  sans  avoir  dit 
adiêta  à  ses  malàdes ,  à  sei  somnamBuleé ,  à  sés  kmis 
politiques ,  etc.    ■    *  ' 

Ce  docteur  exilé  est  à  Paris,  fort  connu  du  docteur 
Kék'eff,  et  tout-à-fait  de  soit  aVtè  sur  Vfnstruetion  prà^* 
de  M;  Delemè.  Nbits  XëvtH  «onkefilldbs  àtonsileiâx 
dcf  traiter  leiîrsmila'des  tfnpen  plus  selon  Hippocrate 
et  un  peu  moins  selon  Mesmer,  jusqu'à  ce  que  notre 
Académie  de  niédecine  ait  prononcé  que  magnétiseur 
n^ést  j»as  synonyme  de  charlatan.  L'Académie  exercé 
par  privilège  lie  ttk<Aio{>oTe  dé  toutes  les  doctrines ,  de 
toutes  le$  opinions  médicales  :  il  n*y  a  pas  de  salut 
hors  de  son  seiù.    "   •  .  >  , 
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LETTRES 

« 

<  .    •  ■  ■ 

SUR  LE  TiiÉATRE. 
W«  LVIL. 

Paris  y  le  19  novembre  i8a$* 

'  Voifs  voQft  plaignes  de  rinterruptîon  de  ma  corret- 

pondance;  n*en  accusez  ni  ma  paresse  ni  ma  mauvaise 
volonté  ;  mai&  il  se  passe  .dans  ia  ci-devant  république 
des  lettres  de  ces  cboses  qui  produisent'le  dëgoùfc  et  qui 
font  tomber  la  plume!  Depuis  qu'il  n'y  a  plus 'rien 
de  littéraire  dans  notre  littérature,  que  ses  destins  se 
pèsent  par  la  bureaucratie  y  et  qu'elle  est  péie-méie 
avec  les  bospices  et  les  sons^prëfectures ,  sous  le  vaste 
réseau  de  la  centralisation ,  il  est  impossible  de  parler 
de  ce  qui  se  passe  sans  rencontrer  une  intrigue  ou  un 
scandale.  A  peipe^  quelques,  bommes  boQor$U>ies  ré-> 
sistent  au  *  torrent  ;  0eux-là ,  même  dopt  on;  attendait, 
l'exemple  du  respect'  aux  libertés  de  la'  scène,  esn- 
coureut  doucement  à  leur  destruction;  on  est  main- 
tenant littérateur  comme  on  est  contrôleur  desDroits- 
Réunis  ou  inspecteur-forestier*  Il  semUe.que  ce*  soit 
une  place  salariée  qu'on  Craigne  de  perdre,  si  on  ne 
se  dévoue  pas  religieusement  à  tous  les  caprices  du 
pouvoir ,  si  on  ne  subordonne  pas  son  vote  aux  ordres 
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des:  commis  ou  aux.  faaUtsies  des^  courtisans.  Les  éUa* 

m 

t 

tioQs.littërair«É  se  font- absolument  rcomme  les  élec- 
tions politiques,  et  le  théâtre  est  désormais' placé  sous 

un.  asservissement  si  complet,  que  bientôt  je  ne  serais 
pas  éto9ué  qu'il  fallut  être  a£Uié  à.l)uek|ue  congréga- 
tion pour  faire  joner  unouTrage  dramatique  V  on  pour 
entrer  dans  une  compagnie  littéraire. 

C'est  déjà  un  assez  grand  supplice  de  supporter  un  i 
pareil  spectacle  ;  fant«-il  se  résoudre  encore  à  retracer 
tout  ce  qu'il  a  depénible  et  à  se  mettre' soi-même  sous 
les  yeux  ce  qu'on  voudrait  effacer  de  sa  mémoire?  Je 
TOUS  avoue  que  je  n*ai  pas  la  force.de.  me  condamner  4  ' 
une  indignation  périodique  f  il  n'y  a  pas  de  constance 
^ui  ih'  la  Un  ne  s'épuise,  le  moment  arrive  ou  la  pro« 
bité  fatiguée  d'une  lutle  inutile  doit  se  xepoier  dans 
l'indifférence.  '    "  .  ' 

'  VoiUi  franchement  les  •  motifii  dn  silence  qne  f  ai 
gardé  depuis  quelques  mois  ;  je  craignais  de  m'attris^' 
ter  en  vous  écrivant,  et  je  retardais  ma  lettre,  comme  ' 
on  remet  toujours  au  dernier  moment  une  démarche> 
pééible*  Ge]lebdént  ;  d/honoraUes  •  amis  '  viennent  '  de  * 
s^exposer  à-  de  puissantes  haines  :  loin  dé  les  aontênir , 

on  commente  péniblement  leur  courage  ,  on  ergote* 

sur  leur  dévouement;  le  devoir  me  rappelle  auprès' 

à  eux  fi  et  le  devoir  que' reinp(iti  l'amitié  est  toujours 

un  '  'plaisir.  >  Je  ^  -  surmonté  ^  tontes ,  mes  'répilgoamces  , 

l'honneur  me  rappelle,  je  retourne  au  drapeau.   "  • 

Le^Mercure  du  dix-neuvième  siècle  ne  vons  a  rien 

laissé  ignorer  des  nouveantjss  dramatiques;  vcairoêteé 

an-côiirlint  pour  «le*- théâtre  :  il  fatft{ donc  que?  je'iVotia 

parle  de  rAcadémië.  La  aussi  il  y  a  des  travers  et  des 

ridicules  ;  ' on  y  fait  de  la  comédie  ^ans  s'en  douter.*- 

«  « 


t 
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Jû  doute  qu'on  ea  puisse  jouer  aucune  où  li  se  iroure 
«atant  d'iatrigaet  Je  Tont  parlerai  pén  du  dernier 
^11  ;  tt  mï  des  triomphet  qu'il  faat  respecter  coiniii6  lé 
malheur  ;  nous  sommes  à  une  époque  où  la  société  et 
le  pouvoir  soQt  dans  une  telle  contradiction,  qu'on 
|imtt  se  donner  l'air  d'au  flaiteor  en  prenant  le  parti 
des  Taincai ,  et  qa'oia  t'eiposè  à  paraître  peu  gtfnérenx 
en -se  (>rononçant  contre  les  vainqueurs.  Je  ne  vous 
dirai  donc  rien  du  succès  de  M.  de  Montmorency  ;  ma, 
coQlaine  n*est  pas  d'insulter  à  la  disgrâce.  Mais  il  se 
peéÉ'entewe  question  qu'il  faat  débattre  dans  Tiiitérêt. 
on-pIntÀf  dtfBS  la  dignité  de  la  littérature.  Quand  le- 
public  s'est  récrié  contre  l^choix.  d'un  grand  seigneur, 
quand  il  s'est  plaint  de  voir  la  littérature  offiçielle^m-* 
molèr  le  mérite  à  la  naissavcoi  ou  n'a  pa»  manqué  de 
se  replier  sut*  l'autorité  des  anciens  usages^  on  a-ré-, 
pondu  que  le  maréchal  de  Villars  ue  savait  pas  Tor- 
tbograpbe  et  qu'il  était  académicien-;  argument  qui 
par  parenthèse  est  peu  cfinrlois  .de  la  part  d'une  çaot^ 
pa^ia  d'hommei  de  lettres ,  habitués  k  vivre  avec  des 
canrtisans.  Les  érudiU  de  l'aréopage  sont  remontés  au. 
prunier  âge  d<  l'Académie;  ils  ont  rapfielé  que  son. 
ftmiulenr»  le  cardinal  de  Richelieu  ^  avait  hii-Haiénie 
fait  «n  mélange  des  notabilités  du  Parnasse  et  des 
notabilités  de  la  coulr;  qu'il  avait  mis  dans  la  morne 
balance  les  antiques  parchemins  et  les  uoi|vea.U9t  titr^ 
littéraires»  et  qu'il  avait  voulh  par  ose  haute  ppUtiqufi. 
*  ceiilbndre  la  noblesse  de  la  naissance  avec  la  nbblesse 
de  l'esprit. 

IL  n'ait  d'abord  pas  n'ai  qne  db  sa  femation  TAca-*-. 
ddÉûe  fran^aiie  ait  été  une  espèce  de.  bigarrure  d^a 

grandeurs  de  la  cour  et  des  célébrités  du  Parnass#7. 

\ 
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Quiconque  connaît  un  peu  son  histoire  saijt  qne  le  ha- 

sard  Ta  seul  fait  établir.  C'était  dans  le  principe  une 
vingtaine  de  gens  de  lettres  qui  se  réuQ^»aient  paisir 
blement  pour  se  coniifinntquer  leurâ  onvragcs»  on  .poilr 
faire  des  lectures  d*autears  Anciens  |  le  plus  profeni 
secret  était  gardé  sur  ces  assemblées,  dont  le  noiotif 
aurait  pii  être  calomaié  dans  un  lempé  oii  régnait  UH 
'  potivoirombrageàz  et  despotique,  d'autant  iiiiett9i^i|ilfe 
parmi  ces  littérateurs  se  trouTait  un  sieoir  de  SériMj^ 
in  fendant  de  la  maison  du  duc  de  Larochefoucault , 
que  le  cardinal  de  Richelieu  haïssait,  et  un  sieur.de 
MallcvUlày  sécré taire  du  maréchal  de  Balsompierre^ 
que  ce  «sinistre  avait  déjà  fait  mettre  k  la  Bastille. 
Mais  il  faut  lui  rendre  celle  justice,  qu'il  ne  les  exclut 
ni  l'un  ni  Tautre  de  la  nouvelle  Académie ,  et  qu'il 
avait  trop  de  grandeur  d*ame  pour  faire,  tonftber  ses 
liaifies  politiques  sur  un  corps  littéraire*        .    .\  *  . 

Ce  fut  par  son  favori  Pois-Robert  que  Richelieu  fat 
informé  de  l'existence  de  ce  ,pelit  comité*  Il  copçut 
alors  le  projet  de  Tériger  en  Académie  française,.^  il 
lui  donna  des -statuts  et  des  privilèges,  parmi lesqiialf 
se  trouvait  celui  d'être  exempt  de  tutelle  et  de  curçte/lç 
et  de  touà  guets  tt^ardes,  attendu,  disaient  les  iettr^^ 
patentes  du  roi ,  que  les  travaux  de  ceoxjdont  f)le  es( 
composée  doivept  ^tre  graiidement  utiles  au  pnl^lû^  » 
et  qu'il  est  nécessaire  qu^its  y  consacrent  tous  leurf 
loisirs.  On  voit  que  rÂcadéniie  d'aujourd'hui  ne  |*es^ 
semhle  guère  à  cçlle.  d'autrefois^;  c'est  des  travaux 
académiques  que  la  plupart  de  nos  immortel^  s'occur 
pent  le  moins  ^  et  ils  ont  tant  de  devoirs  à  remplir 
ailleurs,  qu'il  leur  çst  fort  diilicile  de  donner  deux,  h^juto 
iH  pal^  semaine  aox  affaires  de  la  littéiy  ture*  • 


* 
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-  Aa'rest^y  fai  s^ùs  'lef  ^vnx  :1a,  liste. 'des>  qnvnrn té 
frreiAÎers 'acaél^iel^kis- *,  et  ^e  n'y  fou  pas-  figurer  , 
comiiie  de  nos  jours,  de$  hommes  qni  n'avaient  que 
/  de  graods  hoids»  J*y  remarque  bien  plusieurs  inagrs4> 
trata»  et  entre  autres  lecllavr^elier  Séguier  q«ii  euccéda , 
comme  protecteur  ,  k  Richelieu  ;  maïs  tbus  étaient 
lettrés  et  s'étaient  acquis  du  renom  par  leur  éiocjuence. 
Jl  ae  s'y  trouvait  pa^s  diz*hiiit  pairs  du  royâume'et  une 
Âmltit^de .  de  ducs ,  '  de  maVqnis ,  de  viÊomtes  >  et  de 
barons  ;  on  ne  fiensait  pa» ,  comme  la  Quétidîenàe  , 
qu'il  fût  nécessaire  d'y  introduire  les  belles  manières 
et  snrlout  le  beau  langage  de  la  cour.  J'ai  lu  att  coii^ 
frâiire-  dads  le  plan  des  Iravâtîx  de 'l'atadémie  qui  fut 
soumis  an  cardinal,  et  qui  fut  appronvé'pàrlui,qné  5es 
-principales  fonctions  seraient  «  de  nettoyer  la  langue 
4»  'des  Wdures  qu'elle:  avait  coti tractées  on  dans  la  bou* 
•  che  du  peuple  ,  où^daîns  la  «foule  du  palais,  et  dans 
w  les  impuretés  de  la  chîcane,  ou  par  les  mauvais  usa» 
»»  ges  des  courtisans  igiiorans,  >»       .  , 

'  Dès-^lors  il  n'était  guère  poSsible'que  là' qualité  seule 
de  courtisan' fôt' un  titre ,'pbur  y 'entrer.*  Sa'ns*dbnte 
'  l'Académie  avait  besoin  d'appui  :  la  langue  ae  formail 
à  peme,  la  littérature  et  l'art  dramatique  étaient  dans 
renfancè;  *  maïs  la  protection  de  Kichelieu  '  pouyait 
tenir  lien  de  tontes'  les  entrés,  'et  cer  n'est 'pas  ^ns  le 
règne  de  ce  tout-puissant  ministre  qu'il  suffisait  d'a- 
voir un  grand  nom  pour  se  croire  un  grand  homme. 

Plus  tard  ^  il  est  vrai ,  les  gens  de  qualité  ont  eu  la 
manie  d'être  académiciens;  mais  alors^  la  littérature 
commençait  à  dominer  la  société,  et  c'est  comme  puis- 
sance que  les  gens  de  cour  ia  recherchaient. . 

Il  est  vrai  qi|'à  une  certaine  époque  elle  devînt'  tel~ 
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]einent  forte,  qu'elle  commença  à  inspirer  des  crain- 
tes ;  raulorité  qui  Tavait  si  lo^ig-temps<pro.té|;«é, 
Toulot  Tamortir;  c^e  créa,  des  brigues  ^  dès '  cabales!, 
pour  y  jeter  des  rbommes  médioct'es  et  des  hommes 
dëpendans.  Il  y  eut  le  parti  des  gens  de  lettres  et  le 
parti  des  gens  de  cour.  I^a  rëv.olalioo  Teotraina  dans 
\e  gouffre  .ou  s'ensevelîréfit  toutes  les  vieilles  înstitu- 
«lions.  Relevée  plus  brillante  dans  cette  grénde  et  belle 
création  de  Tlustilut ,  l'un  des  monumeus  les  .plus 
glorieux  da  dernier  siècle ,  la  .restauration  l'avait  con- 
servée dans  tout  .son  éclat  et  dans  toute  sa  .liberté; 
mais  la  réactiou  de  18  f5  Ta  mutilée  comme  si  elle 
eût  été  un  corps  politique.  Les  foudres  du  pouvoir  ont 
éclaté  dans  Tenceinte  paisible  des  muses^  et  la  fauix 
'de  la.  destitution  s*est  promenée  sur  les  fauteuils  oii 
régnait  le  niveau  de  l'égalité;       .  V 
*    Il  ne  faut  pas  croire  que  sous  l'Empire  ,  où  elle  avait 
un  protecteur,  non  moins  altier  que  Kiciielieu,  l'Aca» 
«démifi  ait  manqué  de  liberté  et  .d'indépendance  dajus 
ses  choî»  Elle  en  ^  donné  fréquemment  des  preuves ,  « 
en  confiant  des  rapports  officiels  ou  des  commissions 
importantes  à  des  homt^es  qu'elle  savait. dans  la  dis*- 
grâce  du  pouvoir,. et  surtout  en  appelant  dans'. son 
sein  de  nouveaux  académiciens  dont  eHe  <,  ne  doutait 
pas  que  le  choix  ne  fût  peu  agréable.  M.  Lemercier  et 
M.  de  Chateaubriand  étaient  en  opposition  ;  oi^verte 
avec  un  Homme  qui  n'en  souffrait  d'auieune'  ;^spèoe  ; 
l'Institut  les  nomma,  et  leur. élection  fut  confirmée 
par  lui,  car  il  faut  remarquer  que  sous  le  gouverne- 
ment absolu  de  TEmpire,  Napoléon  n'usa  pas  une 
seule  .fois  de  la  faculté  d'annuler  un  choix  fait  par 
l'Institut. 


\ 
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Depuis  qu'elle  est  tombée  sous  le  régime  des  Orr- 
•domiaiices ,  rAcadémie  n'est  plus  qu'nn  iostrumeat 
lifirfraire  d«  la  politique  da  four;  elle  est  eoniBe  les 
tinéâtret  sotis  ia  police  des  bureaux;  et  TEiirope  se*^ 
vante  parlera  Jong-temps  de  cette  circulaire  qu'écri* 
Tait  nagaëre  un  conpifnis  à  l'Académie  des  Sciences 
pour  lui  recommander  un  de  tes  protégés ,  en  lui  ai» 
gnifiant  qa'elte  à^ait  besoin  de  foire  cette  nomination 
pour  donner  un  gage  de  ses  opinioas  politiques.  On 
saitqu'utt  géomètre  célèbre,  qai  refusa  son  vote  ^  et  qui 
s'indigna  af ec  raison  de  cette  Tiolencc  faite  aux  liber* 
tes  académiques ,  en  fut  noblement  cbÂtié  par  là  perte 
d'une  pension,  seule  récompense  de  quarante  ans  de 
sÎBrvices  distingués  et  de  travaut  utiles.  Depuis  œtte 
époqne^  tl  est 'plut  fâcheux  d'être  d'une  académié  que 
de  n'en  être  pas;  car  rien  n'est  plus  précieux  poiu* 
un  honnête  homme  que  la  liberté  de  conscience,  et 
il  redoute- même  josqu'au  danger  de  la^Toir  mettre  aux 
prises  avec  l'intérêt.  Une  circulaire  qui  commande 
un  vole^  est  une  injure  pour  celui  qui  la  reçoit,  et 
l'homme  /ie  lettres  qui  n'est  pas  même  académicien  y 
n'est  du  moine  pas  condamné  à  la  subira 

L'Académie  perd  en  considération  U>ut  cé  qu'elle 

accorde  ta  déférence;  aussi  s'est-on  habitué  à  ne  la 
régarder  que  comme  une  colerie  étrangère  aux  let- 
tres, et  plutôt  destinée  &  retenir  qu'à  faVoriser  leur 
esior*  Ricbelien  ironlait  agrandir  les  conuaissanoes  fan-* 
marnes  ;  il  semble  que  ses  tristes  successeurs  n'aient 
d'autre  dessein  que  <;elui  de  borner  le  vaste  ciiamp  de 
l'intelligence. 

Il  donnait  des  protecteufs  à  la  littérature ,  île  ise  lui 
donnent  que  des  surveillans  ;  il  recherchait  tout  ce  qui 
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^c^lifAÎt  Q0]»Jribu?r  k  sou  «dat,  i|s$ont  ^  l'affût  de  tpul 
ce  qui  peat  l*éteîndre  «tous  le  ridicule. 
..  r^A^s  ^o{pi|ies  arrivés  à  .une  époque  où  Ton  juge 
cbacpn  par  ses  œuvres,  ou  la  raUoa  publique,  veut 
^ti'qu  aU  d«  Taptito^e  k  U  charge  ou  aux  fonctfoyi» 
qu'on  accepte.  La  littérature  n'a  plus  besoin  de  l'appui 
de  ia  cour  ;  elle  a  pour  protecteurs  les  grands  hommes 
qu'elle  a  produits^  elle  a  ses  iliu&tratious  et  ses  noms 
historiques.  Les  œuTres  immortelles  de  Corneille  |*de 
Racîae,  de  Montesquieu  et  de  Voltaire,  lui  donnent 
plus  (M relief  que  tous  les  parchemins  et  toutes  les  ar- 
moiries de  la  seconde  race  :  son  arbre  généalogique 
M  trouve  dans  sa  bibliothèque. 

Qu'elle  reçoive  dans  son  sein  les  hommes  de  qualité 
qui  s'aasociciit  à  ses  travaux;  qu'elle  soit  fière  d'ad- 
mettre l'auteur  d«s  Martyrs  et  du  Génie  du  Christian 
msme/  qu'elle  appelle  au  fauteuil  cet  auteur  élégant 
et  profond  qui  manie  avec  une  égale  facilité  le  crajon. 
des  grâces  et  le  burin  de  l'histoire,  et  même  ce  noble 
duc  qui  glane  après  La  Bruyère  et  qui  reud  à  Melpo» 
mène  uu  culte  secret  :  le  public  impartial  applaudira 
à  des  choix  si  honorables*  C'est  la  noblesse  qui  sacrifie 
aux  muses,  c'est  la  cour  qui  sollicite  les  faveurs  du 
Parnasse  ;  mais  qu'elle  décerne  la  palme  du  génie  au 
hasard  seul  de  la  naissance,  ce  sont  les  muses  qui 
sacrifient  à  la  noblesse ,  c'est  le  Parnasse  qui  sollicite 
les  faveurs  de  la  cour. 

J'ensuis  fâché  pour  l'honnête  Iiojinne  qui  a  donné 
tête  baissée  dans  le  guêpier  oii  Tout  précipité  des  amis 
plus  célés.pour  leurs  intérêts  que  pour  les  siens;  mais 
tl  n'est  pas  malheureux  qu'il  s'attache,  à  ces  ambitions 
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littéraires  si  peu  justifiées, un  ridicule  tel  qu'à  l'avenir 

on  redoute  de  pareils  Irioniphes. 

Laissons  les  courtisans  à  la  cour  et  les  hommes  de 
(ettres  à  l'Académie.  ]LIii  Montmoreuoy  qui  sollicite  la 
couronne  académique  ses  titres  à  là  main ,  lest  pres^' 

qu'aussi  déraisonnable  qu'un  successeur  de  Racine  qui, 
armé  de  son  chef-d'œuvre  ,  irait  solliciter  U  couronne 
ducale  à  la  chancellerie. 


jFe'&uiSy  etc.^ 
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trODVBLLIES  DES  SGIBNCB8  ,  DES  AETS  ,  iCROS  6bS  SAM>ICS  , 

ESPRIT  DES  GAZETTES  I  CAUSEjajES ,  MÉDISANCES ,  ETC. 

La  bataille  d'Al)pukir  appartient  âeQ%  foia  à  la 
gloire  de  ia  France.  £Ue  est  à  nona  par  Féelat'des  ar^ 
mes  ;  elle  est  k  nous  par  nn  moaaraeiit  de  la  peinture* 

Quelques  lecteurs  se  souviendront  à  peine  d'aN  oir  vu  ce 
l>el  ouvrage  de  M.  Gros  à  i'cxpositioa  du  Louvre  en 
i8o6,  et  tous  regrettent  peut-être  encore  que  Naples 
possède  ce  trésor.  Il  faut  les  désabuser.  Le  tableau  de 
la  bataille  d'Aboukir  est  à  P^ri&,  et  M.  Gro*  Ta  ra- 
cheté de  se»  propres  deniers.  .  , 

Remercions  les  princes  de  Sicile  d'avoir,  consenti  à 
le  vendre  comme  une  inutile  dépuration  -  de  garde» 
meuble  ,  et  félicitons ,  embrassons  l'artiste ,  pour  avoir 
conserve  à  éon  pays,  dépossédé  de  tant  de  conquêtes, 
cette  conquête  aussi  du  talent  de  notre  école  sur  Kart 
des  Jules  Romain  et  des  Micbel«-Ange. 

M.  Grros  a  livré  pour  reprendre  son  ouvrage  plus 
d'or  qu'il  n'en  avait  reçu  pour  le  composer.  La  balaîiie 
l'Aboukir  est  sous  nos  yeux,  et  comme  rehausséeipar 
les  objets  même  qui  rentottrent.»Veius  la  verries  autre 
ia  Peste  de  Jétffa  et  le-  champ  de  Bataille  itEflau* 
Quelles  bordures  !  Quel  \  acc.'il>lani pour  toute 

lutre  toitc  que  pour  cette  page  historique  I  Si  eu  des- 
rendant  de  la  coupole  , de  SainterGeoeviëve  vous  été» 
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asses  heureux  pour  pénétrer  dans  l'atelier  de  M.  Gro? , 
vous  seQlirez  que  voire  enthousiasme  n'est  pas 
épuisé  pour  1411  us  ire  peintre.  Obtenez  que  ce  sanc*- 
tuaîre  des.  mî»  ^aiê  soit  Ouvert  «isi  meiitiéat  ;  et  dao» 
quatre-vingts  pieds  de  peinture,  réunis  Ik  sous  vos  yeux, 
vous  apprécierez  tout  ce  que  le  uvéme  homme  peut  exé- 
cuter de  p^théti£|ttey  de  hriilanti^de  naif»  de  terrible. 

A  gauche  se  déroule  cette  composition  de  l'hospice 
de  JafFa ,  ou  la  îna^uaniîue  sécurité  du  chef  rend  l'es— 
p6ic  aux  soldats  mourans.  L'atiiosphère  est  plein  de 
flibiaiiSs  contagieiiK  ;  U  tortave  est  mant^  k  vos  pieds  ; 
v>iNur  Toudrés<éeo«iinr  la  soif  et  la  faim  des'bleisét,  voua 
voutîrez écouter,  comme  cet  officier  aveugle,  let>  p<iro]es 

grand  général.  La  plame  d'Ahottkirestenface.yoyee« 
'rhofriUe  '«lélée  des  trompeà  enropéranef  etrde» 
g^errîeiis  de  TOrient.  Les  cafeqoes  et  les  Inrbaos  se 
touchent;  Tépec  du  dragon  croise  le  cimeterre  du  Pa- 
cha. Que  de  bruit  y  que  de  mouvemens  divers ,  que  de 
traits  d'itéroïsme  et  de  férocité  I  Biais  si  vont  iaclittes 
vds  regains  «en  la  ganche,  voici  Eyhm^  Que  le  ciel  tor* 
rîde  de  FÉgyple  contraste  bien  avec  l'horizon  froid  de 
la  Germanie.  Là,  coule  la  sueur  guerrière;  ici  les  chairs 
soat  rouges  et  gonflées  par  Tair  pilant  d'an  hiver  du 
nord.  Au  lieu  du  sable  africain  volant  iei  sous  les  j^tda 
du  coursier  arabe,  lès  nei^s  fangeuses  s'entrouvrent 
sous  les  pas  de  nos  soldais.  La  tristesse  d'uu  champ  de 
sépultures  succède  à  renivrement  du  combat,  et  i'ei.«> 
pression  de  mélancolie  qui  s'etnpreittt  tou^àncoop  sur 
les'tfftits  du  vainqueur  à'Ejriau  est  plus  éloquente 
peul-ètre  que  les  paroles  qu'il  prononça  :  «  Si  tous  les 
•  rois  de  la  terre  osaient  assister  k  un  pareil  spectaole* 
»  ils  renonceraient  peut«ètre  k  lia  guerre.  »  Cette  tra- 
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diiclîon  de  la  pensée  par  le  mou^emnt  4^  y4u«,  je 

geste  du  bras  ,  Théroique  pâleur  du  grand  capilaîne, 
e&l  plus  ëloqueule  que  les  emoUon^  ecriles  ou  racon- 
tées.  Elle  repd  Taccent  de  la  parole  au  flaoxneni  qu'élit 
sVcbappe  du  ccetir. 

Qaand  ces  trois  tableaux  parurent  au  LotiirtPe,  ils 
durent  exciter  uue  vive  admiration.  Mais  couibien 
ne  serait-elle  pas  plus  vive  aujourd'hui,  si  onpo««- 
Tait  les  revoir  publiquenient  ,  après  seize  ou  dix- 
neuf  ans  d'intervalle.  Alors ,  la  j^eîâtnre  prenait  un 
essor  dont  on  ne  pouvait  calculer  la  hauteur  ;  Gros 
ltti*méme  était  dans. toute  la  jeunesse  de  son  talent, 
et  les  espérances  partout  fondées  faisaient  différer  le 
moment  de  s'acquitter  en  éloges.  Aujourd'hui  qu'est 
devenue  cette  fougue  générale  de  coroposilions  ,  cottf* 
chaleur  ,  cette  vie  ,  cette  émulation  de  retracer  de 
l^andes  choses  ?  Elle  s'est  tournée,  \e  le  sais  ,  vers  les 
inspirations  de  l'Église  et  les  images  du  catholicisme  ; 
mais  Raphaël ,  le  Guide,  le  Donnnujuiii ,  n'a v.rient.  pas 
xnal  fait  déjà  cette  sorte  de  peinture;  le  champ  des 
jnartyra  et  des  béatifications  était  moîmnné  avec  quel- 
ques snccès,  et  pour  ^re  moins  édifians,  les.  pinceaux 
guerriers  et  français  avaient  du  inoiii>»  roiigiualiLe  et 
.la  hardiesse  d'une  généreuse  erreur. 

Sî^qj^elqne  détail. pouvait  ajouter  au  pilant  intérêt 
qu'excite  l'alelîer  de  IL  Gros ,  ce  serait  le  lieu  même 
©il  il  s'élève.  Ce  lieu  est  l'ancienne  Comédie  française 
.qui  s'ouvrait  en  face,  du  caf^  Proçope.  I^cs  toiles  do 
Jaffa  et.d'Abouk^ir  s'appuient  .sa r  les  mnraiHes  qui  ont 
porté  les  premiërea  décoratiops-  d'Atiialie  et  de  Mé* 
ropc.  Voici  la  trappe  oii  se  glissait  l'ombre  de  Ninus, 
elle  passe  derrière  le  vjlla^e  dX^l^^uj  cet  eulbnceiuent 


3^^  LE  M£RCURE 

«st  celùi  d'oà  ie  souflleareiiToyiiità  LekAÎn  et  k  Glatroti 
cet  vers  «lort  nouveaux  <|iie  tout  le  monde  isaîl  anjour^ 

d'hui  par  cœur.  Le  marbre  de  celte  cheminée  a  peut- 
être  été  caressé  par  les  vieilles  maius  de  Voltaira. 
Ainai  la  gloire*  appelle  la  gloire  ^  :  maïs  qui  anccé- 
dèra  à  M.  Gros ,  peintre  n  draniatîque    avec  autant 

d'honneur  et  de  bônne  grâce  qu'il  occupe  lui-même 
ce  temple  des  Muses? 

—  lejdcau  répète  la  Dame  Blanche  de  Boïeldiea, 
qui^  U^algrë  sa  qualité  4e  Française  ,  n'eu  a  pas  moins 
de  mérite.  On  assure  que  ï aima  a  dbtena  de  jjoner  nue 

seule  fois  k  son  bénéfice  la  Môrt  de  César,  qui  fut  aussi 
représentée  une  seule  fois  sous  le  règne  de  r^apoléou. 
Makoméi  est  toujours  défendu  y  qooiqae  Tartufe  soit 
permis.  «  Que  voutes«-vous  f  disàit  fautre  jour  l'acco- 
»  lyte  d'un  ministre ,  il  faut  »ubir  Tartufe»  C'est 
n  une.  calamité  de  répoque.  N 

Le  nom  dé  madàme  dëré-Barb^  nous  fut  autre- 
fois révélé  par  un  ouVrdge  tiieàrre  pour  Un  lexe.qui  n'a 
pas ,  ditM>n ,  tout  ee  qu'il  est  nécessaire  dVvoir  pour 
faire  ifne  tragédie.  Celle  de  Maximien ^  en  démon- 
trant celte  vérité,  avait  néanmoins  annoncé  p6ur  la 
poésie  tïn  talent  que  Panteup  a  justifié  danssés  hymnes 
religieux.  Ëneouràgée  par  le  succès ,  màdatfte  Barbé 
va  publier  ,  sous  le  titre  assez  singulier  de  ^«e*  rfie 
VÀmey  une  espèce,  de  carême  poétique.  Quel  est  le 
prédicateur  chargé  de  distribuer  aux  fidèles  les  litaniea 
du  Parnasse?  Cn  libraire  qui  vent  .peut-être  expier, 
par  la  publication  d'onbon  ouvrage  ,  lescanri a ledontil 
s'est  rendu  complice  en  divulguant  naguère  les  de- 
'mî-secréts  de  son^ confesseur  eii  jnpôns» 
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Ml  Ott  racoille  que  logique  Tenipereor  Napcfléon 
voulut  itfpôiiser  la  fille  de  Gësar»  il  fol  quelque  temps 

partagé  entre  le  désir  de  reculer  le  moiDent  d'une  sé- 
.paratioa  douloureuse  et  la  préoccupation  de  fonder  sa 
djmaitie.  Il  interrogea  Gorviu^rt»  médecin  savant,  et 
poaréant  spirituel  ,  afin  de  savoir  jusqu'à  quelle  épo- 
que ou  peut,  saus  danger,  différer  de  chercher  dans 
le  mariage  les  profits  qu'on  en  attend  pour  sa  postérité. 
«  Gela  y  dit  Gorvisart ,  dépend  d^  l'organisation  et  du 
tempérament  de  chaque  mari ,  et  aussi  des  économies 
qu'on  a  pu  faire  sur  les  erreurs  de  sa  jeunesse."— 
J'entends  bien  ,  dit  l'Empereur  »  mais  ,  selon  vous , 
quel  est.  le  terme  moyen  de  la  puissance^en  matJbre  de 
paternité  ?  Par  exemple ,  un  komme  de  soixante  ans 
qui  épouse  une  jeune  (emibe  a-t«>it  encore  des  enfans? 
—  Quelquefois.  —  Et  à  soixante  et  dix  ?  — Tou)ourS| 
Sire*  » 

^ K  Que  feront  les  auteurs  désignes  par  leuts  col- 
lègues et  les  commissaires  extraordinaires ,  appelés  par 
l'autorité ,  au  moment  où  l'on  semble  vouloir  metire 
un  terme  k  la  spolisitton  des  produite  de  l'esprit  ?  lU 
se  réuniront,  comme  nous  l'avbns  dit  ^  pour  exami-  ' 
ner  le  projet  de  loi^  élaboré  au  conseil  d'État,  ^nr  ia 
propriété  littéraire  )  et  qui  doit  être  s^nmia  ensuite  à 
1«  sanctio;!  du  pouvoir  législatif. 

Les  auteurs  avaient  d'abord  choisi  deux  mandataires 
pour  assister  en  leur  nom  au  Congrès  dramatique  qui 
se  réunira  probablement  à  la  même  époque  que  celui 
de  Panama  ;  mais  il  a  été  décidé  plus  tard  que  les  écri- 
vains auraient  quatre  députés.  La  muse  tragique  sera 
représentée  par  M.  Lemercier  \  la  comédie  et  l'opéra 
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»par  1*41^  de  nùs  colIaboralMr» ,  M.  Élieniito;  lé  fati'» 

devilie,  créé  par  Favart ,  Piis  ,  Barré,  Radèt  et  Dcsfon- 
tailles,  aura  pour  représentant  un  autre  de  dos  coo- 
frëresy  M.  Moreauiet  le  vénéreble  M.  Ghampehi',  àojtn 
des  compositears  ,  plaidera  la  eHiiSè  de  Gritff  el  de 
Nicolo.  M.  de  La  Ville,  qui  avait  d'abord  ét^déiîgné 
parsespairS|  s'est  vu  dans  l'obligation  de  ne  pa» ac- 
cepter la  mîsatoa'qa'il  lui  àTaitétë  confiée,  altendu  que 
défà  y  en  sa  qualité  de  maître*  des  reqtiétès»  il  avait 
rc^u  de  rAutortté  le  même  mandat. 

Les  ËleclioQs  littéraires,  comme  toutes  teft éiections^ 
ont  donné  lieu  à  des  intrigues ,  à  des  manœuvres  ; 
beureusémént  elles  n'ont  point  été  le  résultat  de  la 
fVàudto.  Tons  les  éleeteurs  ayant  été  appelé ,  et  les 
inirus  n'ayant  pu  s'introduire  dans  rassemblée  ,  les 
cboix ,  loyaîemeui  faits ,  ont  tous  été  bonorables* 
l^armi  les  candidats  qui  briguaient  rbc»nneur  des* 
tes  ,  et  qui  ne  l'ont  pas  obtenu ,  on  cite  Tantenr  du 
Pèlerin-^ Blanc  et  celui  de  Fanchon  la  vielleuse^  qui 
Mt  vainement  essayé  de  persaader  aux  plus  distraits 
<|u'ils' s^étaient -occupés  de  tratamc  littérairts»  Ib^iit 
«oœpll»tement  écbosé ,  et  comnie  on  n'a  p»s  Telé  «n 
scrutin  secret  ,  ils  n'ont  pu  même  compter  une  voix. 

Parmi  les  personnes  qui  doivent  être  appelées  par 
le  Peuvoir  »  bn  désigne  MM.  Bellart ,  Raynouard ,  Va- 
tîsmenily  Quatremère-nle-Quiticy,  Auger,  LaUf-Tol- 
leridal  ,  Lainé  ,  Andrieux,  Perceval -Grantbiiaisori , 
Picard  et  Alexandre  DuvftLil  parait  que  TAdministra- 
lion  a  fait  comme  les  asiteurs  ;  elle  '»  4»nHié  celui  qui 
doit  «itèUre  ce  vers  j^Qur  ép t gra  pbs  eîi  tétedeoee  esmvm  : 

.     n'écris  que  pour  ceux  q^i     savent  pai  j^f e« 
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.  '  l»«  Lt'onidas  se  prépare  à  lairc  son  apparition  sur 
la  scèae.  Ce  n'est  plus  ua  secret  depuis  dix  aaf ,  si 
cette  tragédie  est  Tontrage  de  M.  Pichat  ;  nmie  ce 
'«foi  restera  long^-tetnp»  iih  sectet,  pour  beaiic<mt> 
de  poêles  ,  c'est  le  talent  de  style  que  possède  l'au- 
teur* Après  Lëooidas  viendra   Guillaume  IdL  Le 
•ménie  pîftceaa  a  Tepréseuté  deux  lois  Bfië  figure 
par  le  liberté.  FatsoM  des  remc  ponr . 
quèla  TTctotre  de  l'en  applanisse  la  carKère  de  l'autre. 
Le  pâtre  d'Altorf  peut  triompher  aux  Tkcrmopyles  :  et 
n'est  pas  la  premicre  feb  i{u'ane  grande  caase  aiimit  ' 
été  gagnée  hbts  de  sea  terrain. 

Tandis  qu'un  auteur  déjà  célèbre  ^  qui  n*a  pas 
encore  fait  un  bon  ouvrage  ,  mais  qui  a  prouvé  dans 
'tous  cenx  qu'on  connaît  de  lut  »  ^n^il  était  doué  d'un 
^mnd  talent,  voyage  vers  Itaplee,  d'antres  disent 
Ters  la  Grèce  ,  où  les  mânes  de  Byron  appellent  un 
poète  ,  le  libraire  qni  publie  ses  ceuvres  dramati- 
^nis  s'est  avisé  d'une  modestie  nouvelle*  11  accoHi- 
pagne  les  quatre  pièces  de  théâtre  de  M.  Delavîgv»  * 
qui  se  seraient  bien  vendues  sentes ,  -de  qnatte  com- 
mentaires renouvelés  des  gazettes  de  toutes  couieurs. 
Se  sauvant  par  le  nombre  des  annotateurs  ,  de  l'idée 
qu'il  pouvait  faire  naître  d'une  similitude  entre  le 
Parnasse  et  le  Calvaire ,  il  se  vante  de  ce  savoir  faire 
qui  intéresse  la  vanité  de  cjiintre  hommes  de  bonne  vo- 
lonté au  succès  de  son  édition.  Ce  n'est  pas  en  terre  , 
en  effet ,  que  la  pot tent  ces  quatres  officiers,  M.  Delà- 
▼îgne  ne  peut  manquer  d'obtenir  nn  succès  complet*  r 
Évidemment  c'est  l'anteur  des  Deux  Geiulres  qui 
porte  ici  sen  grand  s,aàre.  De  qui  dira-t-oa  :  i'auiro  ^ 
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ne  portait  rien  ?  En  attendant  ,  îectenr  bénévole, 
vous  avez  eu  le  loisir  d'apprendre  [>ar  cœur  une 
déclaration  circnUifa,  par  laquelle  les  journaux 
accrédité  vons  ont  répété ,  aana  Irais  do  rédadba 

-tartée  t  «  L'examen' det  dramoa 'de  M.  DielaiFtfiie  est 
confié  aiix  critiques  de  nos  jours  les  plus  distingués  : 
MM.    Duviquet,  Bert  ,  Étienne  et  Dnmoulin.  » 

-  Da  Qioiiis^  TOUS  l'am  la  dans  le  Journal -dès  DébaU, 
oit  travaillo'M.'Dnyiquet  ;  dans  le  CenHiitOioimei  y  oh 
écrit  M.  Dumoulia;  dnns\e  Journal  du  Commerce  ou. 
chiffre  M.  Bert  ;  et  vous  le  voyez  maiutenant  dans  le 
Mercure^  pii  n'écrira  jamais  assez  M*  ÉtiennOi  an  gré 
de  nos  sonscrtptenrs. 

M»  Charles  Dupaty  vient  de  mourir.  Les  jour- 
naux ont  déjà  payé  à  cet  habile  sculpteur  le  tribut 
d'éloges  qne .  méritait  Tauteur  à*Ajax  »  de  BibUs  al 
d'Omte.  MM.  de  Jony  et  Gartellier  ont,  an  nom 
des  lettres  et  des  arts,  exprimé  sur  celte  perte  préma- 
Uirée  des  regrets  nobles  et  touchans.  On  ai«marqué 
.  dans  ces  deux  disconirs"  une  simplicité  d'éloqnenee  et  . 
une 'économie  de  paroles  qni -conviennent- ii  la-  vraie 
douleur.  .  .    »  '    ,  , 

La  pins  importante  det  nouveautés  liiiérmr^s^ 

«[ui  ait  été  publiée  cette  semaine  ,  est  certainement  tk 
Lettre  /jolitique ,  morale  et  religieuse  adressée  à 
M*  Bellart  par  M»  Cauchois  -  Lemaire*  Nous  en  ren- 
drons compte  si  nons 'pouvons  ;  autrement  nous  prions 

nos  lecteurs  de  voir  dans  notre  silence  une  raison  de 
plus  pour  la  lire. 

^«(  C'était  U  veille  de  la  première  représentation 
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Û*vmb  ît9^4^\t  classique.  L'dti^eàr  se  trouvait  jk  âhaer 
avec  un  critique  célèbre  chez  l'actrice  (îhargéc  du  pre- 
fliierroley  et  le  soir  il  se  fit  une  partie  d'ëcarjté.  Le 
poète  croyait,  poli  de  parier  pour  l'Anatarque 9  un 
coop-d'œil  rai  fitcodipreiidré  qii*il  fallait  jouer  contre 
lui;  et  sous  les  ortlres  Je  la  plus  belle  de  nos  Sémi- 
ramis ,  il  se  prépara  à  partager  les  chaoces  du  combaU 
Avee  des  jeam  saperbei  eHè'p'erdait  k  chaque  coup  i  elle 
écartait  le^'roi  an  lien  dé  le  marquer.  L'autebr  trouvait 
que  Texil  absolu  d'un  personnage  aussi  utile  était  ici 
un  peu  trop  libéral*  Dans  la  crainte  pourtaut.quc  son 
héroïne  ne  retint  mal  ses  vert il  n'oiait  lui  reprocher 
des  ^toorderîes  si  co&teûses*  Quand  il  eut  achevé  de 

'  perdre  tout  ce  qu'on  jugea  convenable  de  ne  pas  lui 

'  faire  gagner ,  feu  Geo  se  leva,  etd'unair  compatis- 

ttini  :  Je  ne  douté  pas  »  dit-il ,  que  vous  ne  soyez  plus 
heureux  au  théâtre  qu'à  l^écarté.  Quand  représente-t'on 

\  votre  pièce  ?  —  Demain  ,  j*espere.  —  Alors ,  Monsieur, 
nous  nous  reverrons  apres-deiuain ,  et  j'aurai  l^hon- 
neur  de  vous  donner  votre  revanche.  L'auteur  com(>rit 
que  sa  défaite  était  une  victoire,. et  qu'il  la  complé- 
terait en  s'immolant  une  seconde  (ois.  Il  tomba  

mais  il  n^en  joua  pas  moins  eucore  pour  adoucir  le 
poids  de  sa  chute. 

Il  en  coûte  bien  cher  pour  mourir  à  Paris  , 

£t  jes  entenremens,  Monsieur,  sont  hors  de  prix. 

1 

l^ons  sommes ,  sans  nous  en  dcjaiter ,  dans  le 
siècle  des  vaftes  entreprises.  On  a  long-temps  accu)sé 

la  France  de  manquer  d'historiens  originaux  ;  mais 
voici  uu  iiomnie  qtii  s*est  occupé  pendant  vingt  ans 
dan?  la  retraite  d'un  ouvrage  fnimense,  sons  le  titre 
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^ÂmMu  du  m0fen  4ge.  II:  embrwe  Tbisl^ire  disi 

temps  ilepais  Auguste  jusqu'à  la  mort  de  Charle* 
magne.  -  Autaat  qu'uae  lecture  rapide  du  premier 
volome.  now  à  permit  d-ev.  juger ,  Taistieiur^eftt  ricbe 
d'instraetioh  y  et  pouede  l'art  asies  peu  deakumiii  d'ap^ 
précier  les  faits  par  la  matiîëre  dent  il  lés  expose.  îie 
démou  de  la  modestie  lui  a  coaseillé  de  garder  Ta- 
aoBjipe;  maïs  quand  on  vient  combattre  rindépeoi» 
dance  pnbiiqae  eacorti  de  huit  Iwies»  ia-»B,  il  fa«t| 
en  se  nommant  ,  Tavertir  de  se  mettre  en  garde» 
L'auteur  est  M.  Fraatin  de  Dijoi^ 

IBM^  «  Que  le  libraire  Audot  soit  de  ce  monde  on 
»  de  l'autre I  nous  écrit  lui-même  ce  respectable  corn- 
M  merçanty  cela  n'est  pas  d^on  intérêt  bien  majeur 
»  pour  le  public.  Mon* absence  a  pn'occasioner  un 
»  quiproquo  ^  et  je  n'ai  appris  qu'à  mon  retour  de 
»  voyage  la  nouvelle  de  mon  decës.  D'ailleurs,  tue 
'»  dans  le  Mercure  et  ressuscité  dans  lé  Constitutionnel^ 
»  j'en  ai  été  quitte  pour  voir  de  mon  vivant  TefTet  de 
»  ma  mort.  Cependant ,  Messieurs,  pour  vos  lecteurs 
»  qui  n'ont  pas  lu  le  Constitutionnel  du  7  novembre , 
^  je  suis  défunt ,  et  je  les  vois  exposés ,  pour  peu  qu'ils 
»  croient  aux  reveuans,  à  trembler  de  peur  k  ma 
»  rencontre.  Permettes-moi  de  les  rassurer,  ne  f&t-ee 
»  que  pou  r  ne  pas  les  empêcher  de  iouscrire  à  i  UËuvre 
»  de  Canova,  qui  est  enfin  terminé.  »  ■ 

Trois  auteurs  prennent  un  matin  Ja  résolution 
de  faire  ui»  mélodrame.  Les  malheurs  d'an  peuple,  qui 
vene  son  sang  pour  racheter  sa  liberté ,  .occupent  toqs 
les  esprits  ;  c'est  en  Grèce  qu'il  faut  placer  la  scène.  Ce 

point  arrêté  I  ou  se  met  à  l'ouvrage  ;  il  est  achevé.  Le 
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comité  de  V Ambigu-Comique  s'assemble;  la  pi^ce  est 
loin  d'être  un  chef-d'œuvre ,  mais  le  sujet  a  trouvé 
gdk»  aux  yeux  d«  comité;  Ëlte  M  reçue  ;  et  les  «or 
teui^s  s'emprebsenl  de  la  soufenetire  à  nae  éprèuve  noa 
moins  redoutable ,  celle  de  la  censure.  La  censure  ne  voit 
aucun  inconvéaicnt  à  ce  que  Touvrage  soit  représenté  ; 
elle  n'a  qu'un  seul  petit  ckaipgeaienty  qu'une  bagatelle  à 
demander.*  Il  ne  «'agit  que  de  changer  le  lien  de  la'SQène^ 
On  se  rappelle  alors  au  théâtre  que  la  pièce  un  peu 
faible  n'a  été  reçue  que  parce  qu'il  s'agissait  des  Grec8» 
On  peot  }ugerdtt  dësapoînteaoïent  des  admiuistrateiir»» 
Cependant  ils  ont  reçu  cette  pièce; les  attteawdoiTent^ 
ils  être  ▼îctimes  d'un  arrêt  injuste?  Les  auteurs  tra- 
vaillent sur  nouveaux  frais.  Ils  transportent  leur  action 
ea  Chine.  Excellente  idée!  Un  peuple  dont  lei 
nauxse  parlent  jamais ,  et  qui  élevé  des  muraillespour  se 
garantir  des  progrès  de  la  eiTilîsatton  de  ses  iroMns ,  ne 
saurait  causer  d'ombrage.  Mais  si  le  pays  était  changé, 
la  pièce  ne  l'était  peul«étre  pas  assez;  c'était  toujours 
la  mène  action  ;  un  peuple  opprimé  finissant  par  triom** 
plier  de  ses  oppresseurs.  La  censure,  toujours  équi*» 
table,  conciliante  et  paternelle,  déclare  au  second 
exauicu  qu'elle  e&t  satisfaite  du  nouveau  lieu  de  scèoe, 
et  qu'elle  ne  voit  oucuu  inconvénient  à  çe  que  la  pièce 
soit  jouée ,  pourvu  ppm  le  héros  du  peuple  opprimé, 
Panaros ^  àoni  le  uom  soune  mal  a  ses  oroilles  à  cause 
de  la  Goosonnance  grecque  ».  au  lieu  de  triompher  de 
ses  oppresseurs ,  iînisae  par  être  vaincu.  £n  rétumé^ 
on  exige  que  le  dénonement  soit  aussi  changé. 

Les  auteurs  se  résignent  encore.  Mais  les  adminis- 
trateurs du.  théâtre  disent  froidement  :  u  Comme^ 
»  grâce  ht  ce  nouveau  ehangement ,  la  pièce  que  Youa 
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M  noui  ra  pportes  n'est  plus  celle  que  n'ons  avons  reçue, 
»  nous  ne  la  jouerons  pas.  —  Vous  la  jouerez  î  »Et 
Uh-desftus«  signification  par  huissier.  Point  de  réponse 
la  pari  de  Fada^inistration ,  qui  se  toîI  cit^e/devanl 
le  tribanal  de  commerce.  Arbitre  nomm^  pour  pitH 
poncer  en  dernier  ressort.  Jugement  qui  renvoie  les 
parties  devant  M.  Picard.  A  peine  cette  sentence  est* 
•lie  prononcée }  que  M.  Picard  voit  arriver  cbes^lni  les 
trots  admîmstrateur»*  «  .Mon'sieur ,  lui  disent^Hs  ^  un 
»  acadeiuicien  n*aura  pas  besoin  de  i^randes  rcfleitions 
»  pour  ju^er  qu'il  est  impossible  que  la  pièce  soit  jouée 
m.  9i.Pànarûsn*M  pas  vainqueur,  Un  instant  après  ^ 
arrivant  les  trois  antenrà.  Ils  ne  doutent  pas  que  l'ftrbître 
ne  prononce,  qu'il  est  impossible  que  la  pièce  soit  re- 
présentée si  Panaros  n'est  pas  vaiucu.  Au  bout  de- 
trois  jours ,  M.  Picard  rend  un  arrêt  auquel  proba* 
.  bleraent  aucune  des  parties  ne  s'attendait  :  il  dédare 
qu'il  lui  semble  absolument  indilTerent  que  Panaros 
soit  vâircu  ou  (\\xe  Panaros  soit  vainqueur.  Cetle  dé- 
cision n'était  favorable  ni  à  l'onvrage  ni  aux  administra* 
leurs  ,  qui  prétendaient  qu'il  . n*y  aurait  plus  de  pibce 
si  Panaros  était  vaincu.  Ceux-ci  essayèrent  d'entrer 
cepeodanten  arrangement  iivec  les  auteurs^  «  Tenez i 
»  votre' pièce ,  lorsque  .nons  Pavons  lue ,  .était  aises 
I»  mauvaise,  et  nous  ne  l'avons  veçoe.qu*à  cause  du 
■  sujet  :  vos  Grecs  n'étaient  pai  bous  ,  mais.vos  Cbi- 
>»  nois  sont  détestables  ;  ainsi  ,  dans  votre  intérêt 

•  .comme  .dans  le  nôtre ,  renonces  k  ce  sujet  ;  faites 
»  une  autre  pièce ,  de  votre  mieux  ;  noiis  aurions  bien 

•  du  malheur  si  elle  n'était  pas  meilleure  que  celle-ci. 

w  D'ailleurs  nous  en  courrons  tes  risques  pour  ne  plus  ^ 

•  entendre  parler  de  Panaros,  v 
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iin  ânteors  ooft.  soiit  eè^^  eonieil  ;  les  Ruines  de 

la  Granca  ont  vu  le  jotlr,  et  c'es^  au  public  à  décider 
ce  qu'il  doit  à  ia  censure. 

EveHne  est  un  roman  donl  il  n'a  jamais  été 
rendu  compte  daus  cette  feuille  ;  mais  qu' Edouard 
dont  on  parie  toujours',  pourrait  rappeler .  à  quel- 
<|«ies  personnes.  Il  y  aurait  en  effet  de*  rappro* 
cbemens  possibles  entre  l*)dce  première  de  ces  deux 
ouvrages,  et  quelques*un$  seraient  peut-é!re  à  Ta-, 
vantag^iie  l'auteur  d'Euelîite,  Cet  auteur  est  resté  ia- 
connu  ;  car  la  supposition  qui  attribuait  celte  gra- 
ctense  esquisse  h  madame  de  B..glie  est  tout^-'à-^fait 
fausse.  Gequ'on  sait  seulement ,  lour.Laril  Eveline,  c'est 
qi|^  cet  essai  est  d'une  très-jeune  personne.  Ce  n'était 
paa  mstitquer  de  tact  et  d'adresse,  que  d'avoir  «jearté  le 
personnage-  de  l'amant  plébéien    en  ne  Pamenattt 
qu'à  la  fin,  et  après  l'avoir  habilciaent  tenu  dans 
l'ombre.  C'était  ie  moyen  de  ne  pas  le  placer  dans 
cette  attitude  équivoque  ou  la  délicatese  etia  timrdité 
sont  toujours  un  peu  Totsines  de  l'hnmiHatîon  et  de  la- 
niaiserie,  tin  des  deux  écrivains  trouve  fâcheux  à  1;! 
vérité,  mais  déplacé ,  qu'une  grande  dame  i^uae  un 
roturier^et  réciproquement  ;  tandis  que-  l'autre  a  toulA 
montrer  que  cet  amour  entre  personnes  de  rang  iaé<* 
gai  n'a  de  tristes  conséquences  que  par  notre  faute  ,  et 
qu'après  tout  nous  ferions  bien  de  sacrifier  nos  pré- 
jugés à -  notre  bonheur. 

La  Société  philotcahniqut  tiendra  dimanclie 
une  séance  solennelle.  MM,  Vilpave,  Merville,  Febvé, 
Vîennet  liront  des  vers  et  de  là  prose  ;  M.  Roniagnési 
chantera.  Jamais  tant  de  motifs  attrajans  n'auront 
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Gôaduit  le  public  à  rHétel^de-Vilie^  par  le  Tàmu^ue^ 
Saini-Jean.  ' 

^Ni«  II  y  a ,  à  Paris  ,  dans  la  maison  d'ëdncalion  de 

M.  Duprat,  au  Marais,  un  pautre  enfant  de  huit  ans, 
arrivé  en  France  depuis  peu  de  mois,  et  que  ses  cama- 
rades ont  tourmenté  leâ  premiers  jours  >  k  ckuse  de  sqn . 
costufoe  étranger.  Il  porte  la  toabreveste ,  le  lerge 
pautaion  et  la  toque  écarlate, qui  distinguent  les  Grecs 
de  TArchipel.  Son  naissant  courage  el  sa  résistance  k 
toute  attacpie  ont  bientôt  désarmé  seis  camarades mais 
le  pauvre  extté  s'accoutume  peu  éncore  k  notre  climat. 
Il  parle  avec  regret  de  son  pays;  il  appelle  souvent  sa 
mëre,^t  il  raconte  quelquefois  avec  terreur  des  scènes 
de  combat  eV  d'incendie.  Il  les  raconte  toujours  en 
^rec  ;  il  n'a  pas  encore  traduit  dans  une  langue  non- 
velle  les  premières  iinages  qui  se  sont  gravées  dans  son 
imagination.  Cest  M.  Piscatoriqui  Ta  amené  de  Mis* 
soluttgfaioiiii  lui  avait  été  confié  »  et  c'est  le  comité  grete 
qui  le  fait  élever  à  ses  fràis.  Cet  enfiint  he  voit  jamais 

une  mère  venir  embrasser  un  de  ses  camarades  et  le 
faire  sortir  pour  quelques  heures ,  sans  verser  de  nou- 
velles larmes.  Une  dame  à  qui  on  racontait  tes  détails, 
aVst  transportée  Itier  k  si  pension  ,  elle  Fa  comblé  de 
caresses  presque  aussi  douces  que  si  elles  eussent  été 
materneHes  ,  et  elle  a  obtenu  la  permission  de  le  gar- 
der tout  un  jour  à  VAbbafe^aux^Bois,  Cet  enfant  est 
le  fils  deCANABis;  et  la  dame,  est-il  besoin  de  la  nom* 
mer?  On  remarque  seulement  que  le  Candiote  qui  di- 
sait ordinairement  de  chaque  iemme  qu'on  lui  mon- 
trai t,  que  mère  était  quatr^îngis  fois  plus  bell^^  % 
singulièrement  diminué  la  terme  de  la  comparaison. 
Cet  enfant  s'appelle  Thémistocle. 
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PAUSANIAS  *. 


Lb  héros  de  Platée  mit  irtJd  ea  gloire. 
Malhearraxl  il  osait ,  oubliant  sa  victoire , 

Implorer  de  Xerxès  un  trône  avec  des  fers  i 

Le  ciel  1  abaudonnait  au  courroux  des  enfiers* 

£t  déjà  d'un  gbU  sàr  le  vigilant  Ephore 

Stdmt  ses  noirs  complots  pér-delà  le  Bosphore  : 

Car  sa  mollesse  impie,  et  son  royal  orgueil 

Braraient  le  grand  Lycurgue  en  son  lointain  cmueil*** 

Au  vil  éclat  de  l'or  accoutumant  sa  \  uo  , 

il  entourait  ses  pas  d'une  pompe  inconnue  j 

Quand  Tardent  Sirius  brûlait  le  moissonneur, 

De  lombragc  et  des  eaux  il  cherchait  la  fraichenr  : 

Même  on  parlait  encor  de  farouches  caprices , 

D'esclaves  égorgés^  peut-être  ses  complices; 

Mais  de  leur  sang  impur  la  trace  était  sans  voix 

Bonp  accuser  le  fils  et  des  dieux  et  des  rois. 

Du  s  ilrape  nouveau  rariogaote  puissance 

Lassa  pourtant  des  Grecs  la  libre  obéissance; 

iùt  bparte^  en  abdiijuant  sa  longue  autorité-,. 


déjà  le  louer  que  d'en  extraire  ce  jCragmeAt. 

On  sait  que  Lycurgue  alla  mourir  loin  de  Sparte,  apris  avoir 
ha  juier  il  ses  condtoyeiis  d'obserfer  ses  lois  jus^'à  son  retour. 

3(1. ,  32 


^  XE  MëRCURE 

Rappela  dans  aon  sem  ce  yainqueur  vnXâ  » 
!  qui  n^eÛt  lldn-^frénii  fle  reconiratiErci 

Sous  les  riches  habits ,  honteux  orgueil  d'un  traître  , 
Cet  homme  qui  jadis  fier  de  ses  hauts  destins , 
Noblement  des  vaincus  insultait  les  festins? 
Prodigue  des  détours  d^une  vaine  éloquence  » 
Lui-méroe  il  célébrait  sa  gloire ,  ta  vaillance  i 
Mais  à  Iciir  souveniit  tous  les  ooeuis  étaient  sourds  : 
Un  froid  monosyllaEe  arrêtait  ses  discours. 
Enfin  son  crime  éclate  :  ô  Justice  suprême  ! 
Sur  les  bords  de  Ténare ,  au  pied  des  autels  même 
Oii  l'humide  nocher  vient  acquitter  ses  vbéux, 
Sparte  invisible  ^entënd  ées^coupaibles  avetcx. 
Le  remords  liiquiët'à^sbn^feie'ulcétîte 
Montre  aussîtAt^ElièmiraeUm^sabg'iiltl^  - 
n  fuit  r^Metit'eodmiiz  âttiyeat»le'8iiu^M  , 
Et  Pallas  Ta  reçu  dans  son  temple  d'iirain. 

Une  foule  indignée  à  flotapressës  assiège 
Cet  asile  sacré  qui  sauve  un  sacrilège. 
Tout-àrcôMp  die  8*ottvre  :  aux  yeux  du  criminel 
Parait  sa  propre  mère ,  et  d'untparsoiennél 
Elle  vient  sur  le  - seuil  "déposer  nue  pMrre; 
Puis,  re^tnlMit  a0a*fils''8tn8  pitié  »  sans  osHlrOy 
Calme  comme  le  8ort ,  •  calme  eofaiiiie*la  loi , 
a  Qu'un  mur  s'élève  ici  j  vous  tous ,  imitez^moi.  i> 
Elle  dit  et  s'éloigne,  et  déjà  tout  s'écarte, 
Car  elle  a  fait  firteirFinezDrable  Sparte. 
Le  captif  peut  soudain  s'enfuir  loin  de  ces  lieux  i 
U  s*élance ,  il  recule...*  Sn  vaîntleftait^lea'yeiMt 
^bvemeni  ««rpMfthjfé  tMe^iihftieil^itMaiie  ; 
Ën -vain  le  doux  printemps  veut  inViler  sa  vue  ; 
En  vain  le  soleil  luit  dans  un  nant  azur  : 
La  pierre  reste  s^ule ,  >et  seule  elle  est  un  ntuc , 
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Un  mur  qui  de  la  vie  à  jamais  le  sépare. 

L'infortuné  succombe ,  et  sa  raison  s'égare.  ^ 

Mais  la  faim  dévo  i  ante  aux  horreurs  de  son  soit 

Vient  ajouter  rtiorreur  d'ùiie  ^ten^^^je  jâkqirU 

Oh  J  ^'alors  sojQ  o^il  fixe  aTÎdement  conteniple 

La  racine  qui  sort  des  TÎenx  degrés  dn  temple  * 

Il  étend  de  bien  loin  sua  bras  pour  rarracheri 

Et  puis  se  roidissant  et  n'osant  approcher, 

n  s'a^ied  ;  mais  soudain  sa  forpe  l 'abandonne  : 

fi  se  traîne ,  il  s'écrie  :  a  O  ma  mère  !  oh  !  pardonne  ! 

»  Bfoi  .  j'ai  sauy^  la  Grèce,  et  fai  faim ,  iet  le  misars  !  » 

Les  dieaic  (  dirai-je»  hélas!  ou!clélnens  y  où  vengeurs  f  ) 

Ont  enfin  entend»  sa  lémentahle  plainte  :  ' 

La  foudre  en  traits  de  feu  perce  la  \  où  i  e  sm  i  nte ,     *  * 

Éclate ,  et  lance  aux  pieds  du  terrd^le  Minos  ' 

iùàui  «fui  fat  un  Ip&tie  et  ^  fat  un  héros. 

Le  comte  Gaspard  d£  Pons, 


*  *-  • 


•  s 
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*  £T  SES  DÉVBLOPPËiiENS  ^  /»ar  M.  B.  Constant/*'. 

Cet  ouvrage  si  recherché,  êi  remarquable  par  le 
sujet  et  par  le  nom  de  l'auteur ,  par  le  caractère  get^ 

mauique  ^  presque  nouveau  pour  nous,  du  système  re- 
ligieux ;  par. .  le  développement  d'une  érudition  très* 
Teste  y  enfia  par  le  vague  et  .la  subtilité  td'uu  langage 
toujours  pur ,  brillant  et  sonore  ,  ce  traité  doit  avoir 
quatre  volumes.  Nous  commeDÇOus  à  soupçonner  qu'il 
en  aura  Un  plus  grand  nombre  ,  parce  que  Tautcnr 
aimç  à  s'enfoncer  ea  d'éuormes  controverses  littéraires, 
mythologiques ,  historiques  et  critiques ,  dont  ses  lec- 
teurs n'aperçoivent  peut-être  pas  comme  lui  toute  la 
nécessité.  '  ' 

Dans  le  premier  volume  »  il  a  exposé  sa  philosophie 
et  sa  théologie  ,  sa  manière  spéciale  d'apprécier  toutes 
les  religions  ,  et  une  histoire  nouvelle  du  fétichisme 
on  des  premières  lueurs  de  culte  et  de  sacerdoce  qu'on 
peut  observer  chez  les  sauvages. 

Dans  le  tome  suivant,  il*décrit  la  religion  des  peu- 
ples sortis  de  Tétat  sauvage,  et  il  continue  son  histoire 
du  pouvoir  sacerdotal ,  considéré  SQUS  Tancien  poly«> 
théisme  comme  obstacle  funeste  à  la  liberté  et  an 
perfectionnement  civil  et  religieux.  Il  trouve  cet  obs- 
tacle chez  tous  les  anciens ,  excepté  chez  les  Grecs ,  et 

«ToiiitlI,in-d».  i8a5. 
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î| consacre  un  liv^e  entier  pour  expliquer  ce  gi'and  phé- 
nomène exceptionnel  ,  pour  mot^trer  combien  il  est 
hevnux  ,  cfui  fois  heureux  pour  la  race  humaine  | 
'      les  Grecs  se  soient  affranchis  du  joug  des  préiref^ 
comerrant  seuls  cçtte  îâferté  d^ intelligence  qui  permet 
à  rame  les  élans  les  plus  sublimes  ,  et  à  l'esprit  ses 
plus  nobles  développernens  ;  il  ajoute  :  Si  ious  les  peu- 
pies  éclairés  oui  pu  s*éle\>er  au  point  de  comprendre  et 
d'embrasser  le  christianisme^  c'est^  humainement  par- 
lant ,  que  les  Grecs  ,  par  leur  propre  énergie ,  restant^ 
libres  du  joug  sacerdotal  ,  ont  su  conservor  la  vie  de 
la  pensée  et  la  force  morale;  c'est  que  Platon  avait 
préparé  les  esprits"  à  recevoir  le  théisme  épuré  par  le 
divin  auteur  de  la  religion  chrétienne  ,  et  à  résister 
aux  tentatives  violentes  il  obstinées  des  Juifs  convertis 
qui  prétendaient  faire  rétrograder  la  nouvelle  religioa 
jusqu'au  judaïsme  (dominé  par  les  prêtres. 

Le  tome  troisième  contiendra ,  i**  un  exposé  com- 
plet des  dogmes  et  des  rites  qui  entraient  dans  les  re- 
ligions sacere'otales  de  l'antiquité;  2°  un  exauiea'par-; 
ticulier.^de  l'authenticité  des  épopées  .homériques , 
question  j  nous  dit  l'auteur  ,  de  la  plus  funife  impor* 
tance  littéraire  et  philosophique,  parce  que  de  sa  dé- 
cision dépend  tout  le  système  qu'il  faut  ar^ojHer  sur  la 
marche,  de  V esprit  humain ,  et  que  cVst  l'histoire  en* 
iidre  de  notre  espace  /  il  sera  établi  que  la  mythologie 
'de  r Iliade  est  vraimenthomérique,  mais  que  l'Odyssée 
n'est  ni  du  même  auteur  ^  ni  de  la  même  époque ,  et 
qu'elle  contient  une  interpolation  très«notahle  relative 
aux'  ministres  du  culte.  ' 

Enfin  ,  le  quatrième  volume  doit  présenter  l'histoire 
du  plus  haut  degré  d'harmonie  et  de  pureté  ék  est 


( 


tÉ  MJÈRCÙRE  ' 

mrrffié  \iL  phtmikré  firme  M^iéùié      iè  prê^ 

sèntde  à  VihtelUgènce  hiimàine. 

Tel  eèt  le  canevas  de  ce  grand  oiïVÀge  ,  on  M.  B. 
GOâstAUt  à  r^^rètté  cle  n'àtoir pas  â  tà  fois  pùl)?ié  tôui 
sbif  ifMÏX  y  afîii  dé' mièiht  pt^vénir  lès  âifdques  aWé 
orihoHô±ie  orhbrageuse  èt  sév'ètèj  à  propos  irl'tirt  îîvVë 
dotit  les  incrédules  lui  sàvent  lè  plus  rhduvàh  gré  , . 
fterclr  q^'iï  à  téùiiê  ^éiirè  iitlaqa«s  él  ^'à  paê  dëpehit 
Itt  Hllgtoh  tùtMi  ibùfte  dè  ^as  £eâ  Hiàajt ,  ttt  là 
dithii  té  comme  une  labàtièàsë  érJatton  àe  i*tntpdstth%. 
Maiâ  il  ne  vêtît  ni  taire  une  vérité,  ni  se  doùrber  de- 
vant  une  èrreur  :  c'est  cé  qu'il  à  déclaré  par  néé  lettré 
pubiiëé  en  >8â4  datîi  la  keiniè  Éutopégnnèf  îi.  2^  le.. 
rtKkâsièn' dé  soft  fïrèmîer  volurné.  Nous  croyions  é^éé  - 
lui  que  toiis  lés  hommes  iàipartiaux  qui  auront  In  ât- 
Uativement  son  second  tomey  réconnaitront  ^ht  Vàh^ 
teur  ne  mérité  pas  les  àotapçém  dont  il  se  plàÎDt^  céàx. 
â'mh^srffe  j  àè pànthéhrkej  It  inéteie  dW  ^^rW^qm 
nierait  la  révélation  chrétienne.  Usera  toujours  cotti^ié 
parai  les  apologistes  dà  chriétiîiaisme  ,  ic'èst-à-dîfé 
partni  tÊWt  qni  éftt  fclirai^risé  a^  lé  plné  de  Mitotir 
et  réfteté  )ftve^  \é  pitiè  d^  vigueur ,  otitire'Keè  &o|flil!ÀMi 
particatiers  de  rullran^èltànfémé,  les  attàques  des  iti^ 
^dnles  led  plà]^  îliiiietii  dë  téàt  pàjrè  el  dé  lo^ 
ctasse. 

Son  sysffé'mé  hë  sai^fait  |>tà{h^  lei^iitliôfiqoès  ;  màriÀ 
l*àuteur  est  cbnà'ù  four protesiafiî;  il  se  proclamé  teP, 
il  a  le^h:  de^  Jl^  fllire ,  «til  dàH  Vhy^HiA&à^  H  r^- 
sMs  4'Ét«itlto%t ià  ttàtté';  éèh  î^Mrii^  peltl  eiteéi%  » 
ne  pas  convenir  à  la  généralité  dèk  jf>V6test*éHs  ;  É  lîettt* 
qni  ont  conservé  là  Foi  protestante  du  seîzieàie  et  du 
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«lempile ,  t^raspirattén  ni  PantlienUctte  àt  bien  àtê 

lestes  historiques  de  l'Ancien  Testament;  mais  chacun  ^ 

dans  le  protestantisme,  peut  régler  et  limiter  sa  .lot 

pariQtt  Jugement  indiTÎdueK  Au  dn-huiiiëme  siècle , 

^  s^t  éie^ë  ,  eu  diverses  parties  de  rÀllemagne  ,  une 

branche  nouvelle  de  protestantisme  qui  fonde  sou 

christianisme  sur  un  sentiment  naturel.  £t  si  Fauteur 

a  éérit^  tome    ^age  i4ài  «  La  nature  de  thomme  e^t , 

in  source  unique  de  tôutes  les  religions  et  <fe  leurs 

modifications  ;  voici  comme  il  s'est  expliqué  «  t.  H  , 

p.  239  9  247  9  2/{8  et  25i  :  M  Dans  notre  opinion  sur  1^ 

judaïsme  \  il  n*j  a  rien  qui  nous  sépare  de  la  eommU" 

nion  chrétienne  à  laquelle  nous  aapartenons, 'f^nn  re^ 

connaissons  la  révélaiion  faite  à  Moïse         nous  rc- 

connaUsons  la  révélation  chrétienne*,,*,  ^oire  jugement 

.  fur  dés  /aits  partiels  est  un  hommagfi  de  plus  à  la 

divinité  des  deux  religions  accordées  par  le  ciel  irki 

genre  humain.  »»  Cependant  il  a  dit  ,  t.  I  :  «  Le  seuU- 

ment  intime  est  la  rëvëlatioa  même  ;  »  et  t.  11,  p*  22t 

et  sat  :  K  Ce  que  nous  nommons  révélation  ,  d^ outrés 

rappellent  sentiment  intime  ,  efc,  peu  nous  importe  : 

toute  iumi^ri^  vient  de  Dje,u.,..  ^aj^éyélat^fn  ççt ^<friout 

£p  ^Âi^lt  çe^e  doçtrînik  f#t  celle  d'una  braocte  «aor 

velie  ^e  proteiiai^ti&mê  aUemauu  ,  qu'où  a  bpuvent  apr 

*  «  «  •  r 

0  ' 

•  k  «  « 

*  Il  convieot,  t.  II ,  p-  4^6  ,  qu'elle  n'eê$  point  fferfl'ctihk  , 
qu  'elle  ftl  pa^àite.  Que  devient  dose  ^vee^lk  oeUc  préit:nijue 
pfr/îiClflilité  perpétue iiç  et  progrfssi^'e  selon  la  civilisalion,  cette 
p^»fe^tibiii(é  que  l^i^r  ,v^  '^W^umbh  df  toule  Jor^m  de 
n^S^  '  dis  Jprmf.,  pir  SÇ9f  nojtre  «uifur  ,  le  chri^Uamsme 
même  n'est  qne^rme  f I  a«9  rfil^n.  \j.  |»  p.       iSi  et  iflh) 


Le  BfBKCURE  - 

pelé  simplement  religiosité^  mouvement  vers  le  chrî*- 
vtiamsm6,ott  ehHitiamsme  naturel.  Cette  doctrine j'ai' 

dd  la  remarquer  ;  je  ne  dois  pas  Ici  la  combattre. 
^  Dans  notre  anaoace  du  premier  volume  ,  an  Mer-» 
curé  de  )ain  1824»  nous  avons  para  estimer  Toppo- 
lîtion  vigoureuse  et  généreuse  de  l'auteur  à  la  doctrine 
de  r intérêt  Men  entendu  ,  c'est-à-dîre  au  fond  très-^ 
mal enteridu ,  puisqu'il  n'y  a,  selon  lui-même  ,  d*in-  . 
térét.  ^ien  ente/u/a  que  celui  d*étre  juste  et  fidèle  à  la 
loide  DI^n.Malgré  ce  témoignage  d'estime  dans  lequel 
nous  persistons,  après  avoir  éclaircî  l'équivoque,  nous 
croyons  trës-raisoonable  et  très-chrétienne^  la  célèbre 
condamnation  de  cet  amour  pur'  défendu  à  Rome  par 
les  jésuites  ,  de  ce  quiétisme  qui  fait  lui  seul  sa  vie 
extérieure  et  son  culte  extérieur  (t.  I,  p.  4^)  î  <l"i  <ié- 
laisse  et  la  vertu  à' espérance  et  Tamour  de  Dieu  comme 
récompense  f  deus  choses  pourtant  recotAmandées  par 
les  Écritures.  Cet  amour  pur  serait  commode  pour  les 
cœurs  tendres  oL  pour  ces  hauts  esprits  qui,  afin  de 
perfectionner  le  sentiment  religieux,  ou  sa  forme  ,  ne 

■  »  * 

*  II  fimt  stvoir  que  de  Forient  «  Foccident  de  FAsie ,  et  eu 
Ëgjppte' comme  eoEt^agne'»  en  Itiliéten  France,  etc. ,  le  déta- 
eliement  absolu  des  œuvres  et  du  coite  et  de  la  léconipense  é 
produit  les  jplus  honteux  désordres,  cachés,  dans  FInde ,  sous  le 

nom  dVnion  à  Drîffci,  chez  les  Musulmans  sous  le  nom  de  soujîsmty 
et  en  Europe  sous  celui  de  molinostsme  (  f^oj.  rnou  Analyse  de 
VOupnek'  hat.  In>8o,  Paris,  i823,  chez  Dondev-Dupré  ,  p.  9G  et 
f^oy.  le?  ouvrages  do  Bossuet  Sur  le  quîi'tisme  ,  et  le  trop 
lameux  volume  sur  la  vie  de  FéTéque  Ricci,  imprimé  à  Bruxelles 
en  iSaS.  )  M.  B.  Constant  a  pu,  sur  ce  sujet,  se  ranger  de  ravis. 
deFénékm,  improuvé  par  les  catholiques  »  sans  donner  lien  d'at- 
#(per  le^oindiement  là  paieté  de  ses  Toes. 
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lr4>iiâraîe&t  souffrir  ni  prêtres  ni  églises.  Il  est  vrai  que 

l'auteur  a  dit  trop  légèrement,  t.  I ,  p.  685  59  et  60, 
qiy^  la  forme  qu'il  appelle  aussi  religion  cbrétieune  tic 
^eut  point  de  sacerdoce ,  de  temples  ni  dF autels ,  nî  etc.  ; 
il  est  Trai  qu'il  a  dit  en  son  article  christianisme , 

■t.  VI  de  V Encyclopédie  nouvelle,  que  rautorilë  voyait 
daus  les  premiers  chrétiens  des  hommes  qui  ne  vou- 
laient point,de  culte  extérieur;  mais  il  a  déclaré^  t.  II, 
\  p.  65k)  et  660 ,  qu'il  ne  veut  point  V absence  de  tout  sa^ 
cerdoce  i  que  la  société  de  religion  est  convenable 
anssîtdl  qu'on  sort  du  fétichisme  >  et  que  le  christia' 
nisme  a  des  rùes  extérieursi  il  a  proclamé  l'utilité  d'nn 
-  ministère  d'amour  et  de  paix,  et  les  exemples  de  cette 
utilité,  il  les  trouve  dans  la  communion  qui  est  la 
sienne ,  et  dans  les  au  tires  communions  chrétiennes. 

Mais  est-il,  s^elon  lai,  bien  sage  de  se  fier  aux  rat<* 
sonnemens  qu'il  fait  là-dessus  ,  et  même  sur  tout  autre 
point?  Il  ne  saurait  le  vouloir,  puisqu'é  son^^avis 
(t.  t,  p.  73--"79}f  en  fait  de  religion,  il  faut  rejeter 

'  non*senlement  Vautorité  de  la  parole  et  du  témoignage , 
inaib  aussi  le  raisonnement  ,  parce  qu'il  tw  con^ 
duit  qu'au  dovie ,  et  que  la  logique  fournit  des  syllo^ 
gismes  insolubles  pour  et  contre  toutes  les  questions. 
Cependant,  il  avait  dit»  p.44dumémetome,  que  lalogt" 
que  est  un  besoin  de  Vt  sprit ,  comme  un  besoin  fie  V ame  , 
ce  qui  élèverait  la  logique  à  la  hauteur  même  du  sen-- 
timent  religieux  s  enfin,  dans  son  ouvrage,  malgré  le 
mépris  qa*il  fait  du  raisonnement ,  il  sé  flatte  assez 
souvent  d'avoir  pr€u\>r ^  d'avoir  dénwnlré  ses  asser- 
tions de  tout  genre,  sur  des  objets  qui  ne  sont  point 
matériels. 

Cècî  nous  conduit  à  examiner  en  finissant ,  si  le  sen» 
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tÎDM^t        vaDte  oomnie        ^««^  le  pla9  sûr  «r 

la  révélation  même  ^  il  convient  de  s'y  fier  plus  qu'au 
.  raboD Dûment  el  à  i'^utorité  U  parok  et 
moîgnagc.  Voiis  a11e«  Toir^  tiotijour«^  d*^pr^  Qf^ra  ^ 
tear«  par  la  naturt  dit  sentiment  religieux  qu'il  îa^- 
voque,  et  par  /e*  résultats  de  ce  même  sentiiïi^atj, 
combien  <;'est  un  guide  peu  digne  de  CQi^ûaace,  çom- 
i^ieo  il  importe  d'j  joindre  la  lagiquf^  el  méçif.r^iii- 
loniéde  la  reTë)atîoii  diviiue  pToinî$e  fl^ii  <;op[pi^i|ci^ 
ment  de  notre  histoire,  seîon  les  juifs  et  les  chrétiens^ 
ç«tte  rçy^^tion.  que  3Qcra:le  paraît  avoir  désirée 
prévue  par  instinct^  que  le  pbil^^optie  Cpufuçiiis 
semblerait  avoir  aaiiopcëe  par  tradîtioa  quatfro^ièçl^ 
avant  J.-C. 

Dans  sa  nature,  le  sentiment  religieux ^  selon  M.  fi. 
ComstaQti  est  me  faculté,  un  besoin,  un  dé^ir  de  rece- 
veér  deseommunioations  merveillêuseSj  desemettre  enrap' 
port  avec  la  nature,  autrement  avec  ses  forces  inconnues, 
'  C'est  noe  jfi^ulté  de  l*ame  dédire  exaltée^  subjuguée  en 
sens  contraire  de  ses  intérêts  (san^  doqte  inat  enten- 
dus); c'est  aussi  l*instinct ,  c'est  la  conscience,  nous 
avertissant  du  ro^pçr^  detifçrces  de  la  nature  avec  nous; 
c'e^i  un  uyis  de  vjotre  eéur;:  c'est  mouvement ,  c'est 
uneémoéionnaturelle^  involontaire,  universelle,  indéfinis^ 
sable elmexplioable;  c'eslenfm,  suivant  un  texte  de  lord 
Byron,  iodiqué  par  M.  p.  Constant  (  t.  i ,  p.  i40* 
c'est  Ifi  méditation  du  spectacle  du  ciel  let  de  la  terre t 
qui  nous  détachant  de  Taoïsme  et  nous  dépouillant 
avant  le  temps,  de  notre  enveloppe  terrestre ,  plonge 
notre  ame  duns  ie  grand  abîme» 

Si  (tout  cela  vous  semblaitj  vague ,  et  un  jre  tpe  sais 
quoi,  une  idéi;  cj)scure  poi^r  des  ^Tr^p^aii,  écouHek  le 


Uiyiiized  by  Google 


DU  l>lX^4!iEUVI£]t£  SIECLE*  Ui 

reste  (p.  80  ,  36i  et  suiv,  du  t.  1.) ,  et  jugez  lesmtimmt 
isolé  clont  il  s'agit,  jugez-le  d'après  ses  résultats.  Il 
mine  les  sauvages  au  féiiehisme j,  k  la.  s^GeIlGri9 1  Wik 
sacrifices  humains  ;  il  mène  î'fiommc  civilisé  non  juif 
ni  chrétien  ,  aux  superstitions  ;  mais  ces  superstitions, 
sont'-eiies  doue  si  funestes  sachonS'ieur  gré  d*mhelHr 
des  pïa^es  semhreê  >  cmirie  te  graiiâ  abtnie  <Ie  lijffd 
Bjron,  e  t  liâlons-Rous  èt  convenir  qu'il  y  a  ici  un  lien 
relatif  gui  excède  le  mal;  le  mai  n'esi /ornait , dans  ce 
fui' est  naturel/  le^éritaàie  hicn  ,  €*ett  la  proportiom 
(avec  les  temps  ,  avec  chaque  époque  de  crvflliéfftoti^). 
EnBn,  l'auteur  ne  dissimule  ])as  que /tf  ^é^fi^/^icn^  con- 
duit k  4es  formes  qui  sont  des  dissolutions  haaten- 
ses,  des  crimes  horribles,  Ai  des ^rvt^ qu'il  apjpélle 
avec  raison  aheminaMes  ,  intôléranféà  ,  oppressii^et , 
sanguinaires  ;  mais  cVst  la  faute  des  prêtres  surtout,' 
et  de%  formes  ;  ce  n'est  pas  celle  da  sentiment  qui  est 
tett)éurs  le  fini»  Il  faut  ae  ressoUTentr  que  toutes  les- 
religions  ne  sont  que  des  fonnes;  le  christianisme  dans 
SCS  dogmes,  sa  morale,  ses  rites  et  sa  discipliaela  plus 
IgMfuH  i  n'est  mioictti  qa^tine  fmnef  il  a  eelà  de, 
commA  am  t(Miâ  tes  systtoiee  de  polytli^lsnie,  do 
superstitions  et  de  dissolutions  religieuses  les  plus  déli» 
rentes.  Maintenant,  lecteurs,  voyez  et  jugez  ;  èfpr^u- 
Mil  dit  Sataii-Paiil ,  or  nsMiss  ce  f««  tH  èanf  à 
mire  m<n»  »  il  y  eê^^taineineiit  de  très4>ooffes  cbeeee 
accessoires  dam  le  système  vicieux,  au  tond  de  M.  B. 
Coostaut*  -  '  . 
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CoNGftHS  DE  Chatillon,  extrait  d*un  essai  historique 
sur  le  règne  de  Napoléon ^  par  Pons  de  L'HÉainDLT. 

*  \  m  '  ' 

Nafoléon  est  un  nouvel' et  mémorable  exemple  de 
cette  triste  vérité:  Que  rhomirfb  tomW  du  pouvoir  doit' 

s^atleadre  à  un  débordement  de  haines,  de  dcrlauia- 
lions  et  d'outrages. , Je  Tai  vu  iadigaemeot  insulté  le 
leadcmain  de  sa  chùte  par  des  hommes,  qui  avaient 
encore  touché  la  veille  le  salaire  déleurs  élog«s  accou- 
tumés. Gingueué  coanaiâ:iait  bien  ces  hommes  ,  lors- 
que sollicité  de  prendre  ia  .plume  contre. Kempereur 
qui  l'avait  méconnu,  il  répondit  :  «  Laisses iaire.cenz 
qui  l'ont  loué.  »»  Efl'»'ctivemeiit ,  ils  ont  juslifié  ,  par  un 
concert  de  fureurs  dont  le;>  étrangers  eux-inèino^  fu- 
rent scandalisés ,  l'opinion  de  l'écrivain  qui  leur  don<- 
nait  un  si  noble  exemple  de  respect  pour  soi«mâme  ;  il 
V  faut  avouer  que  to:itrs  les  passions,  déclarées  alors 
contre  le  restaurateur  de  la  royauté  chancelante  avant 
,  lui  en  Europe ,  n'étaient  pas  viles  ;  il  j  en  avait  même 
de  généreuses;  cellesTci  gardaient  de  la  pudeur  jusque 
dans  les  reprochi^s  les  plus  sévères;  elles  ne  diiramaient 
pas  jD^apoléon;  elles  n'en  faisaient  pas  un  monstre  de 
tyrannie;  elles  l'accusaient  de  n'avotc  pas  consacré 
son  génie  et  son  ascendant  à  fonder  la  liberté  qui  eàt 
à  jamais  préservé  la  pairie  d'une  invasion  étrangère. 
Cette  accusation  était  juste  et  sans  réponse  possible  ; 
mais  au  nombre  de  toutes  celles  que  tant  de  déclama- 
tenrs  soldés  ou  non  soldés  accumulaient  sur  Napoléon, 
il  était  des  erreurs,  qui  avaient  pris  beaucoup  de  con- 


Digitized  by  Google 


DU  DIX*IŒUVIEMB  SIECLE.  349 

•istance,  et  que  le  jour  de  la  vérité  a  détruites  san» 
retour.  Aiosi,  grâce  à  des^iensonges  accrédités  «  on 
pensait  que  Napoléon  avait  presi^ue  toujours  été  l'ag- 
gre&seur  dans  la  guerre.  £h  bien!  consultez  les  monu- 
meus  diplomatiques  que  chaque  jour  nous  révèle  ;  ils 
attestent  qu'il  n'a  fait  souvent  que  se  défendre  et  voler 
au-devant  d'une  attaque  ouverte  ou  près  d'ëclore.  On 
représentait  encore  sa  politique  comme  auSsi  perfide 
'que  sa  force  était  violente;  aujourd'hui  l'histoire  con- 
temporaine nous  apprend  que  les  cabinets  étrangers 
ont  été  presque  tous  sans  foi  envers  lui  ;  au  moment 
inéme  oii  telle  puissance  lui  jurais  amitié  dans 
un  traité  solennel  de  paix  et  d'alliance,  elle  con- 
tractait ailleurs  des  engagemens  secrets  qui  n^ont*  été, 
pendant  quinze  ans,  qu'une  conjuration  permanente 
contre  la  France  et  contre  lui.  Après  l'abdication  de 
i8i4y  les  censeurs  de  Napoléon  lui  reprochèrent  de 
même  avec, beaucoup  d'amertume  comme  une  fâute 
ioij^ardoiinable  envers  hi  l'innce  et  envers  lui-même 
de  n'avoir  pas  voulu  la  paix  au  congrès  de  Châtillon; 
ce  nouveau  grief  va  disparaître  encore,grâce  k  M.  Pons 
qui  se  présente  armé  des  faits  les  plus  incontestables 
pour  justifier  l'empereur  avec  les  seules  armes  de  la 
vérité. 

La  coalition  trompait  toute  l'Europe  «-en  annon- 
çant des  intentions  .^paeifiques  et  modérées ,  k  Pissne 

de  la  campagne  de  i8i3  ;  les  trois  puissances  qui 
avaient  partagé  la  Pologne  avec  tant  de  scandale  ,  ne 
voulaient  point  rétablir  l'équilibre  de  l'Europe  qu'elles 
seules  avaient  rompu;  elles  ne  voulaient  pas ,  comi^ne 
elles  affectaient  de  le  proclamer  ,  la.  France  grande  , 
fortcxf  heureuse  ^  capable  de  maintenir  cet  équilibre 


pour  lequel  onaôeciait  un  respeqt  hypocrîle;  leur  Lai 

va  ramg'seoétftABm.  Pour  jcislifier  les.&oniieft  mttii-^ 

lions  dool  on  faisait  parade,  il  aurait  falln,  puisqu'on 
.]a  forçait  de  orecUrer  d^aa  «ses  ancienoes  Mmiles  ,  m* 
•  làUir>la'fioio§pDe^ii0i'oti.«T»tfeclB^ifée  p«rlaiiil>«MtSy 
ét  remAv  k  léurs  aii«îeDt<po9M9st«m  les  .<»»oqvMa  qme 
oous  fivions  faites;  mais  on  ne  cherchait  qu'à  se  les 
«ppraiHrifr  .coinina  ioo^s  .r,a>TOQs  va.  On  n'a  ]uté  jU 
.  mioc     Kj^feollMMi  4}iie,poiiri2iaii|ar  de*fea  di&pa^^aa , 
latiiMurperapink  luilVfOfirtabsolli.'  toiAafs'jde  celte 
antrepriae  ie  seraient  bien  gardés  de.Uécoiurrîr  ces  in- 
-tenticMUitbçaltJaa»  «TÎdes  et ^rabitieuaei  à  i*JEfttropetet 
là  <ia  iFramce;  fVmem'amm^ «pas iprâlé  aaa  iteauan ik  idê 
pareils  deaseins ,  mi  Ventre  ise. serait  soulevé  loot  eo- 
>tièra  ^uriles  fjnefptuler  daas  la  peas^ée  ;de  leuis  au- 
'>ledfa»  .iCa«ftaV»ublloiia^a«;  q4l'H>  s'agit  «lapsoUxaT'  «{«e 
?bfr;toMK  ,4aaidé«îitty  las  «ffbirts «dévoie ,  tes  cxpUsts , 
4a  politique  de  Kapoléon,  n'ont  eu  alors  .ponrîhat  que 
;  àe  sauver  la J^ca[QAa'par.dûa.proâi§as  de  §j|oii«' uais/*u  . 
'«•Ur4geUfcest;sacffîfiQ€»«  .  ' 
'cIci«aLanînÎ8ftaefdSan«<ftmalèr»lii»or^^  ,  qiiWi^a 
.jamais  accuse 'd'avoir  oublié  son -apcien  dévoua? mentvçt 
renié  un  grand  homme ,  va  peut-éli'e  s'alarmer  y  4nais 
'€ommt  aas  iatfÉilBQiiè  aaai4ottj]0^aiaf«aspe«léaa>paB  J^au- 
•sèanrtdoi^t^fe  téph^  las  fMmlasy«inatetedMi«ein»fttQ-- 
iyait<aToir'eesfSovupuIes ,  que 'l'on  tdoitûcqiiceyoin  loM- 
>qu,'o(ii5sJfleipase>  à  iaéjpatar  des,(assèntioi^*qiii*jQ ttaqlieat 
9lQiboneusï>ab]ie.c»rafttèM.pioralidkiacilbçffn;(y«lMèr^ 
:>méme  de  là  éalomnie  me  fait  tallentent  peur,  qu€if'ai^ 
rmeraîs  mieus  iceat  fois  eaiélve  la  victime  que  l'écli#. 
oSiîJiffvi^itfs^a  vMa«n^Napéléoiiiii|«'}«ilii<iaiiKd^piaa 
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àe  êon  pléuipoteotaaire «  mais  ce  dernier  ne  restera 
ccnlVffinrcti  t|itè')l*iîne  ërreiir,  et  Terrenr  est  an  attribut 
dé  F-esprit  hurafÉifi  ;  écDuiotis  M.  PoD»v 

Au  retour  de  M.  le  baron  de  Saint-Aignan  ,  ministre 
de  Frauce  à  la  cour  de  Weimar,  prisooiiier  par  la  pins 
îMlgne  ttoUtion  du  droit  des  ^ens,  et  renvoyé  k 
PliHn  avec  les  conditions  que  fon  voulait  îrapo$er  à 
U  na!Î<^n  française,  Napoléon,  en  demandant  l'ouver- 
ture d'un  congrès  à  Manbeim ,  adhérait ,  dès  le  iG  no- 
Titfttibl'e/ata  prdt>b$itsdn9  de  la  coalition,  qu'il  avait 
cbÎYtfuès  le  i5 ,  et  cliofsfsfait^poar  Wiinistre  des  relations 
eltérieures  M.  de  Vicence,  designé  ,  disait-ou  ,  par  les 
jttinistres  des  grandes  puissances  comme  Vkommç  la 
peiix^  Vhmkme  urtiquè  de  là  paix.  En  même  .temps  il 
trtttt'itit-avec  le  pape  et  rendait  le  tr6neet  la  liberté  à 
Ferdinand  YII  :  mais  le  lo  décembre  suivant  les  puis- 
sénces  âUiéea  ne  voulaient  déjà  plus  négocier  sur  les 
Bma  proposas  pâr'elles-fmémes.  L'empareur  Napoléon 
envoie  au  quartief-géiséral  des  monarques  ennemis  le 
duc  de  Yicence  ;  mais, -dit  M.  Pon^,  le  ministre  qu'où 
aVatt  ^yresqne  demandé  pbar^négociateur  est. arrêté 
at»  avaitft« postes,  sans  pouvoir  seulement  obtenir 
des  passc'poMs  pour  traverser  les  années  belligérantes. 
Un  temps  considérable  s'écoule  ;  la  France  est  envahie  ; 
veili^  les  préludes  du  congrès  <ie  ChàtiUpa  I 

'•tiedttC  de  VicWcearHWIe  premier ,  et  quinze  jours, 
aVatît'tes'âtitres  plénipotehliaires  ;  ils  sont  enfip  réunis 
à'Ghâtillon  ;  ihais  on  ne  trouve  parmi  eux  aucun  re- 
présentant  des  puissances  du  second  ordre;  appare^- 
nWnt* elles  ttfe'tktflirfliifeflt  pas^dê  compter  pour  quelque 
cboso  dans' les  ncgocuitions  oii  l'on  allait  décider  du 
sé^t  de  rËurope.  Mais  voici  d'autres  sujets  d*étonne« 
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mentt  lemmlstre  rasse  n'a  point  reçu  ses  instructîomi;- 
d'ua  autre  côté  l'Angleterre  ne  veut  point  de  discus- 
sion sur  le  Code  manliine  ;  elle  domine  évidemment 
au  congres  *  il  fallait  de  suite  s'emparer  d'elle  en  la 
désintéressant  \  dès  la  première  séance  ce  Bnt  était 
clairement  indiqué  au  plénipotentiaire  français,  mais 
il  ne  Taperçoit  pas ,  et  laisse  échapper  la  plus  précieuse 
occasion  de  briser  ce  |>remièr  anneau  de  la  chaine 
dont  tous  les  autres  anneaoy  dépendent. 

A  la  seconde  conférence  ,  la  coalition,  qui  à  Franc- 
fort proposait  pour  principe  que  la  France  conservât; 
ses  barrières  naturelles  f  c'est-à-dire  le  Bbin ,  les  Alpes 
et  les  Pyrénées  ,  exige  maintenant  qu'elle  rentre  dans 

'  les  limites  qu'elle  avait  avant  la  révolution.  Dans  ce- 
moment  la  fortune  sourit  à  nos  armes  ;  les  manœuvres 
de  l'ennemi /après  les  sanglantes .a£Paires  de  Brienne 
et  de  la  Rothière, semblent  promettre  à  Napoléon  qu'il 
touche  au  moment  désiré  de  pouvoir  attaquer  séparé-  ' 
ment  Blucher  ie  SchWartaemberg,  mais  il  ne  veut  pas 
abandonner  les  destinées  de  la  patrie  an  basard  d'une 
bataille,  et  pour  obtenir  la  paix,  objet  Je  lous  ses 
vœux  y  il  investit  son  plénipotentiaire  au  congrès  de 
pouvoirs  illimités  !  L'empereur  disait  par  Torgane  du 
miniistre  secrétaire  d'État  ^  au  duc  de  Vicence  «  qu*^ 
lui  donnait  carte  blanche^  pour  préserver  la  capuale  et 
é/iter  une  grande  bataille  où  étaient  les  espérances  de 
la  nation*  .1»  La  lettre  écrite  le  5  février  fut  remise  le  6 
an  duc  de  Viceuce  ;  une  autre  lettre  du  17^  qui  révoj^ 
quail  lea  pouvoirs  illimités,  ne  parvint  à  ce  plénipo- 
tentiaire que  le  21;  ainsi  donc  il  a  eu  pendant  quatorze 
jours  entiers  carte  blanche  ponr  conclure  la  paix; 

'  pourquoi  ne  l'a->t'^il  pas  faite?  voilà  l'objection  de 
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M..P9as  dans  toute  «a  forc^;  elle  semble  demander 
«lie  réponse  catégorique. 
A  la  vérité ,  îlans  cette  conférence  Tamliasiadear 

russe  déclara  que  son  maître  désirait  la  suspension  des 
séançes.  Mais  M.  Pons  croit  pouvoir  attribuer  cette 
étrange  et  brusque  détei^mipatton  à  une  démarche  de 
M.  de  Vicence  qui,  de  son  propre  mouvement,  s'a^sa 
de  confier  à  M.  de  Metlernicli'  ^mV/ 5c  proposait  de  de- 
mander mat pîéùpotentiaires  des  cours  alliées^  si  la 
France  consentant  A  rentrer  dans  ses  anciennes  limites , 
obùendrait  immédiatement  un  armistice;  la  confidence 
est  du  février:  la  suspension  des  conférences  est  du  lo. 
On  i  pourtant  publié  que  la  confidence  avait  été  &ite 
apAs  la  suspension  \  assertion  qui  est  démentie  par  une 
lettre  même  du  plénipotentiaire.  Le  rapprochement 
que  nous  venons  de  citer  n'est  pas  sans  doute  dénué  de 
quelque  force,  il  a  frappé  M.  de  Vicence  au  moment 
même  dé  révénemi^nt,  et  depuis  ce  ministre  a  dà  re- 
connaître  que  sa  confidence,  àoniilétait  loin  de pre\'ûir 
les  suites  f  avait  eu  un  résultat  funeste.  M.  Pons  pro- 
pose ici  un  autre  argument  aux  plénipotenliaireâ  de 
Napoléon.  Pourquoi- M.  le  duc  de' Vicence  a-t-il  refusé 
le  7  février  la  paix  proposée,  aux  conditions  qu'il 
demandait  le  9,  dans  le  dessein  d'obtenir  un  sim* 
pie  armistice  ?  Pourquoi  ?  Parce  ifu'effrajé  de'  la  res- 
ponsabilité d'un  refus  qui  pouvait  tout  perdre,  il  von- 
lait. réparer  sa  faute,  et  malheureusement  il  en  commit 
une  plus  grave  eu,  donnant  aux  ennemis  le  secret  de 
notre  politique  et  la  mesure  de  ce  qu^ls  pouvaient 
««iger.  Aussi  M.  Pons  appelle-t-il  la  confidence  à 
M.  de  Melternicb  un  malheur. 
Cependant^  malgré  leur  mauvaise  foi  évidente ,  les 
XI* .  ^3 


KXL  m^çwvt  • 

alliés ,  fMr  4(^j|r«n|'  ne  potivaient  pfis  jjle-i. 

mander  moins  que  ce  qu^on  avait  offert^  c'est-à-4ire , 
la  rentrée  dans  les  limites  de  la  Frçiriçf  avant  la  r^f^g' 
luUçn^  p.roppsaîeot  ençore  des  GQodîUons  .  | 
ppurquQi  Bfv  ^eVIçeno',  twreiti  de  pouvoirs  il1îii|ité$, 
repousse-t-il  upe  seconde  fois  le  pioyen  qu'on  lyi 

pçiMie^i<^  ftqm  ^  Ifi  pacifica^Uw  j^^ 

illimités  emtjçnt,  sa  cat^  blanche  n'e^t  pas^uptpn^éj?» 
il  re^te  ^e  maître  absolu  p^i^  et  de  U  guerre. 

anssî  H^s^pr^ifijan^. 

,  il'ai  du  pUisir  à  r^pét?r  îçi  que  H,  ppns  ne  Uisçç 
p^  même  entrevoir  la  pensée  d'ciever  Iç  {é^ejf  so^p- 
ç^Q  sur  U  l9jrattté.4e  di^  Vjcç9|ce,i  wp^^!?  ?  iWfe. 
A|iHEiieQi  lot»le9i  Uf  ^i^travejs  qi^e  iff  antf^  P^^99^Vû 
tifitreâ  mettaient  à  fa  coneUisîqn  de  la  p^ix  ;  qiais  il 
croit  q^e,  soit  pei^daot  (a  dHf^C{  de  ses  pot^vo^r^-^ll^n^i- 
i-s€jt  après  iei^r  |i»voc(fciioA  »  M.  ijs,  Yîç.ence  ^fi^Vt^ll 
dVnlevar  iietta  pat^  p^r  uiieluabik^  at  prompte  résoi4-  / 

tion  ,  a  fourai  lui-mêiue  des  moyens  dilatoires  à  l'eu- 

Pr^K  des  pçog9%itions  étranges  et  quelqu^qjji 
ofjpqfitipi^  4iv^CtiÇ  WC  le»  oiçilxea^  ?9^i\i^  à^^f^  fquf 
vernemeiit.  Suivant  notjre  aiite.fir,  Nspoléon  a.  ta||t.fi|^. 

pour  la  p?iix,  et  n'a  refusé  aucune  coacession  au  grand 
inU}c4t  de  rp^^pendance  natiopale,  et  si  ^«  4f)  Yî* 

icq^CA  Ctoint  siigioé  k  pa^  i^  c'e^  ^«.'il  ii>  p^  tqjiIh 
le  faire  ;  saix^  doqt;ç  les  i^olifs  de  ceUe  coadtMte  étqieiit 
généreux;  mais  ils  n'en  o;?t  pas  moinji  fait  une  cruelle 
illu^^o  au^  |umvère$dM  ijçvjn^tre  qpi  Mna.i^  ?lor»  les. 
deslîaées  de  la  France  dafif  f^i  miiînf.  Gepeadao^l  |f 
is  ra^ppel^c  }ci  M^^  gr^n^j^tg\i^fïen%  ^^i  milil(Ç  fa- 
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veur  de  M.  le  duc  deVicence;  Napoléon  a  survécu  long- 
.  temps  au  congrès  de  CbàtilloQ,  et  il  n'a  pas  élevé  de 
pbÂnte  on  montré  de  loup^ ons  sur  la  oonduile^e  son 
«îmitN*  '  j 

Quant  à  la  conduite  des  alliés  soit  au  bord  du  Rhin , 
soit  â  Francfort  ou  à  ChâiiUoAy  IC .  Pons  prouve  sans 
réplique  qu'ils  n'ont  respecté  envers  Hapotéoa  aucun 
principe,  qu'ils  lui  ameot  déclaré  une  gnerre  h  sort, 
et  qu'iU  avaient  résolu  de  le  renverser  pour  abattre 
^  la  fortune  de  ia  .Firaja^çe  et  briser  ea^  un  joinr  tous 
iiea  trastés>|u'ils  f mûtot  sontr^ctés  afOQ  l'IioiiiM 
releré  des  empire»  ei  doimé  d^UfOp^rimvmi; 
L'ouvrage  de  M<  Pons  intéresse  la  méos^oire  d*un 
grand  boosm  et  l'honfieur  patloiiai  i  jA        ii)  i^ïCjp 
a^dilé^  pâma  qu'an  mérite  d'une  ijèw»%m^  lUlPN^ 
neule  et  d^ttile^•rg«montaiion  farte  f  il  unit  un  ton  di^ 

GâuJeur  et  de  modération  qui  aniiouce  uu  ami  de  la 
vérité.  On  doÂt  vivemeat  presser  l'auteur  d^.nous  iaixie 

•  d'autm  céjréiatioffe ,  il  -  doil  im  «sifter  d^  pifiScjaiMes 

'  dent  sei.  ip«ve»ii^» 
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.(DEUXIEME  ARTICLB.) 


Combien  de  men^ians  plus  pauvres,  initie  fois  et  plus 
miiërflbles  que  celui,  qui  teud  eux  passant  une  main 
supplialitel  mendians  sans  pudeu  r ,  ^ueox  volontalrès, 

qui,  du  sein  de  l'opulence,  se  proslernenl  devant  les 
titteè  et  teii  faveurs.  lU  croient  encore  dans  leur  faste 
'ntabquer  du  n^cèssaîre^  s'ils  n'aeeumulent  «or  leurs 
têtes  toutes  les  eliar^  et  teutes  les  di^nit^s.  Ils  déro- 
bent à  l'homme  de  bien  son  salaire,  et  privent  de  sa 
récooipense  la  vertu  même.  Rendez-vous  à  leurs  sup- 
plications, faîtes  à  leur  vanité  l'aumône t  vous  les,  ver-^ 
rez  retirant  d'abord  une  main ,  présenter  l'autre  aus- 
sitôt. Ils  ne  sont  jamais  contens,  la^grèce  qui  suit  une 
première  grâce  n'arrive  jamais  asses  vite;  Ou  les  me- 
nace,  ils  sourient;  on  les  chasse,  ils  se  retournent  ;  on 
leur  pousse  la  porte  ,  ils  heurtent  de  nouveau.  Il  fau- 
drait les  battre,  et  les  battre  au  saug;  encore  diraieat- 
ils  f  frappe  f  mais  accorde  J  Ils  tiennent  comme  eerné$ 
la  cour  et  ses  avenues ,  les  palais  des  ministres,  l'Église 

et  l'autel;  ils  viennent  vêtus  Je  pourj>re  et  chamarrés 
d'or  solliciter  la  part  de  la  veuve  et  de  Torphelin.  La 
mendicité  en  haillons  n^enfauta  jamais  de  pareilles 
lâchetés*  Banqueroutiers^  voleurs ,  espions ,  vous  pou- 
vez sans  trop  de  déguisement  vous  placer  sur  les  raugs; 
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-  n  y  a  pour  Trafimie  un  moJèn'^8Ù^  de  tout  obtenir  : 
Alisse  vous  l'enseignera.  L'hypocrisie  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un' masqué  tomb^  que  Von  parte  plus  k 
l'aise  I  et  sous  lequel  on  s'embarrasse  peu  à*itre  re« 
connu.  ■<     ^     ■  ' 

Théodoie  n'a  de  vocation  que  pour  le  métier  de  trai- 
tant j  il  a  donné'  la  préférence  à  une  recette  générale 
sur  nn  office  de  cour ,  sur  une  préfecture^  sur  un  r^gi* 
ment  ;  et  cependant  TîteodoLe,  qui  veut  s'enrichir,  ne 
voudrait  pas  déroger  à  raristocra tique  grandeur  de  ses 
ancêtres.  Pour  éviter  donc  toute  hontie  et  tout  scandale, 
if  a  fait  entre  ses  noms  un  adroit  divorce  :  du  nom 
de  fandille,  toujours  moins  connu,  il  signe  les  borde- 
reaux et  la  correspondance  fîuancière  ;  il  réserve  à  la 
'  cour  et  pour  un  certain  monàeson  nom  feddal.  La  mai-* 
son,  dont  il  a  fait  choix ,  bAtîe  sur  deux  mes  différentes, 
offre  d'ailleurs  deux  issues  connuodes.  Du  côté  le  mojns 
apparent)  sur  ia  porte  de  derrière^  on  lit,  d'une  écn<* 
tnre coulée,  ^^urmtiCO niu  ^S^ecci^eur gênera// 
puis  sur  la  belle  façade,  en  grandes  lettres  d'or, 
HOTEL  DU  COMTE  DE         Mais  T(iéodote  ne  se 
borne  point  à  ces  sages  précautions  ,  il  est  inutile  de 
dire  que  toutes  ses  pensées  et  ses  doctrines  sont  égale- 
inent  à  double,  que  toutes  ses  opinions  ont  aussi  deui^ 
portes*  Théodote  se  montrera  toujours  ce  qu'il  faut 
qu'il  soit,  non  pour  être  bomme  de  bien  ,  mais  j)our 
avancer  sa  fortune. 

Demandex  maintenant  à  Paliide  s'il  a  émigré?  iVo- 
tureUemcttt!  tous  âiira*t-il  ;  et ,  par  ce  seul  mot ,  il  faut 
.entendre  qu'un  homme  de  qualité'  ne  pouvait  s'en  dis- 
penser. MsLis  au  retour  de  vçtrc  exil  vous  faisiez,  si  je 
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nemtfonpe,  P«Uâd6f  «m  çoni  aindm  «»  eomolî 

NatureUtment!  Ne  ravez-yoti^  pas  salué  da  nom  de 
G^sar,  et  ne  cbantiex-vous  pa6  comme  les  autres»  ie 
Salvum  fac  impertuorem  i  ▲  (|iM)i  PalUde  indigné  tfd* 
pond  qu'il  a  chaaté  consUmment  fac  regem,  0*alaî| 
donc  bien  bas  ,  Pallide?  Nature IIcdkphI  Et  la  boite, 
Pallidey.  dont  vous»  ût  préseat  Napoléon!  Vous  en  ave« 
brisé  la  iiui^iator»r  voiu  atea  foulé  aui  pteda  rimage  d^ 
Vusurpateutl  Mm  les  diipiam  t|iiii  l'eiitooraîent  9  ne 
trouvâtes-vous  pas  qu'ils  étaient  bons  à  con&cr\ei?  Oh 
naturelUsmenki  Voice  confession ,  PaHide,,  est  celia  da 
^  bien  des»  gens  ;  ob  ne  saviraît  trahir  pUis  naotreHement 
sa  eonsctance  et  rboonear. 

Depuis  que  Dorls  s'est  oarôlé  dans  la  noblesse,  cha- 
cun, peut  à  son  gré  se  croire  gentiXhomme  et  cheva- 
lier I  c'est,  polir  XfiiiàÈé  rntuiie  one  amêistie  soJenneUa* 
Vainement  éçUteres-^otts,  contre  l'aTeugle  fatrewr  qpii 
le  fit  naguère  baron  ou  marquis.  Dons  prèle  à  usure  l 
cVl  à  r£tat  désormais^  qu'il  prêter»^  Mais  il  s'est  ^ 
divon,  troinpé  de  signature  !  distraction  minîstrrieUe. 
MiKs  il  ptfsse  pour  avoir  fait  à  Toulon  un  voyage  sur 
les  vaisseaux  du  roi!  eh  bien  !  dans  ses  armoiries  nous 
mettrons  une  raiÂe.  Gens  de  bonne  volonté»  qui  dis- 
tribues si  largement  ^ès  patentes  ^e  seiie  quartiéns» 
et  qui  voulez  nous  faire  tous  comtcfS  et  marquis,  le 
privilège  »  diles-inoi ,  conspire-t-il  anssi  contre  lui"* 
même  ?  prétend rait*il  fàiré  plus  aiijourd'hui  pouf 
régalité  ^ue  ne  fit  autrefois  la  hache  révolutionnaire  ? 
Tout  au  moins  ne  comblez  pas  Fintervalle  qui  sépare 
les  fripon^  des  gens  d'e  i>ien  I  laissez  subsister  Tinéga- 
(ité  sàinte  que  àiit  de  touf  temps  entre  eux  la  verln  s 
fsiiés^li  ié\ïx  cTasiés  d^&ommes  bien  dïstincles  ;  vous 
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àedlrA«réft  eninile  roè  grâces  el  iné  fàVeàtv  à 
quSi  tôùé  plàîrà  a'àiioMîi*.  ' 

^  lorsqu'on  a  pris  îe  parti  de  l'bmiî^ré  avec  une  terre 
cbuplibié  y  il  he  fàUdrait  pàl^  ressembler  tant  à  cèux  ^ 
ioûi  oh  a  iHAttAlt  léi  criàiès  et  lés  é±ckêi  Nttiiï  fatt^ 
ai-a^t-il  tenii"  cbfkipte  à  Nàk>élls^  éféfe  tâatovlns  foà/é 
'  son  exii,  lui  qui  n*à  fui  la  France  que  priur  ^chappér  ' 
à  d'inïportuiis  créanciers  ?  Narcisse  pëu4  émigrcr  uns 
aéboiidtt  rois ,  él  qaiitar  âails  ir6|i  éié  sà  (étàxmt 

ti  èëé  éuÙm  î  îl  Mtoiàim  ètl  Alfetnagoe  il'étttrëf 
enfant  èft  Uiie  autre  feîiifné  légitime.  Que  dé  gens  eh 
cette  àfféire  ont  eu  la  lù^muiri  c6nrté  !  U  ne  parle 
^  ièurféniënt  M  Vkfcîiktbi  maïs  }t  veux  antti  «odiâiftr 
BorféUil ,  qui  ,  dé  son  hote  genëreuit  épousàikt  ta  filtb 
éi  dévorant  la  foi'tune,  ne  se  souvéuait  plui  k  Attii- 
,  terdam  ,  qu'il  aidait  un  ikiénagè  en  Fraitté.  Si  Je  né  li^e 
litfito]ie  ;  k  liai  élt  ^ehdàblë.  Ôi' ,  je  fié  Vdltâj^âfs  pit 
^n'uri  de'fenseur  de  la  bonne  cause,  tout  de  feii  inaiù- 
lenàut  p6ur  Montrc^ii^é  et  les  jësuitéà ,  eût  à  se  rèpro- 
tïà»  de  èC§  iiiloiltei  bablik  i  fe  Ae  i^&Mfri^  ^ù'du 
pAt  loi  dire,  ici  to  as  mérité  le  fouet,  là  la  ^ibtélièi. 
Courage  I^arcisse  i  courage  Dorfeuil  !  la  fauLe  est  lé- 
gère ,  si  vous  n'êtes  jansénistes  ou  philosophes.  Loues 
maintenant  en  vos  écrits  les  roceurs  et  la  religion  , 
'loues  iortoot  les  fils  de  Loyola  s  c'est  pan  eux  que  sont 
eiTaci^â  les  vieux  péchés,  et  qu'on  reçoit  en  pdnitence  ^ 
dignités  ,  pensions  et  honneurs. 

Que  n*a  poiot  entrepris  Bérnlie  pour  rétablir  en 
France  les  bonnes  doctrines?  D'abord  il  ouvrit  nux 
ennemis  les  portes  de  l'empire,  et  fit  passer  au  camp 
des  alliés  les  provisions  de  notre  armée.  Il  appelle  sur 
la  téte  de  nos  soldats  pue  colère  <fiii  m  lut  jamais 
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dans  l'ainé*du  prioce  ;  il  brigue,  il  sollicite  hautement 
la  triste  et  craelle  fonction  de  les  condamner.  Et  ce 
lerait  encore  pour.  Bëraile  de  faibles  exploits  s*il  ne 
frappait  d*anatliéme  fa  philosophie ,  s'il  ne  tenait  re- 
gistre des  confessions  et  des  communions^  et  ne  prëla- 
.datt  déjà  à  la  bénigne  sollicitude  du  Saint-O^ice.  La 
guerre  éclate-t-eile  avec  les  ' cor tès,  BéruUe  anssitôt 
prêche  la  croisade.  Il  prend  lui-raème  le  bourdon, 
couirt  vers  Bayonne ,  se  rend  à  la  frontière,  d'oii  il  fait 
;le;rojage  de  Madrid  comme  autrefois  il  fit  celai  de 
Goblents.  Vite  que  do  même  coup  Ton  rende  à  la 
France  les  jésuites,  à  l'Espace  l'inquisition;  BéruUe 
n'a  point  d'autre  dessein.  Mais  la  cj|mpagoe  est  longue 
et  pénible 9;et  Bérnllc ,  épuise  de  traraux  et  de  fatigues, 
prend  nn  congé  pour  revenir  à  t^aris  se  faire  enterrer. 
Quel  sera  le  sort  de  sa  veuve  et  de  ses  enfans?  On  oqvre 
Je  testament  de  Bërulle,  et  l'on  j  voit  qu'après  avoir 
légné  la, moitié  de  son  bien  à  Zirphile  la  .danseuse,  il 
assnre  le  reste  aux  révérends  përes.  BéruUe  en  échange 
aura,  dm  messes,  à  Montcouge  et  uu  pas  de  deui^  à, 
rOpéra. 

*  A.  DUMESNIIi. 


t 
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Lb  Glocber  de  Saint-Marc,  poème,  suivi  d*unt  Ode 
sut  la  mon  de  Bonaparte  et  de  ^ivers  fragmens/ 

Par  M.  XutES  'LBFéTBC  *: 

^ous  allions  publier  un  article  sur  cet  ouvrage  « 
quand  nous  avons  reça  la  lettre  suivante.  Nous  ne  fe* 
rons  point  à  l'auteur  rin|ttre  de  croire  que  sa  modestie 

n'est  fju'uTie  Tertii  simulée.  Il  nous  pardonnera  de 
mettre  nos  lecteurs  dans  la  confidence  de  sou  opinion 
sur  lui-même  y  et  de  ne  point  priver  ses  rivaux  d'nne 
piquante  émulation  de  sincérité, 

^      Rédacteur,     so  novembre  iSa5. 

Vous  êtes  poète f  mon  très-cher  rédacteur  ;  je  le  re- 
cOBuattrais  à  vos  attentions  pour  mot*  Cest  peu  de 
commander \sn  article  bienveillant  snr  mon  compte, 
vous  me  le  soumettez,  vous  m'en  envoyez  les  épreuves. 
Eh  bien!  mon  ami,  je  les  garde;  vous  ne  les  reverres 
plus.  lie  ne  puis  supporter 'qu'on  me  vante  à  outrance  ; 
on  ne  me  traiterait  pas  mieux  si  j'étais  mort.  Dieu 
merci,  j'ai  encore  le  malheur  d^étre  vivant  :  déchires 
donc  ces  billets  flatteurs ,  et  croyes-m'eui  faites  Tar» 
ttele  vous-même.  Sondes  hardiment  mes  bTessnres;  ne 
refusez  pas  de  me  faire  du  bien  dans  la  crainte  de  me 
faire  du  mal.  Soyez  sévère ,  inflexible ,  impitoyable 
mime,  et  si  votre  amitié  a  besoin  d'un  microscope 
pour  voir  mes  défauts ,  adresses-vous  à  moi. 

N'annoncez  pas ,  comme  on  le  f^it  pour  laut 

*  Uni  vol.  io-S*.  Pnris,  Urbain  Canel ,  rue  Saint-Germaill-des- 
Prés,     g,  a  la  librairie  de  Flndustrie,  rue  Saiat-Maro-FeydesUf 
*  10,  et  Ponthieu,  Paiais-Rojal.  Prix  :  4 
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d'imoiortels  anonymeSi  que  I9  pablic  aiiendait  impa- 
tieaunent  de  nou?elIei  pream  de  mon  talem»  Le 
public  à  moa^gard  iièê*tet  jâtaeû  piqué  d'impàtieneé. 

Pourquoi  lulattribuer  une  curiosité  dont  ii  ne  se  doute 
pas?  je  vous  .assure,  qu'il  était  fort  résigné  à  uioa 
silence  9  beaucoup  trop  résigné.  J'ai  gémi  de  celte  in^ 
souciante  philosophie  que  je  prendrais  pour  t^ne  vertu, 
si  j'y  étais  moins  inl  érossé  ;  mais  c'est  peu  d*e«  gémi  il 

tut,,  tâcher  de  la  vaincre.  ^  vous,  voulez  in'aider«ja.atr 
steç  pas  4'abord  ,que  mes  vers  %ont,9Ufe9fies  f  çele.eil 
plua  facile  que  de  le  prouver.  Donnez  plutAt  à  YOt  lee* 
leurs  le  désir  de  me  conuaître  ,  en  iadiquanl  la  source 
de  mes  pensées*  DiteS;  que  iiç  ppem^e  4^  Clocher  de.3t>r 
Marc  est  nn  .hymne  an  patriotisme  et  à  la  liberté ,  un 
honunag^  éd  dévôiiéltliei9t  <f  nn  béàtl  géiiiè  ponr  uipe 
jQ^use  plus  belle  encore.  Il  votts  faudra  des  cii^iiilns, 
^<f^r  i)  ,ea  /eut  ^ujours^  M9^.9  ^^^^  cril^qiie  «  ne 
çhpîs^tffta  paace  qu^  To^s  petgt^  le  plua  élégant»  oh^ 
sissez  ce  qui  vous  paraît  le  plus  généreux,  fine  tirade 
>iir,J'^goîsja^e  de  l'Europe,  U  fin  de  ce  discours  à; lofd 
J^roil  »  quand  ii  «'e^ijl^et'qiie .  pour  la,  Qrèce  i«  .  .  .  < . , 

^     Va  mêler  un  g^^d  00m  à  cette  noble  latte,    .  ^ .  , 

i:A  iioui ,  froids  baladins  et  vils  joueurs  de  flûte. 

Tandis  que  nous  loùrons  ceux  qui  briseut  leiirs  fers, 

flbrt'èfe  ett  âcffon ,  e3t(îcuté  tès  térs:      '  '  *  ' 

"  '  'àôiS  VàUtéilr  des  dlpioit^i  qu'ïiaraîl  thàntés  ta  U  ré  ,      '  '  ' 
■  Oa'ciuaAe,.edeemBàttaQt/ IseaiHeqifi'l^inspirc.   t     •  • 
t      Ya  oomme  ud  autre^  Esilhjrle  i^ux  ..ehanpf  de  MamUwyh» 

lU6ikJi|r4/VMks4ng.J|»:lajH^en^  ,  ty.^K 

^     Livre  ,JUN^t  iwlpitant  de  tet  hpnnes  de  ^oire»  ^     .  , 

Ton  aigle  poétique  au  vol  de  la  victoire , 

^'  '     rapporte,  bifft&ny> 'une  fM^^  '  . 
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f>-uflig0  es^lormt  iin  coiiMiiën  de  eèpéfliMjg;ë:  afraii*» 
dnssez-vous  de  cette  rli^ntifie  trO|i'«oo^ebt  pehiteituse. 

Quand  la  critique  s'attache  à  détailler  des  fautes,  le 
Icdeor  deYÎefit  taim^vaé  comme  eiltt  et  n^ig^  «ne 
b«vBt^  potir  chercher  wm  UaMè»  1?ne  Imt»  nitàiè  nTest 
rien,  un  Irait  de  plume  en  fait  justice  ^  mais  une  faute 
qui  se  renoave^ile  ,  parce  c^u'èlie  est  dans  le  système  du 
génîa  de  l'auléifr,.voiAà  ««'qu^il^  f««t  torry^ee  ifoi'il  faut 
attaiftfer.  Si  pamrrkt  fleM  àë  itM  fMto  v-TOttsiapar- 
C€?W2  une  plante  qni  en  dérange  la  syraëtri#,  tom  en 
êtes  qttilte  pour  i'arraeher  en  passant.  Si  la  plaale 
Mif cfète  ft-^  trouva  mvltipliéry  n'aïf  diaraherM^^ena 
|lai  la  ca^c^et  daiia  rfat^fél  daKatetiim'examnivre»' 
vous  pas  là  nature  du  sol  pour  en  corriger  îa  triste  fé- 
c6odîté>  AgÎMca  àe  méim.  N'a«aa  pal  vos  efforta  à  da* 
aaamar  dÀ  en^iirf^  4i  #éiervea^tra'l<0giiqtta  4  aè«a^ 
Kaaére  deB  ^ees  q'oi  i9éii'ff#fii  Vm^'k/fên»  êt  éon  jmw 
do  hasard/  11  n'est  pas  un  auteur  qurne  soit  incbrrecly* 
mais^on  ne  ratèv^aas  îiieorrêetiotis  que  qaaad  l'hamma 
m  fogë:  jo^  d'abaiNl  qué  {e  Mis ,  'V<Ma«fîMraa 
plus  tard  au  moyen  de  me^  petf^cfîwinfer ,  si  ye  pai§ 
rètre.  Quoiqu'on  ait  répété  dit  miiie  fois  que  le'st^la 
était  rhoaima  I  célâ  B^eti  ait  pas  Aiofns'  ftïar.  Ainsi  ^aaa 
ir'ataMcaraii  pat  ttlaladiftïîtattiaiit  que  mm  stfla  ast" 
toujours  p^r.  Tanl  d^iTidulgance  me  serait  invisible  et 
personne  ne  croirait  à  votre  siucéritë.  L'avocat  d«  m&m 

eisoîatta  daii  [las  maiir  d'ottva.>  EaprimaaMwas  4a^ 
Tanii  la  ptthKc,  cémaiis-aiyeain  àé  Mtre  fèa  ^-«(tiawd  feâ 

pluie  nous  ras^rnbla,  et  qiia  nous  n'avons  rien  de 
mieux  à  faire  qu'à  parler  de  nous.  Songez  qu'on  ne 
MQtîent  guera  efaa  ^u'én  aiaita^  qiiiW  ifa  lef(  place 
ham  haut  que  p»a*  f*att  d4lftirrafief;>Catla  d)ët«t«aii> 
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e8t  iiiie.fcrijtebk»;clittle«  Gomme  ModgpoHier  (fui  9e  fn^ 

cipitait  dans  les  airs  ^  nous  alloas  tomber  dans  le» 
ciçux. 

Si  raaleur'  du  Clocher  de  Seint-Mare  n*ëuit  pas 
moi ,  il  me  semlile  que  j'en  parlerais  aiuBÎ  :  M.  Lefêvre 

manque  en  général  de  simplicité  et  de  naturel;  c'est 
qu'il  obéit  à  l'impulsion  d'un  esprit  qui  voit  le  but 
qu^l  M*  propose,  et  qu'il  n'a  pas  la  force  de  l!atteiudre% 
L'élan  qu'il  est  obligé  de  prendre  pour  y  parvenir  ^ 
donne  à  sa  marche  quelque  chose  de  brusque  et  d'i- 
naccoutumé. Il  est  parfois  étrange,  exagéré,  bizarre 

'  qn'IncapaUe  de  rendre  ce  qu'il  sent,  il  adopte 
une  expressibn  qui  puisse  faire  sentir  oii  il  voulait 
aller.  Cette  apparence  de  vigueur  est  une  véritable 
faiblesse.  C'est  le  cachet  d'une  impuissance  qui  lutte- 
eontre  elle"méme ,  d'une  déffttte  .qui  se  déguise  sona 
un  air  de  victoire.  Enfin  il  paraît  trop  énergique  ,  par* 
ce  qu'il  ne  l'est  pas  assez.  M.  Lefevre  n'a  pas  ce  qu'on 
appelle  de  la  manière  :  l'afifectation  est  une  condition 
de  sa  uature.  Il  est  affecté,  parce  qu'il  est  né  avec  uné 
force  d'esprit  infiMenre  à  ses  émotions,  le  le  compare- 
rais à  un  sourd  et  muet,  qui ,  furieux  de  ne  pouvoir 
exprimer  ce  qu'il  voit  ou  ce  qu'il  éprouve  ,  se  roule» 
rait ,  comme  dit  Massillon  ,  dans  le  cercle  de  sa  co*> 
\hre,  poussant  des  cris  plaintifs  ou  lamentables.  Quel- 
ques-uns dans  le  nombre  pourraient,  sans  qu'il  le 
fàt,.  avoir  l'éloquence  de  la  douleur*  âi  vous  trouve» 
ce  portrait  un -peu  trop  ressemblant,  }e  voos  laisse 
le  sain  d'adoucir  la  ressemblauce  ,  sans  eu  ciiauger 
la  physionomie. 
Quant  à  l'ode  sur  la  mo^t  de  Bonaparte ,  vous  voua 

-  étonnerea  sans  donte  que  j'aie  consacré  à  un  monar« 
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^[^  'dbtaln  qnèlques  grains  de  Vwàçtàê  qnt  {'offre  à  U 

|e  ne  ne  contredît  pei*  L'oppres- 
seur est  tombé,  je  reads  hommage  à  soa  géaie  et  rien 
qu'à  son  génie  ;  je  me  tairais  s'il  était  encore  debout* 
A  votre  place  je  me  sonviendrais  de  cet  Aux  ttrophof  : 

« 

S^H  attache  la  France  an  joug  de  thénffme  , 
Courbé  sous  sa  giandear,  j'en  ai  mandlt  le  £dx  : 
Mais  je  n'en  lends  pas  moms  justice  k  ses  bants  fiuts , 
INidmire  lè  despofe,  et  bah  son  despotisme  : 

Semblable  dans  son  règne  à  ces  puissans  Romains, 
Qui  promenaient  partout  lenrs  fers  républicains , 
Son  souvenir  est  roi  comme  celui  de  Rome  ; 
Et  son  nom  darr;  îf  inonde  où  son  sc<'p(re  est  brisé 
Tient  la  place  d^un  peuple ,  et  non  pas  d'un  seul  hoflUDO  y 
■  YoUà  pourquoi  je  cliante,  et  n^ai  point  accusé  !  ■ 

■ 

Oui  j  ai  voulu  chanter  un  conquérant  célèbre 

Qui  s'est  absous  du  tcôoe^  en  vivant  détrôné.  ^  , 

S*ii  ftlt  mort  dans  sa  ponrpre  on  nous  eût  ordonné 

D'offrir  à  sa  dépouille  une  oraison  funèbre  : 

Mon  âme  Inezonble  eût  retenu  sa  Toiz  ; 

Même  quand  ils  sont  morts  ne  flattons  pas  les  rois. 

Jamais  César  beusenx  n'enflamma  mon  délire  ; 

Pannî  ses  courtisans  je  n'allai  point  m'asseoir  :  . 

J'eus  droit  de  confier  son  malheur  à  ma  lyre,  » 

M^s  j'ai  bui  son  cercueil  brisé  mou  euceuâoir.  , 

Ce  ne  sont  pas  celles  que  je  préfère,  maïs  elle» sont 

daus  la  couleur  d'indépendance  que  doU  avoir  le 
poète.  J'ai  horreur  des  hjuines  vendus  ou  qui  deman- 
dent à  rétre.  Si  le  poète  devient  jamais  courtisan ,  il 
iàui  qne  ce  soit  de  Pinfl»rlnne.-II  n'en  anra  que  moins 
de  rivaux.  Cette  ode  serait  meilleure  si  j'avais  suivi  vos 
conseils.  C'était  une  belle  idée  que  de  représenter  Bo- 
naparte creusant  ponr  ainsi  dire  jmn  -nbtme  -autour  des 
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m»ttamit^ê  qii'iJ  élevait,  ^  mfCtiir  «i  4MgKf4  4e 
jMiâoné  f tiMtet  Fî«Mi«iiitt  bîmr  ifi^t  jtfimlï  fut  Mffe% 

de  inoiifrer  que  sn  gloire  stcnle  et  pcf««>nneHc  fuL  la 
fifkHitde^a  cbule,  et  qQ€  sa  mimam  y  ajà%.  jefxiL  dt 
néêf^  m'mit^amf  éisità^ km  peuples  d'ane^moie 
méine  ^claflitit^Tim  rooi  acqnîtterec  mîenx  qne  mot 

d'une  tÀche  si  difficile  ;  citez  néanmoins  nos  deux  stro- 

■Mw'qve  111^9  jimrSi.ct^  i^^m^n  «««^l^njl  râ^  t  je 
fie  le  crois  pMlentihtmoBmt  pittsqtte  je  lés  pààtie^ce  ne 
sera  pas  Ifi  première  lois  qu'un  bon  arbre  aura  porté 
àt  mmutmê  fruits. 

l^ai  ouï  dire  qu'il  y  aVait  du  charnie  (Si^^ê  tes Jna^ 
meus  du  poërne  de  Don  Junn ,  qui  est  plus  original  que 
éon  nom.  C'est  une  opinion,  que  )e  partageais  sans 
doute  quapd  je  les  fis  imprimer  :  mais,  entre  aotis  soit 
dit,  ce  sont  des  tiibleaux  de  genrè,  qui  ne  méritent 
pas  d'occuper  sérieusement  rattenlion.  C'est  une  tr  iste 
chose  à  présenter  aMx  yeux  qu'uni  i^p^i^n^e  qui  change 
de  ^TÛÏm>%pm  faffitowml  jqMe  de  p»i;iH-4^*>0a4iratt 
qu'à  fo/oe  d'eîsUe»  lesdemiiMS.oit  finit  pa»  km x^item» 
bler.  On  peut  bien  le  penser^  mais  £aui-H 40  Aire  ?  N'en 
pariez  pas. 

Des  élégies  sont  sans  doute  peu  iinportantes  ;  mais 
•celte  passion  qui  influe  sdr  toute  reaqslesee ,  qui  la 

fane  et  la  décorlprè  plus  souvent  qu'elle  ne  rembellit  , 
caltepassipn  aussi  variéeque  ies  étresqqi  i'épreuvent,  n^ë- 
rtte  bien  qu'en  s'arréle  u»  instant  sur  des  pâges  que  IWu 
evèiît  mîes.  Je  m'abuse  peut^dire  ;  mais  je  serais  étealhé 

qu'on' n-j  retrouvât  rien  de  réiuotionqui  les  a  dictées. 

Qu*on  n'iafciprète  pas ,  en  ùnnm  des  regrets  y 
Ces  rides  que  Penmit  Tient  {eler  sor  mes  treits  ! 
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Jb  wâÂh  MU  aiitter,  eette  firoldc  tritteste  x 
Qtt^ane  loogne  lialiitade  en  n  brisant  noos  laÎMC, 
Et  «Ton  dia^^  trop  vif  fécemment  échappé 

La  blessure  survit  «u  trait  qui  m'a  frapf>é.  *  * 

Ou  ne  recueille,  hélas  I  d'une  amitié  pioionde 
Qu'uB  dégoèt  <lc  bonheur  qui  détâchc  du  iiiqi)4c; 
L'orage  qui  s'éloigne|  en  passant  m'a  flétri , 
£t  je  sens  bien  qn'im  meurt  d'an  mal  qu'on  a  guéri. 

Get^  Ttri ,  «ont  point  ^e-  |Podliqil#  n'oiit  «rii^n 
de  remarquable  ;  mais  uianquenUils  de  vcfrké  ?  n'j  t  e- 
tr^iitts^Voaff  pa»  l'espretsion  de  ce  st ittiinent  pëfûble 
qDtf  IKMis  lniàie  Kfsp^rance  quand  oa  rie  croit  pluft  à  |fes 
pcQnaMtl.  Pentet^foii^  q^i'en  guériMe  'vraiment  «er 
blessures  qMÎ  ODi  aUeint  le  foud  du  ooeur,  et  n'eitcc 
pflf  mpurir  survivr*  à  ara  illaaioQ»  ?  Anréta^'e' 

donc  fi  mal  dépeint  ce  que  noua  a^sons  si  bîett  aen|i  ? 

•  Cette  lettre  est  longue,  mon  ami  ,  longue  comme 
une  n^iinfie  d'automne  à  la  camp^igoe,  quand  le  so- 
leil <|u'o»  .al^eiul  mt  eeift  pai'  st  moatm  \  qoaod  le 
bnemUard  «ad^e«A  deant  uei  «ebm  «Heolllés  ,  québd 
la  llauiine  du  foyer  semble  s'échopper  humide  et  froide 
dea  tisons  noirelà.  Je  ne  vous  ai  pas  dit  pourtant: 
la-  mqilié  de  ce  qne  je  voulais  vouf  dire.  Tâches  d«  le 
deviner,  et  sans  sortir  du  iou  de  Télëgie ,  ayex  ae?n 
si  vous  eles  bien  rigoureux,  qtio  \o9  ri«^iieurs  soifrif 
comme  celles  d'une  atïecûon  qui  se  cacbe  sans  se  dé-' 
griser  i  et  dont  les  réltoénces  soul  des  aVeiAt.*  ' 


V 
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HiffiomE  DB  LâSAKOAiGire  AircfCNifE  er  MODERNE ,  consU 
dérée  dans  ses  -lois  ^  sa  topographie  ^  ses  productions 
et  ses  moeurs ,  auec  cartes  et Jîg'ures parM..  Muiaut  , 
ancien  consul  de  Ftance,  en  Sardaiene  f , 

» . 

f  ■ 
«  Lw  PaUgons  non»  -sont  mieiiz  connns  que  les 

»  Sardes.  Nous  avons  des  relations  satisfaisantes  d'O- 
taïtîy  des  lies  de  la  Société  ^  des.  Amis  et  des  Mai^ 
»  quMM,  mais  nom  ne  BàvoDS  goëre  ni  ce  qui  se 
»  passe  y  ni.  même  ce  qni  s'est  jamais  fiatsë  dans  une 
M  île  en  vue  des  cotes  d'Italie,  et  séparée  par  un  dé- 
»  troiifde  quelques  lieaes  d'une  autre  île  qoi  est  un 
»  déparlement  français.  » 

Ce  passage  ,  emprunté  à  Tintroduction  de  l'histoire 
de  laSardaigne,  exprime  une  vérité  :  aucune  partie 
dn  monde  civilisé  n'eet  aus^t  peu  connue  ^  spus  le  rap» 
port  de  rhietoire,  des  institutions,  des  produits  natu- 
rels et  des  mœurs  que  cette  île  si  voisine  de  nous.  La 
Sardaigne ,  autrefois  conquise  par  les  Romains,  comme 
nous  l'apprennent  quelques  lignes  de  Tite-Iive)  de* 
vint,  par  sa  florissante; agriculture,  un  de  leurs  gre- 
niers d'abondance;  tombée  entre  les  maïus  des  bar- 
bares avec  le  reste  de  l'Europe,  envahie  ou  déchirée  ' 
pÉr  les  républiques  italiennes  du  moyen  Age,  courbée 
pendant  plusieurs  siècles  sous  le  sceptre  de  plomb  de 
l'Espagne,  appauvrie,  dépeuplée,  elle  passa»  au  com^ 

*  DenxToianief  In-S*.  Prix  :  i6 francs.  Ghes  l.-J.  Biaise,  roc 

♦ 

Férou ,  a4  )  ^  ^  libtiirie  de  llndaslrie ,  rue  Saint-Mace- 
Feqpdeaa,  lO. 
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meDcement  du  sîëcle  dernier  k  la  maison  ûe  Savoie,  et 
lui  coûiëra  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté;  voilà 
tont  ce  qu'on  sait,  à  peu  près  de  ce  pays ,  et  il  faiil 
ayoir  lait  presque  des  reche relies  ^  pour  apprendre 
qu'il  compte  d'aulres  villes  que  Cagliari ,  sa  capitale. 

L'auteur,  d^ns  une  introductiou  aussi  judicieuse 
qne  piquante  et  pleine  d'esprit  »  explique  les  raisons 
de  cette  ignorance  universelle  sur  ce  qui  concerne 
l'existence  [jolitique  ou  sociale  de  la  Sardaigne,  et  de 
Tobscunté  qui  a  toujours  enveloppé  ses  destinées  , 
quoique  dignes  de  ûxer  l'attention  des  komiife^  k  dirr 
Terses  époques  de  son  histoire* 

Je  m'étais  demandé  souvent ,  comme  probablement 
tous  ceux  qui  en  ont  fait  la  remarque  ,  si  la  cause  ne 
devait  pas  en  être  attribuée  au  peu  d'intérêt  histori- 
que qu'offraient  ce  petit  peuple  et  ses  ànnéles.  M.  Mi- 

maut  nous  prouve,  dans  son  discours  préliminaire, 
ique  nous  étions  dans  l'erreur  :  il  le  prouve  bien  mieux 
par  la  lecture  de  son  li?re. 
Jusqn^à  lui-,  on  ne  pouvait  puis)»r  quelques  notions 

impaiTailes  de  la  Sardaii^ne  que  dans  un  petit  nombre 
d'ouvrages  incomplets ,  erronés  ,  remplis  d'exagéra- 
tions ou  de  mensonges  ridicules,  et  dans  de  gros  inr> 
folio  latins  que  leàr  masse  et  Tennui  rendaient,  ina^ 
Lordables  Les  écrivains  nationaux  ,  car  il  y  en  a  bien 
eu  quelques-uns  ,  sont  si  peu  d'accord  entre  eux  dans 
leurs  relations  des  circonUtamces^  les  plus  6rdinaires  et 
des  faits  journaliers ,  que  tout  devient  matière  à'con- 
tcitatiou  et  à  dispn le.  Ile  épuisent  dans  leur  polémique 
acerbe  le  diclionnaire  des  aménités  littéraires;  ils  se 
reprbchent  Uvitifdiites  grosiihre9^  leurs  gasàërinàdes  ^ 
leurs  extravagances^  Cest  bien  iiutre  chose  ^encore , 


I 
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loi;$<|u'un  ël  ranger  s'a  vise. de  porter  sur  l^ur  île  un  ]u- 
graeoi  •irréfléchi  on  peu  mesaré^  Deu^  ou  trais  éçri» 
vains  français  ont  été  pour  ce  fait  rudement  flagellés. 

Un  voyageur  anglais,  nomme  M.  Galt,  avait  eu  le 
malheur  dans  un  court  chapitre  de  dire  un  peu  de  mal 
de  ia  Sardaigne^  qu'à  la  vérité  il  n'f^vaii.  voe  que  de 
loin  sur  son  bàtîuient.  On  Ini  répond  flërement  que 
les  Sardes  ne  sont  pas  assez  jaloux  de  plaire  aux.  An- 
glais, pour  copier  Imrs  manières  g.àuchcs  et  maus-^ 
sades  ,  tordre  le  poignet  de  ieursamis^'  se  moucher 
avec  les  doigts ,  et  se  permettre  en  public  toutes  sortes 
d'incongruités, 

I/auteur  de  TUis Loire  de  5ar daigne  ,  qui  n'a  ni  une 
telle  ignorance  à  se  reprocher,  ni  de  telles  injures  à 
craindre,  a  dissipé  tous  ces  nuages  et  débi)0uillé  ce 
chaos.  Personne  ne  pouvait  se  trouver  dans  une  posi- 
tio||  plus  favorable, pour  remplir  cette  lacune  de  i'ht^: . 
toîrè  des  peuples-  Une  combinaison  de  çirconst«i|ces 
heureuses  avait  placé  dans  un  pars  curieux  4  étudier,  . 
et  tout  ueuf  à  force  d'avoir  été  long-temps  oublié ,  un 
homme  doué  de  couuaissanceâ  profoudes.ct  4m  latent  f 
d'observer  e,t  d'écrire,  revêtu  .d'un  caractère  publip.qiti. , 
facilitait  les  recherches  ,  et  lui  ouvrait  jtriute;^  les  t 
sources  où  il  avait  à  puiser  pour  l'intérêt  de  la  v«*rité.  .. 

Ou  ne  s'étonne  pas  qu'un  pareil  ouvrage  ail  coûté  à 
son  .auteur  plusieurs  années  de  travaux  assidus.  C'est 
uue  de  ces  entreprises  ^  qui ,  pour  être  uii.^es  à  terme^ 
deuiaiident  une  gi  andc  Ibrce  de  volonté  ;  c*csl  une  de 
ces  produclionssolideset  consciencieuses, cOjô&tne  l'Hi^ 
toiré  de  ja,  république  de  Venise  par  M.  Qsru,  pu  rCelle  . 
de  la  Conquête  des  Normands  par  M.  Thierry,  qui,dès 
leur . apparitioii ,  occupent  d'emblée,  dans  l'estinLe 
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puhliqno  cl  dans  la  lîUéralure,  une  place  qu'on  ne 
saurait  pl^s  leur  disputer. 

L'histoire  de  la  Serdaigne  embrasse ,  dans  les  dWi* 
sioBs  dont  eUese  compose ,  nou-seolêment  la-aërîe  des 
feits  et  des  événemens  historiques,  depuis  les  proruièros 
colonies  grecques  jusqu'au  moment  où  nous  sommes  • 
maïs  ses  anistennos  institutions  politiques  «  fort  remitri- 
qoables,  quoiq né  abolies  ou '  tombées  ën  désuétude, 
ses  circonscriptions  géographiques,  sa  to|iOgrapbieet  sa 
Statistique,  ie  labfeau  de  ses  productions  uatureUes 
eide  tes  mœurs,  usages  et  coutumes';  ce  qui  fait  Téri- 
tablement  de' ce  livre  un  voyage  de  déçoutertè  dans 
une  île  inconnue  de  la  Médileri'anifp. 

Je  déclare,  pooir  mou  compte,  savoir  maintenant 
llhiitoire  deSardaigne  aussi  bien  *  et  peut» être  mieu&, 
que  je  ne  savais  celle  de  Normandie avant  le  résumé'  . 
de  M.  Thiessé.  La  description  ijne  nous  donne  M.  Wi- 
meut  de  Tiotérieur  de  ce  singulier  pa js,  que  je  crojais 
«peuplé  de'àanvêges,  -et  -oîi  je  ne  pensais  pas  qù'eûi 
fumais  pénétré  itii  homme  comàie  nous,  me  le  fait  cbn- 
oaitre  au5si  esaclement  que  le  département  de  i'Ardè- 
obe  on  de  i'Meyroii.  Je  çonsprends  même  qu'on  poiMv  • 
Tait  être  poussé  par  la  curiosité  k  tenter  le  voyage ,  si 
on  y  trouvait  des  roules  ,  et  surtout  si  ou  n'y  irouvait 
pas  un  air  malsain  et  la  mort. 

Ce  qu'ajoQte  cét  ouvrage  binoê  connaissances  histo^ 
nquës,  géographiques  et  biographiques,  fait  supjioser 
ce  qu'exige  nnf!  rompositsoii  littéraire  de  ce  genre. 
Le  goût  n'a  pourtant  point  a  s'y  plaindre  de  la  scicuce 
et' de  l'érudition,;  la  seine  critique,  dont  les  lumières 
^tîident  Peuieur  dans  les  ténèbres  des  anciens  temps  et 
du  luoyea.igei  n^ote  rien  à  l'inlçrét  et  à  la  rapidité  do 
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la  .narra  lioo  ^  coortamneiii  antileoue  pâr  la  nobleisr 

et  l'élégance  du  style.  •  ' 

L'Uisioire  de  Sardaigne  participe  des  deux  système» 
c(oi  éÎTÛeuit  i'^j^inion  iittérairt  sur  Tart  d'écrire  rfait' 
toîrt  ;  allf 'a|)payfMot  à  l'an  par  Talisarvàtioii  ^  par 
les  aperçus  philosophiques^  à  l'autre  par  l'aboodaace 
et  par  la  luultipliçité  d^s  faits. 

L'auteur  a'  étt  nécmairenitiit-  s'étendra  moHM  sur 
lea  é?énemeii9  de  Fautiquîsé^  dont  les  blstorieni  neas 
ont  instruits  d'iine  manière  bien  incomplète,  que  sur 
ceux  du  moy^  âge  et  des  époques  plus  voisines  de 
naas*  Ces  temps  a aciensten» offrent «e'pendmt  plueîearr 
qui  sont  dignes  d'attention«  La  Sardaigne  eut  silors  se» 
liéros  de  1  indépendance  et  ses  ▼icliraes  de  la  liberté. 
\  Les  Carthaginois  ,  loug-temps  maîtres  de  cette  île,  où 
leur  joug  était  abhorré»' et  lerEomains  eun-némes, 
«ans  lés  armes  desquels  le  monde  avait  suoebiiM  y  ne 
purent  jamais  soumettre  ealièrement  les  montagnards 
de  i'iatcneur;  leur  toute-poissaace  vint  échouer  au 
p««d  des  rochers-  et  des-  oaimtes  oà  se  réfugiaient 
ces  barbares ,  desoendaus  idtrects  d'une  émigration 
troyenne  ,  échappée  aux  d^astres  de  sa  patrie ,  et  des 
anciens  Grecs  fondateurs  des  première;»  colonies.  . 

Sub}agnée  enfin ,  moins  encore  par  ta  force  des  ai^ 
mes  que  par  la  puîssancè  des  instttuticm»  et  par  la 
fusion  des  intérêts ,  selon  le  système  si  habilement  cal- 
culé de  l'ancien  gouvernement  romain,  la  Sardaigne 
fut  désormais  attachée  a|ix  destinées  de -la  république 
ou  de  l'empire,  et  inbit  les  mêmes  vicissitudes  politi- 
ques. L'auteur,  dans  une  narration  rapide  et  animée» 
la  peint  à  grands  traits  »  lirrée  àum  convulsions  et  ans 
longs  décbiremens<{ui  précédèrent  ^adiQompagttèk«ntet 
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»aivirent  la  dissolution  de  ce  cololsê  ;  passant  juccesétr 
vmeni  «les  xnaÎDs  des  Vandales ,  <d«s  Gf>f  h  s  i*é»,h^mr 
bafds  et  des  •Sarrasina^  eiitjre  ceHea  det  Piéana.îal'dci^ 
Génois,  qui  avaient  ckoist  celte 41  &|>oil»iMfif des  tliéi* 
très  favoris  de  leurs  sanglaos  démêlés  ,  et  conduise 
enfin ,  sur  ces  républiques  turboleutes  el^aordeap^tli 
princes  indépendans,  par  TAragonv  îttèofpoM  à  ««ob 
tour  dans  la  monarchie  espagnole,  dont  elie^ifint 
augmenter  les  vastes  domaines.  .<  '  '  ^  '  '"%tf 
-  La  dtverstld  det  jnt^rlte.  poii^qoei^  la  maiti^fcil^ 
des  chefs  aventuriert  v  des'conqu^aut  ,des  usu  q^a  tenvs» 
Je  mélange  des  familles  par  le^  alliances,  et  la  complica- 
^on  des  événemeus  font  des  annales  do  la  Sardaigac;, 
peudant  plus  de  a»  siècle»,  la'  partie  la  p\w  obscnt» 
de  rUsIoire  italie;une  du  teioyen  âge.  tlf*  Mtoiaut  k 
porte  dans  ces  épaisses  téiièbi  t»  le  (lambeau  de  la  cri* 
4ique  ,  et  a  su  tirer  de  la  nuit  profonde^  oii  ils  ctaieut 
«nsevelif  9'  dca  pepammagei  efe'des  «réneneutf  qui  sttérir 
luteut  iè  n'être  point  effacés- de  «la 'iiiénotre  deà  bom^ 

mes.  La  sn^acité  de  ses  investigation^  ,  dont  on  ne  voit 
que  tes  intéressant  résultais  ^ /sans  .eu  ap.ei;ce voir,  la 
fatîgéu,'  rappelle  naturéUemenf  leitfantail  qui  a-pre*- 
duit'  1*adukîrable  'luttoduettosl  àf^'htaleûoe  de  Qialrlel- 
Quint  de  RoberUon  ,  qu'il  s'est  évidemment  proposée 
pour  modèle.  ^'. 
'  Quelques-uns  de  ees^  personnages,*  m»  énfin.mu 
grand  jour,  sont  vériiablemenî Iremarquables  par  le 
rôle  qu'ils  ont  joué ,  bien  que  sur  un  petit  théâtre, 
par  la  singularité  de  leurs  aventures.  Pn* y  |rott)re 
ua' certain  Sanaam,  pfince  aouveraidTde  la  plnabelle 
partie  de.ki  Saifdaigne,  qui  ,  possédé  de  la  manie  de 
la  r(>yauté,  achète  un  vain  titre  de  l'empereur  i^r^i/^- 


/ 

s 
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rie  Barberomse  s  à  la  cour  duquel  il  se  fait  roi  à  la 
suite,  el  qui,  n'ayant  pu  rembourser  aux  Génois,  ses 
préteors',  l'urgent  du  marché ,  est  mis  en  prison  poo# 
dî0tft«s  p«i"cerl>oarami4,  sans  resjfiect  ponr  lamajeèlé 
r6jale  ;;et  un  autre  prince  de  cette  même  maison  d*Ar^ 
bliree  \  nommé  Hugues  ,  qui  reçut  du  duc  d*Anjoa 
itine  ârèbMsade  ^  à  l'occasion  de  laqoeMe  il  dévelojipa, 
jdaaSfiB  ^fiert^  sanvage  ,  des  fdrmes  diplomatiques  na 
peu  brutales,  et  qui  ,  massacré  par  ses  sujets  fatigués 
de  son  despotisme ,  leur  légua  en  mourant  la  répobli- 
j|ua-^  sttivîe  peu^  apYès  d'une  restauratiAu* 
'Cest  Éjn  '^nre  d'intérêt  pins  doux  qu'inspira  Je  1^  * 

^islateur  de  la  Sardaigne  ,  don  Pêilrc  d'Aragon  ,  (jui  , 
au  milieu  du  quatorzième  siècle  ,  quand  tout  le  reste 
de  l'Ëurope  était  plôngé  dans  le  désordre  et  Tanai^ 
cbie ,  lui  fit  1è  plnls  beau  présent  qn*oft  peuple  paisse 
retevoir  de  son  prince,  celui  du  gouvernement  repré- 
sentatif. On  l'a  dit  et  ce  nouvel  exemple  le  prouve  :  le 
pouvoir  absoln  est  moderne  en  Eiirnpe  ;  é'est  là  liberté  ' 
qui  est  ancienne. 

Les  deux  chapitres  de  cet  ouvrage  qui  contiennent 
le  précis  histori^iiie  de  l'établissement  constitutionnel 
dè  ^ancien  Aragon  et'de#  àiodiiîcationf  qu'y  tntrodut- 
&tt  la  sage  expérience  du  roi  don  Pèdre  ,  pour  en  com^ 
poser  celui  de  la  Sardaigne«  nous  paraissent  un  raor- 
ctau  achevé  ,*  et  digne,  sous  le  rapport  de  la  pensée  et 
de  llevpressièn  ,  d'étr^e  placé  en  première  ligne* 

Si  la  Sardaigne  dut  à  ua  prince  éclaire  sa  constitu- 
tion politique ,  c'est  une  femme  qui  lui  donna  le  Code 
de  ses  Ipis  civiles  et  criminelles.  Cette  femme^  dnnt 
le  nopi  mérite  d'être  tiré  de  Tonblt  ob  il  étaft  injnate* 
ment  tombé,  est  Éléonore  d'Arborée,  sœur  de  Hqgties, 

'j 
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eette*triste  TÎclune  de  la  rëvolntion;  ses  Codes^  réunis 

sous  la  dénomination  de  Caria  de  Logu  y  charte  lo- 
cale, sont  devenus  la  jurisprudeoce  universelle  de  ce 
pAjty  «  OÙ  ils  sont  encore  aujourd'hui  en  vigiiear,  dit 
^  M.  Mimaut,  et  ôii,  malgré  les  Iraces  de  ta  rouille 
»  du  temps,  ils  n'oiil  cesse  (Vêlre  pour  les  magistrats 
»  et  les  légistes  ,  un  objet  d'étonnement,  d^admiralion 
»  et  dVtude.  »■  Il  faut  avouer  pourtant  qae  le  mérite 
de  cette  législation  surannée  est  uniquement  relatif  , 
et  consiste  surtout  en  ce  f^uo,  conçue  et  piiblire  dans 
un  temps  oii  celle  de  TEorope  entière  était  un  chaos 
de  lois  absurdes  et  barbares ,  elle  est  exempte  des  plus 
atroces  mous Iroosî tés  qnî  les  déshonoraient ,  et  qu'elle 
offre  généra leuKMit  une  proportion  plus  raisonnable 
entre  Ips  délils  et  les  peines.  Dans  l'analyse  supérieu- 
rement faite  que  nous  donne  if.  Mimaut  de  ce  qu'il 
appel Fe  ,  un  peu  ambittenscment  peut-être ,  V esprit 
des  lois  d'Élconorey  on  reconnaît  Tigaorance,  la  gros- 
sièreté du  temps>  et  le  désordre  qui  régnait  alors  dans 
Ta  rédaction  des  actes  publics.  On  j  trouve^  il  est  vrai  « 
Porîgîne  des  assurances  app1iqué(*s  aux  ])roduîts  des 
récoltes  et  du  système  de  solidarité  et  de  surveillance 
réciproque  des  co^Hnunes  en  matière  de  déli tii publics , 
dont  d'autres  gooTernemens  oiit  profité  en  des  temps 
plus  modernes;  mais  aussi  Jan*?  une  foule  (le  (îfsposî- 
tionS  )  réformées  depuis  par  l'eifel  du  progrès  dos  lu- 
mièret,  étaient  prodiguées  les  amputations  de  mem- 
bres ,  les  tncisioas,  les  extirpations  de  la  langue  et  des 
yeux.  C'était  tellement  Tesprit  du  temps,  (qu'une  or- 
donnance appliquait  aux  ânes,  pris  en  maraude.^  la 
peine  de  la  mutilation.  Elle  est  placée  k  c6té  de  çelle 
qui  règle  les  fonctions  et  lés  honoraires  des  notaires. 
Peu  de  lignes  après  Tordonnauce  qui  punit, le  blaspbc* 


\ 
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me,  on  en  lit  une  qui  décerne  des  peines  contre  les 
propriétaires  des  chiens  malfiiisans  et  des.bqpaÊi  de 
mauvaise  réputation,  La  loi  du  sacrilège  est  iminé* 

diatement  suivie  de  celle  qui  condamne  à  l'amende  le 
Yoleur  d'un  chien  de  chasàe.  Le  viol  et  le  rapt  jsont 
mis  dans  la  catégorie  d  11  vol. 

'  '  Le  concubinage  avait  obtenu  autrefois  en  Sardaigne 

une  sorte  de  rccoanai.ssance  légale;  c'était  peuL-clre 
une  des  nécessites  du  climat.  La  femme  mariée,  prise  en 

« 

flagrant  délit  dans  la  maison  de  soji  marif  était  publia 
qvement  fouettée  et  dépouillée  de  ses  biens  propres  et 

de  sa  dot.  Une  des  ordonnances  de  la  charte  sarde  pu«  • 
ait  l'impertinent  qui  a  ri  d'un  uiari  trompé,  et  carac« 
térisé  son  malheur.  Elle  porte»  dit  M.  Mimaut,  «  .que 
»  celui  qui  aura  donné  à  un  homme  marié  le  ridicule 

•  nom  que  notre  langue  juri(li({ue  n'a  point  conservé, 

*  paiera  l'amende  de  vingt-K:inq^  livres,  s'il  prouve 
»  le  fait^  et  de  quinze  livres ,  s'il  ne  le  prouve  pas.  » 

Apres  iin  extrait  non  moins  curieux  des  sesatons  les 
plus  importantes  du  parlement  général  des  Cortës,  dç-^ 
pnisson  institution  daps  le  quatorzième  siècle  jusqu'att 
commencement  du  )dix-buitîème  ^  rhistorien  de  la  Sar-^ 
daigne  arrive  aux  événemens  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession ,  dans  les({uels  cette  île  a  joué  un  r6le  »  ayant 
été  pendant  sa  durée  l'objet  de  plusieurs  opérations 
militaires.  Il  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  s'attacher  qu*au]L 
faits  entièrement  nouveaux  ou  peu  connus  ,  et  ceux 
qu'il  a  re.cueillis  forment  un  récit  plein  d'intérêt. 

La  partie  que  Tauleur  appelle  Vétat  phjr^ique  est 
aussi  riche  en  faits  naturels  et  en  observations  ,  que  la 
précédente  en  faits  bi>to;  icjuos.  Le  (a]>lcnu  do  la  géo- 
graphie comparée  est  un  travail  précieux»  auquel  les 
Savans  ne  refuseront  pas  plus  Icors  elogés  1  qu'aux  re- 
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dierfiies  de  l'auteur  sur  les  restes  de  raatiquitë.  Ces 
derniers  sout  âepmi  un  quart  de  siècle  à  la  quête  des 
xnonumeiis  cjclopéens^  M.  Mimant  prétend  qu'il  eu 
existe  plus  de  six  cents  en  Sardaigne  moins  remarqua* 
bles,  il  est  Trai|  par  leur  beauté,  que  par  leur  origine 
et  leur  destination  primttiTc*  Voilà  un  beau  coup  dq 
filet  pour  M.  Petît-Radel. 

Les  lecteurs  de  toutes  1rs  classes  apprécieront  le  me'- 
rile  d  une  description  topograpUique  et  statistique  de 
Ifintéri^ur,  rempli^  de  choses  nonvelIei|.el  un  tableau, 
des  trois  règnes  de  !«•  nature ,  peint  des  plus  brillantes 

couleurs. 

L'ouvrage  de  M.  Afimaut ,  orné  de  deux  cartes  ,  an- 
tique  e|  moderne ,  fort  bien  exécutée* ,  et  de  jolis  de»- 
SfAS  lithographiques  représentant  des  paysans  et  cos- 
tumes sardes,  se  tcr/uuio  par  des  cousidcrations  sur 
la  langue  nationale ,  et  par  une  esquisse  vive  et  lé- 
gère des  mœurs  et  usages  de  ce  peuple  insulaire* 
Nous  serions  tentés  de'  trouver  qu'il  a  tourné  un  peu 
court  sur  cette  dernière  partie ,  s'il  n'y  avait  pas  cons- 
cience ik  vouloir  lui  faire  grossir  encore  deux  volumes 
de  près  de  i|3oo  pages,  comme  dit  le  libraire  Biaisa,  f 
qu'on  ne  trouve  pourtant  pas  trop  longs,  une  foie 
qu'on  les  a  ouverts.  \  " 

L'importance  et  la  nouveauté  des  faits  dont  abonde 
y  histoire  deSardaigne^  l'érudition  pleine  de  critique, 
le  goût ,  la  pureté,  l'élégance  du  style,  assurent  k  cet 
ouvrage  une  piace  dans  Ja  bibliothèque  de  l'homme 
d'État  »  de  Tbomme  du  monde ,  du  naturaliste  et  de 
l'antiquaire;  il  prendra  un  ramg  élevé  parmi  ceuiL  dont 
s'honore  notre  littérature  historique. 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIREî 

/    NOUVELLES  DES  SCIENCES,  DES  ARTS  ,  ECHOS  OfiS  SALOSTS, 
ESPRIT  HES.  GAZETTES  ,  CAUBBEICS  «  HÉDtSAIlCES  ,  KO.  • 

'  M.  E.  Bignoo  I  qui  a  laissé  UotdHionoraUlessDa- 
Y^nirs  dans  la  carnhte  diplomatique,  et  qui  a  recueilli 
des  reiueignemens  dignes  de  ^histoire  sur  les  pays  olà 
ses  fonctions* l'ont  appelé,  est  certainement  ail  de  nos 
hommes  d'État  lies  plus  propres  à  juger  sainement  da 
mérite  de  ces  écrivains  ,  qui  s'occapent  spéciale-r 
ment  des  lois,  des  Wœars  et  de  l'industrie  des  nations 
étrangères*  Ses  opinions,^  consignées  dans  une Téuille 
hebdomadaire»,  seraient  déjà  profitables  au  public» 
mais  l'estimable  député  consacfe  ses  loisirs  à  compor 
ser  un  corps  d'onvrage  digne  de  toute  sa  réputation. 

(/irodel  qni  a  trarînît  <Ieiix  foi»  Ânacreon,  Gî- 
rodet  dont  lo  puiceau  rtait  plus  éîoqur'tit  que  la 
plutne  ,  a  laissé  une  belle  traduction  de  l'Énéide.  Ce 
sont  soixante-douze  dessins  ache?é5,sur  un  nombre  de 
Jeux  cents  qu'il  avait  le  projet  d'exécuter  pour  les  œu- 
vres de  Virgile.  Les  meilleurs  élèves  (\n  peintre  se  sont 
chargés  de  Uthographier  cette  collection.  Nous  avons 
vu  quelques  épreuves  ;  et  nous  pouvons  affirmer 
qu'elles  sont  dip;nes  de  fempressenacnt  qu'elles  doivent' 
exciter.  Le  fameux  Quos  /..  prononcé  par  le  dieu 
des  iners ,  espèce  de  juron  que  les  runes  ni  la  prose  de 
nos  versions  n'avaient  jamais  rendu  en  français  ,  nou* 
p.i«*a!t  surpas)»é  par  l'expression  du  Neptuuç  de  Gi* 
rgdet* 

M(  T/école  de  peinture  en  France  n'est  pas' 
moins  divisé»'  sur  ses  doctrines  4(ue  ne  le  sont  les 
champions  lîlléraires.  iSi  médiocrités  pittoresques 
font  joner  k  l'illitstre  David,  k  l'auteur  aes  Révoltés 
du  Caire,  du  Peintre  d'Ossian  et  de  Bélisaire,  à  célnî 
des  Pestiférés  de  Jaffa ,  les  rôles  de  B^ileau ,  de  Mar- 
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montel  et  de  La  Harpe.  Oa  \ei  atteite  à  lear  ibsa. 

Ces  talens  originaux  deviennent ,  sans  le  savoir ,  une 
règle  d'imitation  ,  et  Tes  colonnes  d'Hercule  pour  qui 
ne  sait  crJer  ni  sentir.  Les  Immobiles  de  la  toile  croient 
mériter  le  nom  d'artiste  ,  parce  qu'ils  copient  asses 

exactement.  Il  faut  ajouter  cependant  que  quelques 
hommes  de  talent  se  laissent  enrôler  par  ceux  qui  n'en 
ont  pas.  On  cite  dans  les  rangs  classiques  MM.  de 
Puîol  ,  Langlois  ,  Droling  ,  Picot  ,  Couder  ,  Heim  , 
Contan,  "H esse ,  Guîlleiuot.  La  bannière  romantique 
sera  portée  a»  prochain  salon  par  MM.  Delaroche^ 
Cognrt  ,  Scheffor  ,  Mauzaisse  ,  le  bnflant  Horace, 
Sij^allon,  flobert  ,  Schnetz  ,  Delncroix  et  hraT  Conp 
d'autres.  Car  l'avenir  appartient  tout  entier  pein- 
tres de  l'expression  la  vérité  et  du  py  thé  tique  ,  et 
rëcole  des  statues  enluminées  ne  se  recrutera  jamais* 

.  iMf  M*  Delacroix,  jeune  peintre 9  dont  tes  Maasacns 
de  Scio  ont  excité  des  jugeméns  si  divers  à  la  dernière 
exposition  du  Louvre  «  mais  à  qui  personne  n*a  refusé 
un  talent  énergique  et  o/îginal,  est  de  retour  d*un 
.as9es  long  voyage  en  Angleterre.  Noire  ministre  de 
rintérieur  lui  a  , commandé  deux  tableaux  :  on  €hrîst 
^au  jardin  des  Oliviers  et  un  sujet  pris  ches  les  Grecs 
anùieni»  On  sera  étonné  de  la  grâce  et  de  la  simplicité 
qui  régnera  dans  la  première  composition ,  «t  l'on  es^  > 
përe  que  quelque  chose  des  matelots  de  Canaris  et  des 
soldats  de  Mavrocordato  reparai  triai  dans  une  sédition 
apaisée  au  temps  de  Licurgue. 

Les  amateurs  de  livres,  pour  qui  l'ornement 
et  le  bon  goi\l  d'une  bibliothèque  sont  aussi  un  be- 
soin de  l'esprit,  connaissent  les  statues  de  bronze, 
exécutées  parPigalle,  sous  la  direction  de  M.  Charles 
Bizet.  Celte  collection  ,  qui  se  coiuposeia  de  douze 
6gures,  représentant  le<*  îiorumes  qui  ont.  le  plus  ho- 
noré nos  fastes  civils  ,  se  <  (Miiinne  avec  zèle  ,  avec  suc- 
cès. Après  Montaigne^  Mirabeau  et  Molihre  ^  Pierre 
Corneille  vient  de  reprendre,  som>  le  Lronze,  toute  la 
noblesse  et  toute  la  naïvelc  de  son  gér.ie.  La  finesse  des 
têtes,  l'heureux  ageneeineii t  des  draperies  .soi»t  remar- 
quables. Tous  ce»  grands  hommes  ii'ont.ici  que  vin^t- 
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deux  poucos  de  hauteur.  Il  en  coûtera  mille  écus  pour 
posséder  ces  douze  images;  mais  quelle  galerie  serait 
complète,  quelle  bi l)liothc(|ue  Tuéritcrait  le  suffrage 
des  connaisseurs,  si  elles  ne  possédaient  cette  coHectioa 
nationaie*?  ^  *  .  i 

im^  M.  de  BUiBviUe  vieai  d'être  nommë  à  TAca** 
hernie  det  sciences  pour  y  remplacer  M.  de  Lacepëde  ; 
ses  coacurrens  étaient  MM.  Serres,  Audoum,  leGotote 
Péîean  et  M.  deFértissac.  Tous  avaient  plos  ou  moins 
4e  droit  à  lui  disputer  les  suffrages.  Le  candidat  qui 
eu  a  obtenu  le  plus  après  M.  de  Blainville  est  M.  Gâ* 
vîer,  conau  seulemeut  pour  être  le  frëre  du  baroa 
Cuvier^  secrétaire  perpétuel  de  la  .classe,  conseiller- 
d'État,  orateur  Iniaistëriel. 

Des  plaisirs  ofTeris  au  peuple,  à  certains  jours  de 
l'anuée,  les  Spi'<  Laclos  gratis  sont  les  seuls  dont  il  n'ait 

*•  pas  à  rougir.  Prétendre  l'amuser  avec  des  feux  de  "joie 
ou  des  cotnbinaisons  plus  ou  moins  médiocres  de  lam- 
pions et  de  verres  de  couleurs,  c'est  iusulter  à  son  bon 

'    seiis.  La  vued'uu  bouquet  d'^tifice,si  brillant  qu'il  soit, 
la  conquête  d'une  pièce  de  pâtisserie  municipale  ,  si 
délicate  qu'elle  puisse  être,  sont  de  tristes  amusemens  ; 
les  pauvres  gens  qu'où  régale  de  fumée  et  de  festins, 
gratis  en  conviennent.    Le  peuple   devrait-il  élre 
convoqué,  comme  les  chiens  de  Moh&eigneur,  pour  la 
curée?  Si  j'avais  le  mallienr  ou  ,  si  l'on  veut,  L'hon- 
neur d'être  préfet  de  police,  j'imaginerais  bien  TÎte 
pour  le  peuple  quelques  divertissemens' qui  se  tonraiH 
4;aient  point  à  sa  honte ,  et  je  croirais  honorer  le  mo- 
narque si  le  jour  de  sa  fête  je  n'immolais  pas  st^r  les 
places  publiques  la  di^nitéde  l'espèce  humaine*  - 
'  Autrefois  on  donnait  sur  le  théàire  de  la  cour  dès 
intermèdes,  dont  l'étiquette  forçait  le  monarque  ils 
subir  la  représentation.  C'était  pour  les  courtisans  une 
occasion  de  renouveler  leurs  protestations  de  sèle  et  de 
dévouement  à  la  personne  du  roi.  Ces  intermèdes  n*é- 
taien  t  pa  s  j  oués  à  la  ville.On  avait  alors  meilleure  opinion 
du  peuple ,  bien  qu'on  affectât  de  paraître  le  mépriser 

Il  n'y  avait  pas  alors  de  primes  ^pour  les  mannfactu 

>  «  * 

*  On  sottscrit  ches  M,  Biitt  ^  rue  da HAssrd Richelieu»  n*^. 
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riers  de  louanges  à  jour  fixe  ;  tel  employé  de  M.  Je 
Castries  on  de  M.  deSartine  ne  conservait  pas  son  siège 
à  la  iiiarinf*  on  a  In  ^ner^è  au  prix  d'^ne  pièce  de  la' 
foire.  Le  peuple  se  réjouissait  à  la  naissance  d'un  dau- 
phin,  mais  il  riait  tout  huut  avec  Mercier  de^  vers 
adulateurs  de  Dorât  Culiières  el  île  M.  Dupnis-dcs- 
llets.  Aujourd'hui  ,  les  fabricans  dp  i  ioces  de  circons- 
tance ont  un  crédit  ouvert  au  niinisltie  de  l'intérieur; 
ciiKj  conts  Francs  sont  affectés  à  chaque  ouvrage  ;  cetle 
rétribution  est  payée  aux  gens  de  lettres,  auteurs  de 
ces  à- propos  ,  comme  à  IVpicier  qui  fournit  les 
Lampions.  On  avait  annoncé  fju'aucune  rt'com pense 
ne  serait  attribuée  cette  annré  aux  produtjlionâ  de 
circonstance;  on  menaçait  le  ministre  de  le  laisser 
manquer  de  denrée  élogieusc;  Monseigneur  a  frémi, 
êt  l'on  a  encore  gratifié  les  perpétuels  muuUjon^^ 
naires  de  leles. 

Si  les  pièces  de  circonstance  étaien  l  nécessaires,  pour-  . 
{[uo\  les  pensionnaires  du  gouvernement  ne  les  com- 
poseraient-ils pas?  Comment  CLS  messieurs  gagnent- 
ils  donc  leur  argent  ?  Nous  ne  voyons  guère  que 
M.  Lormian  qui  mette  de  la  conscience  à  s'acquitter  de 
ses  devoirs  ;  l'édition  entière  de  son  chant  du  Sacre  est 
chez  Aimé  André  pour  déposer  des  scrupules  et  des 
mténtîons  de  l'autear. 

Pourquoi  les  académiciens  ne  cë!ëbrent-ilf  pas  ]a 
circoaatance?  Pourquoi  M.  Auger  qui  composa ,  arant 
'dVotrerà  l'Institot,  unearlequinade,  nesecotti^eraît-IT 
pas  avec  M.  Roger,  autear  de  vaudèvllies  bouffons, 

Îour  payer  la  dette  du  TIiéâti*e  des  Variétés?  Poiir(|noi 
L  Kaynonard  ueferaît-ît  pas  une  tragédie  à  allusioiia 
*  |>our  la  Comédie-Française?  M.  Camneoon  ne  pourrait* 
il  arranger  quelc|ues  scènes  pour  1  Opéra -Comique? 
M.  Lacre telle  le  îcune  ne  pourrait-il  inventer  une  cOf 
médie  historique  pour  TOdéon,  M.  Laja  un  drame 

Jour  rOjiéra  ^  et  le  tfraduclenr  du  Tasse  qui  sait , 
it-on ,  ritah'en ,  ne  réttssîrait-î!  pas  à  merveille  à 
écrire  ie  Ubreua  d'nn  opéra  poiir  le  Théâtre  deRossini? 

^ÊM^  Riên  n'est  plus  corinnan,  pins  ennuyeux  que 
la  musique  de  cette  pauvre  RosàBianca  qui,  en  iSia, 
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lorsqu'elle  parut,  fit  Éurear  en  Italie.  CertJiinçmfii t 
elle  n'était  point  exéculée  par  des  chanteurs  que  l'on 
puisse  coiuparer  h  Uubini  et  à  madame  Pasta.  Pourquoi 
tantd'cnthonsiasiuc  alors  et  tant  cl  enmn  ea  i825?Je  ne 
«ais.  C'est  là  un  do^  gian  ls  problèmes  <]e  la  musique. 

Le  fatueux  dueiio  du  second  acte  <^  des^rto  il  hosco 
intorno  y  e^i  un  chef-d'œuvre;  c^estque  le  bon  Mayer 
qui,  malgré  sa  uiuii^juc  sur  des  paroles  italiennes  eu 
allemand,  a  osé  suivre  frahcbemeiit  l'inspiration  na- 
turelle à  son  pays.  La  inélodie  de  cet  admirable  mor- 
ceau est  tendre  et  vague,  et  non  paiiiouaée  et  rapide 
comme  Ilossim  Teût  faite,  et  comme  k»  cas  l'exige.  Il 

Îa  eu  à  la  dernière  repré^efilaiioTi  un  moment,  à  la 
Q  du  duetto,  qui  a  été  sublime,  même  piltore-ique- 
ment  parlant  :  c'est  celui  où  madame  Pasta..  àé]h  re- 
vêtue du  manletu  et  de  la  toque  chargée  de  plumes 
de  \  attoldo  ,  déguisement  au  moyen  duquel  elle  doit, 
échapper  à  ses  gardes,  refuse  de  percer  le  sein  de  cnt 
ami  perfide,  qui  essaya  de  lui  ravir  sa  maîtresse.  Ce- 
laoïiieol  a  été  parfait;  le  groupe  à  derai-éclairé  par 
la  rampe  ëlail  maf^uifique,  Bubmi,  le  seul  ténor  a 
f'ihtilo  que  nous  ayoa^  vu  eu  France  depuis  bien  de* 
années,  s'est  jnontré  digne  de  madame  P;^sta.  I-a  grâce- 
nàivc  qui  fait  le  cUarme  de  ce  duetto,  ne  se  tronve^ 
jam<iis  J.'itis  Rûsàini;  mais  aussi  llossîni  u'est  jamais 
ennuyeux.,  et  le  bon  Mayer  Test  d'aiilant  pkis  dans 
le  reste  de  la  J\o$a  Bianca  ,  qu'il  cherclie  la  vivacité  et 
rentraînemeut  du  faire  italien.  A  l'exception  d'une 
cavatine  passable,  les  chants  que  nous  avons  entendus 
reftsembleni  fprt  à  de  la  musique  de  coutredanse  doat 
Ton  aurait  ralenti  la  mesure.  C'est  dommage»  jamais 
la  voix  de  madame  Pasta  n'avait  e'té  plus  brillante  et 
lus  sonore.  Rubiai  n'a  pas  eu  l'occasion  de  repro- 
aire  l'enthousiasme  i|u'il  excite  daus  la  cavatine 
à'Mrmionc ,  placée  dans  la  Donna  del  lago. 

k  U  tlemibre  reprc^eatation ,  le'  pnbljc  peu  respec*. 
tueui  s*e5l  anté  de  huer  les  décorations.  Rien  de  pliis 
mtsërabje  et  de  ,plu9  laid.  Il  faut  avouer  que  ces  toiles 
salîei  piulèt  que  peintes,  font  un  contraste  ridicule 
avec  les  dorures  et  les  fraficlîes  coûienrs  de  la  salle.  Il 
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serailbten  siinple  de  prendre  à  Temi,  ne  fût-ce  que 

Cur  troîs  mois  ,  un  pefiitre  en  décora tious  de  Milan, 
célèbre  Sanquirico  nous  eoverrait>un  de  ft^s  ëiëvcs. 
Mais  lei  décorations  de  la  Scala  ne  coûtent,  p^$  lo 
tiers  d(*s  nôtre««  Voilà  une  objection.  D'aille|irs,  que 
dirait  Vhcnneur  nmional?  Comuie  il  fant  se  soutcnw 
dakis  les  arts,  plusieurs  aniateifrs  célèbres  4|ui  oat  été 
eb  Italie,  déclarent  que  les  décorations  de  ce  pays  ne 
valent  pas  les  nôtres.  Essayons. 

1»^  Nous  avons  souvent  parlé  a  nos  anciens  lec- 
teurs d'un  bel  ouvrage  où  le  lexie  et  le?  dessins  riva- 
lisent d'intérêt  et  de  mérite.  Ce  sont  les  voyages 
pittoresques  dans  V ancienne  France  par  MM.  Taylor, 
Nodier  et  de  Caiileui.  La  Normandie  eiplorée,  les 
auteurs  s'occupent  maintenant  des  monumens  francs- 
comtois  ,  et  l'entreprise  ett  eontinnée  avec  un  succès 
toujours  croissant ,  toujours  honorable*  M.  Thistorio^ 

âraphe  des  faits  et  gestes  de  la  Cour ,  k  la  cérémonie 
o  sacre  1  n'est  pas  tellement  absorbé  dans  tes  médî* 
tations  de. sa  coarge,  <m'il  ne  songe  quelquefois  à 
achever  un  monument  naUiMial  ;  son  admiration  pour 
M.  de  Corbière  lui  laisse  encore  le  temps  d'écrire 
de  belles  pages ,  et  il  concourt  à  la  perfection  d'un  ' 
beau  livre  entre  deusVntboustasroes  pour  un  bouquin. 
M.  le  comikiissaire  roynl  près  le  Théâtre  -  F'ranpais  ' 
aime  à  , revenir  sur  le  vrai  théâtre  de  sa  gloire;, 
el  M.  le  secrétaire  des   Musées  de'  France  s'est 
fail  aggréger  récemment  et  avec  raison  k  nue  société 
d'-antiquairos ,  pour  que  rien  ne  manquât  â  soti«duca- 
f  ion  '  roma  nttque. 

On  .'lisuro  à  tort  f{u'il  existe  entre  les  feuille^ 
j)ériodHjues  une  rivalih»  naturelle  ,  qui  empêche  leur*» 
rédacteurs  de  se  rendre  inuluelleuient  justice.  Si  nous 
avions  besoin  de  prouver,  pnr  un  exemple  de  plus, 
que  nous  ne  somines  point  critiques  de  profession  ,  nous 
prierions  de  i  einarcj  uer  que,  loin  d'dtre  atteints  de  cette 
]alou8ie  contagieuse,  nous  allofîs  annoncer  un  iournal 
inconnu.  Ce  confrère  est  le  Joiu-naL  de  la  Jeuncac.  Les 
deux  premiers  noms  qu'on  pou i  rail  lire  sur  sa  couver- 
ture sont  ceux  de  madame  ia  comtesse  d'Haulpoul  et 
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de  M*  BaoàrXoirmian.  Il  est  annoncé,  par  le  prospectus 


que  le  éheValier  Robert?  Parmi  les.aalres  écrivain»  de 
]a  Jeunesse  voilà  MM«  Pyrceval  de  Grand  maison  et  l'ab- 
bé R.oUeau ,  M.  Ancelot  et  le  vicaire  Juin!  MM.  Goî* 
raûd  ,  Soumet,  Emile  Deschamps,  qiiï  vous  a  conduit 
dans  cette  association  ecclésiastique?  Quel  crime  poé- 
tique aves^vous  donc  commis,  qui  mérite  ccftte  péni- 
tence ?  Et  depuis  quand  riiumiUté  est-elle  devenue  la  ' 
Vertu  des  poètes  7  l^ous.  voulons  croire ,  que  comme 
«rannonee  votre  journal,  «  la  partie  historique  pré-^ 
sentera  des  traits  d'histoire;  >»  que  «  la  morale  déve- 
loppera »  insùmera  de  grand*  s  pensées. sons  le  voile  de 
Fallégorie  ;  »  que  «  la  partie  littéraire  se  composera 
de  fragment  de  poésie  et  de  prose;  ».  en  H  a  que  les 
nouvelles ,  repoussa^  ioitie  omùre  de*poiùique ,  expo*» 
seront  des  faits;  mais  que '>|eront  .  autour  de  vous 
l'émulation  de  M]k(»  Boit^^  Auvillard-.,  Voilant 
Chanut? 

Cela  n'est  point  notre  affaire.  Celle  qoeQous  voulons 
achever  ici  est  de  servir  de  héraut  à  votre  gloire.  Gôih 
fessons  bien  vite  que  vous  n'âvea'  pas  télkmeat  * 
repoussé  Vomùre  que  vos  tableaux  paissent  manquer 
d'éclat  dans  ce  journal  de  la  Jeunesse*  Yoi^s  avex  peat- 
êlre  eu  tort  d*imprimer  que<(  M.  Baour  est  trop  poète  ;  » 
Autant  valait  lui  reprocher  d'être  trop  homme*  Maïs 
combien  vous  calcules  judicieusement,. dans  vos  arti- 
cles, que  l'âge,  de  vos  lecteurs  n'exige  pas  une  trop 

grande  élévation  de  pensées  !'II  faut  accoutumer  de 
onne  henre  la  génération  qiii  s'élève  à  chercher  autre 
chose  que  du  plaisir  dans  les  livres.  Gèux  qu'on  lui  * 
défend  avaient  ce  défaut,  et  vous  la  corrig^rex  d'upe 
exigence  séditieuse. 
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MWdaiib  TaHia  fHift]i«r,:*Mi»  <e  titre  ,  uQe  pi«c« 
de  têrt  01Î  IMntérét  qtt*iiitpire  ans  «mis  de  la  liberté 

le  sort  de  cet  enfant  du  h^Eret  detaGrto,  élevé  parmi 
nous .  est  retracé  avec  tout  le  charme  et  toute  Téio* 
qaeoce  de  ton  talent  pudique  et  mater&el* 

L'éTénement  qoi  met  ndtre  Rrance' en  deail  a  tur» 
pris  le  poète  au  mîli^  de  l'inipiration.  Sa  Ijre  a'a 
pu  se  défendre  de  mêler  des  accens  de  regrets  à  des 
chanta  d'errance*  Nous  empruntons  ce  fragment  à 
nn  maititscrit  encore  inachevé;  mats«ieipis  nons  flattons 
de  pouvoir  offrir  prochainenflnt'  tétîè'  composition 
tout  entière  à  des  lecteurs  pour  qui  le  nom  de  Bfa-». 

dame  Testa  est  dé|à  si  noblement  recomm^vidé;'' 

I      •    •   ■  ï 


Si  les  €rrecs'iM>nt  Yaincùs ,  votre  cauie'est  flétrie  i  '  ' 
Dans  quels  lieux  désormais  vous  chercher  parmi  iu>us  f  • 
Qui  donc,  s  ils  succombaient  >  s'immolerait  pour  Vous  î  - 


\ 
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Ah  !  ne  trahissez  pas  leurs  effi»rU  iiia|;oaniM«»  ! 
Béias ^/Ut.leurft  revers  vous  séries  lté  TÎcCiiDeB  » 

Bl»  comme  oéi  Lmulà iks  ftboUui  récilî  ' 
Qui  mouruent  du  vtgvtl  d«  n'être  point  aîmées , 
On  vous  verra  languir  lentement  consumées. 
iLoin  de  ce  monde  ingrat  yôs  piu»-irent  chercher 

Un  désert,  un  abri  qui  voufpiûi^oiciiarit 
Peut-être  quelques  voii;  jroiii:  nommeroiU  fpieM^  | . 


fii^ll,  signiiùx  ipe'â^^  é&hté^is'JèilMI^  V 

te^â^umfiAi^bM  «à^^M^il^ 

Commuées  liHAlÉ^lNIRiï^  ; 

Pôbr  rtilKet*  lei€onibatlant; 
Mais  pailÀi  ûéê  SbMats  ,  enuèmi^  sàns  colère^ 
kv^ètlj^les  instrumsas  de  deux  pel&foîr  s  rivèiix  j 
USià»  croisent  k  fer  foiKT^f^er  le^r  «akiw, 

•  limféMiliQiMrfââem^ur  leui^  draoeaux. 
eMn4è  mime ,  ddjà ,  par  degré  s^aj^îÛÛsrât/  J^' 
Ifts  noirs pressentime^s  dans  leur  ame  &e  glissent)  ' 
Leur  nombre  fatigué  décroît,  et  chaque  jour         *  '  * 
L'inexorlble  mort  les  décime  à  son  'tour  ! 

Hélas  !  elle  a  fermé  ces  lèrres  courageuse^ 
Qu'illustraient  des  partis  les  luttes  orageuses i 
Tnhone  ,  où  te  débat  le  droit  des  nations , 
Ce  emor  ne  batln  niai  wào$  tm  tfmotîeai  I 

■m-.         fc,  H* 

ftil  wci  wèm^fmr,  lyaultawa  ijsttrmttèti 
Tel  n'iocyeaierai  plus  celte  Tois  Ûllre  et  piirét 

Jamais  le  monde  encor  n'entendra  sur  ses  pas 
CSourir  ce  bruh  fla[lteur  qui  le  nommait  tout  1ms  , 
Me  vpnrales  regerds  d'une  erdmils  ^emieifee 
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D  un  bornma^effttigtrentirgnimr  ^^ff^'' 

Et  !a  foule  pressé  ouTiir  ù  son  aspect 

Ce  pMsagc^sQudaW  îmim^m II  mM.  -  \h 

Triompha  mérité,  fs^^gm^éimST 

Cdiiromie  i  nobU  prix  de  èelle  noble  vie , 

Ok  l'eMor dtt'tÉhmt  n'est  poiûl  vague  et  sans  fruit, 

Ok  des^ois  éloqucDs  ne  sont  point  uu'fsSà  Httiit  ' 

OU  parier  c  est  agir ,  oii  le  gitAà  êiVààÉé  • 

Utilisent  Télen  4e  leurt-iilivéviMiiéiv 

ÈÊmkpket^'wt  pts  vmU 


^«lèftflà,  im  qui  dôri  sur  la  couche  étaçutàkl 
De  tes  nobles  amis  lëictoriége  fidèle 
Compte ,  le  cofeur  en  deuil  ét  te^eù^^  oHéuîtîf'  ' 
Qoei  vide  ta  U{smà  \ààûs  lètikîi  "f^ûÈè  ^dUÊ^.  •  * 

NWnt,  Kfiieseiifiiide  c^^^  :  ^  "  , 

<^e  prétwtà  ta  voix  l'austère  jwliké,  ,     :  ,  . 
S'applaudir  del'e&^ir.<|iwlaiaottleur  eniJoi^ 
Et.  tout  Us  ''i<ï«^M»t.wiî)P^ 


1  *  .     •   .  .#'1 
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ê  t 

!  '  »fT6iuttirB* 

à  pénétrer  dans ^l^  Pplag^e.  D^s  prélats  pleins  de  iële> 
ttli  q«»  1|B  cardi^aLQMiaà  el  ProUkirar,  é#êqQ«  «to 
WiliiA  y  crmmt  trdiiw^  evt  te  homaCés  propret 
à  s'opposer  aux  progrH  de  la  réforma tîon,  et  les  Ac- 
co^lireat*  Là  i  comme  ailleurs  ,  le  but  avoué  de  Im 
compéfiiw  de  Jésus  était  d'ÎDstniîre.  U  jeuiMMe.  A 
leur  «mtée  ^  ib  trou^ërant  rÂcudémte  de  Gmeofie 
dans  un  ëtat  assez  Horissaut  pour  celle  époque  ;  les 
prolessei^rs  é|^.nt^4«s.  prêtres  et  des  laïques  de  tous 
te  payt  qqiiQMrifiiMtm.te  ibéolagît,  U  pkîloM»!^^ 
kt  iii«tlii^«|kliq«Mt^;Jii.|«nf|ifiid«»oe  et'  lès  idsèMi 
naturelles.  Le  fruit  de  ces  travaux  se  faisait  déjà  sentir, 
tt  la  nation  polonaise  qui ,  jusqu'au  XV*  siècle ,  n'à- 
wtf  à  IVicéplioa  de  sè^  pirétires    pessedë  que  pcm 
dnMHameir'èii'étkt  'd^éèfire,  pouvait  âTofs  aé  glorifier 
d'un  grand  nombre  désâvans,  sorlis  des  dernières clas- 
set,  et  particulièrement  de  celle  des  paysans  s  .tels 
étaient 'Gamrat,  Hosios,  Rroimrt  Kopernik  et  tant 
d'autres  qui  s'étaient  distingués  dans  les  sciences  ei ac- 
tes ,  politiques,  philosophiques,  ou  dans  la  poésie* 
et  qui  écrivaient  soit  en  latin,  soit  en  pur  langage 
pelonaîs.  Dans  la  seconde  partie  dn  XVIi*  tîècKe ,  Jee 
jésnitei  pullulaient  déjà  dans  tontes  les  proTÎnees  ;  ila 
afaient  établi  leurs  succursales  dans  toutes  les  villes 
peu  eottsîdérablesy  et  avant  que  Ton  s'en  i||  apeisis  » 
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ils  &'iitauut  emparés  de  TédacalioD  piiblîi|ue.  Lês  Po« 
iooaif  y  avi4es  de  science  et  d'ijutriictioa ,  secoadërent' 
avec  «rdettr      pro^^U  dei  l«tee  yèf«ff'»'<«l^i'gffâc«  à' 
leur  iïeqnéue»  inetniuiiile  ,  li  géniroAté  - âeê  plàt  v>-^ 
ches  particuliers  les  mit  bientôt  en  état  de  fonder  de 
p)iD^gr^Ddf.iUblÎ8ieiBeQs.  Ils  eareol  des  église  somp- 
ifmtm  ,  de  tfmdmum  mmam  coininiiiuilee,  et  des  . 
fervet  levlilei  tl  ^tettdflee.  La-dttodebtie?eKiériefire ,  let 

m^Bières  engageantes,  le  niaîutieii  honnête  et  le  ton 
MelJeiMkdes  jé^aîtei  lean^ient  un  vif  coatratte  avec 
lesjBœofi  abjecte»  di^  aMMaee*d»  la  FalogM  ilè.]rf^ 
dQie{r.ei||»  en  peu  de'temps,  la  piirtie . éclaMe  de  là  ' 
nation.  La  multitude  imita  tes  maîtres.  Les  pères 
aTaienl  »,eii  outre ,  une  poIiti<|iHï  qui  les  servait  mer^ 
^eîlljivteiiieQt;  .ils  s'eff^rfaîenl.,.  en  principe  ^  d'-atta^^ 
idjbeR  à  leur  ordre  Irpit:  aorte»  de  pertennet  «  iwlioin*  • 
jtaes  richesi  les  hommes  d'un  bel  extérieur  ètiethoniRiet 
jaJent^  lhÀeS(  employaieot  alternatiyeOMni et  tou- 
^f^y^jB^mê^mwhf  mfailHbbi.dnM'Jeltfiii^fOttntMMil 
/épioeiiset.  PV«»^  mtolérenee.e«tir|ipç  coÉten^tonlragre- 
flç^e'.il^dficaiijLOjA  qui  n'était  pas  le  leiWy^ hf*  jésuites 
jmettaiea  t ,  tpnt  en  oeuvre  pofir  d^tMMMT  et  ëtoiiier 
le» .  doctnniBs  qui  lenr  otMyt  fppp«é*M  «mipri»  » 
.I^mnies,  soardes  manœuvres  «  tout  fat  etopJojé'^pour 
.jien verser  les  instituticos  acadéiQÏques  4»  la  Fclogne. 
.  i^pia^tt'ils .  ne .  poovi^ieiii  l'jemperar  ,4'inn  coUl^',  il» 
ftndaieni  nn  nnlrt  k  i|i9elq«||»;pM  dn-là,K«l  lenr 
.activité  faisait  le  reslf.  V 

^bi^raccjiiie  j^i|i|ii)iie,  se  foadtait  en  Pologne  , 
«opifne  d^àsiles  autr<^  ipay^^^eiifiiti^nesahArfgntÎMXM»* . 
;plete  d64^nt  lien  4e  cjuntlle  et'â'neftiMé^  efc  enr  «nn 
obéis»âfu:e  dvcuglf  et  absolue  euvers  ses^  supérieurs. 
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U^fÊffÊÊàakê'mÀm^ltÊh  i  t%i  par  lé  fémiMà  êéVmûm 
cpui  ràidaii  à  Bomc  ,  tt  qui  WfwU  de»  sobdé^égu^f 
4^9l^h  pfooom  é^^pèm^toviocistls  ,  lesquels  exer^ 
fÊiêwè  il' h  hum im , -  jjiVU»  fkm^émMm  ^  wm  pèiti^  • 
IMir^taTdèipbliq'ueqiiél^  MMMlè'ilittilHK  ' 

m^œes.  Chaque  mois ,  unr  rapport»  d^taiNë  des  rei^ena$ 
•I  des  dépenses  de  chaque eoUégè,  du  n^œbrefde  ceuk- 
^  ^MiAbîtoîcnt ,  :èi  Im»  ^pMMM ,  dé  l0«r €«p««M j 

é^\km  s'est  convaincu ,  par  nombre  de  faits ,  que  lei 
y^ilen.  m.  lÉ'lÉÎfai^l  auGo»  flcmpute  de  divulgué  « 

poMédaiefit  ài]k  4e  grande^  riches^  «I  la  confieftct 
^Mrèlt  ^  :âfspl|iii^  Un»  foi  obaticles  qaî  ff^cfffiraieiH 
'  mtuMëÊM'm  fy  paaM  et  prM  i^iiilÉièffet.  âtMÉl 
vift^on  bientôt  rAoadémie'  d«  €racotte  foUfe 
lei»#s  céapi  MukipKes ,  et  les  écolèa  ||>rovificialèt  de 
1«  M««q|f|f  ftd  k^fltf^ÉliMit  fttt-deU  d^  ^^teàiftç/  foi' 
«qesiéfsfiMiiM  ^  -«t  fol  iWWO ,  féMm  kVéÊtÊt^^uii^ 

ment  éiëmeritaire  ,  ne  comptèr  dÉnffl  fovr'  filft 
qtt'wi^  pétîtttOflBibre  dé  fi  U  d'artisans  qm  /élo%iiài<eiit 
irimirtifwMr  9llllÊt^n^iiçè(i^T(MieÊn9ii  4rfoltrt  fmiM. 

manière  k  isofer  l'inteltigeDce ,     IVngager  dans  cei** 
taîna^  directions  ,  et  k  la  fasciner  de  ^lle  sorte ,  qtt^il 
mlaWliilftMt49tiaii#  a\i|iaiiai^^ 
'  im  choinr  une  aiitr*.  Les  ideiidiilléhvIkiMftQM'ie'îlill- 

étaient  dans  leùrs  écoles  d'aprifs  ce  vaste  plan,  et  les 
.  '•«ÎMUtS'  «iprafos ,  Yoi^lées  d'un  atjsticisine  obscur»  se 

de  ia  âqiléiÉde  Jëm.  ia  langue  litlne Ml Mffojdt 

4  t  * 


r 


pu  Dix-Hf  inriEMu;  ^^iecl^ 

ppur  les  fémilM^^  IViclusion  ^  ^to«||et.  kt  •  ^nH^  >  ^ 
même  d(s  la  langue  oatioi^^e  ;  et  pour  «a  fmlrâ 
tude  pluè  loB^tte  et  garder,  durant  pius  de  lemps  l^iova , 
élèftt^  iU  «TtWt^HitrodoildAft  leur  col^éi^e  Tusa^e^ 
iftfprMimif»  la  pliu  al^trâî^ ,  celifd^^ 
potiers  consumaient  sept  ^nnées  dans  ces  aqdes  trtT* 
vaux  i  nui  d'euK  ne  ponvait  se  livrer  à  aii|r:e 
étni»  q^t  dalltrci  neSà^f^rMchmréê  ^  f  t  Vm  fiûtiftéiii^ . 
quelques  e^empl^.df  iblîe^  tacveaiis  k  Urtnite  ^e«,- 
«fForts  incroyables  de  meipoire  c^ue  faisaient  de  mal-  ^ 
heureux  enfans  pouf.  apprendre  le  latin  ^af  cett|Q 
Aodp  4é»Ê^nn%f.  Après  l'^indede  U  fr«|^«i9«  qo 
pfsaaîlt'à  celle  da^  la  prose  ^.  de  la  rhétorique  et;  de  le" 
dialectique  ,  mais  toujours  en  laliii  ;  ces  cours  duratenjt, 
tttçtufp  quelques  années ,  et  il  ét^it  fort  ordinaire  d^,.. 
Wr  à  celle  ëfi^qiie  |if  Polp^eH  ec^nf  Midétaift 
r4§e  df  trente  eus  s  encore  ce  vieux  disciple ,  h^otmf^  - 
jj^r  d^  m^^ins^  habile^,  ignorait-il  Thistoire,  le  droit 
pi(>Hç^et  iu^u'à  la  ianç\ie  miiterneile  ^  ^njp^jji 

Uiiée  à  occuper  les  emplois  dans  une  république  eiifh- 

•  ^  tyst^  fOB^frtfe  ^  v^ffnfr  e<N%f  de  lapti ,  jaes  H$ 
a|rpr4çi$r       Ja  fpipi^i^is^ç       ^  /i9^y«lf»o^  .f  «»f  * 

T:/ÏP^ le^t  encorii  )leo||i^ dl^^Pl^ir 

armoittf  ^poloiitcf .  Célatt  ime  mfdai&e^oi^ee  s%mi  qealecii^ 
que  Poe  remettait  eetie  les  maios  ^de  Pélère  qui  atâit  commis  |a. 
tete  9m  de  se  servir  dn  hnga^s  natioDiI  an  ttea  dnbrtiii.  11  loi 
fldiail  gueilér' en  déUl imàAibh \  m  fêuwhi  signe  k edid qal  î^eiî  ' 
,  Nndsil  estipri4e/L*#è^  qui ,  a  la  fia  da  f  oar ,  se  irbuviit  poisce^ 
Wi*f^  ftijWfl»»  Wr*^  <W  qwipj  d'é/^v^|p#.  '  •  *i 
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et  de  se^  conseils.  Mais  une  partie  d'enUe  elle  euH* 
entièrement  peraae  pour  l'Etat.  Les  hommep  les  plus  ' 
iatellîgeos ,  les  écoliers  lès  plus  adroits  se  Toyaieot  cir- 
convenus par  les  roses  des  pères ,  et.  affiliés  à  la  com- 
pagnie. Les  uns  passaient  dans  des  cootrées.loiataines, 
d'antres  deménraieot  daqa  le  pa^s  ponr  y  travailler 
au  bien-être  et  à  la  consolation  de  la  Société  de  Jésus/ 
Il  résulta  de  ces  choses  que  les  Modnowski,  les  Ocieski, 
les  Zamoiski ,  ÛssoUnskii  Dinsecki,  Rlooowski,  Ziemo* 
.  rowies  et  tons,  les  grands  patriotes  qui  avaieat  illustré* 
la  Pologne  an  seizième  siècle^  s'éteignirent  sanseac- 
césseurs,  et  (jue  le  riche  et  flexible  langage  polonais  , 
assoupli  par  les  travaux  littéraires  de lUchanowski »  de 
Skarga ,  de  la  spirituelle  Bardsinaka ,  se  cbai^gem  Ken- 
t^t  en  un  iarg:on  barbare,  derenn  presque  inintelligi- 

^  ble  par  le  mélange  des  mois  latins.  Et  qui  pouvait 
alors  s'opposer  aux  pro|;rès  du  mauvais  goût  et  à  Ta- 
néantissement  de  (a  ni^tionalité  ?  Les  prêtres?,  ils  étaje»! 
courbés  sous  un  {.oug  c[u4ls  étaient  forcés  de  supporter 
en  silence.  Les  grands?  ils  voyaient  avec  quelque  plàî» 
sir  secret  l'abaissement  des  autres  classes.  Le  simple  t 
gentilbomme  ?  il  était  on  trop  faible  pour  s'élever  con- 
tre les  abus  y  ou  déjà  tellement  babttoé  dans  lea  éco- 
"  les  à  l'assujettissement,  qnSl  ignorait  sa  honte  propre 
et  celle  de  sou  pays*  D^aiileurs  la  presse  était  enchaî- 
née •  et  les  livres  nouveaux»  souinis  à  la  censure  des 
inoiné» ,  ne  Waîtàîent ,  grâce  k  la  vigilante  solKeitnde 
des  jésuit(?s ,  que  de  morale  ascétique ,  de  superstitions 
fidiculea  e^.  de  miracles.  Quant  aux  anciens  ouvrages  » 
î{*éliait  expresiéi^tnt  déteidu  de  les  leptMHluire  ;  en  an 
r  HMit,  tons  lës  -elTorta'deS  'pèrcs'^  étaient  combinés  de 

manière  à  étouffer  la  raiion  ou  la  renfermer  dans  lea 
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iK^rncs  qu'ils  pMaitnt  éns-mémes.  Il  W  trôQTftit  ]iea 

d'hommes  tentés  de  les  franchir  ,  depuis  que  les  j^siri- 
tesde  Wilna  avaient  fait  brûler  publiquement ,  sous 
prétexte  '  qirïl  était 'entaché '  d'athëîsùie ,  un  gentil-'- 
homme  nommé  Leseerynski,  qui  i*étaît  exprimé  Jfibre*  ' 
ment  sur  leur  compte.  •   •  .  ■  ' 

I^s  piaristesi  qni  s'étaient  augmentés  en  Pologne 
avant  les  jésuites ,  ne  '  purent  balancer  Tinfluênce  de 
ces  derniers ,  et  se  virent  rédoits  à  la  difection  de  quel- 
ques écoles  primaires.  Toutefois,  soit  jalousie,  soit 
|iatriotisme,  ils  s^éleTèrent  contre  le  mode  d'éducation 
jésuitique  I  et' leur  profincial ,  '  Konarski ,  hommr 
éclairé,  proposa  au  roi  Stanislas  dont  il  s'était  acquis 
l'amitié  y  un  plan  d'amélioration  qui  fut  soumis  aux 
Fëres*  Geux*^î  le  rejetèrent  avec  mépris  et  poursuivi- 
rentKnnarskt  de  lénr  vengeance.  Ce  véiiérable  vieillard., 
se  vit  plusieurs  fois  en  danger  de  perdre  la  vie  dans  les 
visites  proviaciales  qu'il  avait  coutume  de  faire  aux 
écoles  de  son  ordre.  La  chute  des  jésuites  et  les  embar-  - 
ras  qu'on  ne  tarda  pas  k  leur  susciter,  sanvèreut  le 
courageux  piarîstc  de  leur  ressentiment  et  firent  même 
prévaloir  sou  système.  Pour  récompenser  à  la  fois  son 
lèle  et  honorer  sa  fermeté ,  Stanislas  lui  fit  présent 
d'hne  médaille  qui  portait  cette  légende  expresrive  i 

Sapere  auso.  '  ' 

L'éioignement  de  Konarski  pour  le  système  des  je* 
suites  était  justement  fondé.  Leur  morille  consistait 
uniquement  en  un  catéc^ismemystique  qu'ils  faisaient 
réciter  à  leurs  élèves.  La  nécessite,  t'avantage  de  bien 
faire  n'y  étaient  motivés  qo^  par  la  crainte  des  ehâti* 
mens  de  l'enfer  et  ilùtlèinent  par  la  voix  deThonneur 
et  de  la  conscience.  Tout  gissait  daus  les  pratiques  exr 
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fautes.  Souvent ,  à  défaut  4^  loîs  humaioes  f  U  P^]*pio||  ^ 
a  le  pouvoir  d'adoucir  )«,  dureté  naturelle  k  Y)n^ffflf(9  f 

doctrines,  àcGoutumâit  an  eontrair«  leqrf  ëlëffi 

iraiteinens  tyranaiqae^  et  au  mépris  de  leurs  sernbi#* 

iMik  tfaitditaaas  qo'iU  awent  eux<pxn^me$  essuj^  dana 

leur  epfance.  Ëtçepeudaat,  les  j^fuites  aavf^j^pf  T^ri 
daaa donner taiili4i^poid0  et  4e  val«(ttv^  qfi^  U)ft)l9^^ 

lui  fallait  sabîr  pour  devenir  inenibr^  dei  çongfég^r* 
tiojisde  l'ordre  y  et  que  le»  jeunes  candidat  croiya^^ 
,  aii  comble  du  b#alMmry  lorsqp'iU  ^^t»§fi^(^f4v^  f^, 

dkeéliiték  la  eotnpagnia  de^W 

Païuni  les  moyens  qu'employaient  les  jéfuUf s  ppur. 

èbi^-^Dhr  Tiinagioation  de  Umf  ilpv«4  9^  pr*d«lfrf 
iqipiWiNMdiirabU  ant  lau«t  anif ,  i}  «a  faii^  Ipi!^ ^ 
sslilifr  las  axkmai»  amniaU  ijpii  atniait  Dofi  4pbs  ^ii^  ' 

prieur  de  leurs  collèges.  A  l'approche  de  celte  soîen^ 
site,  on  di^'sail  lea  ati|dj4B#  ep  seçli<K;ia di^^^raotfii ,r 
f  t  l'w  v^^it  dificnpe  qaa  fapli|«a  tf^vi  b 
lance  d*an  pare  jésuite  qui ,  dès  le  point  du  jour  jua» 
qu'au  milieu  de  la  nuit,  se  livrait  -avec  $e$  jcones 
fiHi})^  ^  de  prétiendus  exercices lyiirtiaala.  Lap^Ue 
If  -ptimt  la  sctfna  était  «ntièreoiaol  bfmf^  pv  jo^r  ^ 
.  4*$ 'tentures  noires  étaient  appendues  awf  voûtes  al 
recouvraient  les  murailles;  une  seule  et  faible  lufx^re 
^lUaH  sur  la  cbaite,  da  hant^'B  laquelle  pn  jasajlH^ 
I»al«i»4inîl  'de  mnuploncs  af bovtati|>Di  à  4^  ' jefiiia 
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fMl^iiiifO.  Le  htmt  le,f\m  légef,  ^  inoindreconvilf*^- 
Mttàm^fWtiîÊÊkkf  filmât  •éfërtBMQtfjuM.  Ami  $m 
ptntml  ces  ]ûnm*éàM9  hê  yirihft^^  )e»'iiiédUcttom  ^ 
les  lec^uiea  ascéiiques.ct > les  sermons  qui  se  temiiv 
atÎMi^  toMÎburs  par  ïa  .m«mce  peiaei  étopaetlct.' 
|L«iitf|kiit.»  M}àjiAâîiiiîs  pàM  lmjtàué$itA  les  macAp»-^ 
tioQfc,  se  iFoavaîent  tellement  exaltié»  c€s  tahleaox' 
funëiwesy  que  l'on  a  vu  des  eafans  de  éousa  ans  criblé»  , 
det  iC^alnoee  qne.knri  ftiaieiyt^iMiipdmcfr.left'  hdM^ 
d^wginit^fÊmUêiâtaAîh  sé  .oeîgttêieiit  'VoltmHlîre-» 
ment;  d'autres,  absorbes  par  les  impressions  qu*il» 
eprooraie^l  y  parcoufir  les  salle»  du  €loitre ,  se  )eUnt 
4'€li«^pu  anxgtBMi  det  Pève^eilae  ^pplftani  de 
ks  adntUrt  dm  Itnr-odhne.  Eaiii^«Mi  damier' {dur 
det  examens,  chaque  élève  était  tenu  de  dépoter den$ 
uoe.iLrne  ua  billet  sur  lequel  il  avait  inscrit  luprefea* 
rien  f  ai  lin  itnM^lnt  piefi^mye.  On  pee«  îmeglttÉr que  | 
éMM  lee  dMfMNÎtienft  pk  ilt  se  |reQVifi#nt^  Itf  plupeM 
d'entre  eux  n'avaient  de  vocation  que  pour  la  vie  mo- 
nastique. Malheur  à  celui  qui  a'^visait  d'écrire  sur  soa  • 
Mlptin  »  ..^«19  mbm^i  11  eafsonMil  «wsitAt  le«phM 
mde^tfdpvimencbs  ;  cer-  lltTHieB  et  let  femme*  dteient 
représenté  aux  disciples  des  j es uitea  comme  choses 
•boflainables  et  sealeaieot.  tolérées. ' 
'  JU'  tdsaltâl  4e  eei  leçem  fU|  qae  le  snpersUtioa  }e 
')>Kitf'Sefl»1bre  régne  btenièt  dens  leôle  le  Mogiie, -et 
qu'on  ne  trouva  pas,  depuis  IHMer  lusqu'à  la  Vistule, 
«n  ebàteeu ,  une  maitoa,  une  cheuosiière  ^  qui  ae  l|is- 
éieiK  btfatéi  da  dieMe,  «el  <iii  les  seretem  ne  liaiaenl 
leur  sebbet.  On  conçoit  q«et)e9*ifleHenses  fnâneneei 
dnreoi  evereer  les  opîniens  diverses  qoe  propageait  ce 
Ijjinife-d^dnoetîea  4ani  une  soelétd  telle  qae  l^eveît 


I 

la .  coasiitution  polonaise,  dans  laquelle  ckaqiie^ 
geotillminuM  j^sitiètt  d'ina*'  autorité  illîniirfe^flrite* 
VMsaaiK  9  «t  011  le  ^cvwmr  êé  yttiifie'bôimil^t  ^itfti' 
ques  fondions  orgaoiâatrictf. La  facilité  de  racheter  aies 
*  désordres  par  des  auménca  et  des  péoilences  ,,- el  le 
manque  de  lamièrei  VériiaMet,  inlraliièrenl  *lit  ink 
blet  k  dei  actiens  tyraaitîqiieti  k  dct  alm  Î^DlMlè' 
sur  leurs  malhcureui  serfs;  et  tel  ëtait  reffet  immé*' 
diat  de  ces  priocipei ,  que  les  plus  haataios  setgrveDrf 
et' les  tjrana  du  penple  étaient '^efQ)<i»^*«iifif^oéi' 
de  prêtres.  On  les  Toyait  fortfaindas  k  ràd^ffllw  lei^d»» 
voirs  minutieux  du  culte  ;  ils  fréquentaient foumeHe- 
meat  les  églises  et  se  moatraieat  pleios  deiibé»li4é 
eeveN  tes  moîiiiet^  les  eonveas  ei  let  aïoiiastèret^  • 

Les  oMgrégationt  de  la  Satiite  Vierge  .et'dwâtcré-* 
Cœur,  que  les  Jésuites  araient  fondées,  étendirent  bien* 
iàt  leurs  raasiiâcations  dans  tout  le  royaaBae.;i«s.rir 
cbei.ii'afaiaat  fias  de.peiae  à  t'y  fiiirè  admelleei  Mij^ 
la  réceptilNi  des  pauvres  éprouvait  de  pins  grande obt^ 
taclei.Les  uns  et  les  antres  prêtaient  plusieurs  sermens  / 
^nireautras  celui  d'emplojrflir'.toiw  leurs  efforts i  pONie  - 
augminter  Je  biea-<étm  de;  la  société  de-JésiMky-atdr 
verser  leur  sang ,  s'il  était  nécessaire ,  ponr  la  naitite-^ 
nir.  La  force  que  durent  acquérir  les  jésuites  au  aojéa 
4e  ^  congrégations,  qu'ils multipliaieiit'  k  l'iofini ,  est 
Hiicalcnlable*  C'était  comine  un'  liiMaease.  réseau  fêlé 
sur  tout  le  pays,  et  dans  lequel  venaient  s'enlace^ las 
norias,  les  bourgeois,  Tarmée»  la  magistifature,  et  en 
généval  tons  iesindividas  qoi  vonhiant  ocMarisr  hf^ 
^emplois  et  lenr  îdlneiice. 

•  Pourrait~oii  compter  sur  les  vertus  sociales  et  le  pa- 
triousme  de  citoyens  enchaînés,  de  la  sorte  ?  J>es  bpia- 
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•nci  accoulnmcft  dès  leur  enfance  k  la  ser? itude  ^norate 
•<«%;|p|i3f!!lû|fte.  9  vivant  dans  tiii  moadt  tmaginaire  »  piéîits 
'd%iEHrreiir  pour  l«s  lemmes  et  de  mefirit  pour  tètirs 

qualités,  eniicniis  des  distractions  les  plus  innocentes, 
pp^va^ient -lia entrei^  avec  iionatur  dans  les  rangs  d'un 

«  ptvp^ Jibrie»:  user  myit^i  aageiM  ni  moàéfiiùto  dfx  pou» 
«^wr  ;fi£Q4al  y  evercer  a^ec  «f^c  lomîèret  les  fimoltioiis 

.législatives;  eu  un  mot ,  devenir  bons  maîtres ,  bons 
.«poux,. bons, patriotes  ?L^ève  d'uo  jésuite  ne  songeait 
î€9<(f^^tt'à  JiM-H^ilnif  9  'et  9  dm-  les  irow  étroitiet,  à 
,  sau^ver  son^f  mt.  setofir  les-  trittet  prÎDcipet  qu'il  avait 
reçus  :  Rome  était  sa  patrie,  et  les  jésuites  ses  conci- 
■  loyeiis.  JPlerlÂ  tous  .les  maux  qu'éprouva  la  Pologne  par 
^  riQSoaciÀiioe^ àe,Ht  cnfiMu^  r«xliiictioii  d«  l'eipril  ne- 
4ioiiat  >  l'oubli  des  ▼«iUva  civiles  ;deaTiUe<,  dea  pro*- 
.  vinces  vendues  à  l'étranger,  et  des  diètes  dispersées  par 
la  coupable, obsUnalion  et  rincrtie  volontaire  des  pa-' 
latiiif  qui  trouvaient  à  profiter.des  abua  et  de  la  miaire 
.publique,       nation  pleurait  sur  ces  calamités  ;  mais 
;  toute  force  de  cohésion  entre  ses  membres  était  rom- 
.|>ue;  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  gémir  :  -et  les  jéanites  , 
lonjours  .remuent»  .toujquri  ectift,  se  propageeient , 
envahissaient  sans  relAche  les  postes  les  plna  bonora- 
,  bles  ;  les  tribunaux,  les  diètes,  se  remplissaient  de 
leurs  créatures  ;  les  congrégations  pénétraient  dans 
tous  les  replis  du  corps  social  ;  ellei^  en  étaient  en  quel- 
que sorte  Pâme  invisible  ;  et ,  grAce  k  elles ,  le  soave* 
rein  le  plus  éloigné  aurait  pu  tenir,  à  son  gré,  les 
rênes  du  gouvernement  polonais. 

C'est  ainsi  que  cette  belle  Polagne  fut  avilie  pendant 
cent  cinquante  années ,  durant  lesquelles  elle  rongëa 
son  propre  cœur  f  en  tournant  avec  résignation  la  meule 


des  jésuites.  Lté  progrèsqu'elle  avait  foils  aa  XVi*  iikh- 
cte  dirnoolreoi  clai^eoMol  q«e  ik  tiatcm  Pavèh  «kliiée 
.  de  vîfttenr  et  d'i»tell4geace.  Beâoeoop  fie  nfttieàh  ^ui 

Font  devaacéo  de^juis  dans  la  route  de  la  civilisatiou  , 
ae  teaaient  alors  ioia  derrière  elle;  ei  c'est  mallieureii* 
reneeriieftt  alerl  i|iie*  te»l  «tm^t^ftune  bieDAueittle 
fétoittitoo  dmié  les  fimnrs  et  daM  fm  idéee/elefs  qWie 
le  trône ,  le  aeaat  et  le  -peuplé  étaient  le  pins  unis  dans 
l'intérêt  commun  »  que  l^ambitit>n  et  rastnce  de  queb- 
qnee  iiunUea  eVasgert  vîaFént  nédtnre  me  popttUitîéli 
éitllërè  à  réiet  d'ebr««îslefl(ieDt  tB^bu  «omplèl.  Hoto. 
d'état  de  rendre  ^ostide  à  ses  grands  hommes ,  et  mé- 
coottaiasaj^t  les  Modoewskt ,  les  Opaiinski ,  iev  RÉdri#it 
et  tùw$  lei  elfirtU  lui^etuv  qui  favaiénît  illustrée /la 
P<elogtle  s»  contetHa  s  ^ «miiit  iMtë  la  deiilfliraiiofl  dis 
jésuites^  des  idées  pitoyaWes  et  des  écrits  absurdes  dès 
Ghmieleski:,  des  Woimki)  Wojfliàb,  ZrèkraloiiràdÉ^» 
Adam  tfafanovHliî,  etc:' 

Ce  ioàt  U  dee  >6iks  ^ne  tout  Po/bnais,  yerté  àans 
Thistoiré  de  son  pay$  ,  se  hâtera  de  GOii£riiier  ;  je  les 
ai  rafij^rlés  leb  que  les  livreot  haH  auteun  D)r^i|àii$: 
île  4Mirl«Bt  eesea  haiileeacttt  /et  il  eet  instae  i \t  petise^ 
d y  joindi^  Mba^  eetankentaire. 

* 
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Qofc  Ipeill-OQ  rapporUr  aujourd'hui  de  aoufeau  «ur 
,  cet  lioMi«  •stnioffdîiMire  qui  semble  a?oîr  ^ 
t^lf^ii»  pÊtÊomm  im  mmSù  >  haigmé  la  mMHn^  ? 
Lè  tDMide  OMUali  i0t  écnU  et  m  ^\e%  itiais  aTopt- 
noui  pu  glaner  encore  \  dans  un  li^u  qu'il  habita  lo|i^- 
OUaip»!  queUque»  particularités  iur  la  ptriponaj  4ti> 
<gikcft  é*€à  ooÉnpléler  rhisioire?  On  cii  jngitflLf  VatlMjre 
Il  trop  influé  sut  son  siècle  et  sur  ro|>miou  du  n6tre 
f^oiir  que  la  postérité  ae  s'intéresse  aax  iii#iiilbres 
t#ièé9  ^tt'H  a  laisséss. 

'*  liiM  ifée  *4iWêfÊrémk  laite  à  Gèttèra  et  k  FwÊ^y 

nôus  avoQS  dû  ne  rien  négliger  pour  recueillir  des 
faits  q^i  JHfotent  avoir  échappé  aux  derniers  hie§ra- 

fièiiiieèmitft  de  VpUaire.  4ûiû  a^Q» 
'«•fki^'iftre  Tltorit  Jl»  'Risusiéaa ,  relatif  à  um  PrcfH  de 
é^>Mtiititétéiikpàur  laCc^se,  manuscrit  qu'on  croyait  per- 
,  iÉ  trouve  à  présent  eatre  les  mains  de  Meulloa 
«II»  »  ^fÊèM  y  h^^  éé  iMp^M  de  Irf  «blier  a«  prefit 
•i^lèf  wmè»Wè  WMm.  lia  ttlri^ 
né  Houssefàii^  ffsitië  âfnj<inrd'hui  une  inscription  qui  re- 
Ute  FépO€pi«  d6  su  Baissaoce.  Le  jardin  db  tétanique, 
"MM  qi%  tfUtfMÉ lilttt  d»€ttti  ftHe-^  lom  orm  du 
fcifttr'M  mA^  <e  l'iHiÉitM  6eMvois ,  dont  sës 
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^)atriotes  s'honoHmt  lifaiuteuant,  k  Texceptioa  petit- 
élte  des  méthodistes  rigides  qat  s'agitent  dans  la  ville 
de  Calvin  et  les  eaviroBf. 

GeoWe  s«  plaiat  qu'm  «il  UôêU  Faroej  k  la  Frawe, 
arec  un  bureau  de  loterie  dans  lequel  plusieurs  v^arti* 
culier4  de  la  ville  viennent  déposer  leur  argent  ;  mais 
.  radroîteGenëTé  se  plaint  à  tort  ;  «t  qnatone  niiUÛMiide 
frAfics  qu'elle  a  gagnés  (quelques  cîtoyena  s'en  vaaiiiit 
du  moins)  dans  des  spéculations  heureuses  sur  nos  fonds 
publics  U  dédommajgept  assez  ainplement  de  ces  lai* 

'  '  *Noaf  ne  âeertrei*  miFem^y  avecèétt  Bamitm^et 

<  sa  nouvelle  église  catholique  ,  ni  son  temple  protestant 
.qui'  S'élève'  modestement  auprès^  ni.  le;  cb^teau 
'  am-  scs-  Taàtis  fardint  ion  «oo  parc:da  omt  ,oiiitt 
'  arpens/mia  flitaa4ltoÀ  déUcieoie  $4e«l  ccda'eal  trop 
•connu,  aussi  bien  que  les  appartemens  dfi  Voltaire  que 
visitent  les  voyageurs.  On  rencontre  toujouns  dans  cet 
ancien  temple  du  dieu  du  bondgaài^f  cea  aiepU^^^de 
dfort  'Biaïuiair /gadt  qui  caract^riiant  «^le,  sièeli  de 
Louis  XV.  Les  tableau}^  dans  ces  appartemens  n'offrent 
i-p^s  un  meilleur  style;  mais  la  gjrande  ofabre^ da«  Vol- 
laire,*ponr  aioftidiré  préfaatean  cesJieWfil^firm^^^ 
''Sàve'cetse  'd'ioa  cbarme  de  .v^o^ràtion  et  de  sa  gloire 
littéraire.   Il  semble  que  ce*  murs  répètent  encore  la 
vois. éloquente  du  cbanttre  de  yeuri  IV.  Ces  fajg^epiis  ^ 
ce  UtoDt^aem  Au.fep<»e.40j^ntaur  d#,&t(lJ^ 
Zaife  et  «de  .  tante  d'autre»  dieâ-id'fOairre  «munorteia. 
D*ici  cette  ame  brûlante  défendit  Calas  contre  un  fana- 
tisme cruel,  comme  «Ue^pec^a  des  traits  d'ua.ri44caie 

.ina&çable.l^*euue«i%ad^Ci^;d6iM,gVMn  cowme 
elle  foudroya  rignoranQaett  Ja.  superstitîoi^  Fernej  est 
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hien  l<i  créati^a  de  YoUatre  et  à  (jloublç  titre  il  ap« 
partient   la  France.  >  :  *  $  > 

D'ordinaire  I  on  se  conlenfte  d'une  courte  :itbil0  qui 
u'épprend*  .rîéii'de  nouveau  ^  mais  ^  guide  pa^  tm  Boo* 
teur  de  Genève  aussi  instruit  que  bienveillant,  nous 
liafcourùmes  les  jardiu»  oi^  nous  rencontrâmes  un 
tbniK  jardinior  |  domeatiqoe  do  iVoHairofmtrefiDie^  qui 
eooeervo  de*  ion  aoeieBinkaUre,  dans  ion  .modealemia* 
nôir,  des  restes  curieux, et  je  ne  crains  pas  dédire  fort 
peu  cottUHS«'Ii  racoiite^vec  regret  <qu&M.  de  YolYairOy 
pëTtuni  f0ur  /«  dembt^fois  à  Pans  »  lui  aboudonno  ^ 
parmi  d'autrot  objets une  grando  quautilë  de  pa«» 
piersy  brouillons  de  la  plupart  des  écrits  qu'il  avait 
ktuâés  dans  le  public,  de  cetie  retraite. Le  bon  homme 
en  avait- Ceii  nombre-  de  oornetS'  et  de.saco  pour  leê 
graiues  du  jardin,  et  prodigué  sans  conséquence 
ces  esfquisses  précieuies  du  plus  brillant  esprit  du 
diy  v^liuiiièttie  «ijèele.  Il  ne  lai.  est  demeuré  .entr» 
lea  moin»  qu*ouo  relation  aases.mal  rédigée  de  Va« 
gnière  ,  âccrétaire  qui  succéda  au  père  àdam»  laquelle 
relation  présente  sur  les  démises  momens  de  la  vie  de 

Yoltoîi«*d4p  partiffulartté»  peu  eonnnea^-On  lit  awi 
dea  anecdotes  sur  d'autres-  peitonnes. 

Pour  no  pas  perdre  mutileraent  du  temps  avec  le 

grand  nombre  dQ  lettres  qu'il  recevait  de  toutes  f^arts» 
Yolupv^  aveit  recoieillî  dans  un  gros  cabienles  cnekele 
av^  lea  noms  delous  les  personnages  marquans  qui  lui 

écrivaient.  Il  reconnaissait  ainsi  d*abord  ceux  qui  lui 
a<drQssaient  des  lettries.  Nous  .y  ^vons  tu  le^  ^eaebets,  do 
tpfip  les  aopwoin*  bisqnels  iMiit  on  eorres]io»* 
dimoe.  AitlNif     quelqnes  antr^  caebets^  on  trouTe 


4oa  LE  MEAÇUKË 

le  nom  de  U  pertonnè  accompagné  parfois  d'une  épi« 
tbëte  fort  peu  agréable  pour  elle  (celle  de  fou  p^r 
exemple )|  qui  témoignait,  même  pour  certains  grands 
•eignears ,  lè  peu  d'altemCioii  qae  devaient  niériler 
leurs  missives*  •  '  ' 

Cest  surtout  dans  les  souvenirs  de  sa  jeunesse,  près 
de  Yol taire ,  que  ce  jardinier  a  gardé  plusieurs  parti- 
cularités intéressantes.  Il  nous  représentait  son  ancien  - 
mettre  appuyé  du  menton  sur  sa  longue  canne  à 
pomme  de  buis ,  qu'il  a  conserTee ,  ou  se  promenant 
sous  les  .charmilles  solitaires  du  côté  méridional  de  ses 
jardina.,. pour  y  méditer  à  Tombre.  Cest  là  qu'il  s'as- 
seyait chaque  matin ,  tenant  à  la  main  ses  tablettes  et 
un  crayon,  se  faisant  apporter  asses  souvent  son  café 
par  ce  jardinier.  Nous  vîmes  aussi  le  beau  platane  que 
Vditaire  voulut  planter  lui-même,  et  è  l'ombre  duquel 
il  avait  désiré  que  fût  placé  son  buste.  Tous  ces  lieux, 
aujourd'hui  sont  silencieux  et ,  pour  ainsi  dire,  veufii 
de  leur  gloire,  mais  on  aime  les  parcotirir  encore, 
comme  on  croit  retrouver  dans,  les  solitudes  de  Ver- 
sailles l'ombre  d'un  grand  roi. 

Un  objet ,  non  moins  précieux  à  mon  gré,  conservé 
jpar  le  j^ardinier,  parmi  beaucoup  d'autres  qui  ont  ap- 
partenu à  Voltaire,  est  le  bonnet  de  nuit,  en  satin 
jadis  blanc,  broché  d'or,  qui  couvrait  habituelle- 
ÎBMnt  .la  téte  de  cet  illustre,  écrivain.  Nous  avons  pu 
juger  par«là  du  volume  présumé  de  cette  téte  encyclo- 
pédique ,  sur  laquelle  le  docteur  Gall  et  plusieurs  au-* 
très  physiologistes  ont  disserté  sans  avoir  connu  sa 
.  mesare  précise.  Cette  question  n'est  pas  sans  intértt»' 
bien  qu'il  ne  faille  pas  toujours  mesurer  le  génie  i  la 


\ 
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longueur  de  la  corde  dont  on  celot  la  téte*  Nous  avons 
Cxamfaë  le  crâne  de  Descartes  ;  nons  avons  remarqué 
noas-même  aussi  quelle  crâne  de  nilnstre  géomètre 
Lagrange  et  sou  cerveau  n'oH raient  pas  de  plus  fortes 
dimensious  que  celui  d'un  hoiiiuie  ordinaire.  Le  degré 
de  rintelligence  parait  donc  aussi  dépendre  de  i'actl«- 
vité  de  cet  organe  ou  plutôt  du  principe  qui  I*auîme.  \ 

Quant  à  la  tête  de  Voltaire  ,  elle  devait  êtrecerUi- 
nenient  Tolumînease,  si  l'on  en  {nge  par  la  largeur  du 
bonnet 9  même  en  supposant  dessous  une  ample  per-» 
ruque.  Il  est  certain  que  nous  avons  trouve  ce  bonnet  ^ 
plus  vaste  qu'à  Tordinaire  et  beaucoup  trop  large  po*ir 
d'autres  -  personnes,  même  ayant  une  téte  de  forte  di* 
mensîon.  Voltaire  avait  la  figure  petite,  dit  le  docteur 
Gall  *  :  «<  "Un  cerveau  qui  n'oflViraiL  que  (^uiuze  a  dix- 
»  hu.it  pouces  de  circonférence ,  en  le  mesurant  sur  la 
»  région  la  plus  bombée  de  Tocciput  et^en  passan;tsur 
w  les  teuipes,  et  la  partie  la  plus  élevée  du  front,n'an'- 
«•  noncerait  guère  que  les  facultés  d'un  iuibécille.  ■ 
Or,  d'après  les  dimensions  les  plus  modérées  qu'où 
puisse  établir  ,  il  fallait  que  la  téte  de  Voltaire  toute 
nue  présentât  au  moins  vingt-deux  pouces  dè  circon- 
férence, ce  qui  parait  être  le  terme  oii  Thoname  bieu 
constitué  peut  atteindre  toute  la  portée  de  son  intelli* 
gence,  puisque  notre  esprit  exerce  maV  ses  fonctîoas 
avec  des  organes  imparfaits.  Le  grand  diamètre  dès 
cerveaux  les  plus  développés  est  de  sept  pouces  et  au- 
delà.  Nous  ne  parlons  pas  des  développemens  contre 
nature  du  crâne^des  hydrocéphales. 

S'il  est  naturel  de  croire  que  les  din^iensions  du 
bonnet  de  ce  grand  écrivain  étaient  à  peu  près  la 

*  Fonetionê  du  Cerveau,  T.  II,  pa§.  $41. 
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mesure  de  sa  tcte  y  il  en  faudra  conclure ,  contre  Topi* 
Bion  reçue  pâr  les  personnes  qui  n'ont  fait  altention 
qn*ao  TÎsege  mince  et  allongé  ^e  YoUatre ,  qu'il  aTsit 
certainement  un  cerTeau  très-voluinîneux.  Il  tut  ob- 
tenir des  succès  en  plusieurs  gences.  Nous  avons  éga» 
lement  pu  Toir  aillenrl  ^  le  certeau  do  ce  grand 
poète  ;  mais,  Ayant  été  conservé  dans  de  l'esprit  die  tin 
par  le  pharmacien  Mitouarl ,  ce  cerveau,  si  bien  cons- 
titué d'aiitèura ,  s'était  transformé  ,  comme  il  arrivé  k 
la  longue  pour  d'autres  substances  animales^  en  une 
Inatiëre  gras^e^  et  son  volume  était  affaissé.  Ainsi  nons 
Avons  vu  s'enQammer  à  une  bougie  et  lancer  encore 
en  pétillent  des  îmyonsde  lomièrie,  un  fragment  de  ce 
cerveau,  jadis  pensant,  qui  produisit  tant  d'éclatans 

ouvrages  et  qui  laissera  de  si  longues  traces  dans  l'a- 
venir. On  doit  considérer  surtout  que  Voltaire,  comme 
plnsMnrs  antresgens  do  lettres  et  d'anciens  pbilosophefi 
conserva,  jusque  sons  les  glaces  de  l'estréme  viei Messe, « 
une  grande  partie  du  feu  deses  facultés  intellectuelles, 
tandis  que  beaucoup  de  guerriers  célèbres ,  tels  que 
Marlboroogfa,,]e  prince  Ëugëoe,  le  grand  Condé  ^  etCy 
-ont  vn  dépérir  en  eoit ,  avant  le  corps ,  la  partie  pen- 
sante qu'ils  exerçaient  moins  habitueliemeitt.  Ainsi 
par  toute  la  terre la  pensée  doit  survivre  k  la  force* 

Doci*  en  méd,f  etc* 

,  r 

.   *  A  la  Société  phiiomatiqu^,  an  vu  (1799)' 
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Considérations  sur  les  lacuxes  de  L'ÉDUCATîoff  secon- 
DAxaB  EN, France;  par  A.  Ch.  B.BNOliARq ,  avocat  à  la 
Cour  royale  de  Parts  ,  l'un  des  secrétaires  de  la 
Société  (S^édacàiion  élémerudirèK 

Ê 

Tons  les  hommes  ont  uii  droit  ë^al  à  réducation  et 
aux  lomîëreè  :  voilà  un  axîtoe  fondamental ,  reconnu 
partons  les  amis  de  rbumanité.  Plaigoons  sincèrement 
les  préjugés  1} ni;  dans  cet  axiôme,  ne  Yoient  encore 
qu'une  question  k  résoudre  !  Malheur  à  ceux  qui  déci^ 
dent  cette  prétendue  question  comme  s'ils  avaient  reçu 
la  mission  expresse  d'enirelenir  ici-bas  les  ténèbres  e^ 
l'ignorance  l  Ësl-il  donc  vrai  que  dans  un  État  voisin 
de  la  France  dans  one  contrée  dojit  Tune  et  l'autre 
frontière  regarde  des  pays  que  les  lettres  et  les  sciences 
ont  illustrés  pendant  plusieurs  siècles ,  la  fortune 
vienne  d*étre  récemment  déclarée ,  par  ordonnance, 
l'indispensahle  condition  du  savoir  ?  Quoi  !  ceux 
qui  Tie  poa^etît'iit  pas  un  certain  uoiiibre  de  pièces 
de  monuaie n'auront  pas  le  droit  d'apprendre  à 
lire?  Le  droit  d>nrichir  son  esprit  et  son  ame  par  dp 
solides  études  n'appartiendra  qu'à  ceux  qui  seront 
déjà  riches  du  revenu  d*uae  certaine  somme  par  an- 
née ^'^'^^?  L'ioûuence  de  Targcut  n'est-eile  donc  pas 

*  Brochiura  in-<^.  A  Paris,  cbes'Aiigttstin  EeMuard*  rne  de 
Tonmen  ^  6* 
**  Le  PiémonC. 

***  ij&ù  livres.  1 
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asses  forte  dans  ce  siècle?  Quelle  folie  de  Taugaienter. 
encore  de  la  seule  puissance  qui  pouvait  lui  servir  de 
contre-poids  !  Ces  gens  riches  ne  possèdent-ils  pas  assez 
de  privilèges?  N'est-ce  pas  un  avenglement  barbare  de 
leur  en  accorder  encore  un  nouveau  ,  en  l'enlevant  au 
pauvre  qu'il  consolait  de  l'absence  de  tous  les  autres? 

Détournons  notre  pensée  de  ces  réflexions  affligeant 
.tes,  et  revenons  à  l'intéressant  opuscule  de  M.  Re- 
noua iJ  ,  opuscule  qui  contient  plus  d'idées  saines  et 
généreuses  que  de  gros  volumes  tant  vantes.  Tous  les 
hommes  ont  un  droit  égal  à  l'éducation,  voilà  le  pre- 
mier principe  sur  lequel  se  fonde  M.  Kenouard  :  mais 
à  ce  principe  il  se  liàle  d'en  ajouter  un  autre  nou 
moins  sage  et  non  moins  vrai  :  l'éducation  ne  doit  pas 
être  la  même  pour  tous  les  individus. 

Dans  un  État  aussi  vaste,  aussi  riche ,  aussi  peuplé 
'  que  la  France,  il  faut  des  poètes ,  des  orateurs,  des  eru- 
dits,  qui  parcourent  tous  les  degrés  des  études  les  plus 
étendues ,  et'  pouç  qui  les  sciences  abstraites  n'aient 
point  de  mystères  cachés  :  mais  il  faut  aussi  des  arti- 
sans, des  chefs  d'atelier,  des  manœuvres,  dont  l'exis- 
tence active  commence  de  bonne  heure ,  qui,  pour  la 
diriger,  ont  besoin  du  secours  de  l'éducation ^  mais 
d^lne  éducation  rapide  et  resserrée  dans  des  limites 
certaines. 

Déterminer  les  divers  objets  de  cette  éducation  qu'on 
pourrait  appeler  intermédiaire,  après  en  avoir  tracé 

le  plan,  en  indiquer  le  mode,  en  marquer  le  terme: 
voilà  quel  était  le  problème  proposé  en  1823,  par  une  so- 
ciété qui  n'eiiste  p^us,  et  qui  même  avait  cessé  d'exister 
avant  la  fin  du  concours  ouvert  par  elle  ;  cette  société 
était  l'administration  du  recueil  périodique,  connu  sous 

\ 
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lé  nom  de  Tablettes  univenellet*  Une  entre  société,  cellè 

de  la  morale  clirëtienne,  empressée  de  justifier  son 
titre  en  favorisant  tout  ce  qui  peut  servir  la  cause  de 
rhuDianité,  accepta,  en  quelque  sorte  |  la  succ^sion  qui 
tombait  pour  ainsi  dire  en  déshérence  ,  et  Touict  que 
le  prix  du  concours  fût  décerné  dans  son  sein.  Les  juges 
étaient  MM.  le  duc  de  firoglie  ,  Guizot,  Jomard  et 
Charles  dè  Rémnsat;  le  lauréat  fut  M.  Charles  Re«^ 
nonard,  qui,  jeune  encore,  unît  aux  talens  du  jurîs* 
consulte  ceux  d'un  littérateur  éclairé  par  une 
étude  assidue  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'éducation 
.  sociale.  » 

En  1824  plusieurs  journaux  voulurent  annoncer  le 
résultat  de  ce  concours* Qui  le  croirait  ?  la  censure  qui 
pesait  alors  sur  la  presse  périodique  Jugea  con?ena^ 
ble  de  leur  interdire  cette  annonce.  Yoîlà  bien- un  trait 
digne  de  certains  Étals  oii  l'autorité  conçoit  de  si  vives 
alarmes  sur  les  progrès  de  riustruction  générale  2  mais 
nous  vivons  en  France,  et  les  temps  sont  changé*  L'an*>^ 
teur,  en  faisant  imprimer  son  mémoire,  a  en  raison 
de  répéter  avec  confiance  sa  belle  épigraphe  :  nil  deS" 
perandum. 

Dans  nns  établissemens  publics  il  û*y  a  pas  de  milieu 
entre  ^instruction  primaire  et  la  haute  éducation  clas- 
sique. Il  faut  se  contenter  d'apprendre  à  lire  et  à  écrire, 
ou  bién  aller  passer  six  années  de  sa  vie  dans  nn  col- 
lège pour  amasser  péniblement  des  connaissances  dont 
on  /B'anra  peut-être  jamais  besoin.  «  Dans  la  âociétê  , 
m  disait  le  programme  du  concours,  cet  intervalle  n'est 
»  pas  vide  $  il  est  occupé  par  une  multitude  de  familles 
m  qae  leurs  intérêts ,  leurs  travaux ,  leur  situation  so- 
»  ciale  n'appellent  point  à  donner  à  leurs  enfans  une 
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•  iédacàtioa  Uiléraire  »  <t  qui  ce^ndant  oat  besoia  de 

•»  lion  bien  supérieures  â  cellei  que  les  écoles  primaires 
•»  peovent  fournir.  »       '  *  * 

Pour  remplir  cette  laeniïe ,  differens  projets  ènt  ëlé 
•ouTëttt  conçofl  et  propo»ë$  t'ies  uti^  poiÉr  réndi^ê  Vé^ 
ducation  secbndaîre  plus  accessible  à  la  multitude, 
conseillaient  d'aU'aiblir  ou  de  supprimer  queique»-uties 
de  ses  parties  plus  élevées  s  il  hWmit  ^  à  te  en  crdtîre^ 
fetDplaeer  le  letîii  par  l'agrCeahare ,  ht  irersM(5aifeii 
par  i  arpentage,  D'àutres,  au  lieu  de  rabaisser  l'édu- 
cation secondaireà  la  portée  de  la  niultitudè ,  voillaieiit 
qli*oa  élevât  la  mâliîtude  aa  ntvena  dé  f  insti^uciioii 
classique.  Ces  deux  plaiM  étaient  adssl  manvàisl'liii 
que  Tantre;  ie  premier  bannissait  de  société  les 
dasses  saTààiSés  qui  l'éclamnl  et  qui  Fhonottttt  ;  Je 
•eeènd,  Tei  dasses  litilès  qui  la  nèurriàftéal  et  la'm^ 
tiennent.  '  '      •  •    •      ^  ■ 

Le  projet  dont  M.Renouard  développe  le^  poiAtè  prin- 
cîpânx  dans  soû  mémoire,  vepose  sur  des  1>ases* 
solidès  et  plus  sagement  chiMsier.'It  divise  Fîtttf fraction 
en  primaire  et  secondaire,  et  il  désire  que  loules  les 
classes  du  peuple  soieut  également  appelées  à  prendre 
leuir  part  de  Tuae  et  de  l'autre.  li  n'ignore  pat  que 
tons  les  préjuges,  dès  longtemps 'reçus ,  que  Ibits'let 
'  esprits  rnutioiers  et  timides  vont  se  reTnllor  à  ia  seule 
idée  d'ouvrir  au  peuple  des  écoles  secondaires.  Songea 
auif  dié^lté«;^aogea  aét  dépenaei^  Vécrîerattt^ter- 
taities  Yak  trop'  conaiies  !  Àious  ces  cris  il  uY  a  q»'«ne 
réponse  k'  faire  e  «  La  propagation  de  renseignement 

•  .primàîce  «  offert  asissi  des  obstàclel^  qui  loug^temps 
»  avMenlfara  tdsÉmaaflrtkUe^y  èt  qAtteapat  ëtuMiii» 
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tf  devant  la  ctHisUiiee  des  amîs  de  I%aai9iiiitë*  ^^r- 
»  qttoî-l'çAsrigneakent  aecottdaire  rencontrerait-il  d^itti-* 

n  sarmontables  difficultés.  » 

Selon  le  projet  de  M.  Kenouard  ,  renseignement  pri- 
maire dpii  avoir  pour  objets  la  lecture ^  V écritures^  k 
-ûukmi^  le  destin  ei  la  fnÉmfue,  Sans  présenter  nn  ca»* 
ractère  égal  d'utilitë,  le  dessin  et  la  musique  mentent 
de  figurer  dans  cette  iiste  primitive >  l'un  par  la  faci- 
ditoiqa'tl  donne  pour  tous  les  travaux ,  et  Tantre  par 
le»  einmaes  tonocens  qu'elle  répand  sur  oertaîns  mo- 

jûPiis, de  la  vie.  Voyez  les  Allemands  retires  en  France, 
comment  chartnexit-ils  leur  repos  ^  comment  se  conso* 
lewt-ilsde  l'absence  de  la  douce  patrie?  Ën  chuntapt 
toue  ensenbW^ei  d*accord  quelque  chant  de  |a  langne 

,  iiatioîiale.  Quant  à  la  possibilité  de  cette  double  étude, 
il  n'est  permis  d'élever  aucune  objection  sérieuse,  si 
Ton  veut  {eter  un  conp^d'œil  sur  Tescelient  onvra^ge 

■  dans  Ie<^ije1  M.  Franeeedr  a  traité  du  dessin  HViéaîre, 
et  se  rappeler  les  beureux  essais  tentés  par  M.  Wilhem  ' 
pour  introduire  la  musique  ds^^s  les  écoles  primaires. 
.  L*édiication.  secondaire  commence ,  avec  la  nécessité 
d»  dvnserles  études  ;  quand  tes  facnltés  iniellectueUes 
et  morales  ont  reçu  leurs  premiers  développemens , 
il  devient  impossible  d'étendre  k  tons  nue  éducation 
«mfiMrme  t  il  faut  alors  qne  les  élèves  se  partagent 

'  entre -les  diverses  carriëres  qu'ils  auront  à  parcourir. 
Les  objets  principaux  de  r^docation  secondaire  seront  : 
la  3ian§!ie  nmionale  ^  M  moi^le^^  jans  la  séparer  de  la 
rdi^ha  >  q«î  en  est  la  sanction  -divine  ,  1  a  géographit 
ei  Vkiâioire,  les  ëlëmens  des  sciences  naturelles  qX  mé" 

*  -  coniques^  l' arithmétique  et  les  éientens  de  la  géo^' 
Méfhe^  le  «lei|iii-ei  la  gymnastique.^ 
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C'est  dans  le  mémoire  même  de  M.  Renouard  qu'il 
faot  ekamîner  les  motifs  qui  l'ont  guid^  dans  La  com- 
binaison du  plan  et  la  classification  des  diverses  ëtui» 
des  ,  dont  il  pense  (juc  rînstriiclion  secondaire  doit  se 
composer.  Sans  doute,  do  plus  longs'dëvi^loppemens , 
des  méthodes  plus  détaillées  seraient  encore  nécessai-  • 
res  dans  une  carrière  oh  il  fant  tout  construire  et  tout 
créer;  M.  Renouard  l'a  senti  le  premier  ,  et  il  le  dé- 
clare avec  franchise.  Mais  qu'une  heureuse  .occasion 
se  présente  »  et  nous  sommes  persuadés  que  personne 
'  plus  que  lui  ne  serait  capable  d'achever  le  plan. utile 
et  noble  qu'il  n'a  fait  qu^ébaucher  eucore.  ' 

La  plus  grande  difficulté  qui  se  présente  dans  nne 
.  entreprise  de  cette  nature,  c*est  de  bien  fiier  le  terme 

ou  réducation  doit  s'arrêter.  Si  ,  d'un  coté  ,  il  faut 
qu'elle  soit  suiEsante,  de  l'autre  ,  il  est  impossible 
qu'elle  soit  copjiplète  :  on  éprouve  à  la  fois  la  nécessité 
et  le  regret  de  ne  remplir  sa  tâche  qu'^  moitié  t  trou- 
ver le  juste  point  oii  cette  tAche  ,  bien  q u'iïuparfai- 
tement  remplie  ,  produise  cependant  des  résultats 
nécessaires  à  la  société  y  voilà  le  problème  à  résoudre! 
On  en  a  tant  résolu  d'inutiles,  qu'il  faut  espérer  que 
celui-ci,  dont  nos  futures  destinées  dépendent  |  trou- 
vera enfin  son  Arckimëde. 

Pour  essayer  ^  les  méthodes .  qni .  doivent  condnire  à 
la  solution  du  grand  problème,  M«  Renouard  propose 
un  moyen  bien  facile  ,.et  qui  fait  le  plus  graifd  hon- 
neur à  sa  philantropie.  «  Lorsque  le  plan  des  cours 
»  destinés  à  cette  éducation ,  dît-il  |  sera  une  fois  fixé»  - 
»  on  peut  sans  danger ,  sans  être  obligé  à  aucune  fon* 
»  dation  nouvelle  ,  les  ouvrir  .dans  les  prisons  »  et  sur- 
,  9  tout  parmi  les  jeunes  prisonnieis  «  poar  les  sujets 
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«  qui  savent  déjà  Hre  et  écrire.  P]us  d'une  fois  on  k 

»  tenté  sur  des  prisonniers  de  hasardeuses  et  barba- 
res  expériences  :  celle*ci  ne  présenterait,  que  des 
»  avantages  sans  dangers ,  car  des  prisonniers  auront 
»  toujours  quelque  chose  à  gagner  à  de  pareils  essais.» 

î^pus  n'avons  pu  dans  cet  extrait  rapide  indiquer 
qMe  bien  légèrement  quelquesmnes  des  vues  nombren*. 
ses  dont  le  petit  oUTrage  de  M.  Renoua rd  est  rempli  & 
nous  engageons  tous  les  amis  des  lumières,  tous  ceux, 
qui  pensent  que  les  hommes  ont  les  mêmes  droits  , 
parce  qu^ilii  sortent  de  la  même  origine  ,  à  lire ,  à 
méditer  quelques-unes  des  pages  de  ce  mémoire,  dont 
ridce  fondamentale  doit  èlre  consulërée  comme  le 
germe  de  l'institution  la  plus  vaste  et  la  plus  féconde* 
Nous  avons  eu  la  satisfaction  d'applaudir  aux  premiers 
essais  deTanteur,  lorsqu'il  s*annônça  par  un  ouvrage 

qui  rappelait  le  bunhoiuine  Pucliai'd  de  Francklin  , 
nous  sommes  heureux  de  le  voir  persévérer  dans  des 
études >anssi  honorables  qu'utiles,  ét  nous  nous  plai- 
sons à  lui  prédire  une  réputation  oh.  Thomme  de  bien 
ajoutera  beaucoup  au  talent  de  l'écrivain. 

P.-F.  TissoT. 
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LA  VILLE  DE  LAON  EIs  iio4. 


Lb  croisé  Raimbert  était  arrivé  seul  de  boaue  heure 
k  Laon  f  attendu  ^n'il  t'était  l«vé  amv  long-temps 
avant  le  jour  ;  on  prétend  «n  outre  i|n*il  vînt  k  cheval , 

ce  qui  nous  laisserait  quelques  raiions  de  présumer 
^ue  Tiégaud  et  lui  avaient  exécuté  sur  l'un  des  uiar» 
chandi  certam  projet  sinistre.  M4|îs  comme  il  n'existe 
avenues  preuves  qui  puissent  confirmer  ce  soupçon ,  et 
que  la  chose  n'a  pas  été  éclaircie  par  le  jugement  de 
Dieu,  seul  mo^en  qu'on  employât  alors  pour  réprimer 
le  peu  de  crimes  dont  la  connaîssance  n'échappait  pas 
aux  justiciers  »  noos  nous  abstiendrons  de  prononcer. 

'Quoi  qu'il  en  soit,  Raimbert  enUa  par  la  porte  de 
Goucy«  dans  cette  partie  de  la  ville  de  Laon ,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  Cité.  Déjà  une  grande  quantité 
d'églises  ,  de  prieurés  et  de  monastères ,  et  une  formi- 
dable enceinte  de  murailles  flanquées  de  tours,  don- 
naient à  cette  ville,  dont  la  situation  est  si  belle 
l'aspect  imposant  qui  convenait  à  la  capitale  de  la 
France.  Eu  effet  Laon  avait  encore  des  prétentions  à  ce 
titre,  tant  à  cause  de  sa  population  que  parce  qu'il 
n'a  jamais  été  démembré  du  domaine  des  rois^  dont  il 
avait  été  la  résidence  sous  la  dernière  dynastie.  Ce  fut 
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dans  cette 'cité  (identique  arec  le  Bibras  dont  parle 
César)  qae  Charles  de  Lorraine  ou  Karl  de  Lothringue, 
dernier  prince  de  la  race  carlovinglenne  y  se  maintint 
quelque  temps  par  la  force  des  armes  contre  l'ainrpa*' 
leur  Hugues  de  Paris,  mieux  coanu  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Hugues  Capet;  mats  ayant  été  trahi ,  comme 
cbacnn  sait,  par  Tevéque,  il  fat  livré,  et  la  prise  de 
Llion  assura  la  couronne  au  nourean  roi. 

A  l'epor|ac  où  nous  nous  plaçons,  la  seigneurie  im- 
médiate de  la  ville  de  Laon  était  contestée  au  roi  par 
révéque;  et  il  devait  naiire  quelque  désordre  de  ce 
conflit  de  juridiction.  Les  prétentions  des  évéques 
étaient  fondées  sur  une  cession  (ju'ils  alléguaient  avoir 
été  faite  à  leur  prédécesseur  Adaibéron  ,  par  Hugues  le 
porte-^bappé ,  en  reconnaissance  du  service  que  cet 
Adaibéron  lui  avait  rendu ,  en  lui  livrant  les  clefs  de 
la  ville  et  le  roi  légitime.  Mais  d'autres  causes,  entre 
lesquelles  le  régime  féodal  doit  être  compté  pour 
beaucoup,  contribuaient  à  faire  de  dette  malbeureuse 
ville  un  théâtre  de  crimes  et  un  repaire  de  brigands. 
Elle  était  remplie  de  bandes  de  scélérats  militaires  ou 
roturiers  qui ,  sûrs  de  trouver  Timpunité  et  le  désoi^ 
dre,  se  livraient  aux  plus  grands  excès*  Notre  bistorien 
Guibert,  dont  la  véracité  contemporaine  ne  peut  être 
suspectée,  nous  en  trace  un  tableau  horrible.  On  j 
voit  des  prêtres  commettre  des  meurtres ,  d'autres  as- 
sassinés devant  Tantel  ;  les  serviteurs  tuant  leurs  mal^ 
très  pour  les  dépouiller  ;  les  bourgeois  tuant  les  vilains 
pour  les  rançonner  y  et  toutes  les  rues  pleines  de  guet- 
à^-peos.  Les  palefreniers  dn  roi  hxi-méme  n'étaient  pas 
épargnés ,  et  Ym  Bè  se  fiûsait  iiacnn  scrupule  d'enlever 
ses  chevaux.  r 
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'  Gbmiiie^  dan»  ce  temp>-là ,  il  en  était  à  peu- près  de 
même  de  toutes  les  grandes  ailles  de  France,  Raimbert 

qui  avait  couru  le  pays  et  qui,  depuis  son  retour  de  la 
croisade,  était  déjà  venu  à  Laon ,  savait  parfaitement 
ce  qn'it  avait  à  faire  ponr  y  être  en  sûreté.  N'étant  pas 
connu  ,  il  n'eut  point  à  craindre  d'être  puni  en  pre^ 
naut  les  allures  d'un  homme  d'afmes.  Il  fit  à  son  cos- 
tume l'addition  d'un  fermai!  doré  qu'il  avait  peut-être 
soustrait  à  quelque  marchand  dévalisé,  et  jqoilni  donna 
Pair  d'ua  chevalier  en  habit  de  ville.  Ajoutez  à  cela 
qu'il  laissa  traîner  son  manteau  sur  ses  talons,  comme 
c'était  alors  la  mode,  au  lien  de  le  relever,  et  qu'il  eut 
soin  dë  mettre  ostensiblement  à  sa  céintnre  de  cor- 
douan  dont  il  serra  étroitement  la  boucle,  une  dague 
à  manche  de  pied  de  hiche  ,  qu'il  tenait  cachée  aupa- 
ravant. 

Ratmbert,  en  marchant  dans  cet  accoutrement ,  I9 
tête  haute  et  toisant  d'un  air  de  mépris  les  bourgeois, 
-devant  la  porte  desquels  il  passait,  arriva  dans  le  quaiv 
tier  le  plus  populeux  dè  la  cité.  Apres  avoir  traversé  - 
plusieurs  rues  étroites  ,  tortueuses  et  d'autant  plus 
sales  qu'elles  n'étaient  point  pavées ,  il  se  trouva  près 
d'une  taverne  qu'indiquait  une  couronne  de  lierre  pen* 
due  à  une  branche  de  houx*  Le  tavernier,  suivant  la 
coutume  du  temps,  était  à  sa  porte  à  crier  son  ban-^in^ 
et  invitait  les  passans ,  le  plus  gracie use;iiient  qu'il 
pouvait  j  à  venir  boire  de  son  excellent  hypocras.. 

Cédant  aux  conrtofses  sollicitations  accompagnées 
de  ces  mots  illustre  croisé  ^  votre  dignité  et  autres  ter- 
mes de  la  politesse  du  douzième  siècle  qui  caressaient 
agréablement  son  oreille,  Aaimbert  allait  entrer  diftns 
lecfibaret,  lorsqu'un  pauvre  écolier  sous-diacre  s*ap<* 
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procha  de  lai  d'an  air  humble  et  sauinUy  et  en  ten- 
dant la  main.  Alors  la  plopart  des  écoliers  et  des*  pau<- 

vres  clercs,  qui  nës  dans  la  condition  servile  n'avaient 
aucun  moyen  d'existence  ,  surtout  lorsqu'ils  étaient 
Iciin  de  leor  famille ,  étaient  réduits  à  demander  l'aà«> 
mène  ponr  vivre. 

•  —  Pour  l'honneur  de  l'Église,  le  lustre  des  lettres 
et  des  études  ,  ie  salut  de  votre  ame  et  au  nom  de  la 
très-sainte  .Vierge»  donnez  an  pauvre  clerc  ,  noble 
el  vaillant  pèlerin  I  disait-il  d'une  voix  lamentable  et 
suppliante.  < 

»  —  Tiens  y  clerc ,  prends  ceci,  lui  dit  Kaimbert  en 
lui  mettant  dans  la  main  quelques  mailles,  non  pour 
l'honneur  des  lettres  et  des  étndes  dont  je  m*inquiète 
fort  peu  ;  mais  pour  me  rendre  un  service.  Pourrais- 
tu  m'enseigner  la  demeure  de  Bernard  des  Brujëres , 
l'ami  du  brave  Thomas  de  Marie  ?  » 

Le  sous'diacre  recula  quatre  pas^çn  lui  faisant  signe 
de  parler  moins  haut. 

m  — Votre  valeur  j  songe-t-eile  bieny  sire  croisé, 
lut  dit-il  ;  ne  saves-vous  pas  que  ce  brave  est  pour- 
suivi par  le  prévôt  du  roi  ?  le  seigueur  1  ves  a  déjà 
apposé  sur  lui  son  second  daim  pour  certain  meurtre 
qui  a  été' commis  dans  la  censive  de  l'abbaye  royale 
de  Saint-Jean  ;  or  vous  savez  que  ce  vaillant  prévôt 
du  roi  Philippe,  ou  ,  si  vous  voulez,  de  son  sérénîssime 
fils  le  roi  Louis ,  e^t  en  même  temps  le  défenseur  avoué 
de  l'abbaye  de  Saint-Jean ,  et  ce  n'est  pas  pour  la  jus- 
tice du  roi  qu'il  poursuit  le  côntumax  ;  on  assure  que 
l'abbé  veut  que  ce  crime  soit  jugé  devant  sa  cour, 
parce  qu'il  réclame  les  produits  de  la  condafunation. 
Yoos  penses  f  illustre  croisé ,  que  '  le  preux  Bernard' 


4i6  LE  MEECUKË 

0'est  guère  pins  à  i'aise  dans  sa  peau,  que  le  vieux  loup 
qui  en  tend  japper  les  iimiers  du  fond  de  sa  tanière  | 
ft  pviit ,  quand  le  troi«ième  daim  aara  été  fait.... 

w  ^  Finiras-lu  bientôt,  ennuyeux  âne  deBalaam? 
tu  ef  donc  un  de  ces  clercs  qui ,  au  Iteu  de  lire  ce 
qn'ib  appellent  aujourd'hui  leur  br^yiatre  9  «e  livrent 
à  IVtnde'des  coutumes  et  des  lois  pour  traiquer  de 
leur  savoir  et  du  sang  d'une  foule  d'honnêtes  hommes 
qyi  font  état  de  manier  le  fer  ?  Aljous,  épargqe-^moi 
ton  grimoire  d'oificial  et  cofidninmoi  ch^^  Bernard» 
si  tu  sais  oh  il  est. 

»  —  C*e^  précisément  ce  q)ie  j'ignore»  valeureux 
croisé* 

Mais  saif^tn  da  moins  qui  me  r#f* 

prendre  7- 

»  —  Je  connais  ^  dit  le  clere  ^  un  jeune  écolier  qui 
sait  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  ville  de  Laon» 
qn*on  puisse  deviner  comment  il  s'y  prend  pour  être 
si  bien  informé.  On  serait  tenté,  sauf  le  péché  4e 
f^^PfieuX  téméraire^  le  croire  eu  commerce  avec 
i*ennemi  du  genre  humain  |  si  Ton  ne  savait  combien 
il  st  d'activité,  de  curiosité  et  de  pénétration.  11  a 
tellement  le  talent  de  s'iusinuer  dans  la  confiance  dcî 
hommes  qu'il  voit  pour  la  première  fois  que....  Voua 
¥fmi  impatientes  t  illustre  étranger  ;  eh  bien  I  Je  me 
bâte  de  vous  dire  que  vous  pouvez  l'attendre,  an  mo»< 

ment  oh  le  jour  tombera,  au  pied  des  échelles  pati-^ 
bttiaires  ,  devant  le  palais  épiscopal. 

»  —  Voilà  un  readec-votts  bien  gai  qne  ta  me  Aqu^ 
nés,  ramî. 

»  —  Je  choisis  ce  lieu ,  dit  le  clerc,  parce  qu'il  est 
plus  ai«é  de  se,  le  rappeler»  Vous  ponves  çompt^  (|w  ■ 
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mon  feune  Laonoais  ne  manquera  pas     tfy  trooTer, 

après  avoir  fait  toutes  les  perquisitions  ue'cessaires 
pour  savoir  quelle  est  ia  retraite  du  fameux  Bernard.  » 

Aaimbert ,  après  avoir  promis  de  se  trouver  à  Ten- 
droît  convenu^  »11a  vainement  nu  palais  qu'occupait 
le  seigneur  Gérard  de  Quiercy  ,  non  loin  de  l'abbaye 
de  Saiat-Jeaii  dont  il  était  châtelain.  Ce  noble  cheva- 
lier était  allé  à.  la  chasse  sur  les^  domaines  des  religieu- 
ses de  Saînt-Amand  dont  il  était"  le  défenseur  avoué* 
Indépendamment  de  ces  deux  charges  qui  étaient  très- 
lucratives  ,  il  tenait  en  fief,  de  i'évéque  de  ^oyon  ,  le 
château,  jadis  rojral  de  Gariij  ou  Kmcf  »  et  ^ut 
eejli  rémov^Qntribuait  à. en  faire  nu  puissant  seigneur. 
Désespéré  du  mauvais  succès  de  ses  recherches,  aj^ës 
«v,ûk  interrogé  en.vaip  divers  bourgeois  de  sa  ponnaii-  ' 
•niltceri  4>tt  après  avoir  cherché  inutilement  quelques 
mauvais  sujets  avec  lesquels  il  avait  eu  jadis  det  fel^*r 
tions  probablement  peu  honorables,  et  dont  le  domi^ 
cile  n'était  ni  iixe  ni  connu  ,  Aaimberfc  sentit  tout-V 
coup  une  p^ain  s'appujer  forlement  sur  son  épnnhr» 
Nous  ferons  connaissance  une  antre  fois  f  vec  le  no^* 
yeau  pçjrs99Aag6  ^ui  «e  présentf  ici. 

Fx.  B. 


V. 
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CLÉMENT  XIV 

ff 

CARLO  BERTINAZZI. 

 ç 

r 

'Il  j  avait,  en  1720,  dans  on  Sémtnaîi^  de  Rîniim  } 
deux  enfans  qui  se  lièrent  d'une  étroite  amitié.  L'un 
iiiii  le  fils  d'un  pauvre  laboureur  des  environs  de 
SanUh'Àn^îo  in  Pado^  et  Tautiv  l'unique  enfant  cl'iin 
officier  de  fortune ,  au  service  du  roi  de  Sardaigne.  Les 
deux  élèves  se  promirent, quel  que  fût  le  sort  que  Tun 
du  Tautré  éprouverait  dans  le  monde,  de  ne  jamais 
lai^er  passer  plus  de  deux  années  sans  s'écrire  on  sans 
se  voir.  Tous  deux  ont  tenu  parole.  L'un  dé  ces  enfans , 
nommé  LaulreutGanganelli ,  devînt  Professeur  de  philo- 
sophie à  Pesaro,  puis  Religieux  de  Saint-François,  'pois 
Ufiniteur,  puis  Gonsulteur  du  Saint-Office,  puisCardi*^ 
nal,  et  enfin  Pape  sous  le  nom  de  Clément  XIV.  L'autre, 
Carlo  Bertinaazi,  passa  en  France  après  la  mort  de  son 
pere  9  et  plus  connu  sous  le  nom  de  Carlin ,  il  devint 
un  des  meilleurs  ArlequinsMe  la  comédie  italienne. 

C'est  la  correspondance  de  ces  deux  personnes  que 
nous  publions  aujourd'hui.  Peut-être  leurs  premières 
lettres  parattronUelles  manquer  un  peu  d'intérêt;  mais 
noua  avons  cru  de  notre  devoir  de  n*allërer  nulle  pari 
le  ^xte  original.  -  H, 
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A  LAURENT  GANGANELLI. 

0?T  a  coutume  de  croire  ,  mon  pauvre  Laurent,  que 
lorsque  deux  amis  se  séparent ,   ceiui  qui  reste 
dans  lés  mêihes  lieax  ékt  le  plus  à  plaiodire.  J'es^ 
l^rè  qu'il  n'eii  est  pat  ainsi ,  mon  ami ,  et  qoe  tù  es 
moins  triste  que  moi.  Les  nouvelîes  choses  que  j*ai  vues 
et  que  je  vois  tous  les  jours  ne  me  consolent  point;  \é 
regrette  Rimini  partout  611  je  passe.  Je  t'assnre  qu'il 
elf  bien  énnn  jenx  de  trayerser  sans  cesse  des  pays  qu'on 
ne  connaît  pias  et  de  voir  <]es  personnes  à  qui  l'on  n^a 
rien  à  dire.  Si  mou  père  n'était  pas  avec  moi  dans  Je 
régiment ,  je  crois  qUe  j'aurais  déjà  déserté.  Ce  régi^ 
ment  a  hîStn  peu  dé  religion, et  ikien  père  a  Fàir  dé  se 
moquer  aussi  quelquefois  de  mes  prières,  que  je  faî$ 
toujours  cinq  fois  dans  la  jonruée.  Je  n'étais  pes  né, 
Voîs-tîn  \  ponr  être  un  voyageur  ët  un  militaire.  J'étais 
ne  pour  être  un  religiéut.  Je  ne  me  consolerai  fâraais  * 
d'avoir  quitte  notrè  sémiuaire,  et  toi  mon  meilleur 
ami  y  mon  pauvre  Laurent.  \ 

Ma  yie  ést  devenue  tonte  déregléé*  On  né  se  lève 
jamais  ici  à  la  mémé  lienre,  et  cefa  dépend  du  Capi- 
taine ou  du  cliëaiiu  que  nous  avons  à  faire  paur  aller 
d'une  étape  à  une  autre.  Si  U  roiAe  est  longue ,  on 
l>et  le  tàmboiir  de  bon  matin  ^  et  la  joiimée  n'est  pas 
forte ,  ou' que  la  trouj^e  ait  on  jour  de  repos  dans  une  ' 
ville  ou  un  village ,  les  soldats  dorment  toute  la  ma^ 
tioée.  Il  en  est  de  même  dés  heures  des  repas*  Je  me' 
tfôtlTir  malkeoremc  et  comme  tont  changë  \  dépiiis  ' 
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qu'il  n'y  a  plus  d'ordrê  dans  ce  que  je  fait ,  daof 

ce  que  je  niangè,  et  dans  le  temps  oii  je  dors.  Mon 
camarade  de  chambre'e  a  raconté  aux  autres  que  je  lui 
avais  dit  eela*  Il  me  semble  pourtant  que  la  règle 
des  Frères  Mineurs  Conventuels  est  bien  conforme  à 
la  volonté  de  Dieu.  Car  enfin  ^  le  soleil  se  lève  ton- 
jours  le  matin  ,  les  étoiles  viennent  plus  tard  ,  les  sai- 
sons Tune  après  Tantrei  et  il  n'y  .  a  rien  de  si  bean  que 
,c0t  arrangement  qui  ne  se  dérapge  jamais.  Je  croie 
que  l'ame  d'un  chrétien  et  srn  salut  exigent  cette  ob- 
servation régulière,  et  que  notre  estomac  s'en  trouve 
aussi  beaucoup  mieux. 

.  Je  te  prie ,  mon  ami ,  de  m'écriré  k  Venise  oit  nous 
arriverons  la  semaine  prochaine.  Comme  mon  père 
s'appelle  aussi  Bertiuazzi  ,  tu  mettras  sur  l'adresse 
Caklino  ,  soldat  et  musicien  dans  le  régiment  de 
S«  M.  le  roi  de  Sardaigne.  Je  voudrais  bien  lire  ta  let- 
tre le  premier,  et  qu'on  ne  se  moquât  pas  de  nous 
dans  la  compagnie  ;  car  on  ne  se  fait  pas  scrupule  de 
fouiller  dans  les  sacs ,  ce  qui  fait  que  je  ferme  toujours 
le -mien  avec  ses  courroies  ;  et  cependant  j'ai  perdu  les 
cinq  Paolt  que  je  possédait ,  sur  la  route  d'Urbain  à 
Pesaro. 

Les  soldats  ne  sont  pas  si  fins  qu'ils  veulent  le  faire 
accroire.  Ils  se  moquent  souvent  de  moi  en  ip'appe- 

pelant  le  petit  aumônier;  mais  je  viens  aussi  de  leur 
jouer  d'un  touf.  Comme  je  voulais  t'écn^e  etqvi'il  était 
dé} à  di^L  heures  dit  soir,  j'ai  frappé  aux  poirtes  des 
chambres  ^  dans  le  corridor  de  la  caserne,  en  imitant 
la  voix  de  notre  capitaine  qui  e»i  Génois,  et  j'ai  fait 
taire  tout  le  n^oude  ,  sous  prétexte  de  dormir.  Au 
moyen  de  cela ,  je  t'écris  un  pei|  eH  pai^i  et  (e  me 
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9W0mViwàe  k  tes  priera 9  mon  ch«r  hùn  «mi«  Ta 
«ils  qne  ta  o'et  pat  pour  moi  ^eal«m«fti  on  ami^  mais 

uo  frère.  Nous  avons  bien  souvent  joué  ensemble ,  et 
BOUS  avons  pleuré  Souyiens-tpi  de  ce  jour  oii , 

en  nsvenani  de  la  mer  «  quand  tu  m'avais  dit  que  tu 
ili'aimeraie  tonte  ta  vie,  nout  n*avtem  pas  d'argent 
pour  donner  à  ce  pauvre  qui  nous  a  bénis. 

Adieu  euçore ,  mon  cher  camarade.  Tache  bien  que 
le  révérend  père  Biauplii}  à  son  retour  de  Njotre-oûamér 
de-Lorette  ,  me  garde  cette  image  de  Saint^Charles 
qu'il  a  promis  de  faire  bénir  pour  tou  pauvre  et  fidèle 
ami. ,  '  - 


■ 

Yealse^  ti  janvier  i^aS. 

J'ai  dix'-huit  ans  aujourd'hui  !  Ceci  m^a  fait  plai^ 
à  safoir;  C'est  mon  pèf«  qui  me  Ta  dit  ;  car  ma  mâr- 

raine,  qui  voulait  toujours  me  voir  enfant,  me  Soute- 
nait eucore,  il  y  a  six  mois,  que  je  n'avais  que  seize  ans 
et  deçii.  Dix-hnit  ansi  C'est  l'âge  d'un  homme,  n'est- 
ce  pas?  Je  l'ai  dit  à  une  Camerihre^  qni  sonrit  en 
m'ouvrent  sa  porte  et  qui  m'appelle  toujours  Seigneur 
professeur. 

Il  faut  t'apprendre  qu^  .pe^  de  jours  après  mon  ar- 
rivée k  Venise ,  mon  père ,  qui  donne  des  leçons  de 

musique,  m'a  procuré  aussi  un  emploi  :  il  m'a  fait  en- 
trer chez  un  sénateur  qui  a  deux,  neveux  en  bas  âge 
et  à  qui  je  fais  répéter  le  catéchisme.  QnelqEief-uns 
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:de  mat  camaracbs  ajant  apprit  que  ja.paifèis  là  mat- 
uatinéas  ma  ratHant  souvent.  Ils  préténdatit  «jn^m 

soldat  ne  peut  donner  quedes  leçons  de  danse  ou  d'es- 
crime, et  tout  au  plus  faira  queli^uefois  ia  barbe  au 
cabaretier,  S;il  n'a  pat  d'argent  poqr  payer  une  demi- 
meture  ;  mais  ]e  prends  mon  parti ,  parce  que  je  suit 
bien  dans  celte  maison-là.  On  me  donne  une  polenta 
quand  j'arrive,  des. coquillages,  un  petit  Ûaconde  TÎn 
de  Mantefiascqne  et  quelques  pâtisseries  qui  sont  tou- 
jours délieieuses.  .      •  ' 

Venise  est  une  charmante  ville.  Je  n'ai  jamais  tant 
Yu  de  fromage  de  Parme  qu'on  en  étale  sur  le  pont 
de  Rialto*  Cette  ville^dansjlà  mer,  est  absolument  sitnée. 
comme  un  plat  de  macaronis  au  milieu  d'une  table. 

Toutes  les  fois  que  je  suis  seul  et  libre,  je  pense  h 
toi*  Les  of&cters  et  ]ef  musiciens  de  notre  régiment  vont 
k  la  comédie;  ils  y  entrent  sans  payer ,  parce  que  noji 
camarades  j.ouent  des  airs  poor  accompagner  tes 
chanteurs  et  les  danseurs.  Conçois-tu  que  le  Major 
donne  son  cooseatemeut  à  cela?  Moi,  je  ne  mettrai 
jamais  le  pied  dans  nu  lieu  pareil.  Je  sais  que -c'est  nu 
abîme  de  pfnrdition  ,  et  Yen  aTertissats  encore  ce  niatifi 
Trompette  qui  voulait  me  raconter  la  comédie. 

— ■ 

S 

'  f  ZhuX'maù  après. J 

Venise,       mars  i^23. 

ÂMi,  que  ta  lettre  est  venue  à  propos!  elle  me  donne 

uu  })eu  de  repos  et  de  courage.  J'espère  encore  dans^ 
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mon  sàlat,  puisque  Hn  mé  d»  ^es  paroles  ^ttnitië. 

Jene  t'ai  pas  écrit  depuis  deux  mois... ,  etpéndantce 
temps ,  combien  de  fautes  I  Les  péchés  que  j'ai  faits 
•ont  si  énormes  que  je  n*ose  pas  m'en  confessée  le 
crois  que  je  ne  Poserai  jamais,  slHn  ne  me  promets 
^  pas  que  j'obtiendrai  un  jour  Tabsolution. 

11  faut  tout  te  dire.  J'ai  été  à  la  comédie*  Imagine- 
toi  que  mon  capitaine  »  s^étant  aperçu  que  je  ne  suivais 
pas  les  autres  quand  ils  se  rendaient  au  théâtre,  m'en 
a  demandé  la  raison.  Je  l'ai  dite,  et  je  ne  veux  pas 
t'écrtre  ce  qu'il  m'a  répondu.  C'est  un  méchant  :  que 
Dieu  lui  pardonne,  à  lui  !  It  a  si  bien  fait  qu'il  m'a 
ordonné  de  choisir  les  arrêts  si  je  raîmais  mieux,  j'âi 
resté  bien  des  soirs  à  la  caserne ,  et  mou  propre  père , 
.  qui  croyait  que  cela  me  faisait  maigrir,  m'a  dit  aussi 
qu'il  '^fallait  aller  à  cette  comédie.  On  aTait  besoin  de 
moi,  disait-il;  je  lui  ai  répondu  avec  respect  qu'on 
se  passerait  bien  d'un  pauvre  fifre  ;  mais  il  a  persisté, 
ajoutant  toujours  que  je  m'amuserais.  Je  l'ai  assuré 
vingt  fois  du  contraire;  mais  il  a' fallu  céder,  parce 
que  c^esL  un  commandement  de  Dieu,  n'est-ce  pas? 
«  Père  et  mère  tu  honoreras  afin  de  vivre  longue-  . 
»  ment.  » 

Ce  ne  serait  rien  si  je  n'avais  fait  qu'aller  au  théâtre , 

mais  hélas  î  je  m'y  suis  amuse  I  La  vérité  m'oblige  à 
dire  que  ces  Messieurs  chantent  et  dansent  très-bien, 
te  premier  jour,  au  milieu  du  ballet,  je  me  mis  à  ré-> 
fléchir  qu'ils  étaient  tous  damnés,  et  j'ai  pris  la  fuite. 
Je  n'ai  pas  eu  le  cœur  assez  dur  pour  prendre  plaisir  à 
voir  danser  des  damnés  \  mais  depuis  je  m'y  suis  ac« 
coutnmé. 

*Lt  ciBiir  s'endurcit  très»vite.  Je  n'ai  pas  combattu  . 

•  1 


.iLO  L/y  Google 


I 


i%i  LK  laacimfi 

Wfiz  loig*t;en)p3  contre  1^  ^émoa.  Qu^lquefais  mwe 
la  fi|e  «utiic^aif^  tetoir  W  mtrfiil^  à  rëpëter  dtnt  «a  * 
mèmW9  les  plirnses  et  les  chentoiis  des  comMiens  ^ 

plutôt  que  les  saintes  paroles  de  l'angélus. 

Enfia....  (et  je  crois  que  je  iQOurrais  de  honte  si  je  te 
mcoQti'it  ceci>  tpirmimis  en  hfsn  de  te  l'écrm.;  Le  di- 
recteur de  celte  troupe  d'eiicoa^mufités,  qui  est  Tbiicle 
de  Tonina  ,  la  çauieriëre  du  sânaieur,  vint  la  chercher 
pour  reii>mci)er  le  len^einein.  Up  de  ses  ecteurs  venait 
de  disperettfepoiir  aceompegoer  que  Comtesse  en  AUe» 
magne;  et  obligé  de  fermer  9011  théâtre,  ce  pauvre < 
homine  allait  faire  banqueroute  et  s'en  aller.  Toaioa 
ni*a  tout  raçooté  ea|>leurant^  disant  qu'elle  était  fâ- 
•  chée  de  partir  parce  qu'elle»  ne  me  verrait  pins.  Moi  ^ 
|e  ne  sais  comment  cela  s'est  fait ,  j'ai  pensé  k  l'instant 
que  je  savais  par  fçeur  ie  rôle  4e  ce  comédien*  J'ai  cru 
ifue,  puisqu'il  jouait  avec  un  masfue,  je  pourrais 
'  peut-être  faire  sa  partie.  Elie  m*a  serré  |a  main  ;  son 

oncle  a  dit  qu'on  n'avertirait  personne  dans  la  ville  ;  il 
m'a  envoyé  l'habit;  et  le  lendemain  au  lieu  d'aller  à 
Torches tre  )'at  été  sur  le  théâtre. 

Heureusement  que  je  faisais  un  poltron ,  car  je  trem- 
blais  de  tous  mes  membres  en  enlrautl  J'ai  contrefait 
la  voi^  du  camarade  qui  était  parti  :  on  ne  m'a  pas 
reeoiinu,  et  Toninn  cette  foi%  m'a  embrassé» 

Pendant  cinq  fois  j 'ai  po rté  ce  masque  ;  pendant  cinq 
fois  j'ai  fait  de  mon  corps  cette  profanation.  Enfin,  le 
directeur  a  eu  le  temps  de  faire  venir  un  comédien  ^ 
Yîcence.  J^étais  malade  ,  et  j'allais  de?enir  fou  si  on  ne 
m'avait  pas  délivré.  Mon  përe  m'avait  reconnu,,  aiml 
que  deux  Cors  de  l'orchestre  ;  mais  ils  ne  pouvaient  pas 
le  croire,  et  ils  n'o|it  rien  dit.  Mou  père  ne  m'a  jpas 
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grondé  :  je  craignais  bien  d'être  battu;  mais  il  e&t 
mi  qull  était  déjà  malade ,  mon  pattvra  pëve  |  et 
il  empire  tous  les  jours..  Pespëre  qu'il  sauTera  son 

corps  et  sou  ame;  moi  je  ne  sauverai  pas  la  mienne! 

01  mon  ami,  tu  ne  peux  te  faire  l'idée  de  mes  tour- 
mens  ;  je  vois  Tenfer  sous  mes  pieds  :  je  ne  crois  pas 
ma  YÎe  asses  longue  pour  expier,  dans  la  pénitence  et 
dans  le  jeune,  le  péché  mortel  que  j'ai  commis.  J'ai  ré- 
solu de  quitter,  si  je  peux,  Venise  ,  et  d'aller  dans  la 
Calabre  nme  de  racinea  et  «loiae^tes^  commp  le 
Inenbeureuxsatnt  François. 

Adieu  y  mon  seul  j^efuge.  Tu  ne  voudrai  peut-^étr^ 
pat  pie  sépendre,  car  je  suis Tivraie  séparée  dpiboi» 
grain  ;  «nais ,  si  In  ne  an*  prends  pai  «n  miséricorde , 
je  mourrai  peut-être  saui»  être  porté  ea  terre  s^mt^f 
Aie  pillé  de  moi  I  ,  ... 

P,  S,  Avant  de  fermier  cette  lettre,  je  crois  quR 
faut  que  je  te  dise  (si  tif  avais  la  charité  de  prier  pour 
mon  ame  )  ^ue  le  Me  que  j'ai  joué  était  un  r61e 

# 

%  #  ■         »  '  '  ' 

« 
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M.  BiGRiN  vttitt  de  publier  on  poème  intitulé  s  Jf*» 
poléon.  L'ott^rage  annonce  nn  yrai  talent  |  etsnrtoat 

ian  taieat  pur  et  irréprochable*  Son  héros  est  bien  un 
peu  use  y  littérairement  pariant ,  mais  il  tera  toujours 
poétique.  Ce  recueil  est  terminé  par  la  traductian  du 
premier  chant  de  Tlliade.  M.  Bîgnan  nous  parait  su- 
périeur,  du  moins  pour  la  vérité  locale ,  à  feu  M.  Ai* 
gnan  qui  popaéda  tant  d'autres  titres  au  souvenir  des 
«mis  des  lettres»  et  qui  a  laissé  desi  honorables  sou? euirs 
jpiolitiques.  Que  sor;  jeune  émule  ne  croie  pas  cependant 
avoir  fermé  la  carrière.  Les  noms  des  deux  traducteurs 
(  Aignan ,  Bignan  )  offrent  un  singulier  rapport  de  pro- 
gression alf^abéttque  ;  peut4tre,pourtrouver  un  inter- 
prète digne  d'Homère,  faudra-t-ii  que  celte  progression 
se  continue  loug^temps  encore.  Ce  qui  est  remarqua* 
bie  ici  I  c'est  la  profession  de  foi  romantique ,  pincée 
eu  tite  du  volume  que  nous  avons  sous  les  jreuz.  Elle 
aanouce  un  sentiment  élevé  de  la  poésie  et  une  véri- 
table conscience  littéraire.  Que  M.  Bignan  y  prenne 
garde  :  c'est  une  renonciation  implicite  aux  couroteues 
4e  toutes  IH  académies,  lesquelles  ne  manqueront  pas 
de  renier  déiormaiâ  un  lauréat  qui  fut  long-tempe 
leur  favori. 

X. 
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LETTRES 

■»  * 

$UR  LE  THÉÂTRE. 
Vf  LVIU. 

r  « 

Paris  y  le  3  décembre  i8i5. 

Il  y  a  an  moins  huit  9^%  que  M.  Pichaid ,  Httë-r 
rataor   racommandaUe  par  toutas  les  qualités  du 

coeur  et  par  tous  les  dons  de  l'esprit,  sollicitait  vaine-» 
xneot  la  permission  de  débuter  sur  notre  première 
scène  nationale.  Tous  les'  gens  de  lettres  cçnnsiisaent 
quelques  scènes  de  sa  tragédie*  de  TàfiaiSf  la  lectnra 
qu'il  en  a  faite  dans  plusieurs  salons  de  Paris  avait 
révélé  le  talent  poétique  de  l'auteur,  et  son  Léonidas 
attendait  dès  long-temps  les  honneora  de  la  repréien^ 
tatiott.  Ce  n'est  pas  tontefbis  ans  comédiens  qu'il* fant 
s  en  prendre  tle  ces  éternels  retards,  si  propres  à  décou- 
rager  un  nouveau  poëte  et  k  le  repousser  pour  toujours 
de  la  cairrîère  dramatique.  Il  a.£illn  que  lé  Léonidas 
de  M;  Pichaid  traversât^la  censure'^' défilé  presqa'aussi 
dangereux  que  celui  ^des  Thermopyles  ;  s  il  n'y  est 
point  mort,  il  y  est  resté  long-temps  captif,  et  il  n'en 
est  sorti  qne  crnellement  mutilé. 

Je  dois  rendre  cette  joslice  à  Fanteur  d*Ata1a  qui , 
d^ns  ces  jours  de  prospérité  oii  il  était  tout  à  la  foi* 
Virgile  et  Mécène ,  s'intéressa  vivement  à  la  repré-  - 
sentation  de  Léonidas;  m'ais  ni  le  poète  ni  le  ministre 
B*et^rent  le  ci^^dit  d'attendrir  les  invisibles  Parques  de 
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la  lUlératmt»;  Orpbée»  qui  tftcbanUjl  to«U»  let  diT^^ 

niiéê  infernales,  n*eût  pas  été  plus  beureux. 
'  ,  Enfin  rinstant  est  venu  où  Ton  a  acquis  la  convie- 
tion  qu'il  fallait ,  on  fermer  le  Théâtre-Français ,  on 
se  décider  à  y  souffrir  la  représentation  d'ouvrages 
dont  le  sujet  et  les  pensées  fussent  en  harmonie  avec 
les  sentimens  du,  public  ,  et  l'on  a  permis  Léonidas, 
le  ne  m'étonne  pas  qu'il  ait  en  à  vaincre  tant  d'obs- 
tacles »  il  y  a  parmi  les  censeurs  dramatiques  quelques 
historiens  ,  et  ils  savent  probahleinont  assez  ce  c^ui  se 
passa  à  Londres  dans  des  circoostunces  qui  ont  q^ifii- 
qne  analogie  avec  le  temps  oii  mm  vivons ,  pour  avoîi 
,  emiht  qn'one  ' représenta  lion  de  la  tragédie  de  Léo* 
''  nidasj  à  Paris  ,  ne  donnât  lieu  à  des  rapprochemens 
peu  Eatteurs  pour  de  grandes  influences  et  pour  de 
gralides  vanitéi. 

'  Le  oélièbre  Glover,  poêle  cher  awt  nmsel  et  à  la  li» 
bertëy  qui ,  avant Shérîdan  f  avait  déjà  cneilH  la  double 
pahoe  de  la  poésie  dramatique  et  de  Téloqueuce  parle- 
IMB taire ,  composa ,  en  17B7 ,  m  poime  de  Lémûlas 
en  neuf  chants^  L'Angleterre  te  trouvait  alors  aonmiie 
au  ministère  ou  plutôt  au  despotisme  de  Robert  Wal** 
poie  ;  et  dans  un  temps  oii  la  comiption  était  érigée 
eonyslèmei  et  la  liberté  menacée ,  on  4<^ueilHt  aveo 
transport  an  oovrage  oit  écla^ient  sKTtont  le  détiaié" 
resseinont  et  l'amour  de  la  patrie. 

Lëonidas  devint  un  point  de  ralliement.  Tout  ce  qui 
était  opposé  au  premier  ministre  se  prononça  énergi» 
quement  pour  le  nouvel  ouvrage  y  et  son  anceèft  .tut 
universel. 

La  tra§fédie  de  M.  Pkhald  a  réuni  e«  an  faveur  i-n^ 
aantmité  des  aiiffirages  ;  les  sentimeas  généreum ,  les 
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nobles  pensées  qm  j  ai>Qnd)»oi  sont  les  mêmes  qo^. 
dans  GloTcr^  et  les  cofturs  français ,  qui  ne  battept  pas 
moins  que  ceux  des  Bretons  pour  la  liberté ,  ont  ac- 
«Qeîllî  avec  transport  une  composition  pleine  de  char 
leur,  de  patriotisme  et  de  talent. 

L«s  meill^rs  critiques  anglais  ,  en  déclarant  que  le 

■ 

poème  de  leur  compatriote  dut  sa  principale  vogue, 
ans  circonstances  dans  lesquelles  il:  vit  le  jonri  n'eu^ 
reconnaissent  pas  moins  qu'il  renferme  de  trës-grandes 

beautés.  En  France,  les  hommes  les  plus  sévères  ex- 
priineiorit  Ja  même  opiuiou  sur  la  nouveUe  tragédie 
deM.Pichald. 

1 

Il  faut  cependant  avoner,  sans  chercher  à  affaiblir 

le  mérite  de  la  tragédie  nouvel!'^,  que  les  circousUn- 
oes  l'out  servi  biçn  plus  heureusement  que  le  poëte^n- 
f;lais  ;  les  Thermopyles  ne  rappellent  plus  seulement 
une  antique  victoire  depuis  que  la  guerre  a  éclaté  en** 
tre  les  barbares  Séides  du  Croissant  et  les  généreux  dé- 
fenseurs de  Ja  Croix.  Les  Thermopyles  ont  vu  les  enlaus 
de  Léonidas  venger,  sur  les  soldats  des  nouveaux  J^er» 
ces,  la  mort  de  ces  trois  cents  héros  qui  avaient  eux- 
mêmes  célébré  leurs  funérailles  avant  le  combat;  les 
catacombes,  oii  s'ensevelirent  jadis  ces  géncrjeux  fils  de 
la  liberté  y  sont  devenues  le  champ  de. triomphe  des 
Hellènes.  Les  deux  mondée  assistent  k  cette  lutte  iné- 
gale du  petit  nombre  cotUre  la  iiKisse  de  Barbares  que 
vomissent  les  successeurs  des  satrapes  et  TOrient  qui  , 
«nivant  la  belle  expression  d'Hérodote ,  ont  heuren- 
sèment  plus  d'hommes  que  de  soldats. 

Dans  Léonidas  ,  si  pur,  si  désintéressé,  si  vertueux, 
les  spectateurs  français  n'ont  pas  vu  seulement  la  cen- 
sure, de  la.cormptîon  et  de  l'égoisme  de  Uotre  époque; 
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ilsoDtiâlaé,  dans  ces  nohÏH  lAiigei  de  la  graiid«itr 

antique,  les  Lëôûidas  nouveaux,  les  Itfîaiills  ;  lés  ffi** 
cétas,  et  surtout  le$  CaHarîs  de  la  Grèce  moderne  qui 
affrontent  cent  fois  la  mort  en  un  jbiir-i  et  qai  seuls' 
contre  tons  préparent  à  d'àâtres  Homêres  la  gloire^ 
de  chanter  de  nouveaux  Achilles,  à  d'autres  Hérodotes 
riioaneur  d  enrichir  i'hiâtoireMu}lableau  sublime  des« 
cohortes  pen  nombreuses  de  la  liberté  proscrite  anx- 
prises  aveiï'les  innotnbrables  légions  de  la  tyrannie  qni 
trouve  toujours  des  défenseurs  armés  ou  de  muets 
complices. 

Je  n'ai  assisté  qn'à  la  seconde  représentation  de 
Lfonidàs  ;  les  beaux  vers ,  les  senti méns  béf oTqùes,  qui 

éclatent  dans  presque  toutes  les  scènes  de  ce  morceau 
dramatique  ,  sulisaient  ponr électriser  tous  les  cœnrs;* 
lùais  il  se  trouvait  même  qaelqne  chose  qui  devait  senl 
en  assumer  le  saccës  ,  ét  qui  a  redoublé  la  vivacité  des 
transports  de  la  foule  qu'avait  attirée  la  représentation. 
C'est  une  grande  sitnsitioik  à  laquelle  n'avait  pas  songé 
rauteur ,  et  qui  n'était  pas  la  moins  itttéi^ssante  et  la 
moins  théâtrale  de  son  ouvrage.  Par  une  heureuse  com- 
binaison |  il  jr  a  montré  deuK  Grecs  ,  encore  enfans, 
qui  se  trouvent  au  milieu  des  trois  cents  héros  de 
Sparte  et  qui,  comme  leurs  atués,  n'ont  que  Fambition 
de  mourir  pour  ie  salut  public.  . 

En  face  de  la  scène  oh  ce^  deux  jeunes  martyrs  ex- 
citaient si  vivement  l'admiration  et  la  pitié  «  dans  la 
loge  de  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Orléans  ,  se  trouvaient  les 
deux  jeunes  (ils  de  Canaris  et  de  Miaulis  que  le  comité  . 
des  bellënes  fait  élever  an  nom  de  la  France.  Qn'on 
jugé  dès  iransporb  qu*â  dA  exciter  snr  un  public  dont 
la  sensibilité  est  si  ardente  et  si  vive,  ce  rapprochement 
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imprévu..  L*ivres&e  a  élë  portée  à  soo  comble,  te  parterre 
applaudissait  Agis  dans  Thémislocte'*^,  el  Thëmistoqle 
dans  kgî9.  Il  y  à  dans  ane  (e1l«  situation  tout  ce  qu'il 
faut  pour  porter  aux  nues  Touvrage  le  plus  medioore? 
Quel  a'a  donc  pas  du  être  le  succès  d'une  pièce  oii  ii  y 
a  un  mi^rite  rëei  ? 

On  ne  pent  se  dissiAiuler  qa^  cèïte  séulè  actièn  dè 
mourir  oc  doive  paraître  un  peu  monotone  dans  uu 
ouvrage  dramatique  qui  vit  que  d'oppositions  ét 
de  péripéties*  Les  peintres  prennent  ordinairement 
une  situation  dans  une  traj^édie  pour  en  faire  un  ta«^ 
bleau  ,  et  c'est  dans  un  tableau  célèbre  du  chef  de  l'É- 
cole  française  que  M.  Pichald  a  pris  le  s^ujet  d'une  tra- 
gédie. Il  a  dû  trouver  du  mouvement ,  de  Tintérét , 
de  la  variété  ;  il  a  fallu  qn'il  fit  agir  ce  que  la  toilè 
permet  de  laisser  immobile,  et  s'il  n'a  pai  triomphé 
complètement  d^une  insoluble  di£iculté  ^  il  a  montré 
tout  ce  que  peuvent  les  etforts  d'un  beau  ialènt  et 
dHine  ame  générénse. 

J'attends  pour  vous  parler  de  Touvrage  même  que 
l'impression  en  soit  achevée;  il  est  difficile  d'appré- 
cier sur  une  seule  représentation* une  tragédie  qui  ne 
vit  que  par  la  force  du  style,  par  la  grandeur  des  ima^ 
ges  et  la  magie  des  souvenirs* 

Cesl  aa  moment  oii  s'achevait,  cette^seconde  repré- 
sentation ,  que  la  sinistre  nouvelle  de  la  mort  d'nn  îW 
Ittstk^  orateur  et  d'un  vaillant  capitaine  à  circulé  dans 
toute  la  salle,  et  les  cœurs ,  déjà  si  vivement  émus  par 
la  catastrophe  du  héros  de  Sparte  y  se  sdnt  brisés  quand 
en  a-  sa.  UjmorT.prémaioiiée  du  héros  français.  f.e  gé- 

*  k  ■ 
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përal  Foy  a  fait. oublier  Lëoiiidàs,  et  des  donlenn 

réelles  ont  remplacé  les  douleurs  qu'avaient  excitée»  les 
'  fictions  tragiques  de  la  scène.  Paris  n'a  pas  ?ersë  moins 
de  larmes  c^ne  SparKe,  sur  l'orateur ,  sur  le  gaerrier« 
sur  le  citoyen ,  qui  a  trouvé  la  mort  dans  le  sein  de  It 
gloire,  et  pour  lequel  la  tribune  nationale  fut  un  au- 
tre défilé,  des  Thermopyles  où  il  combattit  jusqu'au 
dernier  soupir* 

Mais  la  Grëce  ne  put  rendre  â  son  héros  que  de  tar- 
dif$  hommages:  ce  ne  fut  que  quarante  ans  après, que 
le  yainqueur  de  Platée  lui  fit  élever  un  temple^  et  ins- 
titua ces  fêtes  nommées  Léomdées ,  ou  chaque  an* 
n<  e  les  jeunes  gens  se  disputaient  le  prix  de  la  force  et 
^u  courage* 

'  ^  La  France  plus  heureuse  a  recueilli  les  cendres  de 
•on  défenseur  ;  la  reconnaissance  publique  n'a  point 

été  ItgLice  à  Taveiiir,  et  le  moment  même  Je  la  mort 
du  générai  Foy  a  été  celui  de  fon  apothéose. 
«  3e  suie  .etc. 


■ 

flretrtctxw  m  somicBB,  mb  aits,  iéghos  des  m/m^ 

'  .  ESPRIT  DES  GàZETTKS,  CAUSEE»»  ^  MfiDISANilEat 

Kos  kélears  appréciéroat  léi  «atîfii  qui ,  eelle.  m 

znaine  ,  ont  imposé  aux  rédacteurs  de  la  chronique 
l'obligation  de  garder  le  ftikoce»  .  '  ' 
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LE  RIVAGE  DE  POURYILLE. 


ELÉ  lE. 


Yms,  fuyons  1«5  ii^rMls,  ô  cbarme  ie  ma  vie  -, 
laissons  leurs  vains  pbîsirs ,  lenrs  tristes  voluptés  | . 

Et  tous  les  deux  assis  dans  ces  lieux  écartés  ,      »  ' 
CoDtemploQS  par  les  vents  ia  vague  pour&uivie.. 

Vois  cette  Taste  mer  !  entends  ceai  brnits  ledntaînaiS 
C'est  en  présence  des  abîmes 

Que  1  anie  cherche  ses  destins  , 

Et  trouve  drs  heures  sublimes. 

J'égarai  tes  pas  dans  les  champs , 

Je  t'ai  suivie  au  sein  du  monde . 
Au  bocage,  au  ruissjeau)  dans  la  forât  profonde  ; 
J'ai  demandé  la  vie  à  tes  jeut ,  à  tes  chants  -, 
Animé  par  ta  voix  ,  î'ai  partagé  tes  fêtes  i 
J'ai  subi  de  ton  sort  la  joie  ou  la  rigueur , 
Mais  jamais  je  n'avais  à  l'aspect  des  tempête^ 

Contre  le  mien  pressé  ton  cosur. 
Que  dit*il  aujourd'hui  ?  Ces.cieux  qui  se  confondent 

Avec  rabfmê  mugbsant  ; 
Ces  bruits  frappant  les  airs ,  ces  échos  qui  i  ti^joudcut^ 

Le  troublent ,  en  le  ravissant.       '  * 
Ici  I  naît  le  remords ,  car  un  Dieu  s*^  révèle.  • . .  ' 

XI.  28 
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Sur  mon  ccBur     te  scos  frémir. 
Dieu  te  parle  peut-élre  \  6  puilsance  ëlernelle, 
M'alUs-^voiw  pu  me  la  nifir? 

I    Ainsi  je  l^implorais  :  et  cependant  craintive , 
ATec  des  yeirx  rêveurs  tu  contemplais  les  flots  y 
El  tu  me  commiHàdaî»  de  prêter  aux  ëchoe  / 

Hue  ame  calme ,  une  oreille  attentive . 
Je  t  obéis  long-temps  1  le  silence  est  si  doux , 
Quand  se  parlent  les  cœurs  ,  quand  la, main  d'une  amie 

Bète  amoureusement  sur  noua , 

Et  nqpipeUe  à  Tame  mk 

Les  doox  mystères  de  la  vie. 
O  parle ,  dis-je  enfin ,  je  me  sens  palpiter 

D'une  mortelle  inquiétude  ; 
JLa  Toix  de  Dieu  dans  celte  solitude 

Me  semble  trop  à  redouter; 
Ton  coiui  peul-ltre       sent  son  amour  s'augmenter  ! 

«  O  mon  ami  y  mon  bien  suprême , 
a  '  »  Que  ces  momens  sont  solennels  : 

»  Il  semble  que  loin  des  morteb 
»  J*avoue  à  Dieu  combien  je  t'aime  ; 

»  Que  îe  n'ai  point  trabi  sa  loi , 
»  £l  que  libre  enfin  de  mes  cbalnes , 
«  Je  vais  couler  des  jours  sans  peines 

»  Avec  lui ,  la  nature  et  toi. 

rt  Voîs-tu  cette  Toile  lointaine 
»  Qui  va  disparaître  à  nos  yeux? 
))  Le  regard  la  devine  à  peine , 
»  £Ue;^m^e  fuir  dans  les  eienz. 
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»  Oh  1  c'est  là  que  je  Toudrais  être , 
»  Là  qu'arec  toi  fe  Tim<^>e  fuir , 
»  Que  je  voudrais  toir  disparaître 
-»  Ce  monde  qui  lait  tant  souffrir  ! 

»  Perramoar  etpar  lei.éloiies  •  - 

»  Gmdiésaurlesflois«tnuispareasy 
»  Nous  Terrions  se  gonfler  les  voibi 

»  Au  âOuUle  paisible  des  vents. 

4 

»  Gsehésdaiisttiibrinaiit  nuage, 
»  Tous  denx  nous  téntal  embritss^ , 

5>  Peut-être  à  quelque  beau  rivage  ' 
»  Ensemble  serions-nous  poussés. 

n  Mais  délie  souffle  des  tempêtes 

»  Tourmenter  le^  flots  et  ies  airs, 

»  Dût  se  balancer  sur  nos  têtes  '  ' 

a  La  foudre  AU  milieu  des  éclairsi 

y>  Je  veux  Je  la  vagrin  entourée,  ,  '  ' 
»  Couverts  du  tlot  mugissant , 
.  »  Unie  à  ta  bouche  adorée , 

V  I 

a  Sourire  eocore  en  l'embrassant.  » 

'  Ux.aiC  GUXTINGUM. 
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Becueil  de  goupositions  dessinées  PAK  GiaODET  ET 

GBAVÉBS   PAR   M*    CbATILLON,  80!f  liLBVEy  AYBC 
LA    TRADUCTÎON    ÉIT    PROSE  DK  0DÈ8  DE  CE 
POÈTE  ,  FAITE  ÉGALEMENT  PAR  GiAODET  ^ 

» 

On  trouve  ici  dans  le  même  ouvrage  deux  traduc- 
tions d'Aiiacréoa ,  Vone  avec  la  plume,  l'autre  avec  le 
pinceau.  La  première  atteiste  la  connaissance  du  texte 

et  le  seotiment  de  ses  beautés  ;  quoique  fîdële  en  gé* 
n^ral ,  elle  respire  Taimable  liberté  d'un  artiste  qui  ne 
craint  pas  d'ajoutei*  quelqne  chose'  au  aiodële  et  qui 
abu,e  t^uelquefois  de  cette  licence.  Ce  sont  surtout  les 
images  qui  ont  frappe  Giroilet ,  et  qu'il  a  reproduites 
avec  le  plus  de  bonheur.  Madame  Céleste  Vien  »  dont 
j'ai  eu  Toccasion  de  louer  le  talent,  conserve  au  poêle 
grec  sa  précision  et  sa  vivacité  ^  en  îuî  faisant  con<- 
tracter  un  peu  de  sécheresse  que  là  mëiodie  ferait  dis- 
paraître; Girodet  achète  Taisance  ét  l'abandon  au  prix 
d'un  certain  luxe  de  paroles  qu'Auacreon  ne  peut  pas 
supporter  ;  les  deux  in  terprètes  n'ont  point  assez  re- 

*  Cette  collection,  forraat  grand  în-40  ,  sera  divisée  SU  neuf  li- 
vraisons, conipo^^cs  chacune  de  six  planches. 

Les  odes,  imprimées  par  M.  Firmin  Didot,  seront,  comme  les 
planches,  tirées  sur  feuilles  séparées  et  jointes  à  chaque  livraison. 

A  partir  du  3o  juin  i8a5,  u  paraîtra  une  livraison  de  mois  en 
mois,  sans  aucuDe  mtetrnption. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  11  francs.  On  a  tire  cinquaale 
exemplaires  sur  papier  de  Chine,  dont  le  prix  est  de  ao  francs. 

A  râris»  che2  Chaillou-Potrelie,  rue  St.-Uonoré,  n^'  i4o* 
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marqué  que  les  vers  du  cli  an  Ire  de  Tiios  oiA  la  légè- 
reté du  vol  àè  »a  coiombe  chérie*  Dans  un  parallèle 
exact  des  ^ei» '  vénîoiB  eti  pMse,.  niaâànKa  Cèklitfk 
Vîen  obtiendrait,  fe  cW>t8V1*li?va»it<agc  ,  parce  qti*èHè 
se  tient  plus  près  d'Anacréon,  mais  quelquefois  Girodet 
'  mériterait  la  préférence.  Oh  peut  d'ailleurs  regarder 
son  travail  comme  une  soite  dVtudes  sévères  q^*il  avait 
faites  d'un  original  plein  de  grdces'poury  trouvf  r  les 
élémens  de  la  plus  parfaite  des  traductions'  d'un  poëte 
par  nri  peintre.  On  Ta  juger  si  le  talent  âe  Gii'odet  ré» 
pond  aux  espérances  que  donne  cet  éloge. 

Anacréon  veut  célébrer  Cadnius  et  les  Atrides^  mais 
sa  lyre  ne  résonne  q  ne  pour  Famonr.  Il  b'ban  gelés  cordes 
de  Tinstrument  rebelle  ;  il  prend  même  nneéutrelyre, 
et  se  prépare  à  cbanter  les  exploits  d'Alcide  |  la  Ijre 
indocile  ne  résonne  encore  que  pour  Tamour.  Voilà 
Pode  ;  voici  le  tableau  :  le  chantre  de  Tébs,  rept-é- 
sente  sous  les  formes  les  plus  élégantes ,  est  debout,  la 
lyre  k  la  main  ^  devant  an  autel  oii  fume  Tenceios  des  - 
sacrifices 9  en  face  du  bnsté'  d'Herëale  qu'il  essaie 
chanter  sur  uu  mode  héroïque  et  religieux  ,  mais  pen-  - 
daut  le  prélude  du  génie  qui  s'interroge  lui-même,  l'a**"^  . 
monr,  sôutenu'sur  seS  atle» ,  est  derrière  le  poëte 9  et 
lûî  envoie  d'autres  inspirations  en  touc^hant  à  sa  lyre, 
dont  il  monte  les  cordes  iur  un  tou  plus  doux. 

Yeut^^oii  une' création  pîliis'hettreuse  0ncoiré?  'm  la 
trouvera  sans  peme.  Le  pb^teV  par  nnb 'suite  decoili-> 
paraisons,  dont  quelques-unes  sont  étranges,  annonce- 
t-il  rétention  de  prouver  l'empiré  irrésistible  des  fem^ 
mes?  le  peintre  s'empare  de  MâHtèidt^e  et  lui  donne 
des  formes  vivantes.  Il  nous  montre  la  foule  des  atnans 
apportant  à  leur  mère ,  et  déposant  à  ses  pieds  le  boa- 
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cMet  iù  Mars  9  la  lyre-d'ÂplIloa  ^  la 
le  'triclcnt  de  Neptune,  ou  la  foudre  de  Jupiter.  Ici 
Anacréoa,  coatresa  coutume ,  n'a  iait^qu'uae  énume- 
ration  ams  Yiilgaire ,  taudit  que  le  tableàu  da  Gîrodal 
satnblraToir  été  iospirë  par  un  hymne  de  Stitenide  oà 
4e  Sapho  à  la  beauté  suprême  dout  Vénus  est  la  ài^ 
vioe  ioiage.  . . 

M|i|nteBant  nous  allons  voir  l'un  des  chefs-d'œuyre 
d'Anacréon  traduit  avec  une  fidélité  qui  pfottTre  que  la 
peinture  çtt  la  poésie  sont  deux  sœurs  d'une  étonnante 
ressemblaiiee ,  et  qu'elles  ont  également  les  moyens 

d'exprimer  les  mêmes  choses  avec  la  même  grâce  dans 
deux  langues  différentes.  L'Amour  mouillé  contenait 
tcois.  4cèqf#8  charmantes  ;  Girodet  les  a  saisies  aveC  ttà. 
rare  bonheur ,  et  les  a  rei|dttes  comme  des  inspirations 

de  sou  propre  génie.  . 

.\pii,a  frappé.àja  porte  d'Anacréon;  ilouvre^  tenant 
une«  lampe  dTune  main  $  de  l'autre  »  il  introduit  dans 
ses  foyei^s  un  enfant  au  sourire  plein  de  malice ,  et  qui 
cacha»  .autant  4|u'il  le  peut,  ses  ailes  et  son  carquois 
pour  ne  pas  se  trahir.  Ici  le  dessin  exact  de  pirodetest 
élégant  etsvelle  comme  les  vers  d'Auacréort. 
.  Même  fidélité  dans  la  seconde  scène  ,  oii  le  peintre 
a  . si  bien  exprimé  la  tendre  sollicitude  du  «îetllard  pon  v 
le  perBde  enfant  qui  prépare  une  flèche  et  s'apprête  à 
percçr  son  bienfaiteur,  La  pose  du  petit  dieu ,  assis  sur 
les  genoux  d'Anac^on  qui  le  réchauffis,  comme  la.niiaV- 
heareuse  Didou  caressait  le  faux  Ascagne ,  est  d'une 
grâce  et  d'une  vérité  parfaites.  "  ' 

.  Dans  rode  d'Anacrépn,  l'Amour  dit ,  po^r  adieux  » 
à  son  hôte  :  «  Ifoa  arc  est  en,  bon  état ,  mais  ton  cœur 
e6t  bien  malade.  »  Girodet  représente  Anacréon  avei; 
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Véxpvt^ion  d'un  voiaptueus  qui  a  reyn  au  cœur  une 
blMttre  yi?e  et  ^louce  à  la  fm,et  qui  a^re^edu  ge$te, 
du  regard  et  de  la  voix,  des  reproches  sans  colère  au 
dieu  iugilil  dopl  il  n*a  que  trop  senti  la  prêseuce. 
N'est^e  pas  là  parler? 

L'éloge  de  la  r<»se  dans  Aaacrëoa  esl  devenu  sous  le 
pioceau  de  Girodét  un  sacri6ceà  Bacchus.  La  piélressc 
dé  cil  sacrifia  eii  une  ienne  beau  lé  demî-nne,  que  îe 
pûète^  son  amm't ,  conduit  devant  le  buste  du  fils  de 
SéfJîèle  couronné  (}e  roses  Un  peintre  était  seiiî  cnpa-' 
ble  de  mettre  sous  nos  yeux ,  par  des  iufiages  ,  le  songe 
d'^Anaeréon.Le  poète  est  mollement  étendu  sur  la  pour-^ 
predeTyr;  enfanlépar  la  douce  vapeur  de  Baccluis,  son 
iomoieii  est  léger.  Un  songe  riant  Toccupe  i*t  lui  mon- 
tre M  essaim  de  vierges  cbarmantes  ;  tandjs  qu'il  rêve 
leuf'ptésetiee,  son  image  ddèle  on  son  ombre  sépare'e 
de  lui,  fiction  conforme  aux  croyances  de  Tanti- 
<|niié|  semble  les  poursuivre,  malgré  les  railleries  de 
f^iHA^ve^  addiéscens ,  créations  fantastiques  comme 
elles.  Pendant  cette  scène,  le  poète  repose  toujours 
comme  un  liomme  qui  se  sent  dormir,  et  le  niouvc'- 
iliêiit  de  ëes  bras  qui  pressent  son  oreiller^  indique  un 
effort  pour  ressaîsfr  l^s- douces  et  trompeuses  reaîilés 
qui  lui  éèbappent.  Je  ne  connais  pas  de  composition 
fflne  ingénieuse  $  Anacréen  eût  été  bien  heureux  de 
trouver  <lan9'ifii  peintre  de  son  temps  un  interprète 
péVeil  a  Gîrodet. 

^  Je  n'Activé  pas  rezpression  de  la  figure  du  berger 
Itatis  la  Cdlenlbe ^et ie  Passant;  elle  est  commune  et 

sans  esjH  il;  mais  il  y  a  graco  et  naïveté  dans  ia  seconde 
compositiot^ ,  qui  représente  Venus  donnant  une  ço~ 
lèflibe^'jm  poète /poar  prix  d'une  cliaitson.  L'oisc^is 
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cJtiéi:!,,  la  blaocUe  mes^agc^ç  d'Anai^f-éQQ  »  buvant  cIms 
la  même  coopequ^  lui esjt  u^  4^  ces  sojau  m  la  petUfr 
ture  ne  saurait  égaler  la  po/^sie,  p^irce  que.aa-  rivale 
pouvait  faire  parler  la  colombe  avec  toute  la  folâtre 
liberté  d'un  oiseau  tendre  et  familier dont  la-.vir  e^ 
tout  amonr  comme  celle  de  9o«^  qaaitre*     «  > 

Personne  ne  s'attendrait  à  l'idée  que  le  combat  d*Ar-» 
na<;réoa  avec  l'Amour  asuggéi:ée  à  i^imagÎMtH^Ade  Gir. 
rodet  ;  le  ppéte  téméraire  est  vaincu  eieeaitevaMiur  saa 
armes;  l'amour  debout  sur  sa  victime,  dont  il  presse  de 
ses  pieds  le  CQi;pseUaA^l'e)  iasi|Jtç  aveç  iiçie  joie  tiran- 
quille  à  l'ennemî  qui  ^  osé  s'armer  copire  tfii«  Ine-na-i 
turéï  de  la  pose,  la  gcàçe  et  l*élégance  des  formes  y 
ridéal  et  le  vrai  de  la  scène,  l'expre^î^ou  de  la  ^giirei^ 
qui  a  quelque  chosedel'orgu^l  d'i|a  enfant,  miitvi^qm 
semble  dire  :  «  Je  savais  bien  que  je  L'eniportefai^ t  *; 

tout  se  réniiit  ici  pour  donner  Tavantage  au  peintre  ; 
ne  pouvant  imiter  avec  s.on  art  le  dénouement  du 
poète  y  . il  a  puisé  dans  le  sofet  mél9^  (}S,pb<^  qsjH^le 
des  infidélités.   -  .     «  ,  '  _ 

La  quinzième  des  odes  d'Auacréou  nous  a^pôuçe  un 
ami  du  plaisir  i  Girpdet  ea  a  fait, un  dieu  .de  la  folvylét 
Le  dieu  est  assis; une  femme  charmant^  lui  parfuma lee 
cbeveux  y  tandis  qu'il^rafraiçbit  Tair  aMtPur.de  lui  ayec 
un  éventai  1^,  en  atteadant  qne  le  speç|iacla.d*'uaLbeKi| 
jeune  homme,  doucement  enlaoé  avec  une. ^ijr^mpbe^ 
l'invite  à  prendre  la  lyre  dont  il  ne  se  sépare  jamais. 
Le  jeune  homme  ressemble     belAfitiaoiia  iMO^é  dans 

U  mfiUesse;,mais  la  préseiiç(»  da.sa  compagne  «omgit 
ce  que  l'allégorie  de  cette  ressemblance  aurait  d'o£fen« 
sarit  pour  les  regards,  et  pour  la  pensée»  Girodet, 
fidèle  aux  besoin^  du  peintre  qui  aioia  Ifs  nodil^at 
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qae;a»ii  lrioiii|»fie  est  clé  rcpréieutdr  lâ  ilatiire. 
sans  les  voiles  qui  \a  déparent^  em  cachant o«  en  alté- 

raut  3^  beautés,  a  toujours  gardé  ces  ménagemens 

Sînn  prafaiie  eoBube  ,Boucliev:c|Ât  voulu  tenter  Ten- 

treprise  de  ûirodet ,  nous  aurions  une  Vénus  minai*-, 
diëffe^  paovM  de*  forme  y  sans  beauté  comme  sans  élé* 
gafteerdeaamom  qu'otr  sé' serait  efforcé  de  réndm 
jolis;  des  femmes  grimaçantes;  un  Balhylle  vulgaire; 
et  en  voyant  TA nacréon  transformé  par ie  décorateur 
dei  iMkàdoiplif  e  iiurdame  de  Pompadour ,  noua  répète* 
rioas-ce  mot  injuste  peut-être  de  Mirabeau  à  Bamaves 
Jl  n'y  a  pas  de  dieu  en  loi.»  A  l'époque  des  triomphes 
de  BoncboryancQo  artiste  n'eût  été  capable  d'enteiidro 
et  de  tradtitrè  Ircbantre  de  Téoe,  comme  Oîrodet  1*a  fiiît 
|)OUi  rholiueuret  le  plaisir  de  notre  âge.  (luodet  était 
plein  de  Tantique;  il  «n  avait  sans  cesse  interrogé  les 
chefr^oelrare';'il  ka  avait  lAédilés  k  Florence,  à  Vé** 
uise,  à  Ronje,  dans  toute  Tîtalie,  en  les  couiparanl 
„avec  les  compositions  de  la  grande  école ,  d'oii  sont 
sortis  iea'Rapbftèl ,  les  Miehel-An^e  et  tonte  la  famiUii 
des  artistes -dtt  srîècle' de  Médtcis.  Il  avait  retrodV^  lis 
type  du  beau  dans  les  créations  de  son  illustre  maître; 
l'antenr  des  U»races  et  des  Sabines  ;  le  Prancè  ne  pw- 
sédeit  pas  no^  collection  qn^il*  n'eût  îàterrogee.  Sani 
cesse  il  rallumait  son  enthousiasme  pour  les  arts  du 
dessin  et  de  la  peinture  par  de  nouvelles  études. 
Aussi  «fn'a-t^i  vu  dâns  Anacré<in  ?  lè  contemporain , 

l'ami  des  artistes  célèbres  que  Polycrale  avait  attirés  à 
Samosy  an  homme  eu  relation  intime  d'impressions  \ 
de  sentimens  et  dé  pensées  avec  les  illnltres^prédécés^ 
seura  de  ^liîdiiisV'de  Myron  et  de  Polyclëte.  Qtt*a-t»il 
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âeAli  d'abord  dans  les  odes?  Les  hyruues  d'un  poète  m 
coQumeroe  avec  les  dtvia^tl» ;de  là  Grèce,  avec  Yen aft', 
qui  amène  à  son  cb antre  favori  les  grâces  compagne» 
de  la  beauté^  le  décent  Bacchus,  et  Mercirre^ie  dieu  de 
rëloquence.  Eaoore-  plur ficec  »  pUie  AiSienten  qu'Ana- 
oréon,  qui  semble  mantiner  à^la  gloire  àe  cette  reine 
des  artSy  Gîrodet  fait  de  la  volupté  un^  culte  ou  une 
religion  doat  Aoacréezr  est  le  prêtre.  Pour  juger  c^iii» 
-ment  rélève  de  David  s^est  assoété  au  g^^ie  d*Aaa- 
créoii ,  )]  faut  leinarqucr  îa  décence,  la  noblesse  et 
Texpression  de  Tivresse  du  poète,  vaincu  pa^ie  dieu  du 
necdar  (ode  X.Vt).  L-ode  suivante  iest-'Cttcore consacrée 
il  Bacchus  ;.  lûais ,  dît  le  poêle ,  tous  les  plaisirs  se  lué- 
lent  à  mon  ivresse.  Au  milieu  des  iastrumenf^ ,  au  mi- 
liett  des  hyaanes ,  Vénpa  me  paraH  plus  lueile ,  et  do 
aoaveati  |é  veux  danser.  Girodot  traduit  aîiisi  ce  pas* 
sage.  «  Malgré  mon  attrait  pour  le  vin  ,  je-sats  goûter 
d'ajittres-piaisirs.  Le  cbani  des  Mna^ ,  les  sufirages  des 
belleste^  teuas  tendres  caresses  me  causent  un  raTissanl 

délire,  et ,  dans  ces  doux  accès,  je  veux  lonner  encore 
des  sons  hj^rmon^eux.  »  Ajoutez  à  toutes  les  images  .du 
p0e,te,  Aoaçré<^i|  Aai^s  aue  double,  tvressee  ,  et  mesuo* 
pant^ses  pas  stir  les  accords *de  la  lyre,  att  milieu  des 
scé^ies  de  la  volupté  ;  et  vous  aurez  eu  méoHi  temps  le 
l^leau  de  Girodot;,  let  sisçret  de  4a  mamëro-flo  tr«* 
4^110^)  et^le  caractère  de  son  imitation  pleine  de.géme-« 

J'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  cet  ouvrage,  dont  il 
n'a  encore  paru  que  les  cinq  preai^èrea  livraisons; 

#  :4'apEès  toui.ce  que  yWi  vu»  otérite  de  trouver 
sa  place  dans  la  bibliothèque  ^e  tpus  .lç»  limis  des  les-» 
Ires^^^des^arts.  •/  . »:    •  .  . 


Digitized  by  Goôgle 


ou  DIX-N£UV]£M£  Si£CLË.  44$ 


MŒURS  CONTEMPORAINES. 


IgSBxmtVM^T  se  lont  approchés  de  ia  France  des 
]onn  tristes  et  fanestes,  et  voîlè  qae  nous  errons  main*' 

tenant  comme  de  pàlcs  ombres  au  milieu  des  vastes 
'  dëbrîs  de  noire  gloire*  Qu'on  ne  nous  demande  plus  ce 
que  c'est  qu'honneur,  dévouement ,  patriotisme  !•  Nous^ 

montrons  du  doigt  nos  linceuls  d'or,  et  toute  notre 
attention  se  lixe  désormais  à  amasser  de  honteuses  ri* 
chasses,  Nons  jouons  avec  les  ossemens  de  nos  pires, 
qui  ont  péri  dans  de  sanglantes  dissensions  ;  nous 
abandonnons  aux  vents  leur  poussière  sacrée,  et  no^s 
proclamons  ponr  tonte  vertu  notre  indifférence.  En-* 
f^fis  corrompus  de  qnatre-vîngt-treîze ,  qu'est  devenu 
entre  vos  mains  l'auguste  dépôt  de  nos  libertés  7  De 
gnelle  horrible  monnaie  avea-vous  pâjé  vos  titres  et 
vo«  grandeurs  ?  Jouisses  d'une  si  éclatante  fortune  & 
l'otnbre  de  nos  colonnes  funéraires,  ressuscitez  pour 
vos  fils  des  privilèges  que  naguère  vous  détruisîtes  avec 
le  patriciat,  et  faites  voir  à  cette  nation  ahuséè  que  les 
eipîalions  sont  pour  elle,  et  pour  vous  les  triomphes. 

Demandez  à  Ârbas  comment  il  a  passé  d'une  obscu^ 
rite  profonde  à  l'éclat  des  honneurs  ;  i|neHes  furènt.ses 
pr.emières  armes;  comment  et  eii  quelle  rencontre  il  a 

\ 
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gagne  ses  éperons.  ?  Aibas  aujaard'Iuii .  n'a  point  dû 

plus  grand  couteQtenieat  que  de  laisser  aduiirer  la 
magnificence  de  son  palais,  d'en  montrer  la  belle 
distribution  et  la  riche  arcbîtectore;  îl  y  a  mille  autrui 
curiosités  chez  Arbas,  (juc  les  étrangers  s'empressent  à 
voir;  d'excellentes  p^iIlt^^es,  uue  collection  de  mé- 
dailles, des  vases  antiques  et  les  marbras  les  plus  rares* 
Tout  est  mis  sous  vos  yeux ,  tout  vous  est  ouvert  avec 
une  grâce  intiuie;  si  pourtant  on  en  excepte  un  petit 
coffre  soigneusement  fermé  «  dont  la  clef  ne  fut  jamais 
confiée  à  la  main  d'un  valet.  Quel  est  ce  rare  trésor  ? 
Vieiit-il  de  rAlieniagne  ou  de  rilalie?  Fut-il  conquis 
sur  quelque  champ  de  bataille  glorieux  à  nos  armes, 
À  Marengo ,  h  Austerlitz ,  à  Jéna  ?  Je  n'ai  point  nom- 
mé ,  je  pense,  ni  Saint-Firinin  ni  l'Abbaye.  Cerlain 
ami  qui  le  prétend  connaître,  assure  qu'il  se  compose 
d'une  lourde  massué ,  d'une  veste  encore  tachée  âé 
sang,  et  d'un  bonnet  de  la  couleur  des  taches.  C'est, 
dit-on,  le  seul  souvenir  de  reconnaissance  que  garde 
le  maître  de  ce  vaste  palais. 

iSepuis  long-temps  Braside  est  fameux,  et  sa  dévo* 
tion  ne  le  cède  en  aucun  point  à  celle  des  plus  doctes 
fils  de  Loyola,  Ce  vétéran  de  nos  armées  fait  un  acte 
de  c^ontrîtiôn  comme  fl' faisait  naguère' un  ordre  dit 
jour;  îl  ne  manque  ni  jeûne  ni  prière,  si  de  jeûner  et 
de  prier  le  doit  mettre  en  crédit.  Braside  ne  veut  point 
rester  en  arrière  de  ceux  qui  gagnent,  sur  le  terrain  dé 
l'hypocrisie,  des  litres  et  des  pensions.  Cest  d'un  signe 
de  croix ,  c'est  d'une  adroite  génuflexion  qu'il  prétend 
aujourd'hui  grossir  ses  états  de  service.  Côn^mbanier  , 
jpou  r 'Braside ,  est  faire  une  action  d'éclat;  et  le  bSlIet 
de  confession,  qui  lui  donne  à  Moutrouge  un  appui, 
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faut  bten  à  ses  yeux  une  honorable  mention  dans  le 
fittUetio  ée  la  grande  arinae.  Comme  il  faisait  jadis 
serrir  à  sa  forluile  le  wag  du  sofdat ,  il  tdarae  présen- 
tement d'un  autre  cote  ses  espérances,  se  ropaîl  de  la 
chair  d'ua  Dieu et  met  à  profit  le  saog  même  de 
Jës^us-Ghrist.  Ce  ne  sobI  'pai  toujours  iea  plus  abomi?- 
aables  sacrilèges  que  Ton  punit. 

Avaut  que  Damis  songeât  à  prendre  ia  grotesque 
livrée  des  eofans  de  la  moniagnei  les  cheveux  p^làtset 
le  bonnet  phrygien ,  il  s'était  fait  remarquer  sous 
Louis  XVI,  comme  l'un  des  jeunes  seigneurs  les  plus 
élégans  de  sa  cour.  Plus  lard  il  adopta'»  sous  l'enipire  » 
les  brusque»  faillies  -d'une  incivile  grandeur  -et  Pair 
étonné  du  parvenu  ;  et  le  voilà  maintenanl  qui  re- 
tourne dans  sa  vieillesse  aux  manières  et  aux  habitudes 
féodales.  Invite-t->il  à  sa  table  un  bourgeois ,  ou  bien, 
ce  qu'il  appelle  un  homme  de  la  révolution,  il  a  soin 
iVabord  d'en  toucher  un  mot  à  ses  plus  intimes;  il  al- 
lègue» il  suppose  de  fâcheuses  obligations,  et  toujours 
quelque  bonne  excuse  vient  k  iVppui  d'un  nom  sans 
particule.  Voici ,  dîra-t-il,  un  houuue  de  lettres,  un 
magistrat  recommandable  ,  Un  brave  soldat  qu'il  faut 
honorer  ;  et  ^  tandis  qu'il  distribue  lui-même  à  ses  plus 
îlluslres  convives  les  viandes  avec  les  titres,  c'est  un 
laquais  qui  passe  sans  bruit  à  U  roture  les  morcisaux 
découpés.  Quoique  Damis  pùt  amplement  et  tout  à  son 
aise  parler  de  la  révolution  ,  on  dirait  cependant  qu'il 
ne  se  souvient  que  des  noms  de  Tancien  régime  et  des 
anecdotes  de  la  vieille  cour;  le  reste  s'est  effacé  de  M 
mémoire  comme  une  débauche  de  jeunesse.  Do  temps 
de  l'empire,  il  portail  la  tête  haute,  il  avait  le  regard 
péi|étraiit|  U  démarche  liëreet  hardie;  pour  resseaoh* 
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bler  mîeax  an  maître  ,  il  croisait  aussi  s€s  mains  den^ 
nhre  le  dos,  ei  affectait  eo  loute  rencoutre  une.réserve 
diplomatiqtiet  maia tenant  i\  ê^est  fait  courtois  et  ^enli/ 
chevalier,  et  a  pris  je  ne  sais  quel  air  de  noble  gra- 
cieuseté qui  le  Yieillit  d'un  âiècie  :  c'ost  la -mode.  •  • 
*  Arbre»  des  forêts ,  vos  verts  ombrages  modèrent  le» 
rajoDs  dn  soleil  sans  nolis  priyer  de  ta  donce  cbalenr  ; 
il  n'en  est  pas  ainsi  des  arbiuites  de  cour ,  qai  voilent  et 
empêchent  d'arriver  josqu'è  son  péiifrie  le  r^iurd  bien- 
veillant du  prinoe.  La  soettfttf  n'est  plna,  htflasf  qn^m 
livide  cadavre  qu'agitent  et  font  mouvoir  les  iutrigans  ; 
semblables,  si  j'ose  ainsr  diref  au  ver  des  tombeam 
qui  imprime  è  la  mort  nn  dernier  mouvement.  Ils  ont 
tît^vorë  la  républK^ue  et  l'empire;  sans  cesse  ils  renaî- 
tront dans  les  entrailles  d'une  nation  corrompue.  11' 
eàt  été  facile  de  les  écraser,  et  personne  ne  s'en  est  seoti 
le  courage ,  non  pas  même  celui  qui  du  sommet  dea 
Alpes  a  posé  son  pied  sur  le  Liban.  Plus  forts  ou  plus 
habiles  que  le  gouvernement  même  de  la  terreur  ^  ce 
sont  eux  qui  ont  renversé  Robespierre  lorsqu'il  allait 
enfin  réjouir  la  nation  de  leur  sang  odieux.  Ou  les  a 
vu  courir  à  la  liberté,  on  les  a  vu  porter  les  faisceaux  du 
consulat  et  se  parer  ensuite  des  grandeurs  dé  l'empire  ! 
Maintenaiil  ils  sont  légilîmes,  zélés  croyans  et  bons 
dévots.  Quel  État  pourrait  se  flatter  jamais  d'échapper 
à  nne  pareille  engeance  ! 

Voulez-vous  connaître  au  dix-neuviëme  siècle  le 
caractère  du  fâcheux?  C'est  un  homme  dont  la  mé- 
moire  ^trop  fidèle  ne  laisse  échapper  aîicun  trait  de 
nôtre-longue  révolution ,  un -homme  qui  sait'au  juale 
le  rôle  que  chacun  a  joué,  et  qui  poursuit  de  son  im- 
placable setiTentr  l'incodstance  des  opinioiis  el  lae  m*- 
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>pî4fis  chaïkgefiietiâ  ûe  forlune.  Aborde-t-il  ce  haut  et 
ipniflsanr  seigneur  de  i'«mpire ,  •9i  .fi«r>  de  sa  récente 
grandeur  ;  il  îe  salue  par  son  nam ,  depait  long-temps 
oublié  ,  et  le  plaisante  sur  ia  guerre  qu'il  avait  autre- 
fois déclarée  à  la  noblesse  et  ans  château».  A  cet  autre, 
^ui ,  par  ses  aUianoes ,  espère  an  jour  arriver  â  la  cour, 
qui  parle  à  tout  le  mondé  de  la  parenté  Je  sa  fiUe, et 
des  aïeoK  de  son  gendre  ^  il  lui  deaaanderas'il  n'est  pas 
le'  fils  «de  Tanoîen  laquais  de  son  pire,  et  s!il  n!a  pas 
été  lui-même  nourri  dans  sa  maison?-CVst  encore  cet 
iiomme  qui,  serrant  la.  main  d'un  magistral  plein  au- 
îourd'huî  dé  sële  pour  le  trône  et  l'autel  »  le  félicite^  de 
ne  s*4tre  point  blessé  le  jour  ou  il  abattit  y  avec  une 
hache,  les  allribuls  de  la  royauté.  Avouez,  s'ccriera-t- 
il  une  autrefois ,  eu  s'adressent  à  certain  député  de  la 
droite,  avouez  que  vous  êtes  bien  revenu  de  ces  temps 
d'erreur  ou  vous  brûliez  vos  titres  de  noblesse  et  célé- 
briez l'anniversaire  funeste  du  21  janvier.  Monsieur  le 
pair,  dira-t-il  à  ce  pieux  et  vénérable  docteur  du  Saint- 
Office ,  qui,  sans  façon,  veut  qu'on  expédie  les  mfcréans 
à  leur  juge  naturel  ^  le  célèbre  Anacrëou  de  la  guillo- 
tine n'a  fait  de  sa  vie  une  meilleure  pointe;  ce  mot 
seul  vous  racheté  de  tous  les  éloges  que  périodique- 
ment vous  (lomiicz  à  Napoléon  dans  l'ancien  Mercure 
>  de  France.  Eu  admirant  les  beaux  service»  et  les  riches 
tentures  qui  décorent  le  palais  d'un  grand  personpage, 
il  demandera  si  ces  raretés  ne  viennent  pas  du  .Gardt* 
Meuble  ;  ou  bien  il  parlera  de  malversations  et  de  li- 
quidations frauduleuses  devant  un  homme  d'Etat  dont 
la  fortune  date  de  nos  jours  dé  calamités.  Rencontre» 
t-il  l'historien  de  la  Constituante  ,  fier  et  belliqueux 
orateur  des  Bonnes-Lettres  «il  ne  le  quitte  pas  qu'il  ne 
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«acbe  d'abord  de  combien  de  cartons  il  eut  besoin  pot<r 
remplacer  )  datia  son  litre ,  les  élogea  de  la  répnbliqne 
par  ceux  de  NapoMen,  /et  les  outrages  aa  comte  d'Ar- 
tois par  un  tribut  d'enthousiasme  à  Charles  X.  fâ- 
cheux sait  tout»  ii  sait  ce  que  coûtent  à  cet  honnête  et 
pacifique  citoyen  M  états  de  service ,  il  peut  mettre  à 
prix  les  insignes  de  sa  gloire;  il  sait  le  bon  parti  que 
certaines  gens  ont  tire  de  ia  dernière  guerre  d'£spa- 
gae;  il'  s'approche  de  VarUlis^  et  l«i  demaade  si  c'est 
en  réauv  qu'il  a.  payé  ses  terres  et  son  cbàtean.  Détes- 
table caractère  1  peste  publique  que  cet  homme  I  véri*- 
tablefléaa  de  tant  d'honnêtes  gens  qu'une  louable  éma« 
Inttoii  de  piétë'deirait  mettre  à  Pabridu  soupçon. 


•  I 
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Un  écrivaio  de  «cas  et  de  raiion  disait ,  il  y  &  peu* 
de  )our$  f  sur  une  qoettion  devenue  triviale  :  les  Claf- 

siques  défendent  la  mëdiocrîto  régulière,  et  les  Eoioan- 
tiques  la  médiocrité  irréguliëre.y  Un  liomuie  de  génie 
vaudrait  mieux  que  toute  1^  dispute. 

«  Vous  n'êtes  pas  difficile  ,  et  nous  sommes  tous  de 
votre  avis,  vont  lui  crier  nos  lecteurs;  mais  oii  est-il 
ce  trésor  que  les  Diogëoes  de  la  critique  cbercbent ,  à 
la  kieur  de  leur^cy  nique  falot?  »  £a  attendant  que  le 
Géuie  se  présente,  et  que  les  hommages  qu'obtiendra 
une  crea/<oi} dans  les  arts,  réunissent  et  apaisent  toutes' 
les  dissidences  y  ne  négligeons  point  d'honorer  le  talent,- 
de  quelque  modestie  qu'il  s'enveloppe.  Ou  nous  nous 
trompons,  qu  voici  dans  unOpuscule,  imprimé  k  un  petit 
nombre  d*exemplaires,deuxcitations  qui  pourraient  ex^. 
pliquer  mieux  que  cent  feuilletons ,  comment  on  sujet 
dn  paganisme  peut  prendre  un  nouveau  charme  ,  ^et 
se  transfigurer^  pour  ainsi  dire,  sons  la  plume  d'om 
^rivain  cbrétien  ;  et  comment  anssî  un  sujet  ton%'mo«> 
dernepeut,  sans  infidélité  au  costume,  accuser  Te  m*- 
preinte  des  formes  grecques ,  et  rappeler  les  plue  sai-y< 
nés  ëtnde».  ^' 

m  Un  des  plus  beaux  récits  que  nous  ait  laissés  Tan- 
t'iquitë,  est  celui  des  malbeurs  d'Orpboe* 

M  L'ancien  législateur  de  la  Thrace  eproéva  iMi  eu-^' 
tré  sentiment  plus  doux  que  celui  du  désir  de  la  gloire. 
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il  puttaît  «lir  les  Jëmi  d'£urjdice  le  doable  encluiB- 
tement  de  l^amoar  et  du  génie  ;  oieît  bientôt  il  connut 
la  douleur  y  ce  terrible  tribut  levé  sur  tous  les  hom- 
mes. La  mort  loi  enleva  Earidîce  s  elle  était  dan» 
tout  Féclat  de  la  jeunesse  et  de  la  beanté  ;  et  elle  dis- 
parut de  dessus  la  terre ,  comme  une  de  ces  ombres 
qui  apparaiiseal  quelquefois  sur  un  rayon  du  soir  » 
et  que  les  téiiëbres  enteloppent,  à  l'instant  de  leur 

lugubre  manteau. 

»  Orphée  resta  seul.  Sa  lyre  alors  j  au  lieu  de  re- 
dire y  comme  auparavant ,  les  charmes  de  ramour , 
les  douceurs  de  cette  vie  de  l'homme  uni  à  la  com^ira* 
pagne  que  son  cœar  a  choisie,  sa  lyre  était  devenue 
èioettekll  se  plaignait  desoit  malhenr.anx  arbret  delà 
for^t ,  il  s^en  plaignait  anx  astres  silenéieoz  de  la  nnit. 

»  EuBn ,  il  résolut  d'aller  chez  les  morts  pour  y  re- 
trouver Eurydice,  et  la  ramener  sur  la  terrer,  du  ers«r 
««ec  ellesnr  les  tristes  bdrds  de  Lëthë.  Le  dien  do  saïaH 

bre  empire  se  laissa  attendrir,  et  i(  rendit  à  Orphée 
l'épouse  que  pleurait  ce  poëte  inconsolable  ;  mais  il 
mit  k  ce  bienfait  une  condition  qui  devait  le  rendre 
bien  amer,  image  trop  vraie  des  destinées  humai- 
nes ^  qui  u'aocordent  jamais  de  faveur  pure^et  saiis^ 
miélange!-. 

«  Va  «  emmëne  too  épon^ ,  mais  garde<^toi  ée  )<«l«»r 
M  sur  elle  un  oeil  indiscret^  tant  que  tu  seras  d^us  ces 
^  affreuses  demeures  où  l'aoïour  est  igoore*  Tes  re- 
^  »  gards ,  qtii  exprimeraient  toute  Uivresse  d'un  bM-* 
M  heur  qu'on  ne  connaît  plus  ici  ,  et  où  se  peiadiaient 
»  toutes  les  illusions  de  l'espérance  auxquelles  on,  m 
»  renoncé  ;  tes  regards  attristeraient  encore  les  mânes 
a  lamentables)  malbeorenx  habitans  de  mes  déplo- 
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»  rables  royaumes.  Va  ,  c'est  à  regret  que  je  reads 
b  ma  pVoie,  » 

•  Orphée  se  sonmit  k  cet  arrêt  rigoureux.  Il  mar- 
chait en  silence  :  étonnée  de  tant  de  merveilles  ,  les. 
paapibres  encore  oppressées  da  sommeil  de  la  tombe , 
et  le  ctear  plein  d'une  joie  dont  ses  sens  qui  commen* 
Çaient  seuiement  à  renaître  ,  ne  pouvaieat  savourer 
toaU^la  plénitude  9  Eurydice  suivait  son  époux.  S'il 
était  pouible  de  dire  tout  le  charme  de  ce  voyage 
merveilleux,  et  d'exprimer  ce  trouble  ravissant,  ce 
calme ^lein  d'inquiétude' qui  accompagnait  le  couple 
mélancolique^  il  serait  possible  aussi  de  raconter  le 
réve  (lu  jeune  homme  qui  s'est  endormi  au  fond  de 
la  vallée  solitaire,  après  avoir  vu  pour  la  première 
fois  celle  qui  doit  faire  Je  destin  de  sa  vie* 

»,  tié)à  les  ombres  devenaient  moins  opaques  ;  dé}à 
un  faible  crépuscule,  détaché  des  rayons  du  soleil 
«rrivait  jusqu'aux  yeux  des  deux  nobles  créatures  qui 
s'^ivançaient  vers  la  lumière  da  jour.  Un  instant  en* 
core  ,  et  elles  échappaient  à  la  puissance  du  dieu  des 
morts  :  elles  touchaient  au  seuil  du  séjour  des  vivans. 
Hais  »  6  faiblesse  d'un  cœur  qni  aime  !  Orphée  s-'arréte 
pour  écouter  le  soupir  qtii  errait  sur  les  lèvres  d'Eu* 
rydice ,  pour  prêter  l'oreille  au  léger  frèlement  de 
ses  vêtement  aériens.  Vaincu  par  cette  puissance  con- 
tre laquelle  Tbomme  lutte  en  mu,  il  se  retourne;  et, 
ouhliaul  sa  fatale  promeiisef  il  permet  à  son  regard 
d'interroger,  à  la  faveur  de  la  clarté  najssante,  les  plis 
da  Voile  qni  lai  cachait  cette  toodante  victime  qiiM 

avait  tant  pleurée. 

»  Hélas  !  il  l'entrevoit  à  peine.  Eurydice  lui  est 
ravie  de  nouveau  »  et  lai  est  ravie  k  jamais.  Elle  Vé* 


I 
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vdnouit comme  uo  «jjiige  qui  fuit  anx  pretniers  rajoot 
de  l'aarore;  et  sa  parole  plaiDtivé«  inarliciilée,  meurt 
«lans  le  vague  dos  airs,  seiablabfe  à  la  derdiëre  vfbta- 
liOQ  d'une  corde  harmonieuse. 

»  Telle*  est  rfaîstdire  d'Orphée ,  raçontëè  d'âge  laà 
âge.  La  fable  y  a  n\éte  ses  aimables  mensonges  \  mâh 
le  fond  en  est  vrai,  car  les  larmes  sont  de  tous  les  temps. 
L^antiquité  noiis  fait  U  confidence  de  sei  ennuis,  i.oor 
charmer  lès  nôtres  ;  sans  doute.  îl  j  a  snr  la  terri 
comme  un  ioog  gémissement  qui  se  traîne  de  géné- 
ration  en  génération,  depuis  les  premiers  mortels  joa^ 
qu*à  nous.  Le  .ctenr  ne  peat  se'  mettre  'm  haruionié 
qu'avec  la  douleur.  Voilà  |>ourquoi  les  récits  empreints 
de  tristesse  et  de  souffrance  vivent  dans  sa  meinoiré* 
Les  antres  sont  dénués  de  charme  èt  dé  poésie  ;  tÊ 
sont  des  contes  qui  amusent  un  instant  son  enfance» 
alors  que  Texpérience  n'a  pas  encore  détruit  ses  illu- 
sions^ alors  que  sa  jeune  imagination  sourit  à  l'aTenir. 

»  Comme  que  nons  fassions,  qu'elle  qne 'soit  Ya 
route  que  nous  ayons  choisie  ,  nous  sotu.n<  s  toujours 
déçus  :  la  douleur  ,  sentinelle  vigilante ^  garde  toiitea 
les  avenues  do  bonheur;  c'est  l'épee  de  fèn  du  chérit» 
bin  qui  défend  l'entrée  d*Éden.  » 

Voici  le  second  exemple  que  nous  soumettons  à  nos 
lectepirs. 

'  ««'  Un  jeune  homnae  et  une  jeune  fille  s'aimaient.  Le 
rang  de  leurs  familles  n'était  pas  le  même,  et  leur  for- 
tune n'était  pas  égale*  Mais»  pleins  de  candeur  et 
d'innocence ,  ils  ne  s^étaîent  point  armés  contré  Te 
nouveau  sentiment  qui  avait  pris  naissance  eu  eux.  à 
reuf  inso«  Coimme  ils  étaient  saàs  expérience  »  ils  teiio- 
rafeitt  que  l^amoàr  ne  sulEl  pns  pour  assurer  le'bon-^ 
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lueur,  lit  ignoraient  aussi  que  nos  penchtn» même 
les  plus  légitimes  y.  doivent  quelcjuelois  céder  aux 
coQveuaaces  établies  qui  soni ,  dans  Tétat  actuel  de  Ja 
société,  la  sauvegarde  de  l'ordre  et  des  bonnes. inœars. 
Lorsqu'ils  connurenlles  obslaclesqui  s'opposaient  à  leur 
union t  ils  s'en  afilig^èrent  et  n'en, murmurèrent  point. 

»  Sans  coosumer  son  temps  en  lâches  plaintes,  oq; 
en  ces  faciles  déclamations  qn'on  a  trop  répétées  de 
nos  jours,  Je  jeune  homme  forme  le  dessein  d'aller 
tenter  la  fortune  sons  un  antre  hémisphère.  Sans  don* 
te ,  à  son  retour,  la  main  de  son  amie  sera  le  prix  de 
ses  travaux  et  de  sa  constance  :  cette  pensée  du  moins 
soutient  son  courage.  Elle,  douçe  complice  d'un  si 
cfiarmant  projet,  et,  comme  lui ,  pleine  de  confiance , 
reçoit  les  serrnens  du  voj^ageur,  et  lui  couÀrme  à  sou 
tour  le  don  de  sa  foi. 

.  » ,  Le  voilà  parti  accompagné  de.  mille  voeux ,  et 
nourrissant  dam  son  cœnr  agité  des  inquiétudes  et  des 
espérances  égaies.  Une  heureuse  navigation  le  porte 
bientôt  sur  lé  rivage  désiré*  Déjà  trois  années  sont 
écoulées.  La  fortune  lui  a  souri  ;  H  revient  comblé  de 
ses  faveurs.  Mais  son  étoile  pâlit  sur  les  mers;  une 
effroyable  tempête  se  joue  de  son  frêle  navire  ;  cVn 
est  fait  do  tons  les  rêves  de  félicité  :  le  malheureux 
périt  à  la  vue  du  port. 

»  Cependant  N^na  (ce  nom  n*est  point  inconnu  ,  et 
l'histoire  dont  Je  retrace  ici  quelques  traits  est  déjà 
célèbre),  Nina  voyait  arriver  avec  ravissement  le  terme 
d'une  si  longue  absence.  Des  lettres  lui  avaient  appris 
et  les  rapides  suçcës  de  son  futur  époqx ,  et  son  départ 
dtt  lien  de  son  eail,  et  le  temps  de  ^on  retour.  Trop  dé 
iote. était  dans  son  cœur,  et  cettç  ioie  se  changeait 
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presque  en  Iristesèe-,  taot  fa  nature  hnmainè  ett  inha-r 
bile  à  supporter  Tattenle  d'un  grand  bonheur  I  Sur 
TDcher  ou  elle  alUit  rêver,  elle  croyait . entendre  de 
lointains  gémÎMemens.  Des  larmes inTolontairetmonîlt 
laient  ses  yeux  j  mais  elle  essayait  de  se  rassurer^  en 
comptant  les  jours,  les  heures,  les  instans  qnt  la  te- 
liaient  encore,  séparée  de  son  bîenTaîmé. 

»  Elle  arrive  ainsi  jusqu'au  jour  oU  elle  croit  pou«! 
voir  enfin  se  dire  eile-méme  :  //  viendra  demain* 

»  Hélas  l  il  n'y  avait  pins  de  lendemain  ponr  lot 
Elle  rattendit  jusqu'au  soir  du  jour  si  long-lemp$ 
désiré  ;  et ,  le  soir ,  elle  dit  ayec  une  tristesse  infinie  • 
Sans  doute  il  viendra  demain.  '  * 

»  Dès-lors  des  joaroées  semblables  se  succédèrent  les 
unes  aux  autres ,  sans  que  Nina  pût  être  désabusée  par 
la  prolongation  de  l'absence  de  l'être  adoré  qui  n'était 
plus.  Elle  ne  recevait  point  dé  lettres ,  mats  elle  reli- 
sait toujours  celles  qu'elle  avait  reçues  auparavant  ;  et 
les  anciennes  promesses  devenaient  des  pronôesses  'dn 
la  veille.  Le  temps ,  ponr  elle ,  ne  se  composait  qne  àa 
deux  époques  très-rapprocbées  ;  car  le  passé  était  tout 
fjitier  dans  un  jour,  et  l'avenir  dans  un  autre  jonr* 

»  Tons  les  matins  elle  -se  levait  avec  Taorore , 
et  elle  allait  sur  le  chenim  par  oii  elle  croyait 
toujours  que  le  maître  de  ses  pensées  arriverait; 
tons  les  soirs  9  frustrée  d'ane  si  charmante  espé-« 
rance,  elle  se  retirait  en  disant ,  avec  un  sentiment 
inexprimable  qui  s'était  changé  peu  à  peu  en  une 
douloureuse  résignation  :  Il  viendra  demain.  On  la 
Tojait  passer  ainsi ,  le  n^atin  ét  le  soir,  à  Fhenre  ac» 
coutumée,  dans  une  attitude  pensiveetmélancolique; 
mais  cette  figure  touchante  avait  quelque  chose  de 
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plus  calme  le  matin  \  et  de  plus  profondémeat  triste  le 
soir.  Les  jeuoes  filles  se  disaient  avec  atteudrissemeat  : 
«  Pau?re  Nîoa ,  elle  est  deT«iae  folle  !  »  Les  hommes 
se  disaient  aussi  eotre  eux  avec  pitié  :  «  Nina  ne  vent 
»  pas  comprendre  quç  son  amant  est  mort;  Tinfi^r'» 
»  lunée,  elle  est  devenue  folle  !  » 

»  Elle  est  folle ,  dîsaient-tls  tous  en  s'énorçoeillis- 
saiit  follement  de  leur  raison.  Obi  qu'il  y  a  de  quoi 
gémir  de  penser  à  cette  faiblesse  humaine  qui  tantôt 
accuse,  et  tanièl^estaocasée,  et  qui  ne  devrait  que  se 
plaindre! 

•»  Les  jeunes  filles  sont  sans  expérience,  mais  les 
hommes  ne  sont  pas  mieux  instruits.  Si  Nina  fut  folle  y 
fommes-notts  sages ,  nous  qui  nous  confions  iians  cesse 
à  des  esptiraoces  qui  soi^t  sans  cesse  trompées  ?  et 
n*allons*nous  pas  chaque  jour  au-devant  d'un  fantôme 
*  créé  par  notre  imagination?  Du  moins  Nina  avait  reçu 
les  sermens  de  celui  qui  devait  être  son  époux  ;  et  rien 
aur  la  terre  n'est  plus  facile  à.  croire ,  parce  que  rien 
9'eit  plos  doux  à  Tame  que  les  promenées  de  l'être  à 
qui  Ton  a  confié  son  avenir.  Inconséquens  que  nous 
sommes  I  nous^  caressons  dans  Tintimité  de  uotre'cœur 
des  projets  dont  noas  ririons  si  noua  ponvîona  les  voir 
former  par  d'antres.  Nous  méprisons  dans  autrui  noe 
propres  misères. 

»  Mais  je  sens  combien  est  insensé  l'étrsinge  s6in  qu|» 
je  prends  ici  de  discréditer  les  rêves  de  reepérance.  Nul 
ne  sera  désabusé,  car  je  ne  le  suis  point  moi-même  : 
fau>-il  le  dire  ?  peut-être  ne  m'en  occnpé-)e  tant , 
qite  parce  que  je  snts  moins  près  que  toat  aittre  de 
remporter  uoe  au:>si  tnste  victoire*  » 
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''Tteî*ti.\  ET  DE  FoNTAi.xEs  ,  préccdccs  dc  Tiotices  histch' 
-  riques  et,  Uttérmres^  par  MM.  Ëtienhk  ei  A.  Jay 

Madame  de  La  Fayette,  dit  M.  Jay,  vivait  dans 
ces  sociétés  précieuses  ,  d'où  le  nalurei  des  pensées  et 
la  vëritë  â^eipréssion  ëUtent  soîgneusenumJt  baoaîf . 
Elle  entendait  sans  cesse  admirer  rillusire  Bassa  , 
Clélîe  et  Cléopàtre  ;  madame  4e  Sévigoé,  soa  amîei 
ftToûait  quélqne  admiration  pour  ces  oavrages  auj^or- 
d^hui  si  mëpfbës  ;  les  grand»  coups  d'ëpëe  de  Phara- 
uiond  et  d'Asbabau  oe  lui  déplaisaient  pas.  L'auteur 
aurait  pa  a  jouter  que  le  savanteveifue  d'Avrancbes  leur 
donnait  setsuffrages^et  que  le  méme'Iiommequi  a  lonë 
Zaïdc  avec  le  goût  et  la  délicatesse  de  Voltaire,  van- 
tait TAstrée  de  Duié  ,  f  t  les  romans  de  madeiiioiselle 
de  Scudéri ,  comme  des  ouvrages  aussi  polis  qu'ingé- 
nieux ,  la  gloire  de  uoLre  nation.  Quel  honneur  pour 
madame  de  La  Fayette  d'avoir  échappé  à  U  contagion 
de  pareiilei  erreurs  i  peut-ltre  faut-i)  attribuer,  avec 
M.  Jay,  ce  rarisbenlicur  an  commerce  que  cette  femme 
illustre  entretenait  avec  les  grands  écrivains  de  l'an- 

,  *  Nq^velle  éditioa,  orucc  des  portraits  de  mesdames  de  La 
Fayette  et  de  Tencin  ;  les  cinq  voliunes  ,  cjui  composent  J'éclifion, 
font  maintenant  jpubliés  i  tis  font  honneur  aux  soins  que  prennent 
MM.  Etienne  et  Jaj  pour  la  rendre  digne  des  regards  da  public. 
Pàri^,  ehes  P«-A.  Meatardief  ,  Ubndra,  me  Git<4e^Cœur,  d<»4.  Ce 
labia  lllimirè  9  eb  se-slii»gcantiiissi  de  la  publicatten  des  dis^Mn» 
dafénénlFoy ,  se  présenta  de^lemeiit  sans  da  fafifslilai  .iwa> 
pices*  .  .  , 
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hyéû  aux  lettres  et  k  TMiitié^  iiiadaiii«  de  Fayem 

savait  U  lalin  ;  mais  elle  ne  s'en  vantait  pas  ;  elle  li- 
f^U  en  secret  Vîvgile  T^reiicei  .et  c'ett  à  leiii;  içcole  ^ 
qu'elle  n  dA  la  yérite,  l'élégance  et  cette  fieande.poH* 
tesse  etd'urbaniie  qui  brillent  3an»  ses  ouvrages.  Ma- 
dame de  La  Fayette  e^i  eocore  ,ua  autre. loaitire  d^iis^ 
Molière. 

Quand  ce  grand  horame  vint  diffamer  le  jargon  des 
ruelles9.et  livrer  les  précieux  et  les  précieuses  k,  la  risée. 
Iiublîque,  madame  de  14  Fay^tt^  fut  la  première  à 
entendre  ses  leçons.  Sous  les  auspices  des  ancicufi^el  du 
contemplateur*  ^lie  einb/ûssa  la  ^raispu  avec  avd^ury 
et  lui  ^levA  uq  mouiif^ent  d^ps  aes.é<;rîts.'Mi^isi  âoil 
modestie  naturelle,  sioi(\d^fiance  de  ses.  forces,  soît 
crainte  du  préjugé  qui  semblait  interdire  la  littérature 
«joz  fea^i|ic(^  distinguées  ,par  le  rang  et  la  naissance ,  sei^ 
âtSux  principaux  ouvrages  parurent  ^ous  le^nom  de  Sen 

grais»  Ge  dernier  uiolil  paraît  adopté  par  M.  .Ta y  qui, 
en  nous  inonii^ant  la  situatipa  d'u^e  femme  autcur.au 
siècle  de  Louis  XIY,  fiiit .cette  remarqqe  judicieuse: 
«  La  société,  en  prenant  cette  expression  dans  le  sens 
le,plus  étendu  9  n'exerçait  auc,une  influence  sur  le^  let- 
tres cfl  les  arts.  C'était  la  partie  la  plusêleTée,et  )a  moine 
flfomlM^uié  d)e  là  nation.  Calait  la  cour  de  Louis  XIV, 
à  son  époque  brillante,  dontrl^.Uitératuce  représep- 
4aii  l0}gt>àl  'y  les  mteucs  et  Topiniou*  »  Dans  je.  siècle 
tttÎKant,  la  conk*  o*a  fAus  exln-Qé<  d'influence  sur  \^  Ut-* 
léralure;  cependant  celle-ci  ue  fut  encore  que  l'écho 
di'u^  i^mArité^i.,.jnAi^  .c^itje  ipinqrité  >.'^taiA«n)is9.<$A 
fappp«tat^ctoj^t^J«S4déq9*gfAérftles.f* avec  tous  lepi 
besoins  de  la  civiliéaUou^  avec  tous  les  intérêts  du  peur^ 

* 
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ple^  el  la  lîuératitre  d*alon  ^  en  mIImH  des  idéas  noa* 
▼•lies  dans  les  formes  ancîeiiiies,  n'en  a  pas  noiiis'pré* 

paré  une  autre  littérature  qui  Ta  lui  succéder. 

Un  cbangement  est  inévitable ,  pnisqne  les 'nations 
occupent  maintenant  la  scène  oii  les  rois  et  les  grands 
figuraient  seuls.  Par  cette  grande  mutation  ,  tous  les 
ouvrages  qui  reposent  sur  des  règles  de  pure  conten- 
tion ,  snr  des  caprice»  de  goùt^  sur  des  tjraiintes 

d'opinions  exercées  par  telle  ou  telle  porlioii  de  la  so- 
ciété ,  sur  des  mœurs  factices ,  seront  à  iamais  préci- 
pités dan»  les  gouffres  de  l'onbli.  -Au  contraire ,  Topi* 
nîon  donnera  une  dernière  et  sincère  sanction  aux 
compositions  qui  portent  l'empreiule  du  naturel ,  de 
la  Write  »  de  la  grandeur  sans  enflure  ,  de  IVloqttence 
sans  déclamation.  Cette  réTolotion  littéraire  n'est  pas 
si  loin  de  nous  que  Ton  pense;  je  pourrais  métne  prou- 
rer  qu'elle  est  déjà  commencée  ;  aussi  ne  m'étowe^je 
point  dn  succès  qu'obtient  la  nouveile  publication  des 
ouvrages  de  madame  de  La  Fayette.  On  dirait  même 
que  la  gloire  de  l'auteur  vient  de  rajeunir ,  tant  le  pu* 
blic  parait  lui  sa?oir  gré  de  rappeler  les  écnyains  par 
ses  exemples  à  cette  exactitude  d'observation  ,  à  cette 
connaissance  intime  du  cœur^  à  cette  félicité  d'expres- 
sions qui  ont  rendu  ses  nuances  jAstement  célèbre». 
Si  aprës  avoir  obtenu  les  suffrages  de  Voltaire  dont  le 
goût  exquis  sentait  si  vivement  les  beautés  d'un  ou— 
vrage ,  après  aroir  enloTé  l'assentiment  <)e  deux  géo- 
mètres ,  tels  que  Fontenelle  et  d'Alembei^t  qui  mweni 
plus  de  finesse  dans  V  esprit  que  de  sensibilité  d^ms  le 
cœuPf  madame  de  La  Fa  jette  avait  encore  besoin 
d'appui ,  elle  trouverait  nn  défenseur  aussi  éclairé  qutt 
plein  de  zèle  Jauâ  âon  nouveau  panégyriste. 
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M.  Jay  loue  madame  de  La  Fayette  comme  elle 
aurait  pu  le  désirer ,  et,  sur  uo  ton  qui  ressemble  à 
celui  du  modèle;  c'est  dire  asses  qu'on  tronve  dans  la 
notice  l'observa  lion  de  toutes  les  conveDances  ,  le  na- 
turel 9  rëlégance,  et  un  rapport  parfait  entre  le  sujet , 
les  pensées  «t  l'expression^  Il  y  faut  ajouter  le  mérite 
d^une  pureté  parfaite ,  que  madame  de  La  Fayette  n'« 
pu  posséder  au  même  degré,  qu'un  littérateur  qui  a 
en  les  moyens  de  comparer  ensemble  tant  de  maîtres^ 
habiles,  et  l'art  de  leur  dérober  uàe  partie  de  leurs 
secrets.  * 

,  P.-F.  Ti^soT. 


4«é  /     :  LE  M£aCÛBS  'i 


,  ■  — — 

Ih  inrporle  de  muJtipliBr  les  tiimièrei'Siir  le  Jtemif», 
passé  encore  méconnu,  encore  cité  comnM  w  modèle , 

encore  iavoi^ué  comme  une  auLorité  respectable^  U  iai- 
porte  de  contribuer  à  détruire  une  erreur  fuiiesteà 
'  marche  de  l'esprit  linmain* 

Dens  les  siècles  les  plus  barbares,  lorsque  le  régime  feo-  • 
dal  éuit  parvenu  à  son  plus  hautdegré  de  puissaoce,  les 
seigneurs^continueliementeo  guerresur  tons  les  potnls 
delà  France,  bràlaient  les  moissons,  les  villages,  en  enle- 
vaai  les  besliaui et  les  laboureurs,  anéantissaient  Tagrip- 
cnltore,  appanvrissaienl  la  population  et  s'appauYnt- 
saient  eux-mêmes. De  cette  épouvantable anarcliie  qui  a 
duré  environ  cinq  cents  ans  resu  1  tëren  tces  longues  e  ibor- 
rîbles  famines  où  l'on  voyait  les-vivansdéterrér  les  morts^ 
tuer  leurs  semblables,  les  fils  égorger  leurs  mères,  etc.» 
pour  assouvir  leur  faim  dévorante.  Ces  famîues  amenè- 
t*ent d'autres  maux,  des  maladies  pestilentielles  ^t  cette 
affreuse  maladie, aujourd'hui  inGonflue,.a4ars  nommée- 
le  mal d^enfttr  ou.  mal «/e^arflfen^.Gestrois fléaux,  guerres, 
famines  et  pestes ,  se  succédaient  souvent  sans  inter*- 
rnptiojn»  et  quelquefois  exerçaient  ensemble  leurs  ra<-* 
vages  sur  lee  malheureux  habitans  des  Tillei  et  des  cam* 
pagnes. 

Lesseigneurï  étouSèrent  les  arts,  Tindustne ,  abin- 
tîrent  leurs  sujets,,  les  réduisirent  «u  dernier  degré 

d'abjection  par  l'esclavage,  \t%€xacJ^ion$^\e%  mamais^s 


« 
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coutumes ,  les  servitudes  dégraflantes  et  atroces  qa'ijs 
leur  imposaient.  ,  - 

Ib  déiruiairaolJe  ecmm^rce-tn  reniravani  par  dea 
péages  onéreux,  multîplîéf  et  arbitraires,  enfin,  par 
les  vols  qu'ils  exerçaient  sur  les  rivières,  sur  les  che^ 
mîos  f  contre  marchands  souvent  contraints  de  niar- 
dker  en  carayane  comme  parmi  les  Arabes^Bëdovinsi 

Ce  ne  sont  point  là  des  exagérations;  je  puis  appuyer 
tout  ce  que  je  viens  d'avancer  par  des  témoignages 
nombFeua  et  ir^écttsabks. 

Les  nobles  de  race,  qui  croient  emprunter  uo  mérite 
réel,  en  empruntait  celui  de' leurs^ aïeux  ,  ne  doivent 
pas  s'effaroucher  ;  mon  dessein  n^est  |>oint  ici  de  ternir 
leur  gloire  généalogique,- de  détraire -leur  illusioii 
chérie,  je  me  propose  seulement  de  parler  des  obstacles 
•qne  rencontrèrent  les  seigneur»  dfans.laorf  expédi*' 
lions  contre  les  églises  et  les  monastères,  At  contre  les 

marchands. 

Les  chefs  des  églises  et  des  monastères  se  précau- 
tiOtillièfent  de-bonne  heorecontre  le  brigand  âge  des  no<- 
bles.Ils  iioamièrent  des  abbes  défenseurs,  des  chevaliers 
•  avoués,  militaires  auxquels  ils  assignèreut  des  revenus; 
mais  ces  défenseurs  envahirent  les  biens ,  ies  rendîreàt 
héréditaires  dans  leurs  familles ,  opprimèrent  les  la^ 
boureurs,  tyrin insèrent  les  prêtres  et  les  moines  qu'ib. 
étaient  cbaT;^és  de  protéj;er. 

Des  églises,  des  monastères  pillés,  dévastés  par  les 
comtes ,  les  marquis ,  les  ducs,  etc.  ,  n'opposèrent  d'a- 
bord aux  dévastateurs  que  les  foudres  de  l'excommuni- 
cation ;  ces  foudres  ne  les  atteignirent  point.  D'autres, 
comme  Aldoîn,  évêque  de  Limoges,  faisaient  suspendre 
dans  leurs  églises  le  sacrifice  de  lame$seet<au  très  services 


\ 
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diviai^  ilspmmiitles  peiipletvdctfljsconri  li^  rcKgiM 
pour  puuir  les  nobles  et  faire  cesser  l^ir  brigandage. 
lU  n'obiinreoi  de  celle  défense  101411»  aucua  sHcccK. 
.  Le  chapitre  de  Tours ,  aliaqttë,  pillé  par  te.- eonle 
d'Angers,  Foulques  Néra  ,  prit,  en  l'an  997,  la  résolu- 
lion  de  déposer  à  terre ,  sur  des  épines ,  les  corps  des 
saints  et  le  crucifix.  Plusiears  conciles  fêtent  as- 
semblés  pour  aviser  aux  moyens  propres  â  contenir  le 
brigandage  des  nobles  dont  les  ravages  devenaieu tchè- 
que jour  plus  insupportables.  Il  t'en  tint  un v  wg8K, 
il  Charrons }  en  990,  à  Narbonne  ;  en  993  y  à  Reims  ; 
en  àiLia;ioges:en  1000,  à  Poitiers,  etc.;  tous  (ur 
risnt  inutiles*  On  imagina  de  iie  point  enlenrey  daaa.  le 
cîmetil;re  des  chrétiens  les  cheiFaliei»  mort»  les-asoMs 
à  la  maîn  ;  on  sonna  la  cloche  en  colère ,  campana 
irata/  on  chanta  Toffice  à  iroix  basse  ;  on  composa  des 
Armnlesd^  priëftt,  et  netninteMBt  le  cbmwf  odDtmrn^ 
le  clamor  in  tribulatïone ,  etc.,  et  des  formules  d'inaprë- 
cations  et  de  male'dictioos  curieuses  par  leur  ^nei^îe, 
.et^qui  semblent  inspirées  par  le  génie  de  la  vengeime 
^t  de  la  foreur  ;  moyens  inufilee. 

Ou  réupit  dans  une  même  église,  notamment  à  Âiry  , 
jUkn  grand  noçtbre  de  reliques  vénérées ,  eti^  pendant  k 
.concile  qui  s'y  tint  en  loojiy  on  conToqn»  le»  sdgneofs; 
on  les  lit  jurer  sur  ces  reliques  de  cesser  leurs  guieri  f^s 
et  leurs  brigandages.  Ces  seigof  urs.,  trèe-, jaloux  de 
Agurér  dans  les  cérémonies ,  iurèrent  Vojontieff»,  et  les 
.  brigandages  ne  cessèrent  point. 

On  supposa  une  lettre  tombée  du  ciel;  puis  en  io34 
en  proposa  une  trêve  qui  fut  jurée  et  non  obsenrée  ;  on 
•  fit  nue  proclamation  oh  Ton  sembla  reprocher  k  Dieu 
.son  ioajctîçn ,  sa  nofiehalance;  on  chargea  de  coups  et 
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de  reprocbct  anteb  âfêàièê  eux  Miato  el  leurs  châs- 
ses, âfin  d'exciter  leur  vertu.  On  fit  tout  ce  qu'on  savait 
faire  alors  «  et  tous  ces  remèdes  n'opërèreat  aucun 
«kangemeot.  Les  seigneurs^  leurs  chevaliers  y  cooti- 
tiuëreot  leurs  brigandages. 

Enfin,  en  io4i ,  il  se  tînt|  dans  les  prairies  de  Tu- 
liijes.,  près  de  Perpîgnaii,  un  comctle  qui  prodotsit 
cette  législation  étrange,  monstrueuse,  eh  la  loi  faîl  la 
gpart.du  crime  et  d'amples  concessions  aux  habitudes 
des  sa^nati^rs  t  je  veux  parler  de  la  trêve  de  Dieu  ou 
de  Ja  paix  du  Seigneur  ^  loi  qui  interdisait  le  brigan* 
dage  dans  certains  jours  de  la  semaine  et  à  une  certaine 
distance  des  églisesi  el  le  permettait  en  d'autres  temps, 
.en  d'aairas  lieux.  Gelte  loi  ^  qui  manquait  de  force 
executive,  ne  fui  point  observée.  Ceux-là  même,  qui 
avaient  contribué  à  sa  rédsFCtion  et  TavaieUt  signée,  la 
TÎolërent*  Infoquée  ei  teproduile  en  différens'  pays 
pendant  plus  d'un  siècle ,  él  quoiqu'anlien  de  deux 
jours  et  trois  nuits  par  semaine  elle  eût  accordé  aux 
anieim  des  brigandages  quatre  jonrs  et  cinq  naits ,  elle 
le  fut  toujours  vainement.  La  trêve  de  Dieu  n'offrit 
qu'un  faible  obstacle  aux  habitudes  féodales. 

.Jamais  monumens  plus  authentiques- n'oQt  attesté 
avac  autant  d^évideuce  Timpuissance  des  rois,  les  âé^ 
sordres  el  les  vices  de  la  féodalité,  le  brigandage  des 
seigi^eurs  et  le;s  malheurs  des  peuples.  L'accroissement 
derautortiémonarchique,  l'affaiblissement  de  la  féoda», 
lité,  et  quelques  faibles  progrès  de  la  civilisation  firent 
ce  que  les  excommunications ,  les  malédictions,  les  im- 
préeations,lessuspenstonsd'offices  divins,  les  cris  à  Bien, 
les  cris  de  tribulations ,  les  lettres  tombées  du  ciel ,  tev 
sermens  prêtés  su  ries  reliqueSiCtc.^n'araient  puopcrcr. 
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'  lies  li«btia(!f8-dé§  seigneurs  f^dénv  mcotftk'ëreAÎ»  ^ 
d'aatres  obstacles  parmi  les  priaces  «uxqueis  -elles' 
étaièiit  préjudicubies*  Gettz  qtli  j ouïssaient  des  d mit* 
d«'fbites^  et  qél  retiraîént',  des  ularcliaodises  qt/on  y 
apportait,  des  contributions  considérables,  n'aimaienl 
pas4es  voleurs  embusqués  sur  les  routes. 

Tbîbaud ,  comte  de  Btoîs  «  écfiTÎt  eô  ri 48  à  l'abbé 
Suger  :  «  Gunrin  ,  fils  de  Salo,  vicomte  de  Sens,  a  pris, 
•  sur  le  chemin  royal ,  entre  6ens  et  Braye  ,  des  cban- 
9  '  geurs  de  Vîecdat,  qui  se  rendaient  à  ma  foire  de 
.  •  Provins  ,  et  leur  a  enlevé  environ- sept  cents  livra. 
»  Je  vous  le  mande ,  et  vous  prie  de  punir  Salo  d'avoir 
»  violé  le  cbemin  royal ,  et  t\ne  vous  lat  ordoMÎes 
»  irtipérieûsèmeht  qu'il  restitue  enti^ement  et  sans 
»  délai  ce  qu'il  a  enlevé...  Ce  brigandage  tend  à  la 
»  ruine  de  ines  foirés  ,  etc. 

Gnillaume-te-BItard  fùl  en  Normandie  le  fléau  dee 

voleurs  qui  infestaient  sa  Etats  ;  il  porta  contre  eux 
des  peines  terribles ^  qui  rétablirent  la  sâreté  des  che?^ 
mins.  Il  voulait  que  chacun  pÀt  avec  séeurifé  voyager 
les  poches  pleines  d'or**. 

Baudouin  ,  comte  de  Flandre,  surnommé  jépJcm  ou 
à  la  hache ^  parce  qu'il  avait  constamiuent  cette  es- 
pèce d*arme  pendue  à  sa  ceinturé,  se' montra  le  plos 
redoutable  ennemi  des  chevaliers  voleurs.  Arrivé  fort 
jeune  à  la  souveraineté,  il  fiticn-  Tefi  iiit ,  asaem-« 
hUr  tons  les  hommes  puissatis  de  ses  États |  et  leur  éé* 

^'Becuéil  des  historiens  «de  Fiance.  T.  xv,  page  6o3. 

•*  Ordéric  Vital,  Recueil  des  historiens  de  France.  T.  xi  , 
page  ^4^.  Chronif|.  anglo-saxonne ,  flecudl  des  historiens  «le 
Fnnee.T.  xiu,pa£e5a.  .     '  lu-i-^ 
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«hm  :  ^«'U  v«i4«îl.;iimiitfiiir.  la  ipiizr  f.  ,'.et  q.ite<le 

premier  qui  la  violerait  serait  puni  sévèrement.  Ces 
havres  jurèrent,  pcrsitiidés  qu'un  piiuce* aussi  |euiie 
ne  pouvrail^  faira  olksérrer  un  pareil  serméot*  i 

Deux  mois  après  celte  cérérijonie  ,  une  pauvre 
femme  se  présenta  au^qomte  Beaudonin  pour  se  plaio.* 
àtê'  à*vkML  ck«v«Jier;  qui.  T^iiait  de.ioi  enlever .dmix«iEa-  ^ 
ches;  elle  indiqua  la  demeure  de  Fauteur  deceiroK 
Alprs.le  comte  se.  met.à  la  poMr;suite  du  chevalier ,  l'ar- 
rto^'et  le  fait  conduire  .daut* la  TÎUe  de; Bruges.. Les 
pareaï.  de  ee  chevalier  vinrent  -solltciler  le  comte  de 
Flandre  en  faveur  du  coupable,  et  le  prièrent  de  ne 
pQiot Jie/aire  .pendre,  |de  ne  poiipit.arracker  les  yeux. 
It;]eS'raMur»en4ear  .pronMltntit  de  n'infliger  «u  cent 

pable  aucune  de  ces  peines.  ■        .  • 

Aussitôt,  par  son  ordre^est  portée ,  sur  la  place 
ptiblique,  nne  v^ate  chaudière^  nn  la  remplit  d^eàu, 
on  allmne.aurdessous  un  grand  feu  ,  et,  lorsque.  Peau 
est  bouillante  ^  ou  prend  le  cbevaiier,  revêtu  des  in-> 
«îgiiee  de  a%  dignité  »  à,û  ion  épée de  s»  ceinture  y  et  <m 
le  plonge  dans  la  chaudière.  Ce  supplice .afiraiixiiVnpip 
pa  de  terreur,  dit-on,  tou^  h*  vole^irs  de  l^.Flandre^ 
ne  les  corrigea;  peial.  ;^    ./  <  .  « 

,Pea  dè.temps  après:,  Beandonîn.à  la  hache,  entrant 

dans  l'tglise  de  Sauil-Pierre  de  GanJ  pour  y  iiss;ster 
auj^  vêpres ,  trouva  uae.femoi^  qui.  lui  .auaoaça  qu'on 
venait  de  kfî  enlewr  sa  vaâfae.  Le  comte  lui*  dit  d*litr- 
tendre  après  les  vêpres.  La  pauvre  femme  Ini  fit  ob- 
server qu'étant  entouré  d'un  grand  nombre  de  princes 
et  Je  chévaliers ,  il  ne  lui  sereit  |>as  possible  de  lui  ek- 

*  Ou  nonuaait  alors  paix^  la  cessation  non-scnlenient  d^s 

xu  3o 

V 

I 
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pésir  sa' técMmtifonw^     oMil«<  afoM^'dlt>é^niÉ> 

son  maiitenu  €t  la  lui  doaiia  en  ghtd'è*  Au.  sortir  di 
rëgiiie  i  il  rejMTÎt  ipa  m^otoaii ,  él  ra|Mttâit  àot  pm*' 
ces  et  chetaKets  qu»  FedtDutaîëfit  et  l'tit  Âdr«afsaiettt 
plusieurs  demaiides,  qu'ils  n^obtiendraient  de  lui  au- 
cune réponse,  avaul  que  la  vache  de  cette  iemmeiie 
lulfàtvéslîtiiée.  Gettefismiue  saft«4faftt6comè)al«  iiOTélt 
de  bénédîctiobs. 

*  Si  £eaudouiti  à  la  hache  se  fùl  borné  à  faire  resti- 
twer.*!^,  obieis  eolevét  |»a#  des  obevatietv^  ou  «41  eAl 
proportîonnë  U  peine  »a*déiift,  il' «trra^t  mérité 
éloges  de  lâ  postérité  ;  ot^^is ,  sur  une  simple  accusa- 
tton^  satts.jugeinaaty  a^QS^ienteiidre  i'ac^ie-  dans  sa 
jusCifioatioii  f  ùtlre  périr Jib'  cheiraHar  >«)eor  d«iis  une 
chaudicte  d'eau  bouillante,- c'est -agir  eo.priuce  i>ar-* 
]»are ,  en  tyran  féroce.  ... 

.  *6e  chevalier  f  si  croeUema»!  putii ,  aiimt  «pu  sa  jm» 
tifiér;  ainsi,  «  Depnis  un  temps  imméoiarîable,  tioos 
i*  sommes  en  usa^.de  nous  embusquer  sur  les  chemins 
»  pour  y  dtttraiiiser  les  passaas ,  d  aller  à  la  proie  f  de 
»-^ra  la  ohoêie  ùnx  vikùnft.  Le  tégime  féodal  nom  m 
»  tous  ruiyiés;  il  nous  faut  vivre,  il  nous  i^ut  entreleuir 

•  noire  luxe,  seal  mérite  quiaevsdistiagMdttcoinBiwa 
k  deè^hommes  H eus  y  «ommci  aatorisés  par  TeKemple 

*  Deux  troubadours ,  Ka m baud  et  le  marquis  de  Malaspîna,  eu- 
Mt  i|ne  dispute  ea  yers.  Aambaud^ce  reproche  U|,ifarqui«  i 

Le  ntrquis  se  justifie  ea  disaot  :  «  Siji  m,  fuis  adonpi  au  piZ. 
«  loge,  ce  n'en  point  par  envie  dê  m^enriehir,  mais  pàur  avoir 

»  le  plaisir  de  donner.  »  (Histoire  des  Troubadours.  T.  I**", 
fxige  335.) 

Un  aatre  troubadour ,  Gadeaet,  se  piaiot  de  ce  que  les  eheT»- 
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9  de»  sorttveraioâi  spigaeurs^ comtes,  ducs.  N'esl-*ît  pas 
«  ii^iifiet  dm  i^rétettdr*,  par  âes  %nipf\ktf  bdirîMes , 
»  nmis  ferber  brmqjiafiieAi  â  nanmiccf  k  von  «neîiejdiiei 
n  habitudes?  »  '  •  ' 

Le  comte  de  Flandre  n^aurait  pieia  cédé  à  de  péreit«» 
lèa  rtÔHkM'f  iV  iH  savatl  «fir'obéir  aux  iâv]»afsSoils^  âi  sa 
colère,  exercer  Une  justice  pr  onjpLe  et  crueHe.  £n  voicî 
une  preuve  plus  atroce  encore.  ,    .  .  .  t 

Cliaqiie  année,  il  k  félè  de  saiiit  Jedit : Ursé  ten«il 
à  Titenhoat  dftns>'le9  Pajrs^Bas,  anefÎEnreoiE^erendaiént 
plusieurs  marchauds.  Ua  vînt  avertir  ie  ceinte  de  Fian» 
dre  dix  clievaHers,  aîtlorisey  par  leurs* pàmis-y 
aYaietit  arrâtd  nn  des  ioiarcliaads ,  qui  se  rendiTît  à 
cette  foire  cl  lui  avaient  enlevé  une  partie  de  ses  taar*^ 
akaodises.  Aussitôt  le  c«Hntè  laiC  saisir  le§  rolenr»^  et 
evdomacfii'ili  soient  enfiennés- daif»  oné  titaisèi». 

Les  païens  de  ces  chevaliers  ,  épouvantés  de  leur  ar- 
reslalioa,  se  reodent  auprès  da  ceane,  imploretit 

Ifere  so&tiaeiBs  magnifiques  qtf  aifirefeis.  Gëtfe  magiiill/ceilce,  dit^ 
il,  «  Tittdrait  mieux  que  la  pilierfe  â  laquelle  se  livrerte  nos  bxz^ 
»  rons  qui  a'ont  que  des  cavaliers  arm^s  à  ia  légère  pour  aikr  plus 
»  vite  buliuer  coiunic  aussi  pour  se  sauver  plus  vite.» 

Pour  leurs  expéditions  sur  les  cbeoins,  tes  J^uits-bacops  tUf» 
ployaient  des  cavaliers  appefés  coureurs  ((»iiïieri«);  Us  étaient  ar- 
més à  la  légère  comoie  pour  la  chasse  du  vol.  Notre  mot  voler  ii*a 
pé»  dFwnm  eiigirtè.  D'alM»^  û'  eut  h  dôabîe  signi&îflon  de  la 
cfcasft  M  el«Masret  da  iëdis^àkîi  méM^iidssarles  cUemms. 
EnOn'  il  sifuifi»  ce  ^u*!  % oifie  aa jotvrd'hui. 

Le  même  Cadcn*  t  dit  encore  :  «  On  ne  se  distingue  plm  ai»* 
«  jourd'lmi  qu'en  pillant  les  bœufs  et  les  bouviers^  et  On  ae»  est 
»  pas  mieux  v4Ui.  «  (histoire  des  Troubadoufs.  T,  l«\pa^ 

424.)  '  ■  '  V 

Là  péiaciife  de  m<lKars  qu*ofileiit  les  troubadours  dans  leurs 
poésies  est  amplement  attestél^  pâ^^f  BMhé. 

3o* 
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miséricorde,  fl  demandent  surtout  que  les  coupables 
ne  soient  pas  pendus  ;  et^  pour  Je  porter  à  la- démenée  ; 
iU  'Itti  offrirent  de  Vef^enl  et  des  cbeTnnz;  Le  oointe  '; 

feignant  d'être  touché  de  leurs  prières  ,  leur  dit  qu'il 
allait  entrer  dans  la  maison  où  les  coupables  étaient- 
déjtenu».  //  foui  que  je  ieur  parle^  dit-il|  aitendesHmei/ 
je  revendrai  bientôt  auprès  de  ^vetts» 

Le  comte,  entré  dans  la  maison ,  adresse  aux  cheva- 
lien  oet  arrêt  terrible  :  Celui  d'entre  w^ue  qui  réuesim 
à  pendre  tous  ses  camarades  pourra  obêemur  sa  grâce ^ 

Les  monumens  historiques  se  taisent  sur  l'affreuse 
sîtoation  de. ces  dix  chevaliers,  sans  doute  amis  ou 
parens ,  lesquels ,  enfermés  dans  nne  même  prison  , 

étaient  condamnés  à  se  donner  mutuellenLienl  la  mort.» 
Chacun  d'eux ,  passant  de  la  crainte  à  la  fureur ,  alla* 
qnant  y  attaqn^,  portant ,  parant  et  féceTant  def  oonpt, 
traite  en  ennemi  son  compagnon  d*înfortune  ^ Vefforce 
de  lui  arracher  la  vie  2>our  conserver  la  sienne.  L'his- 
toire,  je  le  crois  |  n'offre  point  d'exemple  d'une  sîtna* 
tion  plnt  afirense. 

Les  écrivains  qui  rapportent  ce  fait  se  bornent  à  dire- 
qn'un  seul  ehevalîer)  Taînqnenr  des  antres ,  se  pré-' 
•enta  an  comte;  que  celni«ci  lui  passa  nne  corde  au- 
tour du  cou  ;  que  l'ayant  fait  monter  sur  un  banc,  i)  at- 
tacha Textrémité  de  ceUe  corde  à  une  des  poutres  du 
plancher;  et  que  dWcoup  de^ipied  ayant  poussé  le* 
banc ,  le  chevalier  se  trouva  suspendu  à  deux  coudées  > 
au-dessus  de  terre. 

Après  cet  exploit  le  comte  de  Flandre  sortit  de  la 
maison ,  et  en  présence  des  parens  des  dix  clieTaliers 
qui  l'attendaient  à  la  porte ,  monta  à  cheval  et  s'éloi- 
gna rapidement  sans  leur  parler* . 
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L'abbé  Hérimana ^  un  de  ceux  qui  ont  rapporté  c«s 
«iploiU  d« fieaudouin  à  la  hacbCi  les  adniîre  et  s'écrie: 
«  Heureuse  la  Flandre ,  si  elle  eàt  mérité  d'être  goa-> 
»  vernée  loog-temps  par  uii  si  grand  prince*  !  » 

Les  chevaHers  par  leur  vol  sur  les  chemins ,  le  comte 
dé'FJaâdrè  eu  les  punissant  d^nne  manière  atroce  « 
l'abbé  Hërimann  en  louant  ces  punitions  ,  concou- 
rent à  nous  dévoiler  une  partie  des  traits  hideux  qui 
caractétfiseiit  la  barharte  du  douzième  siècle. 

Si  JBeaudouin  à  la  hache  ne  pendit  pas  lui-méine  les 
dix  cheTaliers,  s'il  fit  périr  dans  Teau  bouillante  d'une 
chaudière  un  autre  chevalier ,  c'est  parce  qu'il  crai- 
gnait les  suites  de  la  coutume  du  faida ,  coutume 
alors  en  vigueur,  qui  éternisait  les  haines  des  familles  ; 
Daisait  de  -la  Tengeauce  un  devoir ,  du  meurtre  et  des 
assasstnâti  un  ]ioihneur;'Oa  voit ,  par  le  genre  de  sup- 
plice  c(u*il  inflige,  que  ]e  comte  de  Flandre  voulait,  à 
Texempte  de  quelques  prélats  guerriers ,  tuer  les 
hommes  suns  verser  leur^sang  ;  effusion  que  l'église 
abhorre.'  Gomme  eux  il  s'attachait  à  la  lettre  qui  tue  , 
et  en  dédaignait  l'esprit  qui  vivifie.  Âux  parens  qui  au- 
.rai^nt  voulu  venger  la  mort  des  suppliciés,  il  aurait 
fermé  la  bouche,  en  disant  r  «  Ma  main  n'a  point  par- 
»  ticipé  à  leur  supplice  et  n'a  point  fait  couler  leur 
»  sang,  m 

*  HeïïVHonn  Tornacenns,  etc.  Recueil  deshistor.  de  Franc^^. 
T.'xsii,  pig.  394  y  395.  Johanniip€rH  Chrome^  SUhmêis,  As- 
.omQ  dei  hift.  de  Fiance.  T.  xin,  pa|e'4B2' 
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THEATRE  tTALIEN. 

I 

* 

Première  REPRtsENTAiioîî  de  la  Semiramide.  —  DûJLr 

DE  MADAME  MAINViBUiE-FoDOR.  ■ 

f     *  ♦  , 

#♦  • 

Lb  poeoBê  ait  eicéiluili ,  ies  «Meoraécitis  détectables^ 
GàMi  m  élé  siiperbë  ;  «etl»  Miréé  eél'M  «in  fff^m^e 
fonr  ce  graud  acteur  «i  ie  puy ic  se  fut  IroaTé  dis-^ 
pè«é  à  '«fniCir  ia  «tusîqBë.  Màn  -ce  «otr  dtt  miait 
]mir  jageritt  ^rétëntÎM»  dcr.niésdaiiici  Itfaittïéflé^t 
Pasta  AU  role  de  Sémiramis.  Un  public  français  n*e*t 
ÎMidifi  bien  faciife  à  éinotivoir  atiK  pveintèpes  représea* 
la|kma'dcaiIteBénsf  cêMÎr  U  4»tatt>eiM>#ra  «pHIsr  gotndt 
ét.plas  ^eîd  «fn'èTosrdi'tiaire.  Il  faul  l'avouer ,  l'admi- 
xab|«  parUtÎM  ds  Senafrainis  n-a  ]>rodu)t  aucun  effet. 
UfM  aocAPe  m  oféra  làt  Sammi  k  «ntarTCV ,  <:%ttt  ^e#» 
mina,  après  fftxjî  'irijpodhK  fifblitfblanieiit  ¥erAie^  le 
t^iéâUre ,  car  touie  musique  qui  iiVist  pas  de  Rossmi 
é^pkÊki^H<éif^Bnd  oooipisilaiiriwrtflt épuisé:  * 

lladamr  MainaialWMi  «feéaalitSe'^'yii^'Uîj^teMlfe 
j'appiatidisâeiiifttfris.  Quoiqu'il  y  eut  un  nombre 
mcnse  de  billets  donnés,  ces  applaiidissemeas  éimiecCi 
-de  bon  aloi.  Oa  avait  du  plaisir  à  revoir  ce  grand  tff» 
lent.  Malheureuse/ï^ent  le  trouble  iiiséparable  d'u^ 
début  s'est  opposé  4^g|ic  ma^am^  J^^v^f^FmptUt 
tont-à-fait  l'attente  dn  publie.  Cette  grande  cantatrice 
a  eu  des  soiis*  inagnifiques  dans  )a  cavatine  : 

Bel  rag^io  lusinghitr^. 
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...  Mm  Hl^iXienA  placés  dans  cette  çavatine  n'ont 
pas  toujours  semblé  de  boa  goûL  II  y  «  eu  certeine 
411^  de  voix.,  qiii«  niliembbicbt  faeMèoof  yltM  à  un 

manque  Je  respiration  qu'à  un  agrtment  prévu  par 
rhabiletë  du  chanteur.  Cette  cavatioe  était  à  Napies 
le  triomphe  demadaàie^intfétié';  dÀts  ce  pays, 
oii  le  public  sait  faire  respecter  jusqu'à  ses  caprices, 
chaque  fois  que  upire  célèbre  compatriote  chantait  k 
Sai^'Carhf  tepfts  ordinaiMi  de  cinq  ekilias  était  porté 
à  fl^pt.  PocM»  q^i  eottoalt  les  IVapoIttains,  cette  préuTe 
du  mérite  de  [iiadacae  MainvieHe  est  irréfragable.  Le 
tflflips  h«mide  et  désagréable^  qoî  nous  poursuit  depuis 
quelques  joers  ,  a  pu  altérer  ét  ^eiiâne'  nti  pea  trelxi* 

blante  celte  voix  sî  admirée  à  Napies.  I^es  dilettaïUi 
remarquent  u&i  effet  semblable  chez  Rubiui  ^  dont  la 
TOUL  n^est  ^éjà  plus  atissi  nette  qof^t  y  a  deux  mois: 
Espérons  que  pour  la  prochaine  représentation  de 
Éiiramis,  la  voi^  de  madame  Mainvieile  reprendra 
tont^ioa  éclat  et  tonte  sa  fratdhenr. 

Elle  '  $t  yod  sagement  le  magnifique  Me  âé  Séibi^ 
MNials«'  Mais  y  comme  le  disait  Voltaire,  il  faut  avoir 
M  pen  le  diable  au  corps  pour  jouer  ia  tragédie.  Il 
'«MB  semblé  que  poste Pintérét  de  sa  gloire  comme  pour 
celui  de  nos  plaisirs,  madame  Mainvieile.  devrait  re- 
prendre ses  jolis  rôles  d'opéras  bouffons  dans  lesquels 
elle  aslb  fans  (égals,  le  >douie  que  cette  %raiidé  '€aiitii<- 
Irite  pmcare  plus  de  hnti  on  dix  représeti4a42oiM'à  tir 
Sém^rumide,  Personne  n'a  oublié  qu'elle  a  t^riomphé 
seiKantelbia4e  suite  dans  le  £ariuer  deSé^^Uls»  Sa  vois 
silégfèae  «fteibrillante  troimrait  U  même  saecëa  daiw 

vingt  opéras  boailoiis.  Il  n'y  a  jamais  dans  la  musique 
bottfie  /de  xee  ten\ies  de  vçix  ai  fojpt  coaicariées  par 
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notre  oiîfDat ,  jl  nV  a  jaiMis  f urtoot  de  rëçitatils  pre^ 
fpDdément  passionnât.  '  - 

'  lie  iBdeoean^iiMlé  éa  hmu/t  da  trtoe>^  att*  mottienii 
eh  Sémiriafntstthbirit  n»  roi  >    .  - 


i  vostri  voti  ornai, 
n'a  pas  leinMé  ««m  empcetni  de  le  eonle«r  tragique^ 

les  manières  de  la  reine  semblaient  manquer  un  pett 
^.ctitt  irnportance  naturelle  chez  les  personne»  4|iii 
ont  pasfiS  |l^r.Tie4ens  rfiEejrcice«dr'iin.grettd'pfiia¥oir«. 
I^ul  doute  que  m^idame  Mainvielle  ne  chante  d'une 
manière  encore  plu&  parfaite  ,  lorsqu'eUfli  sera  parfai- 
tenant  remife  de  8nn;  indifpesition ,  jopiais  Ton  peut 
douter  qu'elle  f^ne  faouiia  le  genre-  tragique  avee  1* 
perfection  que  nous  lui  avons^  vuiç  dans  la  Gazza  ladm 

Les  honneurs  de- la  soirée  ont^été  pour  <3alH  :  ilesl 

impossible  de  se  figurer  une  plus  belle  trte.  Le  terrible 
Assur  ressembUit  ce  soir,  à  Jupil^  oi)raipiea,;:et^ftes 
feslçs,  dans  presque  tout  son  r6if  ^  ont  été  an.  ôiintM 
de  la  beauté  suhlime  empreinte  d^ns  ses  traits.  GalU  a 
«té  magnifique  dansleduettosi  (r4g\que  du  second  acte  a 

Se  la  vita  ancor  fi  cara 

oii  la  reine  et  Àssur  se  reprochent  leur  crime  commutt^ 
Ce  dnetto  admirable  :na'a*  para  u'ètre  pas^senti  panlé 
public  ;  peut-être  cst-il  un  peu  long.  Le  duetto  du  pre- 
mier acte  entre  Assur  et  Arsace  a  fait  l'e£Pet  d'un  air* 
QuoiquemademoiseUeSchiaietti  l'ait  ehauté  aveclicafii« 
eoop  de  go^t,  et  que  sa  voic  eAt  ee  seir  tont  seu^dat, 
celle  d^^alli  est  tellement  puissante,  la  colère  lui  don- 
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naît  im  aôcent^i  pénétrant,  que  la  i!)oix)dla'jtaM>Ar« 

^ace  était  tout-à-fait  éclipsée. 

^4  lia  triomphe  de  Gailieài  été  complet  si ,  dama  la  icèt» 
de  terreordtt  deukiime  acte/ 

Jkhl  tiftrMa>.,»ti  plaça....  perdona,  ^ 

lorsqu'il  se  croit  poursuivi  par  Tombre  de  Behis  ,  'tl  ne 

se  fût  permis  quelques  mouvemens  qui  ont  plus  de  vé<^ 
rité  que  de  noblesse  :  Gaili  a  voulu  courir  pour  éviter 
Tombre* terrible  du  rot;  or  il  est  peat-étre  impossible 
de  courir  avec  le  costnme  babyloaien ,  qui  se  compose 
d'une  robe  fort  longue,  sans  éviter  le  rire.  Cette  scène 
fl^agnifiqne  et  fort  bien  chantée,  n'a  produit  encan 
eAet  snr  le  pnblic.  Mademoiselle  Schiasetti  a  ^té  char- 
mante dans  le  rôle  cFArsace,  elle  Ta  chante  avec  beau- 
coup de  grâce  et  de  pureté.  £Ile  y  a  produit  beaucoup 
plus  d'eftet  qne  dans  le  r6\t  de  Malcolm  de  la  Domnm 
del  lago.  Quant  au  maestro  Rossini ,  son  snecès  n'a 
pas  été  brillant  :  tous  les  morceaux ,  à  commencer  par  , 
l'onvertnre,  ont  semblé  trop  longs.  Nous  avons  on  de 
la  musiqtte  depuis  huit  benres  jusqu'à  minntt  moins  an 
quart.  A  l'exception  d*uu  duelto  mal  chanté  par  Bor- 
dogni|  je  ne  vois  aucun  morceau  à  supprimer  y  mais 
tous  peut-être  doivent  être  abrégés.  La  seule  cavatine 
(le Mde.  Mainvlelîe  a  semblé  trop  courte.  Après  avoir 
raconté  le  fait  du  peu  de  succès  de  cet^  partition  ,  j'o- 
sorai  ajouter  que  c'est  le  public  qui  a  tort.  Cette  mu- 
sique est  en  tout  digne  de  l'anteur  d'Othello ,  quelque* 
fois  même  elle  est  plus  tragique.  La  présence ,  sur  la 
^ne,  d'un  corps  de  musique  militaire  donne  aux  effets 
d'harmonie  une  vivacité  qne  l'on  n'obtiendra  {«mais 
eu  plaçant  les  instrumeiis  dans  Torcliestre  ,  ainsi  qu'on 
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VM!ùàè€9  80w..'1gM  ootlqiiiM  étaîettt,  m«giiifii{iiM  ;  Wt 

décorations  toutes  h\ea  de  ciel  èt  saas  grandiose ,  sem- 
hhmi  «t^ir  mié<'f^^tmiï  y  a«kiqa«iila  «oi  tMops 
âeBoacher.Mademoi&elI^  :AtoMgD^.Miitie  otMtMMt 

princesse  babylonienne  ,  ctaiL  d'une  beauté  frappante. 
Espérons  qu'à  la  prochaine  représentation  le  public  se 
iMoiitrcm  ilioîvs  iôtensiiblsià  U  moBtf  ue^e  Rossioî ,  ^ 
que  madame  Maanvklk  ma  loul^âklaîlir^taMie  de  son 
tadispQiiion..         *  * 

1  .  •  ■ 

*  *  *  • 

«  »     »  ...»  #^  .  ^  ;       .»  ? 

♦I*  r-»  r  i  ..  ,      i/«  lî  •.  fi  *..i.t 

lî.'     }\      ,  .«f'  -t  r        •  <■  > ■        «*•  *I      •  »î'      »  -'fi.i  II» 

'  >  '    •.  *:î:  i'  j  ♦        •  .  \       i  •    î  ^   •   .    «    I  !* 
:>i  Il      t;  lu     *  {vi       ♦  :   i  ,»  f  1."    ».  ,  ' 

•  »  • 

.  \        .  ,  - 

,  <  >'.»»>*•»*•♦(.  *1 
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NOUVEUXS  JDES   SCIENCES,  DES   ARTS  ,  ÉCHOS  DES  €âLONS| 
ESP&IT  DBS  GALETTES  «  CAUSEEW*  JlEDIâAKCES.  ETC.  • 

La  littérature  et  la  bibliogr^pliie  viennent  de  faire 
une  grande  perte  dans  la  personne  de  M.  Barbier,  ez- 
adminisUatelir  des  bibiioibêques  particulières  du  roi, 
et  «tteten  bibHetWcaice  oemeîl  d'État.  Générrfe* 
ment,  aimé  let  esltnid,  tl  enpone  let  regret»  4e  lotis 
œux  qui  ost  eu  des  j-apports  av^c  lui.  Passionné ,  dès 
sa  pins  tendre  jennesse  ^^-pnor  ia  biidtograyihie ,  il  a  pn- 
kyé, ewr  tceirle  acî«noe!,  ni^  tasaestgrand  ttemlbra-d'on*- 
vrsges;  le  plus  estimé,  celui  qui  seul  aurait  snii!  pour 
le.rsaiirQ  ^  ^jjBais  céiiibre^  est  son  J}ictîfinnair^  des 
Ouvragu  tmonpnesj  dont  ie  <|natnë|Hs  TcSumé'de  la 
^eooivde  ^itinn  est  eous  presse.  M»  Batbîer  à  é€é  tûo 
|{e$$iveaiieiit  bibiiûliiéoaiîre  du  Directoire,  des  Consuls  , 
de' jNii|^lé40  H>àl».  hÊtÊÊâ  XyiIL  CrésOenir  4e  iooles^iee 
btUiolbè^wes-deeel^àlisanK  royaux^  'de^  la  èêbjMAè^ne 
du  cotftseti  d'ÉtâX  ,  «Le  celle  de  la^ailerie  du  lioutre ,  ri 
s'«st«urenkiw« ,  eu  aâaa^À.den  fonelsenf  ^'ii«reinpiie- 
àait  aaieeein  .aèln-»pen  cnnsnmn^  lan&aeîeiKe^lnf  rare 

euQorc,,  et  à  la  saiisfa^ti&n  des  nombreuses  peréonnes 
qui  avaient  recours  à  son  obh|;eaace  et  à  son  sajvojr. 

Cepwûi  Upefle  .de.Ja rplece,  sa  ^té  «eait  tonlonei 
domd  ^wesvn^viélsidef  à'sesiiontbreni  nmts. 

Apriyi  yl}^t-.Mif^  jtrav:^U3(.t  cwams^m  ^  i« 
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bibliographie  el  aux  deyoifs  de  sa  place,  M.  Barbier» 

que  ses  fonctions  paisibles  avaient  protégé  contre  les 
terriblei  dénoaciatioos  de  181 5,  n'a  pu  résisteriez 
1822,  aax  dëlatîbes  measoiigëres  de  quelques  ^cominîg* 
n  a  été  remplacé  »  00  poor  miedz  dtré|  oa  a  mis  k  sa 

place  M.  Valéry. 

"  Voici  commeat  le  révérend  Tb.  Frognall  Dibdia  parle 
de'  notre  célèbre  bibliographe  dans  sou  Voyage  ea 
France  *.  ' 

'  *   ^  BrSLIOTHEQUE  DU  BOI« 

,  •  «  ...Un  homme  de  service ,  à  la  livrée  du  roi ,  m'oti- 
»  vre  la.  porte  de  la  bibliothèque  aussitôt  que  je  suis 
»  à  l-euiresoL  Je  demande  si  M.  Barbier  1  le  bibliothé» 
p'catre  en  chef,  est  à  la  Bibliothèque. — Monsieur,  il 
«  s'y  trouve  toujours..*.:  Je  t^s.  mon  estimable  amÂ 
M  éUbH  Aottt  à  L^exM«îfeéyet.pR)foiidéiiièntiiectipéà 
».  quelque 'oorrecItoB  àe  Bayle  ou'de'Moreri.  Xa  ré- 

•  ceptîoa  qu'il  me  fait  est  plus  qu'amicale,  aile  est 

•  pleine  d^affisction  el  lient  de  l'enthousiasme. 

»  «M.'Barbîer^ doit  avoir  un  peu  plus  de' cinquante '«ns^ 
9  il  est  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne  taille;  il  a 

•  '  dans  -  son  ajustement  ■  quelque  chote  de  rancieu 
»  •  teifltps  »  que  f e  suis  asses  :Geth  pour:  udMijrsr;  Wan 

»  autre  côté  ,  la  vivacité  do  sa  conversation  et  la  rapi- 

•  dite  de  sa  prononci^oQy  animée  encore  par  des 
»•  sourires  fréquena  et  expeessifs  ^  rendent  sa  "tfOciété 
»  paiement  agréable  et  instructive.  Çest' un  biblio- 

*  Cet  oa?rage  a  été  tradoit  en  fnneait  par  BIM .  Th.  Liçquet 
«I  Ciapattt,  impriâMor.  Le  Mercure  rendra  iocessauiaieat 
compte  de  m  jivre  enrîeux ,  et  remaïqiable  aasfi  sous  la  rapport 

typoc^raphique.  Il  forme  4  '^'ol.  ,  avec  -if^  figures  et  faO-^Umila* 

Prix  1^6  hroncs.  Chez  Crapelet,  rue  de  Vaugixard,  o.  9.  . 


Digitized  by  Go 


DU  DIXlNEÛVIEMÉ  SIECLE.  477' 

graphe  littérateur  dans  toute  U  force  du  terme.  Il 
n  ' parle  de  ce  qu'il  a  fait  et  de  ce  qu'il  se  propose  dé 
»  faire,  avec  une  gaieté  de  cœur  qui  plaît  extrême- 
»  ment.  Son  Dictionnaire  des  Ouvrages  anonymes  et 
m  pseudonyme* ,  et  sa  Bibliothèque  d*un  homme  de  goût 
»  l'ont  placé  au  premier  rang  des  bibliographes  fran- 
•  çais.  Sou  attention  à  remplir  les  devoirs  de  sa  place 
»  est  telle  que,  comme  bibliothécaire ,  il  n'a  depuis  le 
»  commencement  de  l'année  jusqu'il  la  fin  ,  d'autres 
»  vacances  que  les  jours  de  fêtes.  Ses  occupations  chez 
»  lui ,  après  les  heures  destinées  à  ses  fonctions  (depuis 
9  midi  jusqu'à  quatre  heures) ,  sont  aussi  invariable- 
n  'ment  consacrées  à  des  recherches  bibliographiques 
>  et  littéraires.  » 

f 

)M|  ILfftttt  bien  se  résoudre  pourtant  à  renoncer  à 

quelques-unes  de  nos  vieilles  admirations.  Parce  que 
nos  bons  aïeux  ont  proclamé  VArmide  de  Quinault  un 
chef-d'csQTre  Ijrique ,  sommes-nous  donc  coadâmvés, 
après  cent  quarante  ans ,  à  confirmer,  sans  examen  % 
le  jugement  qu'ils  ont  prononcé?  Il  semble  cependant 
qu'il  devrait  étrè  permis  de  se  ranger  sous  les  banniè- 
res de-Boileau-;  dans  cette  occasion,  c^est  le  parti  que 
nous  adoptons  :  les  classiques  ne  récuseront  pas  ce 
grand  maître;  quant  aux  romantiques |  s'ils  ne  sont 
pas  de  SOU'  avis  tant  pis  pour  eux.  Nous  demandons' 
donc  la  permission  de  répéter,  maintenant  qu' Armide 
vient  de  revivre  àTAcadémie  royale  de  muisque^  que  nous 
n'y  avons  guère  trouvé'qne  des  lieux  commun»  de  morale 
lubrique^  qui  n'ont  plus  même  le  mérite  d'être  réchauffés 
.  desjeux  dq  la  musique*  Sans  doute  les  vers  de  Quiuault 

ont  parfois  de  l'élégance  et  do  la  grâce ,  ils  ont  mémoi 
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au  besoin,  de  rénergie  ;  mais  les  fadeurs  y  aboradent^ 
et  vingt  fois  ^  dans  la  pièce  y  se  reproduisent  ies 
charmons  bosqoetf le  chmnant  ftéiour,  .le  choFmmni 
amour  ^  les  charmans  plaisirs 9  sans  compter  les  doux  , 
les  tendres,  les  beaux  jeuiL  de  r«achantere$&e(|ui  )au- 
cent  des  feux  embrasans»  Il  y  a  de  ce  stjl»-là  d|Msa  les 
précieuses  ridicules^  dans  Dorât  et  dans  Demoostier. 

Cest  surtout  la  partie  dramatique  de  l'ouvrage  qui 
rend.diiûcile  à  expliquer  les  aaliques  homma^s  dont 
Topéra  d^j4rmide  fut  ^  l'objet  aotre{bîs«  Avant  tout  „ 
nous  voulons  aujourd'hui ,  au  tbéâtre,  des -sitn étions 
et  surtout  du  boa  &ens,  de  la  raison.  Comment &e  cenr 
cre  compte  de  lar  puiesance  ou  4^  l'impuissance  d'une 
magicienne  qui  dispose  à  la  fois  do  ciel  et  des  aafers» 
qui  n'a  pas  la  force  de  retenir  dans  son  palais  un 
<  Simple  mortel  t  et  qui ,  maigre  son  poimie  siir)|«  jmsp, 
participe  à  toutes  les  faiblesses  bumaities*  Le  Tasea  a 

expliqué  toutes  ces  contradictions  dans  son  poème  su- 
blime ;  Quinault  n'en  a  rien  fait  dans  son  opéjra.  Et  ca 
Renajod,  ce  géant  de  la  valçur  et  de  la  gloire  qm  ae 
laisse  enchaîner  avec  des  guirlandes  de  roses  et  qui 
soupire  comme  un  bergef?  £st*ce  bien,  un  béros  celui 
qui.  abandonne  ses  drapeaux  poar  lee  ^eansr  ^àttxâ'unn 
princesse?  Est-ce  un  béros  pou^  nouls  qm  eawroas  ap- 
plaudir le  noble,  l'absolu  dévouement  des  trois  cents 
Spartiates,  et  qni  .sniames  les  Icmioîas  da  tout  céqne^ 
peut  inspirer  de  r€grels  al  dWaSaratien  le  TéidtabW 
bcroïsmc  alors  uiéme  qu'il  n'e^tplus? 

Uj2,a  parodie  de  Bai  11 qui  parut  à  l'époqaa  de  la 
nmvfau^  4^^('^<Vfeyiodiqn^assealinteessl  hi«rii£«» 
que  du  personnage  deKeuaud  ;  il  laiiait  dire  à  ceberod 
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èe    udèûr  4  loi^qufil  renonce  eu&o,  au&  e]lclia:iiËêœeQS 
4e  la  aoBcif re^ 

-  '       .>î     Pârtdns ,  mais  généreusement,  ' 

Et  pa»û$OQa  âne  content  >  '  < 

Afin  qu'a  jamais  l'on  s'écrie  : 
.   .  -  Qu6  Eetfaod  mille  fois  montfà  '  " 

Plus  de  cœur  dans  sa  parodie 
■  Qfi^il  n'ea  fit  voir  à  l'Opéra.  *  , 

.        > .         ^  '  •  i        .  •■ 

Quanl  à  la  musique  ae  GlucV ,  bien  qu'elle  soit.moios 

vieille  d'un  siècle,  elle  produit  le  même  effet  que  le 

poème  de  Quinault.  ^^auf  trois  ou  quatre  morceauf: 

'empreints  de  ce  génie^  (^ui  fut  le  rival  et  le  yainqueur' 

ae  Piccinî',  la  partition  tombe  de  vétusté  ;  la  musique 

vieillit  bien  plus  vite  que  la  poésie}  celle  à^Annidc 

produit  ^jourd'hui  Tefifet  que. produirait,  daçis  ua  sia; 

Ion  Y  Taspect  d'un  petil  maître  de  la  cour  de  Louis  XV^ 

sa  toilette  était  brîflante  dans  les  petits  apparlemens 

de  madame  de  Pompadour  ;  de  nos  jours»  elle  ne  sernit 

que  ridicule;  pourquoi  7  parce  qu'elle  ne  serait  plus  â  ^ 

la  mode.  Gr^trî,  écoutant  des  airs  lugubres,  aurait 

payé  pour  entendre  une  cbanterelie  ;  mercredi  j,,, à  « 

rOpéra  y  on  était  presque  tenté  de  souhaiter  une  trom- 

lone ,  tant  est  pauvre  et  mesquin  Forçhestine  du  cliev^ 

lier  Gluck.  v 

Ces  observations  générales  au  surplus*  ne  s'appli- 
quent qu'à  la  seule'  partition  d^^rfniVe/  à  Dieu  ne 
plaise  que  nous  prcfc  ridions  les  étendre  jusqu'à  V Or* 
phée  et  V Iphigénic  en  Taiiride.  Mais  est-ce  à  dire  J^u!i| 
faille  admirer  Oihon  et  les  Guèàres.  parce  qu'pii  se 
prôsteriie  devant  Cinna  et  Mahomet  ? 

A  ceux  qui  blâmeront  nos  critiques  à' Armidc  ^  nous 
dirons  qu'à  la  reiirîse  de.  la  pièce.  \es  plus  intrépides 
Isdmiraient  par  roiilmé  et  bâillaient  par  oesotn»  Et 
les  autres  que  faisaient-ilç  ?  —  Tls  dormai^ut.  , 
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Que  dire  du  Camille  de  M.  Lemercier?  A  peine 
a^t-ii  para  une  seule  fois  à  TOdéon  ;  le  parterre  Ta 
traité  avec  aùtaBt  d'inhttmiiikM-qiK  Brennus  traita  ja* 
dis  les  malheureux Rèmaiiit*-Gelte  nmiTèlle  prodactioii| 
d'un  auteur  qui  parcouru  la  carrière  dramatique 
aTec  plus  Ae  noblesse  et.de  taleni  que  de  snccës  et  de 
bonheur,  est  toal-à-fait  d.aiis  le  .genre  . admîratif  ; 
malheureusement  on  ne  Ta  pas  beaucoup  admirée.  Son 
succès  cependant  n'aYait  pas  été  assez  .vivement  con- 
testé pour  éviter  les  charges  d'uiie  seconde  épreuve  ; 
M.  Lemercier  a  mieux  aimé  recourir  au  jugement  des 
lecteurs  que  d'en  appeler  une  deuxième.fois  à  celui  des 
Spectateurs.  On  imprime  la  pièce;  nous  l'examineroDs 
quand  elle  aura  paru.  Le  héros  de  l'ouvrage  pousse  le 
respect  des  lois  jusqu'au  fanatisme,  .ce.  qui  a  fait  dire 
que  si  CamiUe  n'était  pas  une  œuvre  dramatique,  c'é- 
tait au  moins  une  tragédie  con&titiitionnelle. 

ïMiOn  s'entretient  beaucoup,  depuis  quelques  jours, 
dans  le  foyer  des  Italiens,  des  curieuses  aventures  de 
deux  dames  de  haut'parage  qui  sluraient  traité  leurs 

maris  comme  Mais  chut,  laissons  ce  sujet  auxMont- 

ûeuri  de  notre  époque  ;  eux  seuls  sont  compétens  pour 
le  traiter» 

'  S»i^Quoi  I  cet  illustre  guerrier,  cet  orateur  sublime, 
ce  grand  citoyen,  ne  laisse  à  ses  enfans  — Que  son 
nom  et  son  épée  ;  mais*  ces  glorieux  enfans  smit  adop- 
tes par  la  France  entière,  et  une  souscription  véritable-* 
ment  nationale.....  ^ — Monsieur,  voici  deux  billets  de 
mille  francs;  je  'les  destinais  à  courir,  les,  chances 
d^ane  'soirée  du  salon  dès  étrangers  ;  daignes  les  faire 
agréer  au  comité  de  souscription  -  je  suis  étranger, 
mais  j'ose  espérer  qu'il  voudra  bien  accueillir  ce.t  hom^ 
mage  d'un  homme  libre.  (  Historique,  ) 
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L'ENFANT  DE  CANARIS, 


Jeune  oiseau  voyageur  ,  pis  du  vautour  des  mers, 
Qui  d'une  aile  puissante ,  au  milieu  des  orages,  •  ' 

A  baUyë  les  flots  «mers  y 

Que  viens-tu  cliercher  sur  nos  plages  ?... 

N'avais-lu  pas  sur  tes  rivages 

L'éclat  d'un  soleil  éteruel , 

De  fraîches  eaux,  de  beaux  ombrages  j 

Et  i'abii  du  nid  paternel?... 
Mais  hélas  t  sous  l'azur  d'un  ciel  toujours  tranquille. 
Tu  n'as  foLilo  iju'un  sol  toujouis  ensanglanté 
DeTeflort  douiourcux  et     ut-élre  inutile 
Que  fait  pour  s'ail^ianchir  l'anlique  liberté! 
Et  tu  viens  sur  nos  bords ,  eoiant  de  Tiiellénie, 
De  tes  doctes  aïeux  réclamer  le  génie! 
Quoi  1  du  legs  qu'ils  ont  fait  à  la  postérité 
Leur  berceau  poétique  est  seul  deshérité  ?  .    •*  ' 

L'Esclavage  et  le  Traps  ont  banni  de  l'Aittque 
L'hymne  de  Sunium ,  lea  leoons  du  Partique;  : 
Maïs  aux  trésors  puisés  dans  «es  divins  écrits. 
Est-ce  à  tûi  de  prétendre ,  èiiis  de  Canaris  !      '  * 
Quelles  l|eçons  vaudraient  l'exemple  de  ton  père?*  • 

XI.  3i 


\ 


0k  '       LE  MERCURE 

« 

•   

Et  de  quels  tendres  soias  la  douceur  étrangère 
Peut-elle  s'ëgaler  aux  baisers  malemeU?... 
Servir  la  liberté ,  ton  pays ,  les  tatels,  •  \ 
•  Vivre  pour  les  çïkévir ,  mourir  pour  les  dëfenjre , 
C'est  là  surtout,  c'est  là  ce  qù*il  te  faut  appreadrSy 
El  pour  y  parvenir  il  n'dtait  pas  besoin  , 
Jeune  enfant  d'un  héros ,  de  t'envoyer  si  loin  ! 
^   /      Si  ta  noble  patrie ,  à  tes  mains  intrépides , 
Doit  confier  un  jour'  ses  brAlots  edflkmmëki 
Que  ne  te  laissatt-on ,  pour  maftres  et  pour  guides  » 
Ses  hardis  matelols  et  ses  Klephtes  armés! 
C  était  assez  pour  toi.  Leurs  chants  ,  dans  ta  mémoire  , 
De  tes  opnciloyeiis  auraient  gravé  la  gloire  ; 
Et  l'hymne  des  succès^  du  deuil' ou*  des  comliats» 
T'eût  nommë  Pharmakîs ,  Chrisîos',  Boukovalfas , 
Moscho  ,  qui  tour  à  tour  rhère,  épouse  ,  hcroinc  , 
Sou  enfant  au  bras  gaucbe  ,  au  droit  sa  carabine , 
,  Des  balles  dans  son  tablier , 

Savait  agir ,  combattre  et  mourir  en  guerrictr^ 
Le  sot>t  n'accorda  pomt  à  ces  noms  de  la  veille 
De  ceux  des  anciens  jours  la  sonore  douceur , 
Qu'importe?...  Xi  est  toujours  assez  doux  à  l'oreille; 
Le  nom  <|ui  fiiil  battre  le  cœur  ! 

He  quoi  te  serviront  nos  études  frivoles , 

Cet  inutile  amas  de  stériles  paroles  ?  , 

De  quoi  te  serviront  ces  sciences ces  arts , 

Dont  la  dartë  féconde  enrichit  nos  .remparts» 

vSi  pnrmi  nous  ,  enfant  ^  de  ton  ame  innocente 

Une  haleine  glacée  éteint  l'ardeur  odissanle? 


DU  DIX-HEUVIEME  SIECLE.  4&3 

El  SI  lou  père  un  jour  cherche  ényaiti  dans  ton  cœar 

Ce  généreux  secret  qui  seul  le  rend  vainqueur  t» 

Ah  !  crains  de  respirer  cet  air  qui  nous  oppresse  i 

FuÎ8  vers  ton  sol  natal  !...  6  malheurêuse  Grèce  ! 

Tu  souffres  >  m^is  tu  vis  du  moins.  Ici  topt  dort  . 

De  €c  sommeil  pesant  précurseur  de  la  mprt. 

On  dirait  que  la  France  en  sa  mome  apathie 

Avec  ta  jeune  ardeur  n'a  plus  de  s^mpal^ie  : 

Elle  applaodit  de  loin  aoiz.  droits  que  tu  défends 

Gomme  une  antique  aïeule  aux  jeux  de  ses  enfans  : 

Impassible  témoitide  ta  brûlante  audace  ,  . 

Des  nobles  passions  elle  a  perdu  la  trace;  ^  . 

Elle  en  parle  aujourd'hui,  mais  elle  n'y  croit^ius. 

Ia  Foi  y  la  Liberté ,  ces  mères  des  vertus , 

Qui  respirent  enooi:^  au  sein  de  les  murailles^ 

Chez  elle  ne  sont  plus  que  des  mots  ëclatans , 

Des  étendards  levés  iiu  imlicu  ^'es  batailles,  ^ 

Pour  rallier  lescorabattans. 
Mais  parmi  ces  soldats ,  ennemis  sans  colère, 
Engagés  a^  hasard  dans  les  deui^  camps  rivaux^ . 
Mille  croisent  le  fer  pour  gagner  leur  sal^ii*^ 

Bien  peu  mourraient  pour  leurs  drapeaux.    '  ^ 
Ceux-là  même  déjà  par  degré  s'aiiaihiissent  ; 
Les  noirs  pressenUmens  dans  leur  ame  se  glissent  j 
Leur  nombre  fatigué  décroit|  et  chaque  jour 
L'inexorable  mort  les  décime  à  son  tour. 

♦ 

.  *  Le  capitaine  d'un  vaisseau  eoglab»  qui  arrivait  à  Psaia,  de- 

fuaude  Canaris  et  Pintérroge;  il  veut  savoir 'conuaent  les  Grecs 

préparent  leurs  brûlots  pour  en  obtenir  de  pareils  résultats? 

Comme  vous  le  faixes,  commandant  ;  mais  nous  avons  un  secret 
aue  nous  ungiu  ,çaché  ici,  dit-il  en  muaUant  son  cœur,  l'amour 
jdir  h  patrie  nous  Vafmt  trouiw*. 
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< 

« 

Hëlas  !  elle  a  fermé  ces  lèvres  courageuses  *  ' 
Qu'illustraient  des  partis  les  luttes  orageuses! 
Tribune,  où  se  débat  le  droit  des  nations , . 
Ce  Gonir  ne  hMni  plus  sous  tes  émotions  1 
Silence  admirateur!  tumultueux  murmmre! 
Vous  n'accueillerez  plus  cette  voix  libre  et  purci 
Jamais  le  monde  encor  n'entendra  sur  ses  pas 
Courir  ce  brait  flatteur  qui  le  nommait  tout  bas  ; 
Ne  verra  les  regarda  d'une  ardente  jeunesse 
D*un  hommage  muet  l'environner  sans  cesse  ;  . 
El  la  foule  pressée  ouvrir  à  son  aspect 
Ce  passage  soudaîu  que  frayait  le  respect! 
Triomphe  mérité  l  gloire  digne  d'envie  ! 
Couronne ,  noble  prix  de  cette  noble  vie> 
Oh  l'essor  du  talent  n*C8t  point  vague  el  sans  fruit , 
Oii  des  motséloquens  ne  sont  point  un  vain  bruit  ^ 
Oii  parler  c'est  agir ,  où  le  génie  et  l'ame 
Utilissent  l'élau  de  leurs  ailes  de  flamme, 
Oii  le  don  d'émouvoir  peut  prétendre  4  l'honneur 
De  nous  hftter  d'un  pas  vers  le  commun  bonheur  ! 
Tu  le  sais,  toi^ui  dors  sur  la  couche  éternelle  1.»» 

0e  tes  nobles  amisie  oort^e  fidè)o 

Compte  le  cesur  en  deuil  et  Jes  yeux  ohâtmiàB 

Quel  vide  tu  laissas  dans  leurs  rangs  éclaircis  r 
£t  ceux  qui  du  pouvoir,  instrument  arbitraire, 
Opposaien^t  à  tes  vœux  leur  nombre  mercenaire^ 

*  Le  général  Foy,  mort  le  a8  aovembte» 
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-  K'osent  libres  enfin  de  cette  autorité 
Que  prêtait  i  ta  voix  l'austère  probité 

S'applaurlir  de  respoir  que  la  mort  leur  euvoie, 
Et  tout  bas  triomphansy  rougissent  de  iaur  joie- 


Ce  siècle  verra-t-il  tour  à  tour  abattus 

•Ayec  nos  dfii'euseurs.^  s«Sr  gloires  ^  ses  vei^tus  ? 

Le  punis-tu,  Seigneur»  «de  lea ûiidi£GéreBCe? 

11  n^a  plus  qu'une  seule  ^  nne  noble  ès|tëraaee  ^ 

Elle  combat  encor  pou^  les  Grées  tnalbeurelix  ^ 

Mais  que  dis- je  ?  Peut-êlF€  elle  exptre  avec  eux  ? 

Grand  Dieu  s'U  était  vrai  !.••  Foi ,  Liberté ,  Pairie  I  . 

Les  Hellèpel  Taineus^  totre  cause  est  ûétrîe* 

Dans  queb  lieu^  d^mnnais  TOU«cbercber  parai  nb«s  t 

Qui  donc ,  s'ils  succombai^t  j  s'immolerait  pour  yoti»  T 

Ah  !  ne  trahissez  pas  leurs  efP^rts  magnanimes  ! 

De  leurs  revers  hélas  !  vous  seriez  les  victimes  $ 

Alors  de  no$  4édÀins  s'acoroîti'ont  vos  souci*} 

£t  y  comme  osa  .beautés  de»  fiibuleux  récits , 

Qui  mouraient  éu  régrH'de  n^étre  point  aimées  « 

On  vous  verra  lauguirlenlemcnlcousumccs. 
Loin  de  ce  moude  ingrat  vos  paâ  iront  cbeic^er  ' 
Un  désert,  un  abri  qui  voué  puisse  cacher  ;  ^ 
Peut-être  quelques  Ydix  tous  nomaeront  cBçore , 
Hais  vous  ne  sereaplus  queuta  bmit  vague  et  s<n;ioi%! 
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Non,  tous  ÛQ  mourrez  point  !  nos  jours  dcsbérilcis 
Vaioemeot  auront  m  s'éteindre  tos  damb» 
A  ce  flambeau  divin  si  la  flamme  eât  ravie , 
Uni  soufle  génëneux  peut  lui  rendre  la  vie  t 
Pfettt-éire ,  jeune  Grec,  c^est  le  tien  qu'il  attend 
Pour  briller  de  nouTeau..Jëeut-élFB  en  te  quittànt 
Ce  penser  en  sëciret  pviooeuptiit  ton  pèret . 
Défiant  du  sueeè»  ^  dans'  sa  cause  iLespèi»»       -'^  = 
Le  présent  est'  douteux  f  II  te  confte  à  nous  <    >  ^  ' 
Comme  le  germe  heureux  d'un  avenir  plus  doux  ! 
Vois  d'un  arbre  lointain  la  semence  féconde 
Sur  d'autres  bords,  malgré  la  barrière  de  l-oude, 
Dëpdsef  les  trésors  dàns  sel»  seiu  ooiillem»^  '  ^  •  * 
Etsonétûbre'ëtFattgère  ,  et  ses  fruits  încokinus. 
N'és-tu  point  réservé  pour  uapai  eil  prodige  ^ 
Précieux  reiôtou  d'une  superbe  tige  ,  • 
Far  de  fidèles  maind  sur  nos  bords  transplasilét 
Hait  i»dnr  ^nnef  oea'fruiti  qn'attéiid  la  lib«lplé. 
Tu  dois  cn^tre  k  l'écart ,  t'ëlevar  en  silence. 
Oui  ceux  à  qui  le  sort  confia  ton  enfance        .  '  •  ' 
De  ce  dépôt  sacré  connaîtront  tout  le  prix! 
Ib  ne  laisseront  pas.  le  nom  de  Ckmaris  - 
Devenir  le  Jouet  d'un  engoûment  futilo  » 
Ou  Vbabit  étranger  de  leur  noble  pupille , 
Et  sa  grâce  touchante  en  sa  naïveté  ; 
Amuser  des  salons  la  vaine  oisivetés 
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Ah  !  qu*n  ne  quitte  point  les  amis  de  son  âge! 
Leur  cœur  n'a  qu^un  ëïan ,  leur  bouche  qu'un  langage  ; 
Et  jaiijais  leurs  discours  d'un  voile  d'intérêt 
r^e  cherchent  à  couvrir  quelqiie  dessein  secret  t  .  . 
Enfant  I  reste  près  d'eux.  Leur  riante  Jeunesse 
Egal ra  de  tes  traits  la  prëooce  tristesse  : 
Autour  de  toi  pressé,  que  ce  peuple  enfantin 
Essaie  en  se  jouant  ton  langage  lointain  ; 
Ou  que  des  premiers  faits  inscrits  dans  ta  mémoire 
Attentif  et  tremblant  il  écoute  Tbistoire , 
Et  s'étonne  i^ces  nîaàx  de  son  âgSi  ignoHs* 
Dis4ut  les  Grecs  trahis ,  tes  proches  massacrësv 
Le  Pacha  dans  tes  inui  s  ,  Psaia  livice  aux  tlaninies  , 
Les  prêtres  ,  les  Vieillards ,  les  enfans  el  les  iemmes 
Jonchant  le  sol  funumt  de  leurs  sangUma  débris 
Sons  le  fer  des  Tainquaiirs  $  et  devant  Camorîs 
Leurs  navires  chargés  d*une  livide  proie 
Fuyant  sur  celle  mer  oii  s'engloulU  leur  joie  !.., 
Sur  ces  mobiles  fronts,  dans  ces  regards  pensifs  . 
Se  peindra  le  reflet  de  tes  récits  naïfs.  * 
Puisse  d&  ce  moment  leur  )euneinteUîgenc'e 
Epouser  ta  qttetellev  adopter  ta  ▼engeance , 
Avec  elle  grandir,  (il  couronner  demain  ' 
^Cette  oeuvre  qu'aujourd'hui  nxMis  imploroiis  en  vain« 
Espère,  jeune  Hellène!  à  ton  pays  uoîe 
Tu  Tems  quelque  {our  U  France  rajeunie         t  . 
Se  lever  toute  entière  à  ta  voii  -,  et  nos*fib 
Suivre  au'>delà  des  niei*  le  fiii>  iic  Canaris. 
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Dv  PERFECTICràniEBfBlIT  «OBÀt  Ct1>B  l'EdUGATIOIT  Dfe 

soi-xékc;  pàrlK.  Dsc^aiivDô,  ràérh'bre  de  Fïns" 

tuut  de  France  '  "  .  •  * 


FovftQUoi  dan$     aioQ^e     conAi^ion  dft  moeaïisle 

et  celle  du  disciple  d/Hippocrale  ne  soat<>eIles  paj 
exactement  pareilles?  Pourquoi  le  médecin  du  corps 
est-il  fflni'ftottretik  iiiToqûé  que  le  médecin:  dé  l'ame? 
Au  moindre'  dérangement  qui  fronblè  nos  facnliéér 
physiques,  nous  appelons  à  grands  cris  le  premier  ^ 
ie|  souvent  notre  ame  a  enduré  de  longdea  et  craetlea 
souffrances ,  sans  qû'oné  seule  fois  Tidée  nous  soît  venue 
d'ouvrir  Epiclète  ou  J^ontjiigne,  La  Bruyère  o\i  Fé-: 
néloni  C'est  que  pour  consulter  le  médécio  dii'corpf  1 
pour  nous  soumettre  à  ses  ordonnances  «  bous  n'avoue 
besoin  que  du  sentiment  de  nos  craintes  et  de  notre 
faiblesse  :  nous  nous  livroiu  à  lui,  et  naçs  nous*  lais»* 
sons  faire«  An  contraire;  poor  bîeh  choisir  les  prescrip^ 
tions  du   médecin  de  î*ame,  pour  les  étudier  nvec 
fruit,  pour  les  mettre  en  pratique,  il  faut  encore  un 
sentiment  de  force  et  dé  coiiràge  qui  nous'  garantisse 
que  nous  n'avons  pas  perdu  tout  empire  sur  nous- 
mêmes.  En  un  mot,  nous  sommes  passifs  dans  Tusage 
de  la  médecine  du  corps  :  ii  faut  que  nous  soyons  ac*» 

*  a  vol.  m-Ô<»*  Paris,  ckez  Augustin  Renouard,  rue  de  Xaumoo^ 
a»  6. 
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iih  danêVeicfcice  dectUe  de  l'aœe:  moraiiste  nous 
indique  bien  le  remède;  meis  il  nous  laisse  le  soin  de 

uous  Tadministrcr  nous-mêmes. 

Voilà  sans  doqte  i'uae  dea  principales  causes  des 
prdTentioiis  du  monde  contre  les  livres  de  morale  ! 
Nous  fuyons  avec  une  sorte  d'horreur  la  gttërîson  qui 
doit  nous  coûter  quelques  efforts.  Aussi  combien  d*é« 
criv^ins,  initiés  aux  secrète  de  la  faiblesse  bnmaitiè  ; 
Mt-ils  employé  Padresse  et  Tart  pour  d^gnîser  le 
breuvage  salutaire  qu'iis  destinaient  au  uiaiade  !  Que 
de  formea  diverses  quç  de  détours  ingénieux  jet  variés 
la  morale  n'â-t-élle  pas  pris  dans  leurs  duvrages  oit 
quelquefois  la  sagesse  ne  dédaicrnait  pas  le  masque  et 
le  ton  de.  la  folie»  ^ous  devons  ieur  savoir  grë  de  ces 
ruses  généreuses,  puisqu'elles  avaient  pour  but  de  notir^ 
guérir  malgré  nous.  Toutefois,  en  remerciant  les  em- 
piriques habiles  qui,  d'accord  avec  le  naïf  La  l'  ontaine, 
nous  rejgardent  et  nous  traitent  comme  dés  en  fans  j  ne 
devons^nous  pas  un  tribut  plus  élevé  d^H'omm'ages  et 
de  reconnaissance  à  ces  docteurs  courageux  qui  osent 
nous  traiter  comme  des  hommes ,  et  nous.présenter  les 
remues  dé  la  morale  sons  leur  propre  nom ,  et  sadi 
couvrir  de  miel  les  bords  du  vase  qui  les  contient.' 

Parmi  ces  amis  de  Thumanité  y  la  justice  réclame 
une  place  pour  M.  Degérando  :  Ton vr âge  ,  doht'noos 
allons  rendre  corD])fe,  n'est,  pas  son  tilre  uuiqnt»  pour 
être  admis  dans  cette  famille  cFelres  privilégiés,  ^es 
travaux  sont  connus  de  tonte  l'Europe,  et  son  nom 
doit  s'attacher  déformais  à  l'histoire  de  la  philosophié 
dans  tous  les  uges  du  monde  civilisé.  Le  nouveau  livre 
qu'il  publie  est,  comlue  H  le  dit  lui-même^  •«  un  re* 
»  cueîl  des  eipériences  de  sa  vie  entière  sur  ce  qui  est 
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»  bon  et  beau  dans  les  caractères  et  les  actions  hu<^ 
»  niaioesr  *»  Il  a  cherché  «  à  déterminer  le  vrai  mérite 

•  des  eeracleret  et  actions,  le  degré  d'appral>atiooL 
»  qu'ils  obtiennent  et  (le  jouissances  (qu'ils  procurent.»  , 
Plein  de  conAance  dan^  Tascendant  de  la  vérité  ^ 
M»  Dcgéniodo  ji'a  peînt  craint  d'aberder  le  siècle  a?ec 
tente  la  sévérité  d^op  iaterprëte  de  la  philosophie  et 
d'un  médecin  de  i'ame.  Tl  a  donné  sans  balancer  pour 
titre  à  soa  ouvrage  :  «  Do  Perfectioitne&ieiit  moral  ou 

•  de  l'Education  de  soinnéme!  »  La  morale  ne  pon^ 
vait  pas  s'annoncer  avec  plus  de  franchise,  nous  di- 
rions presque,  de  loyauté  :  pour  cette  fois, pas  de.mo» 
«Agemens ,  pas  de  subterfuges  :  te  médecin'  ne  compose 

pas  avec  le  inalî^de  ,  et  ne  lui  dissimule  paà  t^u'il  veut 
travailler  à  sa  guéri&on»  ,  .  .   -  - 

Mais  si  le  titre  adopté  |>ar  M«  DegérandOf  esjl  rÀgon- 
revsemwt  philosophique  ,  qu'on  se.  garde  bien  de 
croire  que  son.ouvrage  ne  soit  qu'un  USiiïé ex jyrofesso^ 
qoe  la  sécheresse  des  principes  abstrait»,  que  raridilé 
des  déductions  méthodiques  s*y  fassent  partout  sentir, 
comme  dans  certains  livres  dont  les  auteurs  compro- 
metlei|it  le  succès  de  leur  doctrine  par  le  choix  timl* 
heureux  des  formes  qu'ils  lui  donnent.  Vùiel  comment 
Tau  leur  s'eiprîme  lui-même  sur  la  composition  de  son 
livre  ;  «  La  morale  étant  tout  ensemble  une  science  et 
m  Un  art,  il  yja  deux  modes  distincts  de  traiter  les  so- 
«  jets  (jui  s'y  rapportent  :  l'un  qui  coYisîsle  à  exposer 
»  systématiquement  les  principes  de  ces  belles  théories; 
»  Tautre  qui  a  |iour  objet.de  tracer  des  conseils  ou  de 
Il  donner  des  encouragemens  pour  les  applications  les 
M  plus  importantes  à  la  vie  humaine.  On  a  gcncrale- 
»  ment  pensé. que  ces  deux. modes  étant  essentielle*- 
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M  ment  distincts ,  il  fallait  opter  entre  eux  sans  les 
»  confondre^;  el  les  écrWaîo»  se  sont  ordinairement 
»  attachés  en  effet  à  Tun  des  deux  d'ane  manière  plus 
»  ou  moins  exclusive.  L'auteur  des  méditations  qu'on 
»  Ta  lire  a  cru  qu*il  était  possible  et  même  convenable 
»  'de  réunirquelquefoisces  deux  manières  de  procéder  : 
»  que  les  doctrines  seraient  éprouvées,  confirmées, 
»  fécondées  par  les  vnes  pratiques;  que  lesrecomman- 
•  dations  et  tes  préceptes  recerraient  de  leur  rappro- 

■  cherueut  avec  les  doct  rincs  une  nouvel  le  dignité,  une 
»  nouvelle  force,  une  nouvelle  lumière.  »  Telle  esila 
théorie  de  ce  livre,  dans  lequel  la  morale  doit  être  ap- 
puyée sur  des  preuves  de  différente  nature  ;  car  on 
çonçoity  d'après  le  plan  que  nous  venons  d'exposer , 
que  Touvrage  de  M«  Degéraudo  pourrait  être  à  la  fois 
revendiqué  par  la  pbiJosbpbie  et  par  Téloquence^ 

L'anteur  a  considéré  la  vie  de  Thomme  comme  une 
grande  9i  coniinuelie  éducaiton  f  «  Cette  œtivpe  im*-> 
»  portante,  dit-il,  commence •  sons  les  auspices  les 
»  plus  sacrés  et  les  plus  doux.  La  Providence  semble 
»  s'être  chargée  elle-même  de  ces  premiers  débuts ,  en 
»  letf  confiant  au  cesur  d'une  mère.  Pour  un  grand 
»  nombre  d'individus,  il  n'y  a  guère  'l%iurie  e  JucaLioii 
»  que  cette  éducation  maternelle  ;  pour  d'autres,  elle 
t»  ae  prolonge  long-temps  encore  par  l'influence  salu<» 
»  taire.  qn*une  tnhré  vertueuse  exerce  toujours  sur  ses 
»  enfans.  ' 

»  Plus  tard  survient,  sdos  la  direction  des  intitu- 
»  leurs ,  cette  éducation  artificielle  qui  ne  devrait  être 
»  que  la  continuation  de  la  précédente  ,  mais  qui,  le 
»  plus  souvent,  est  trop  infidèle  à  en  conserver  Tes- 
»  prit.  »  Enfin  à  cette  éducatibn  d^emprunt  succède 
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rédacaiioii  spàntanée  :  tel  est  le  nool  qae  Tattteur 
donne  aux  leçons  qae  le  jénne  homme  qui  s'tflaneé 
dans  le  monde  reçoit  <}e5  circonstances  et  de  ses  pro- 
pres réflexions»  «  Puisse  alors,  s'éçrie  l'auteur'^  an 
«»  përe,  an  bon  père',  placé  à  ses  cAtés,  lai  offrir  un 
»»  livre  înstniclif  dans  les  exemples  de  sa  propre!  vie! 
»  Puisse  le  jeune  homme  sincère  obtenir  dans  un 
»  homme  mûri  par  l'expérience  un  aihi,  qui ,  sans  lui 
»  tracer  des  préceptes ,  reçoive  ses  confidences  ,  entfe 
»  en  commerce  avec  lui  et  prête  quelque  appui  à  Sa 
n  droiture!  •  * 

M.  Degérando  destine  son  livre  à  remplir  aupi-ës  da 
]éuiie  homme  celle  double  fonction  de  père  et  d'ami. 
La  suite  des  ihéditations  dont  il  se  compose  ne  devait 
d'abord  être  connue  que  d'un  cercle  peu  nombreux; 
mais  une  voix  sacre'e  pour  lui,  lui  i  imposé !e  devoir 
de  les  publier  :  il  désire  (jn'on  n'y  cherche  point  une 
production  littéraire ,  qu'U  n'a  paseU  le  dessein -d'eA4> 
cuter,  mais  seulement  le  recueil  3es  observations  et 
des  pensées  d'un  philosophe  qui  a  passé  sa  vie  à  ob- 
server et  à  pensér.  Nous  ne  croyolns  pas  que  bea'aconp 
de  lecteurs  soient  tentés  de  prendre  à  la  lettre  \e  trop 
modesle  averlissemeut de  l'auteur  :  ils  verront  d'abord 
dans  son  livre  une  oeuvre^  morale  et  un  véritable  pré- 
sent fait  par  un  philosophe  k  tdîis  les  âges,  mais  sar- 
tout  à  la  jeunesse  qui,,  ayant  plus  de  temps  devant 
elle,  possède  encore  plus  de  moyens  de  profiter  des 
sages  conseils  que  lui  présenté  an  ami  aussi  tendre 
qu'éclairé.  Mais  ,  après  avoir  reconnu  le  premier  carac- 
tère du  livre  de  M.  Degérarido,  on  y  trouvera  aussi 
une  dsnvre  littéraire  très-distinguée  y  une  œuvre  litté- 
raire qui ,  sans  doute  y,  n'est  pas  exempte  de  déFaots  ^ 
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ni  tacbest  maïs  qnî  les  rachète  que^uefois  par  de^ 
beautés  d'un  ordre  élevé. 

Dans  rétu4e  des  phénomènes  de  l'eustence  morale, 
du  déTeloppement  qu'elle  peat  recevoir  et  des  moyens 
propres  à  le  favoriser,^  il  faut  bieu,  pour  déleruiiner. 
ce  qu'elle  est  susceptible  de  devenir  ^  reconnaître  ies 
conditî<MM  de  son  existence  et  les  élémens  dont  elle  se 
compose.  Le  premier  livre  de  rouviagc'  de  M.  Degé- 
rando  est  donc  con:>acré  à  l'histoire  4e  la  vie  intérieure, 
.et  k  la  description  philosophique  de  ses  instcumens  et 
àe  ses  ressorts. 

Je  trouve  avec  plaisir  dans  la  première  section  de  ce 
livre,  la  vie  de  l'homme  considérée  comme  une  grande 
et  contii|uelle  éducation  dont  le  perfectionnement  est 
îe  but  ;  j'aime  dans  l'auteur  la  conviction  que  pour 

l'homme  qui  veut  remplir  sa  destinée,  ce  travail  est  celui 
de  tous  les  jours  jusqu'à  son  dernier  jour.  «  On  voit  des 
hommes  qui,  sous  le  rapport  moral ,  n'ont  réellement 
grandi  que  dans  la  maturité:  on  en  voit  qui,  dans  la 
vieillesse ,  deviennent  jeunes  pour  la  vertu.  Il  y  a  une 
éducation  tant  qu'il  ya  un  avenir.  Le  point  de  départ, 
dans  la  voie  de  perfectionnement ,  est  seul  fixe  ;  le 
terme  ne  l'est  pas.  Il  est  tel  individu  pour  lequel  le 

dernier  jour  de  la  vie  en  devient  le  plus  heau         f  1  y 

a  dans  chacun  de  nous  des  puissances  ioconnues  qui  y 
reposent  comme  dans  une  sorte  de  sommeil,  dont 
peut-être  nous  ne  soupçonnerions  pas  -rexistence; 
quelque  circonstance  inopinée, un  grand  malheur,  une 
grande  affection ,  un  grand  exemple  ,  peut-être  une 
grande  faute,  une  heure  de  méditation  propice  nous 
révéleront  subitement  le  mystère.  I^ous  sommes 
surpris  de  découvrir  à  quelle  hauteur  il  nous  était 
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permis  d'aspirer.»  Kicnde  plus  vrai,  de  plus  cousolant, 
de  plas  approprié  aux  besoins  et  aox  facultés  de 
Ir'homme  que  ces  observaiiéns  paisées  dans  fesaiiM 
de  sa  ïiaturq  et  dans  les  étonnantes  mëtauiorphoées 
qu'il  peut  subir  soit  ea  mal ,  àuit  eu  bien. 

L'aiiteur  eo  recherchant  les  mobiles  de  notre 
lonté  reconnaît  en  nops  cinq  modes  d'existence,  cinq 
ties  diiFéreotes  dont  Tharmonie  parfaite  est  le  bat  de 
la  sagesse  et  la  condition  da  bonheur  ;  nialsi  pour  pro» 
dtiîre  etifin  cette  harmonie^  il  faut  connaître  le  Imt 
de  notre  existence.  Ici  Tanleur  déiuoalre  la  nécessité 
de  cette  pr<»nitëre  des  investigations  par  une  compa- 
raison à  la  manière  de  Socrale ,  et  tirée  dn  travail  de 
la  pensée  du  fiiécanîcîcn  (im  ,  avanl  de  former  le  plan 
d'un  ouvrage,  se  demande  d'abord  quelle  en  sera  ia 
destination*  Supprimée-,  dit^l,  la  pensée  du^bot,  vous 
ii*avez  plus  qu'un  travail  oiseux  et  des  efforts  inutiles; 
il  restera  des  mouveuteas  el  des  forces;  il  n'y  aura 
point  d'ouvrage;  il  y  aura  destruction  pent-étre* 
G^t  ce  que  nous  relnarquons  dans  les  jeux  deeenfàns  ; 
i^s  veulent  aussi  mouvoir  et  exercer  leurs  forces  ^ 
mais  ils  sont  inhabiles  à  concevoir  un  but,  un  dessein, 
et  surtout  ilsignorent  ce  qu'ils  peuvent.  Hors  cela,  cet 
exebiple  familier  et  simple  nous  explique  les  conseils 
de  la  sagesse  dans  le  cours  de  notre  vie  :  Je  sage  est 
IWvrier  habile;  la  plupart  d'entre  nous  sont  des  od^ 
vriers  maladroits  ou  des  enfanj  qui  jotient  avec  la  vie, 
c'est'à-dire  avec  la  chose  la  plus  sérieuse  qu'il  y  ak 
en  effet  pour  Homme.  M*  Julien ,  dans  son  livre  de 
l'Emploi  du  Temps,  dont  la  pensée  première  est  si  )ttste« 
a  discuté  avec  beaucoup  de  soin  la  nécessité  d'un  but 
fin  toute  chose,  vérité  qui  parait  triviale,  et  qu'il  estpour^ 
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tant  nécessaire  de  répéter  lans  cesse,  puisque  tant 
d!lioii»ne9  ne  végètent,  ne  bouffirent ,  n'échouent ,  ne 
tombent  dans  la  nnllUé' întelkctuelle  et  dans.rîub-. 

puissance  morale  ,  que  parce  qu'ils  n'orrt  point  de  but 
on  qu'ils  le  perdent  de  vue  par  faibie^se  et  pap  incons* 
tance. 

'  Mais  cette  unité  cst-eile  compatible  avec  notre  na- 
turel Telle  e&t  la  question  que  se  propose  M.  Degé<* 
randoet  que  son  ouvragedoirt  résoudre.  Ëile  parait  bien 
ardue  et  bien  hante  cette  question  ,  quand  on  la  me- 
sure avec  des  yeux  atteuliis.  Nous  ne  saurions,  dit  à  ce 
sujet  le  philosophe  notre  ami  qui  vient  à  nous  avec  des 
intentions  si  bienveillantes ,  mais  aussi  avec  des  yen 
difficiles  à  tromper,  nous  ne  saurions  faire  un  pas 
sans  nous  donner  un  démenti  à  nous«-mémes.  Le  grand 
combat  de  Thomme  actif  et  de  l'homme  passif,  dont 
il  nous  a  signalé  Torigine,  envahit  toute  notre,  exis- 
tence f  se  prolonge  pendant  toute  la  durée  de  nos 
jours  ;  il'compose.en  quelque  sorte  toute  notre  histoire 
intérieure.  C'est  peu  encore  ;  nos  pencbans  sensuels 
luttent  contre  nos  affections,  les  uns  et  les  autres  lut- 
tent contre  nos  devoirs  ;  les  pencbans  sensuels  eux- 
mêmes  ne  penVent  se  satisfaire  qu'aux  dépens  les  uns 
des  autres,  et  plus  est  immease  leur  variété,  plus  ia 
discordance  en  est  emtréme  ;  tous ,  d'ailleurs ,  s'inté« 
•ressent  k  notre  conservation  ,  et  tous  cependant  nous 
poussent  à  notre  perte  par  leurs  excès.  Nos  passions i 
rivales  entre  elles ,  deviennent  par-là  même  récipro^ 
quement  hostiles  ;  la  raison  s'arme  contre  le  cœur,  le 
ponrsuif ,  Teffraio  ot  le  Me^^se  ;  le  cœur  st»  suiiR  vc  con- 
tre ia  raison  ;  l'imagination  est  aux  prises  avec  ic  ju- 
gement ;  la  discorde  s'introduit  entue  nos  opinions  « 
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i&llesoiiiéiites  ,  et  le  doute  %  le  terrible  doute ,  silloUBaiit 
loia  riioiizQn,  de  noU-e,  iatQlligeape^  6uiiirait  à  lui 
fi^ul  pour  introdaire  une  sorte  de  disseufioa  umTerselie 
e&tre  tous  les  mobiles  qui  nous  énMtn^at.  El  de-»là 
cesdt^ux  homcnes  que  Massîllon  a  signalés  eu  nous  avec 
tant  de  force  et  que.  Loujiç  XIV  reconnut  eu  rougissant 
do  luiipiBéaAO^. avec  uoe.f^aticbîse  qui  fait  honuaur  à 

sa  droiture  naturelle  et  surtout  à  l'éloquence  capable 
de  £aire  sortir  de  tel&  aveux  d'un  OBur  &l  superbe  et  si 
attentif  à  garder  la  dignité  du  monarque  danales.  ptr 
roles-de  l'homme. 

«  Toutefois,  ne  désespérons  point  de  nous;  jelous 
les  yetix  sur  l'univers ,  sur  le  système  général  des  êtres  ; 
partout  nous  apercevrons  des  ^contrastes ,  et  de  ces 
contrastes  nous  verrons  sortir  une  harmonie  parfaite. 
Telle  est  ri  mage  de  notre  intérieur  que  certains  sages 
ont  appelé  un  monde  en  petit,  un  abrégé  de  Tunivers.» 
De  cei  beilei  pensées,  i'auLeur  arrive  par  degrés  à  uue 
conséquence  aussi  juste  .qu'élevée:  «l'œuvre  du  perfec-» 
tionnament  consiste  pour  l'homme  à  imiter  lee  plans 
de  la  Providence  dans  l'ensemble  de  la  création  ,  et  à 
les  accomplir  sur  iui-méme.  »  Mais  celte  œuvre,  que 
M.  Degérando  nous  propose  si  simplement ,  i^e  rassem* 
bleraît-elle  pas  à  cette  prière  de  haute  inspiration ,  à 
ces  irausporU  de  quelques  a  mes  sublimes  quisemblent 
avoir  obtenu  le  privilège  du  commerce  avec  le  ciel? 
Rassurotts*nons ,  les  grandes  lois  de  Tunivers  sont  sim- 
ples ;  toutes  les  intelligeuces  peuvent  les  comprendre. 
Que  dis^je?  nous  les  portous ,  nous  les  seiUons  en  nous 
et  nous  n'avons  besoin  que  dè  regarder  dans  notre 
cœur  pour  les  reconnaître.  II  ne  faut  pas  de  génie  pour 
cela>  il  ne  faut  que  de  rattenliou  et  de  la  bonne  foi.  Par 
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tiû  admirable  amour  àê  Véf^Ué ,  Im  }iulîc«  ftfiranili 
«  fait  de  la  vertu  la  science  de  toutes  iea  créatures;  elle 
*  a  poussé  plus  loin  sa  bonté  envers  rhoDiiue^  el  |e  a  placé 
dans  son  cœur  un  maître  aussi  éclairé  qu'infaillible. 
Cet  oracle  n'est  point,  comme  ceux  de  la  crédule  ant»-* 
quité»  relégué  éûés  hk  saBlëtié  L^l^  dû  ëâcM  é'ans 
le  temple  de  Delpîies  ,  il  habite  au-dedans  de  nou!>*« 
tt^meSi  et  noiu  le  trouvons  toujours  prêt  à  noas  rë-> 
IHindre  »  à  l9iM\mim  éifm$\  k  éclar^tonUMi  m 
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A  A^i9^;<A9fA^'r^ppr^l|ip|[i^iM.4ollt  CoiiîodrBr  témé- 
raire»; mais' îL ne  faïut  pas  non  plus  que  le  fanatisme 
4^BjW^é  ^9^s  rende  inMrtfs^eAversJil  présen^.  J.a.jii^ 
tice^  qui  ttent  le  milieu  entre  les  deux  excès,. ^  ^wU 
pas  que  les  renommées  qui  ont  subi  l'épreuve  da  temps, 
et  celles  que  nous  voyons  naître,  soient  pesées  dans  la 
même  balance  ;  mais  elle  permet  Beanmoius  ^  Ionique 
des  talens  remarquables  s'élèvent,  de  devancer  pour 
eux  le  jugement  de  l'avenir.  Ainsi,  quelques  défauts 
que  Ton  puisse  et  que  Ton  doive  reprocher  à  M«  Casî* 
rair  Delà  vigne ,  il  est  permis  de  dire ,  dès  anjonrd'hai, 
que  son  nom  et  ses  ouvrages  ne  périront  pas  ;  une  place 
lui  est  réservée  parmi  les  poètes  qui  honorent  la  litté- 
rature française ,  et,  quels  que  puisseîBt  étra  les  retoun 
de  Topinion ,  nous  osons  croire  que  celle  place  sera  fort 
distinguée. 

On  le  rangera  d'abord  parmi  ces  génies  précoces  qui| 
jeunes  encore,  ont.obtenh  des  succès  dont  tons  les 

âges  de  la  vie  pourraient  se  glorifier;  à  ce  titre  de  gloire 
on  ajoutera  celui  d'avoir ,  dans  un  temps  de  déca- 
dence ,  respecté  et  maintenu  la  pureté  du  langage ,  de 
s'être  préservt^  de  la  contagion  des  nouveautés,  et  en 
suivant,  pour  le  choix,  des  sujets ,  la  direction  du  siè- 
cle, d'avoir  religieusement  conservé  les  foiines  dra- 

*  a  vol.  in-âo.  Prix  :  16  ir.  Cliei  Ladvocat,  hhiaiie,  au  Pa- 
lais* Jkfsl. 
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matiqueset  ce  goût  qui  distinguenll^  vraie  littérature 
frâuçéisêeti'tm  l^iitA  l«ftiittétaiiarei4nodeitieS|-  et  l'tffH 
procheîittiv  f^rti[)«<^Il«$  d«  l^antiqakéMfr€iflhàirD^ 

lavigne  a  résolu  le  problème,  des  seuls  succès  clurabies, 
k  ndtiie  époque;  ti  a  ëtë  philia80|ybé  ^  eithe&tmté 
classique'.' i- '*    '  V 

£n  lui  accordant  toute  la  justice  qui  lui  est  due ,  il 
itèTàitt  pas^  iiéeèrfiiio*ins  lui  prodigper  des  ëloge»  sans 
lÀesûrb/  ét;quî  pdtrrf*aîeilt 'l'endomii^  dalns'tttic  perîl««» 
lôuse  confiance.  Plus  ses  succès  ont  été  brillaiis  ,  plus  il 
a"  dedroit^  à  la  vérité.  Quelquetois  cruelle,  lorsqu'elle 
5^aâtessè''arù  ÎMikt  tfit  a^éteint ,  -  l'infle^ibie  Vérité  .est 
un  besdirt  salu^ta^rê  pôur  te  taleirt»qoî  p9àt*erottre-et 
se*  fortifier  encore  ;  et  celui  qui  le  loue  sans  restriction 
eit  niùiiàs  sùii  .émt  què  icèkii  qiiî  \è  critique  inéme  s«Of 
d^rn^1%i^i)éé.' •*  '  '  '     î.  • 

Fauî-il  attribiiCi   à  la  convicîion  de  ceLle  vérité- 
i'ydée'  que  '  YÎefift 'd'avoir  un  Hbraire  de -réimpri-^ 
ihe^  'le  'T^é^ltre  'tirM.  CoHmùr  DtUàuignef  imc^les 
exarnens  cviti'ines  de'MM.  Bert ,  ^varisle  Dumoulin  ,» 
Duviquet  et  Étieuoe.'^Qaoi  qu'il  en  60it,'  il  iétaitdiâicile 
de  ifriéQx'choisir  parmi  les  hitératénrs  qm  o«t  arpprécié' 
les  dÎTcrâ  ouvrages  d  râinatîque»  du 'notiVel' académicien 
lors  de  leur  apparition.  Le  ton  général  de  leurs  eza* 
mëos  renâ' ces' morceaux  de$  ^modèles  €lO'||enre«*  IbsS' 
ë'gkrds  dus  au  tàlen't  n'y 'uiiisent  famaît  au*mpéet«du 
public  ;  le  blâme  et  Téloge  s'y  trouvent  distribués  dans 
une  mesure  pdrfeiîte  ,  et  les  observations  critiqûereiife*** 
prntiteiit  Mûr  plus' grande  ftnrce  de-FurbanM  mémt} 
du  style.  On  n'oublie  pas  que  si  M.  Dclavigue  a  fait*", 
très-^bien  j'usqu'ici ,  il  peut  faire' mieux  ei^core.  Ainsi, 
pfitkiii'danijel^eal'  entliotisiatfme  i  ba  ae  lui  mlèrdit^s«  • 
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l'espoir  de  se  surpasser  qBè!«flle  jour,  et  Ton  ne  prête 
poidt  ua  «rgitmewt  4  l*epvi0  4|ui  ^'efforce  toujours  de 
fléCHrlttfecofiidt  davngels  pàr  utie  lèint^  «dmîmiion 
pour  les  prémters. 

CoiniNen  de  fois  ea  elFet  n'a-t->on  pas  dit  que  les 
premières.  Messënieniies  étaient  meilteures  queies^ie^ 
(jondes»,  què  lés  Vêpres  SiùiUenne»  et  les  Càmédèmi 
étaient  de  beaucoup  supérieurs  au  Paria  et  à  V École 
de^.  yiéjUards  ?  Si  vu.  tel  ^sltete  .de  ctfitiqii<e  poavait 
oétMstr^U  fltt  vénikerait  qu'au  lleif  4e  suivtw  la  pro» 

gression  nalurflle  de  Tâ^^e  et  de  rexperieocc,  îe  talent 
de  ll^Dèlavîgae  irait  en  décroissant,  et,  dans  un  temps 
donné ,  terattoiniacé  de  se  f^dre  dMale  néant*  Telle 
est  la  bienveillance  des  censeurs  de  nos  jours.  Mais 
heureusement  pour  là  litlératurei  cet  ajperçu  qui  fait 
'  toute  l'espérance  de  l'envie  ne  peat  av^c  de' réalité 
que  dan«  l'esprit  del  lâauTais  juges  et  des  ^Uttératenrs 
superficiels.  Le  taleatdeM.  Delavigne^quoi  qu'on  en  dise» 
s  grandi  avec  Fàge  \  et  ses  sa):ciM.ne  ronrp^nt  ploacé 
dsnt  un  stérile  somtneiU  Too#  )es>  bôvmM  Initiés  ans 
mystères  de  là  composition  ont  trouvé  dans  la  seule 
Messénienneriniitalée  Parikéiwpé  plut  d'MPt  et  da  im^ 
tvrité/qiee  dait»  les  tr4!(ift>  premières..  Le  sl^Ie  dn  Earia 
estfort  supérieur  à  celui  des  Vêpres  Siciliennes^  et  l'É- 
cole des .V leiiiards  révèle  pins  de  science  dramatique, 
plàs  d^epteote  dè-laacène^ue  les  Çomédienf*  Qo-ffL'* 
sntte  il  se  manfleste  en  foyenr  soit  de.  Tune  de  cespiè*- 
oe«,  soit  de  l'autre ,  des  préférences  individuelles  ,  cela 
est  poisiMe^  mâis  telm  ne  prouve  rjea  cqulre  ia.imr 
greslieti  do  taletit  Ile  Teatenr.  Oiài,  M.  Dehungnear 
déjà  fiait  des  progrès  sensibles  ;  il  est  appelé  à  s'tlever 
eaceire.;  c'eti  um  devoir  pctur  de^évères^  amis  de  ne  paa 
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Itri  épargner  cette  Terflé,"  êé-m  pêê  le .Imter  [/aistStè 

sur  ^es  défauts,  Je  neutraliser  les  efîels  d'un  indiscret 
enthousiasme  ou  d'un  faaatùme  igaorani;  enùa  de  lui 
dire  sans  cesse  que  celui  qui  a  résisté  à  l'ivresse  des 
succès ,  doit  se  garder  de  la  contagion  sopprifiqne^a 
5iateuil. 

Le  ThéAtre,  de  M*  Casimir  Delwigfic  est  publié  par 
te  libraire  Ladvocal.  L^îinpression  est  magnifique ,  les 
gravures  de  Devëria  ajoutent  au  luxe  typographique 
de  l'ouvrage.  Tous  ces  ornemeos  qui  ne  rendraient  pas 
bons  de  mécbans  vers ,  vont  li  taerreîlte  avec  des  vm 
exceltcns.  Aujourcriiiii  d'ailleurs  le  public  a  pris  un 
goût  décidé  pour  les  belles  éditions  ;  il  n'en  veut  poinf 
d^autres,  et  le  libraire  Lad vocat  connatt  trop  bien  je 
secret  de  le  captiver  ,  pour  négliger  ce  inojcn  de  suc- 
cès. Le  Théâtre  de  M.  Delavigne  figurera  avec  honr 
liedr  dans  les  bibliothèques ,  à  c6té  des  livres  piécieum 
que  l-art  da  typographe  multiplie  dbaqne  jour* 
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'    '    *  De  LA  RÉALiTÉ  EN  LlTTE&ATUilE.. 

,  ♦  r  •  «  t 

Chaque  époque  a  sa  physionomie  particulière,  (let 

goàts  de  la  société  changent  comme  ceux  de  rintJîvidu; 
et  de  même,  que  c£  qui  fit  ic  charme  de  notre  enfance, 
ç(Q89e  de  nous  plaire  daos  ja, jeunesse ,  et  que  Içs  plai- 
sirs de  cette  courte  période  de  la  vie  n'ont  plus  d'at- 
traits pour  nous  dans  l'âge  fnùr  i  ainsi  .les  jouissances 
morales  ou  tateUectu elles-  des  sociétés  varient  au 
fijes  temps  et  se  modifient  d'après  tes  circonslaoces  qui 
dominent  chaque  époque.  , 

Il  est  des  siècles  qui  ne  demandent  à  récrivain  ^t  au 
philosophe  que  des  idées  ou  de^sèutîmens.  QucTeipres- 
•sion  en  soit  plus  ou  moiiiï  vraie  ,  peu  leur  importe.  I  tie 
libre  carrière  est  ouverte  à  Timagination  à  qui  lepoëte 
ou  le  penseur  peuvent,  de  quelque  façon  «  mettre  la 
bride  sur  le  cou  ;  inventer  ,  trouver  ,  c'est  tout  ce  que 
le  public  vous  demande.  Te!  fut  le  caractère  de  la  lit- 
térature du  moyen  âge  dont  l'Arabie  avait  été  le  ber- 
ceau, et  dont  les  Maures  portèrent  la  poétique  en 
Europe.  Les  littérateurs  de  cette  époque  avide  de  fic^ 
tîons  reçurent  le  nom  de  trûuifeurs  ou  trouùadotirs  »  mot 
qui  détermine  très-eiactement  et  l'incHnatton  âm 
peuples  d'alors  ,  et  les  moyens  que  les  écrivains  em- 
ployaient pour  la  satisfaire.  La  société  était  encore  dans 
renfance ,  aussi  lui  fallait-il  des  contes  pour  Tamuser. 

En  ce  genre  de  coiu position  ,  les  Français  méridio- 
naux servirent  de  modèle  à  TËspagne  et  même  à  l'I- 
taKe^  jusqu'à  ce  que  l'Arioste  «  qui  fut  l'Homère  de  la 
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poé^Ç'de  poi^  imftgia&Ui»ii ,  laissa  bien  loin  4«rrièrei , 
lui  tous  wê'âeimkÂerBi,'n  ifiû^ 
d'œuvre  d'invention,  de  gpâc^  et' de  tiaîté^;-  k  H«i^ 
rature  du  moyen  âge. 
L'aiitéiii^  &  RùhuHifuineu»  affermé     effet  la  èérie 

première  littérature  moderne.  *  •*  .  •  .  '»  . 
:  Le  Tasse  qui  vint'aplrës  Jai  ti^à  yaiÉ  iérît  lioiis  la 
miaie  înspiratiom  Ce  tiW  pl^is  FiinagiiiatioD  vaga- 
bonde des  conteurs  de  rAraI)ie  qui  domine  dans  ses 
i^citssjrmëtrisës  à  la' manière  des  anciet^*  S'il  «mploîe* 
le»  idées  e^  ler*8€iperititieas  neirvèlles'  pomr'  «ttaclier 
ses  lecteurs  ,  il  consulte  toujours  Homère  et  Virgile, 
avant  de  les  introduire  dans  sou  ëpopëei 
'  L'Arîdftte  aTttit  épuisé  la  mme  féeotfde*de^  fictiims 
fcteaiiesffoesiniyaiitQes  encore  tToalnretit  niettfe'ea 
scène  des  fées,  des:  géants;  mais  comme  ils  ne  faî- 
8aieut:que  reproduire  ce  qui  avait  été  dit  laflle''fdis 
avant <  ett« i  et  •  ce  que  ^  le  génie  '  -àtt  •  cka ntîre  '  ferraroW 

î>  était  approprié  ,  le  public  ii'ea  dégoûta,  car  il  est  à' 
réoutrquer  que  la  satiété*  vient  toujours  après  îles* 
€Ô]»sdea'obeâ-4^aniviw;'.'  '*  w  <  .  '  '  « 
'Alors  oneVéactHm  se  fit  ;  on  voulut  moins  d'fma^i- 
nation  et  plus  d'art  et  de  sagesse  dans  la  combinaisoir 
dés  moyens  de  plaire  et  de  toociier;'Le  Tàfte  eoti^daos 
oette>Teeùte,;'6t  guidé  par -les. -anciens ,''Sitbfl^|itaa  la* 
régularité  classique  à  la  liberté  complète  des  pdeie^ 
du  .douzième  siècle  ek  de  -  leurs  successetars*  €é  qui 
pioavei  évideHunefit  que  les  idées  dn  public  avaient 
cbangé>  c'est,  le  succès  européen  du  Don  {)uickoue 
qui  parut  bieoto^  après*>Pubiiéceatans  plutôt ,  ce  livre 
eût  4M .  ridicule  .«liniMpeffU'l  dîà>Bë  tmiéoit^.il  n'm^ 
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France ,  rimifatîon  des  Grecs  et  des  Romàtos  eut  loog'* 
t/^|n]>s  le  fsarkctèr^  grossièje  idolàtrie^P^.à 

nqlf/^  lîiMrfiti)r«  i^M^^^^ge»  d#  s»  lervito  d^ffM^M^ 
•t  aous'  des  f^rtjiûi  etriatigeiMs  il  tst  tw  «  'qq  put 

dçi.  ffio^m  rffii^pjÈiaUre  la  mn^e  française  ^  cottsenrâflli 

c|tti  af(P^i|fiiifMr4^Hàf#if«  à-«o«énti«yeUber^^  •  '  v 

Le  siècle  de  Louis  XIV  vit  le  inomphe  et  li  fin  de 
C^t^  i^ti»rj»li(|'«  QAlÎQnàle  au  fond  ,  «mais  létxaagtre 
4^|ii,çt#  fflrqiéti  et  qui  im  maté  jagtutit  sponUmeaioil 
et  saiiS  but  philosophique.  Les  écrivains  faisaient  lin 
livjfe  pôur  l^ur  réputation,  poar  l'amusement V'mse» 
trn^^i^qi  46  l^ttjTircatflemppfatiit^  nttlIcfiuHit  fwr  fftift 
préVtlo^r  telle  doctrine,  tel  ou  tel  système  reitgîeaîL 
ou  politique.  0^  njest  guèré  que  dans  lartuffe  qa'il 
est  possible  d'apercevoir  autre  cbov^o*  rioteatiimle 
fiôre  hMI  çp>ii44ie*  On  fi^iirtfâit  k  éreîre'«epeiijUuit« 
si  r^Q  songe  que  Molière  était  le  disciple  àp  Gassendi 
e(  f'um.de  ûeslïârjrèaiiiî:  cefutcntte  ëoûlefiqttirppéQeda 
e|:  cmi  pattlréUre  liellt  qaueaavj^a  uMili  hailte*  miieta» 

fur  le  siècle  suivant*  '  '  -     *     *  •*  -  ,  .      •         \ . 

Yoitaire  avait  connu  la  célèbre,  ^inon  qui ,  comma 
ottMtt^  lui  Al  piarle^i  ^laiiis  'aon  letlameivt;  'iî#o''feM% 
en£<:^e)il  montra  une  ardeur  caustique  contre  certai- 
aas  ittQfymn^  f  (  certaines  classes ,  qpi  prouve  que  A'^}^-» 
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àMqae  aÏMMt  fait  de  rapides  procès.  Sans  cboUt  Tl^W; 
pocritîe  «Mrs,  4>itl  al  le  manacte  dea  pnatetlaAa> 

commandés  par  madame  de  Maiotenoiî  est  lo  père  Le?? 
leliîer,  retnlirent  rimpulsion  plu*  proœpta  et  plttt  ats^ 
IÎTe«  Des^lor»  le  public f  irrité  coaire  les-  •hé^  d^UA: 
double  pouvoir,  ne  p  v!  soulTrnr  désoratais  que  ce. (fut 
aUaq^oatt  Toi  jet  de  si|  haine  et  de  ses  pré^enitons^  Lai 
fîvyaiitéi  la  noblesse,  le^elergé  asriÉieiiA  tàût  k  t4|i»r 
péMt  'ser  la  natîon;  elle  sàîsir- a^sidethènC  teu&es  lee 
Agressions  directes  ou  détournées  contrf  iés  c^assea 
pdvîi^îeeS.  G'élail  Im  philosophie  de  J'épof  me  ^  lel  eet. 
la  lisfroimit  dans  las  'cemposkiona  p\m.  dlevéea 
comme  dans  les  plus  fri\oles,  dans  le  poëmc  épique 
comme  d^m  le  roman,  dans  la  iragédîe  comme  ddns 
Ml  cbattaâii*  Là  réaliêé  iaipeetaît  pea  tam  besoioa  m  ^ 
ranx  de  l^ëpoque.  Donnez-nous  des  Lettres  persanes  , 
disaient  tou^  les  libraires  ;  ce  qui  voulait  dire ,  ëoope^ 
t^tmé  des  argumeiis  et  des  épigrapsmii  contre  lesicont» 
tièailr^'  t#r  An^eritcs ,  les  abbés'et  iestaeiiiés.  Le  p«Usa 
s'inquiétait  peu  de  savoir  si  Orosmane  ou  Gengiskaâf 
Z^more  w.'  Ah^mw  ^arbiént  «osfivmëasettl  i  \èiÊf 
ca#sMt'èlre  bislorique  ,  'à  leurs  prë)i:igds  'rel«|^en.'M 
ttationsuic.  Il  suftsait  que,  les  apparences  sauvées^ 
le  persoonage  placé  sur  la  scène  Ht  entcnd|re*  mmt 
sentence  philosophique  ^  qui  troQvaît  dea  écfaosvdins 
toute  la  salle  :  à  cette  condition  le  public  eût  pardonne 
k  Mahomet  de  s'exprij^er  comme  un  eacjclopédiste( 
'  Cette  dispoiilioa*  dés  esprits  a  duré ''ati|a«l  qniJès 
choilês  què  l'opinion  voulait  voir  détruire  ou  réfornier. 
Elle  a  du  ftuir  avec  elles  ;  tontefoisy  les  tentatives  que 
Ton  fait  encore  aofoord'bui  pour  aefaire  l'ordrej^é^ 
tnrit        pas  peo  contribn^  bidonner  un  .noQTeea  cours 


5o6.  LË  lfERC€»£.    :  ; 

à  la  philosophie  du  siècle  dernier.  Que  d'éditions  de 
f^oltaîre  et  de  Rousseau fautes  du  pouvoir  elles 
ià«iàaceside  M<m»%mge.  <ml  fait  .vendrai  AaTait^lei 
▼éritaëleS'Mît^m  .c(es  p)iilosajp!i|es  sdnt  les  mitiistres 
et  les  jésuiles. 
•Xa^aooîélés'MEaroachetaiaéaieiit  aprè^  let  KvoliitidBit 
fiassuriMif-voin  pourtant  «ur  ia  pessîbiUtë  de  raaieaer. 
le  passe.  On  ne  remoate  pas  le  cours  des  siècles  ,  cha- 
eim  -en  a  riotime  confviciiaas  aussi  la  critique  n'èti-, 
elle  fvlus  ie  premier  bascno  dé  ms  esprtU,  elcecfiif 
nous  reclamons,  avant  tout  aujourd'hui,  de  ceux  qui 
se  chargent  de  povrToir  à  aos^beftoias  moraux ,  c'est  U 

^  L'esprit  de  secte  et  de  parti  ne  nous  anime  plus  «net. 
poar  nous  mtércsser  exclusivement,  et  nous  faireesiciir 
aer  ce^t|ui  xlioqUerait#la  vérité  , ou  la  vraûémUaace* 
Lea  pateipot  ne  t'alltn&ent-  que  pour  renverser  ou  dé- 
iendro  ce  qui  est  menacé;  mais,  à  ces  époques  d€ 
transijtioa  y-oii»  ie&  doctrines  sont  eo4|ueI<|j«À  sortf  flatr. 
Unies-,  où'Ja  aocîéie  n'a  point -eocore  . trouvé  Taie  Mt^ 
qui  elle  doit  reposer,  Ici  idées  et  les  sctitimens  sont  in- 
.svffîsans  à  nous  attacher,  si  on  les  isole  de  la  réakUf 
c'est<-a«dire  de  la  j^^rfaite  imitation-  dea  ohjeU,  qn'oa  a 
voulu  peindre.  "        "      ,  '  '  • 

Pfouyoiis-le  par  des  exemples  : 

IiOng»|emps  Thisloire  n'a'été  que  le  registre. mono-' 
tone  des  naissances,  des  mariages ,  des  batailles' al  des 
chuJies  des  princes.  Pour  les  nalious,  les  historiens  ne 
.daîgnaiept  point  en  parL^;  à  peini^s!ils  &i8aientqael-< 
«qne  mention  des  corps  qui  4éfe(idaien(  piirfoisilaaif 

intérêts.  .  f     ,      .  .    *  • 

>  Vit^ei^t  les.pbilçftçpbei^.du  dijtr^lmitîèittc  siècle. ».qai 
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voulurent ,  avec  raison ,  refaire  l'histoire  ;  mais ,  pr^.oc- 
cupés  de  leurs  passions  et  de  ieurs  haines  pré^cnlcs,  ils 
cherchèrent,  dans  les  monumens  bisloriqu^es ,  plutôt 
des  armes  contre  les  instittttîoiisanti*iiatiotiaIes,  dant 
ils  souhaitaient  la  ruine  ,  que  l'exacte  peinture  des 
l^smps^écoajés.  Leui^  adversaires  suivirent  leurexeinpU, 
et,  chose  étrange,  on  les  vît  les  uns  et  les  autres  tifei* 
des  mêmes  fails  des  conscijucuces  diamétralement  op- 
poséiî^,  Aiii&if  un^  voyaient,  Ja  déiaocratie  pure  oii 
d'iiutresn'appereevaientqueJa  n;ionarchie  absolue,  {«es 
Vns  et  les  autres  avaient  raison  et  tort  à  la  fois,  puis- 
qu'ils voulaient  £au\e  entrer  de^  faits  particuliers,  iso* 
lés  f  incohëirens ,  dans  un  ordre  systématique  oii  tout  ' 
est  fixe  et  régulier;  en  un  mol,  les  uns  et  les  autres  ne 
voyaient  dans  les  faits  que  ce  qui  servait  d'auxiliaire, 
à  leurs  opinions  ou  à^^leurs  systèmes.  « 

Il  y  a  bien. peu  de  temps  que  nous  avons  changé  d'a- 
vis rela li veiîioiit  à  la  perspective  où  il  faut  se  placer 
pour  bien  j  uger  le.passé*  Ce  qui  peut  .paraître  âiu^^u- 
liejr*d'af>ordy  c'est  que  ce  soit  un  romancier  qui  le  pre^ 
mier.ait  satisfait  au  besoin  que^iious  éprouvions  tons 
de  voir  succider  des  tableaux  vrais  et  dégagés  de  touL^ 
personnalité  à  ces  esquisses  incomplètesiOii  l'auteur  ne 
montrait  les  choses  que  du  côté  qui  flattait  son  ima- 
gination  ou  ses  préjuges. 

Et  voyez  comnie  lies,  critiques  aristotëliens  sont  in-* 
faillibles  et  prévoyans  dans  leurs  arrêts  ! 

Le  roman  historique,  né  en  France  ,  fut  d'abord  ac- 
cueilli avec  une  défaveur  marquée.  Les  successeurs  des 
d^Aubignac  et  des  Le.Batieux  ^  crièrent  à  la  violation 
des  règles  j  h  la  confusion  des  genres,  au  lieu  de  s'éle* 
ver  contre  la  médiocntë  et  les  vices  de  Texecutioa. 
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C7etatt  Un  môiislrc  nouveau  qui,  comjne  le  mélodrame 
entànVÊ  hors  la  çaiMè  <rArislote|  ne  serait  fias  viable^ 
ou  qui  fie  produirait  que  des  avortons  éè^énérés, 

Tout*à*çou|)  unhoiDme  supérieur  s'empare  de  celte 
création  mallieureuse  «  il  voit  ^  possibilité  de  ranver 
le  goiitl»1àsé  dé  ses  contemporains  ;  Walter  Scott  fait 
une  révolution  ,  non-seulement  dans  le  rpaïaa^  mais 
dans  toute  la  littérfiture. 

A  quoi  faut-i!  attribuer  Te  suec^' ^otdssal  obtenu 

par  récrivaîn  quî,  dans  la  plupart  Je  ses  ouvrages, 
s'est  borne  à  peindre  un  coin  de  son  pays  ignoré  de 
presque  toute  l'Europe  ?  à  la  réalité, àet  paysages.,  des 
lieux,  des  caractères,  des  mœurs,  des  personnages 
dont  il  a  tracé  le  tableau.  Le  passé  était  entièrement 
ignoré  ;  nous  n'avions  aàcune  idée  de  la  vie  que  nos 
pcres  menaient  dans  leurs  cbâteauT  j  dans  leurs  caba- 
nes, ou  dans  leurs  forêts.  Quand  Walter  Scott  a  parUi 
ou  eût  dit  un  de  ces  clievalien  endormis  par  la, pais- 
sauce  d'un  malin  génie ,  qui  soudain  se  réveilje,  et 
nous  raconte  ou,  plutôt,  met  sous  nos  yeux  tous  les 
détails  de  ('existence  publique  et  privée  dq  nos  ancjètres. 
Vous  lés  voyons  agir  «  combattre  «  discourir  ;  nous  as- 
siàlons  à  leurs  jeux,  à  leurs  feslînî5  ,  à  leurs  Miisbies  et 
à  leurs  tribulations,  comme  si  la  chose  se  passait  de 
nof  jours,  ou  si  nous  étions  rajeuni  de  plu^îeurssieclfs. 
Walter  Scott  ^*est  fait  le  contemporain  des  époquef 
qu'il  a  déçrites^  aucune  passion,  aucun. préjugé  ne, le 
préoccupe ,  on  plutôt  il  a  les  passions  ei  les  préjugés 
àe  tous  ses  personnages; 

(!et  écrivain,  plus  ingénieux  encore  que  savant,  a 
dojiné  ua  .beau  démenti  aun  accusations,  de  stérilité 
dont  notre  Age  Itait  robjét,  et  qùt  auraient  pu  faire 
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croire  que  U  iiUérature<lu  dix-neuviètoe  siècle  elait  un 
arbre  roort  qui  ne  deveit  jamait  porter  de  fraîtf  • 

Walter  Scott  fit  prtncipaletiîeiit  adoriràble  par  la 
réalité <{ui  respire  daus  ses  ce laposi lions.  Ou  peul  t rou- 
ter iéuB  qQe1que$«uns  ât  ses  prédécesseurs  »  on  même 
'  de  ses  coDcurreos,  plus  d'habîleté  dans  la  combioaison 

desscënf8,pliis  de  passion  dans  les  caractères,  plus  tl'in- 
Ifiréi  dans» les sitluatîatts ;  iaais  nul  n'a  comme  ltti  Tari 
de  wéaiiset^  toiia  ses  ssjets»  .La  vh  qu'il  donoè^à  tes.pefn 
sohnages  et  à  tous  lès  accessoires  qat  les  entourent  lui 
tsrudra  long- temps  Ja  préférence  sur  tous  ses  rivaux. 
oiL'kisloîrè  .pcopreimiit  dite  a  suiid  la  rou^leoPTerta 
par  le.rofMnaier  écoMals..,  .H.  Gipisol  est.peiil-'dtra  lie 
premier  para^i  nous  qui  ait  porté  dans  ses  études  his- 
UHTÎqQés  iHi  eoliec  désfttitsressement  des  homiaeset  des 
dMMee  d'à  présènft^-eï  qut  m'y  ait  cberobë4fiie  la  i^rilê; 

'  absirachon  faite  de  tout  systcme  et  de  toute  opinion. 
.  M.de£arante  e&t  ailé  plus.  loin.  Il  s'est  impasé.iede^ 
mr'de  Iraduire  las  meeufs  eC  les  eboses  du  .passé,  saos 
y  mêler  une  obscrVation ,  ane  cHtique  ou  un  éloge. 

Enfin,  M  Thierry  a  complété.qeUe  manière  nouvelle 
dTé^tei'kisUMceiteo  faisant  retitte  arec  leur  jcesta-àte, , 
lem  in#tirSyleif^  religion  et  leur.iialionèUté;  des  p»^ 
pulations  éteintes  par  la  destruction;  oa  fondues  daua 
la  jrace  des  conqaérans.  J^sq«ia*Jà  riiietairé».iiiQdeBna 
n'aTaît  été  qu'to  squeteHè  déckarAé  >  Waltèr  ScaAI^ 
MM.  de  Earaiile  et  Thierry  lui  ontt  rendu  sei  aiuscleS| 
ses  cbaics  et  ses  couleurs. 

j 

J'eiianuBerai  déos«JDn  preabain  ïirlide  si  la  féalki^ 
si  lienreusemènt  introdaile  dans  le  roman  el  dao»  l'bil* 
totre^  ne  doit  point  s'ét^sadre  à  toutes  les  autres  braa- 
cbas-de  la  littérature*.  ,  . 

J.«Jpa»  Vt  E. 
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-  ')  t' .  »  '    :  '   .  , .%        - .  V  -   .    •   ;    *  .1 

>  *Nous  ^avons^  laissé  le- troi^é.  Baim  ert  au  moineat 
oh'  il  Mtil;;^«iide  imfiiii  s'appuy^fonUiDeral  sor  smi> 
k^le,'>  en    détoitmafitvil  «e/sthtit  apostvb^iher  moBrsi 
«  —  Par  saiDl^Â-iuaiid !  est-ce  bieu  toi,  Raîmbcrt^ 
tuias'iearl-à^fait^l'air  «^uti- âeâatatreiVKinë*  Chd^ilete 
nscMàaH^lu^'Jdâos^ee' nouvel  équi|>a|^iN*#s*ttt-  pas; 
peuv  de  subir  sur  l*écheile  du  vida  lue  ia  peine  de  cpiiv 
<|ui ,  ^tris  de  nocrc  farine,  vouleat  se  donner  i'air  et 
.  )^«ltim  ^e«F^%&e«tre>?  ou  ^ien dâ-^otts  «yecif  aoHir 
as  acheté  tih  fief?  on  remplit  donc  vite  son  sac  en 
Paiestme    et  if^eU^  sont  les  qoquins  c^ai  4Mit  ai&rme  , 
en^tevaitt'  |a''fxi«iii  suT'l''É^ii^ike5Vq«e:ta  «s  Issu  d'-sn 
sang  in^nii  ,'|Mmr,quW  l^«ttâoiiwl*)iGeolade  qui  ifa 
tait  défenseur  des  opprimé  '   '  *  >  \. 

f  «i)iie«ra»Boavel  i<ite»)io«aieikr  'a^cbm  it^Aemer^ 
MMiiUe  4lftin  gros  éciat^  dé  rire  ,  afim  de  lareinira  plos 
iïiéc}iante>.  C^était  un  honîme  court  et  trapu,  au  men-' 
ton  duquel  peodait  ucie  l^arbe  -noire  eocore  ,  dont  ies 
yeus'i^tsiteîit/eacbés  Sous  d'épais:  soareris  et  dont  le  nés 

attestait  de  longues  halnhides  bachiques. 

.«  —  C'est  toi,  pieux  Renouf^  dit  ie  croisé  en  lui 
r^éjpbiidsant  sur  )e  même  Ion:  Ta  us  donc  ^îilé  la  vie 
d*-)i)6nttéte'  eharboAmer  q«ie  tu  nveilais  si  saintement 
ikans  ia  forit  de  Conipiègnoi  depui»  que  l'évêque  de 
Soissons  t^a  renvoyé  de  la  cure,  afin.qna-ta^appiHsati 
lire  au  préalable?  Qui /pourrait  dire  combien  tu  as  fait 
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j>ay£r  .de  rachats  d'auteU/^^  aux^moiaes^  doat  tu  asjdesr 

!»  Jf on  ^arîitt  yiXénn      ia  croix ,  '  répoo^kftlanfilfe 
^u^enouf  avec  un  air  de  composition  aâectée,  je  sak 
•^far  )0^im  im  grand  :pécbear. /Min '«pr^  4i>wt  il  faait 
*imrre  ^  ;etl«s  temps  font  !bi6D<dîiTf.«^iiifp»in!d'hm  ,i  cer*- 
'tains  évêques  s'avisent  d'être  aussi  exigea ns  sur  le  sa- 
voir des  clercs  du  bas-cbœnrqoetsak^  aelaitidias'ohaotaes 
'  ^^Uiéiralai'  BienitÀll  y  tftôw  obtenir  i^nstiio  tlb»^'aiie 
.  nire ,  il  faiid  ra  ,  si  cela  conlinuc  ,  cownaître 4a  îhcojo- 
-gie^  lai^jiialeciicjiie  et  tant  d  autres  sciences  bavardes 
-qui  hùxkl  en  vogûé  4^aDS^»lés*écples«-Ii'ii'y  a.piuistde  bëf- 
'tté&ces  que  pour^ces  bœuâ  ^'Abnîliafii%  ce»  ânes  de 
'BaïUiaia  qui  se  chargent  du  bagage  dJun  pajfen  qu^tls 
'nômmeat  ilnsiatèie  'Ou  k  ,'pqtt  yth»^  al  n{ui  sè^rqisièiU 
> to'cevi^ëaa.àerWtiii^ -   » .  .    , ,  ,^ 

m  Par  ie  Saint*Suaire  quje  j'ai  v.u  dé  tnes^ideux 
j^eux^  tei'^oilà  Isèeii- furieux  contva  le  siècle,  mâllre 
:Reii«iif9'cepQac)*^t«  tu  cbntien^raa  qit!autrefiMS:  nèos 
îaulres  honimos  du  peuplo  nousi  n'avioias  pas  autant  de 
'  réssources^qu^aufourdt'iiui  pqux  tious*  4irer(  4 
*  Maintenént  att  ittoioi*o»!irQÎlr  <fael<|i:iè%  iwi#a»w{  lew 
-la  tète^sajon^àminni* fief,  ni  éperon,  m  haivim¥t.  Jhs7ai 
;  alLâlril'i  pour  parler  •  cqoime  le»  infid^I^^iao^tlP^y 
amal  Ja^iaiate  ^err^|es.«orfj»(éUitiNt  fiarquetf  «qnnn^ 

*  Les  sef^curs  Iai(|iios  qui  ayflic^ht  usnrpé  une  grande  partie 
des  églises  ,  en  avaicot  lait  don  succeâsivemeat  aux  ii|iOiii^tèit|s 
pour  .gaciier  ,  par, cet  .pieuses  libéralités ,  r&bsoluïioç  de  leuis 
-  cd&es^.'  Mais  FéTéquë,  comme  *a^ttf  ' 'de  droit  rinspection  des 
,  ë^Us^Sy  de^Mt  cooieiitir  à  ces  donations, «^t  il  obligeait. en loéme 
temps  les  moines  à  installer  dans  chaque  è^\\$c  un  clerc  capable 
de  la  desservir.  A  chaque  mutation  de  pei  sonnes  (ow  nomrmûX 
^^insi  le  ^clçrc^  tjluiairc  i^e<  Téglise),  les ^TÔ^ue»- exigeaient  des 
moines  un  droit  d'înstHutiôn  appelé  redemptio  altarium.  Ce  ra- 
«liàltfttsiitailo|;<M<«il:jili»it  IMaI  payé'aiisqaMiuiildla  Ma  chaque 
mutation  de  seigneur* 

« 

-  ^ 
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des  troopeaui  et  teaaieot  k  la  tépte^ïomiiie.ieê  huitses 
4|a  rocher.  Mais,  Dieo  merci I  le  «lÎDt  pëtefjaâge  mwm 
•  li  aiie  tia  peu  plle«4nAb.<  Av^aMPlMit  lôat  ie  moiide 
court  le  jlays  ;  on  g^ag^ne  sa  franchise  avec  la  croix  uu 
ic  boucdoA  et  la  betace.  «  et,  l'on  loMrfic  aaa»  S^gomAm 
tdion*  àflon.a^liear  po  a9lim  les  «eKqnaa  te 
-saints,  ott  pouc  suivre  âans  les  déserts  ie^  prècLieiirà 
.eti.es  iondateuTS     couveos.      .  ... 

iir*-*^«le.iinL^aai4eoa  tMibèavr  le»piîfeMafea,n- 
jMiptil  BainmtJOmnm  parle.  lHijottiii'htti<|iie  de  réfornies, 
'et  pendant  ^qoe  des  aeigaeurs  puissaas  et  iaïqueè  f'adr 
jn^eiiinèi  four  aiee  letr^Kfmldi  d»  IlÉglis^  «Mwm4  Inp- 
'4uiUeÉMi|l  eoi.VvéîiirlbàiidSy  od  noas  tdorniepte ,  alèat 
Autres  pauvres  clercs,  pour  des  peccadilles.  Mafeaime 
m^âî  quille,  fhUn  parce  îe.iie  peoyaîs  plus  la  laîf« 
▼tvre,  que  par  crainte  des  cenanrea  que  dea  jîgmeM» 

vienuent  de  renouveler  contre  les  prctres  et  les  prvires» 
«éf  Je  ne  poiivaiB  plus  subsister  de  l'autel  dam  ou 
««riMagt  àii.la»  taptiMMt  ml  dié  misés  p«r  Ja^iitef<»|.  it 
sont  si  pauvres  qiie ,  kiin  d'avoir  de  quoi  payer  des 
•messes  ^  iis  peuvent  à  peine  trouvcar  4e  quoi  mettre 
UNIS  len»Aent  ^  f^t  as^iyé  plas  drun  «of^da  louier 
le  'M)c.^Bftiii  tentant  im  iàAm  ipanles,  des  bais 
plus  robustes  et  un  poignet  plus  vigoureux  qa*ii  n'est 
'néeessah^  pour  tes  {bnctians  àHm  f9$ÈÊ%f  )•  m  anis 
jfait.receTQic  i^onupe  chfoifian  en  tifra  dit  l!âbbaje  de 
Sainl-Vinc»nt.  • 

Att J  par  ma  cr^ix  rai|§e  ^  s'^qnif^  Reimbert  avec 
nndcletdé  riré,  c'dtivil^  «li  ^^tttm/  Tn  éteiaflial 

pour  être  clerc  comme  moi  pour  eLye  honnête  hooinie* 

Noos  voiià  toua  deux  à. notre  place  :  tu  es. né  pour  ie 
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«•op  de  poing  comme  je  suis  né  poJir  le  onip  de  mm. 

M  —  Oh  !  îe*  n*èi  porté  que  des  Irortom  ie  rotnritt 
iar  des  cètes  de  vilain.  Je  n'étais  appelé  que  dans  h$ 
iMnes  oblë'eafoiiUiie'éiftîl  portée  par  quelque  heipme 
seiis  fief»  Quaetl  un  seigoeur  ealrul  'eii-eluivip  de  {ve- 
tice  contre  Saint-Yinccnt  et  le  monastère,  bien  en« 
fendu  qnecela  ■e-iteregardaîtpea.Xe  seîgBeor,.aTjepi 
de  Tabbaye  ,  oo  on  de  les  caTtUeni',  iUaeBi  là  à  leur 
poste.  Comme  nous  autres  nous  ne  conibattions qu'avec 
Je  bâton  ou  la  massue,  j'ai  pu  exercer  mon  emploi  et 
asaoïniner  boa:  nonibre  de  '  durétiens  eanâ  désobéir  anv 
saints  canons  ,  car  je  n'ai  point  versé  le  sang. 

'  •»  Çà  ,  mon  vieil  ami  Renoaf,  ^'entends  parier  vo^ 
tee  ▼aleoir  ordéMjue  consme  si  elle  afaît  reaoncé  «as 
eiiploîls  du  jugement  de  Diea ,  et  déposé  poar  jamais  le 
bâton  de  cormier  dans  son  coin.  Dis -moi  y  as-tu  dît 
•dtéo  anx  saîates  lices  d^  jûéUâe  l  SatntF-Vmceat-^t^îl 
f appui  de  ce' poignet  fait  exprès  pour  lot? 
»  Bêlas  !  oui,  n^on  vieux  prud'homme  ;  il  faut  que 
je  te  raconte  ceoimentj'ai  quitté  le  métier*  '  >  t 

'  »  Semard  des  Bruyères  i  cèlui^là  même  jqaatu  chef^ 
cbes,  étant  revenu  du  pèlerinage  au  tombeau  des  saints 
apôtres  â  Aome  »  se  donnait,  depuis  ce  temps^là,  ea 
public,  comme  un  bcaamte  d'armes.  U  suivait  certains 
seigneurs  à'ia  guerre ,  à  la  proie  on  à  la  chasse.  Il  por« 
tait  l'éperon  doré ,  le  heaume  et  ie  haubert,  et  pour- 
tant on  se  souvenait  de  l'aToir  vu  tenir  ;la  charrue  cbes 
son  père  qui  était  nn  rîche^ee&sier.des  moines.  Il  ne 
voulait  ni  leur  payer  ie  cens  de  la  tête,  ni  faire  ia  cor-^ 
f>ée' pour  leur  chemin,  ni  se  recoanaitre  leur  hcunme 
S*îl  eAt  Toula  rendre  hommage  4  rebbé ,  encore  Ytt^ 


OR  iidjkitn'  voloriii«rs  ^  comtne  sub^Herne  ,  ai^  défçFiH^ 
saor  Youë  de  Tabbaje.  Man^édiidiiei  ,  il  fit  oéptndMN 
un-  avM  !it»  f<tf^éi«adlibbé ;  nl^H*  Me«IAC  tl  Air-dl^^ 
sista  en  mariant  ,  sans  le  consentement  de  sa  séré-^ 
nîlév  à  ose  vieiHe  femine  in  raîce  noble  ifu'il  MiH«fiK 
sefeélée,  et  qui  lut  apporta -en  mariage  mben^eP 
avec  un  petit  tas  de  pierres  an  milieu.  Nouveaux' 
motifs,  poar  l'abbéf  àe  réolamar,  comme  son  bpnunev 
ce  daiiMié'cbien  de  »BeMi«r^' qui  ëlait  demiô  pin» 

riche.  L'évêque  Ingelraii  (doîU  Paine  n'est  pl us  de  ce 
monde)  s^înterpos^.  Je  u'en  finirais  pas  si  jederàt»>ta 
dire  combien' de  fois  le  Tdsé»Bernard  élnde  l^vêo-oii  ae- 

reooiiça;  puisqu'un  jour,  qu'après  avoir  donné  sa  foi,* 
dans  lia  cour  de  Tabbaye,  il -fut  conduit  à  l'église  pour 
jarer  sar  le»  reliqnes  des  sakils^  t>n  'Fente<kdil  ajoimsr' 
k  vwfc  basse  une mtrîction''à'8on  serment.  Oa  ei^a  s^ 
lui  de  toutes  parts;  les  moines,  au  sacrilège,  le  peu- 
ple» è:l^bomiDalton.  Il  est  «rr ai  que  ceux  qui  pottsaaienl 
les  plus  g'randesiclamearsj^âtenide  panvres  dleblea^' 
cottereaux.  qui  vivent  des  aumônes  de  l'abbé.  Au  milieu 
de  tout  ce  vacarme  et  à  sa  faveur,  Bernard  saisit  uo 
initaotoit      n'a  pas^l^œîlsnr  lui,  et  en  trois  sani»  il  est 

hors  de  réf»^lise;  mais  on  court  soudain  après  le  fuyard,  ' 
on  le  rattrape      on.  dresse  un  champ  clos,  et  je  suis 
nwtdë  aussi46t<pour  soutenir  let  "droits  de  notrepalron». 

»  C'est  dana  cette  circonstance  ,  mon  wn%  pnal*-' 
homme,  que  j'ai  vu  pour  la  première  fois  en  défaut  la 
force  de.  ce  bras  qoi  fut  tant  de  fois  employé  è  rendre' 
jnatîce  ans  pauTres  des  é«^li9es  et  ani .  vilains  en'-^les  as» 
soiumant,  de  ce  poing  qui  avait  toujours  soutenu  avec 
honneur  le  c/nim  de  Sainte  Yincenl.  Mon  diable  in- 
^  Y«  'GlossAe  dt  Daeange,  an  mot  eclHberWs* 

'  ^i«n 
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«earoé  de  Bernard ,  combattant  pour  «a  liberté,  êeifcMÛI^: 
redoubler  ses  forces  ;  ajoute  à  cela  ^u'il  n'était  riea 
moins  qm.mtMie».  dam  Ie..mafiiemei^  Aii'r)>Mm  et  de 

Vescu.  Il  troiivadonc  moyen  de  m'asséner  de  si  violens 
coupssur  le  crâne  ^t  ^or  le$  épaules  qu'il  m'éteodit  par 
lerfe  presqne  mort ,  et.  fat  l>ien  diinieiil  reconnu  pojtir 
libre  et  bomme  de  sa  tête  ,  sans  que  personne  de  cem 
,  qui  savaient  le  contraire  orX%ppnercalonyûecAn\,re  Ijiii. 

Il  Pour  moi  ,  i|n'oa  emporta  sans  çonni^issance ,  je 
mVveîllaî  dans  l'infirmerie  du  monastère,  oii  je  ^us. 
trois  mois  au  lit ,  et  j'en  sortis  ^ivec  cette  balafre  au  vi- 
sage  »  ce,  trou,  à  I4,  t4te ,  bras  estropié  et  une  bonne 
place  de  moins.  Oh  !  oui»  une  bonne  place  \  {amaîs  je 
n'en  trouverai  une  pareille.  Douze  deniers  de  fixe  par 
eo^diat  et  la  défroque  de  la  paiitie  adverse  ;  |'^ta*ît 
«earri  à  la  cuisine  des  uioiiies  ^  et  ajoute  ^  cela  le  droit 
de  couper  la  queue  et  les  oreilles  à  tout  cochon  qui  pas- 
sai^ la  grille  de.  l'abbaye.  Encore  i^ien  beurçiix  de.n'a* 
Toir  pasen  moi*méme  le. poing  cpupj^.comipe  tai^t  de 
cours  de  justice  ont  usage  die  l'ordonner  contre  tant 
de  cjiainpions  vaincus.  Quant  à  Bernard,  il  a  été  d^* 
pms  4^poiiillé  de  spn  fief  ^  je  ne  sais  comment ,  et  metn- 
tenant  il  mène  la  fie  de.  nos  bons  gari  saQs  aveu  Sont 
il  est  le  chef.  » 

,11  est  bon  d'avertir  le  lecteur  . que  cette pç ti te  Jb^istoire 
de  notre  athlète  clérico-judiciaire  avait  été  arrosée 
d'un  boanombre  de  hanaps  d'hypocras  ,  attendu  qujp 
maître  Raimbert,  dout  le  gousset  était  garni,  et  qui 
aimait  à  faire  le  magnifiqaeyiivait&it  entrer  ^on  aii-' 
cieaae  ccioAaissance  dans  le  meilleur  cabaret  de  Laon. 

33*  /  .  y  . 
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Le  Mercure  du  ig  novembre  i825  contient  nu  «r- 
ticle  signé  £.  S....  ^  qui^  à  Toccasioa  d'une  lettre 
adressée  à  M.  Deleuseï  ne  renferme  qnedes  inexact»- 
tndet  évidentes  aux  jeux  de  quiconque  a  la  contia»* 
sance,  soit  de  ce  qui  me  regarde,  soit  des  habitudes 
et  des  institatioRft  de  la  Prusse ,  dont  il  blesserait  le 
souverain  ministre  an  fond  de  son  tombeau,  si  l^nn 
et  l'autre  pouvaient  être  en  butte  à  de  telles  attaques. 
£u  me  bornant  à  repousser  les  traits  dirigés  contre 
moi ,  je  d^lare  que  tous  les  faits  rapportes  dans  cet 
article  sont  contraires  à  la  vérité.  L'auteur  me  prête 
une  autre  religion  que  la  religion  protestante,  qui  est 
la  mienne;  et  sons  le  Toile  dont  il  ajîoiiTert  ses  msi- 
nnations,  il  poursuit  son  système  que  ]e  snis  rëdnit  à 
appeler  calomnieux.  Sortfde  Prusse  pour  une  mission 
scientifique,  avec  les  rcscommandalions  les  plus  hono* 
rables  et  les  pins  pressantes  pour  tous  les  représentaos 
du  gouvernement  prussien  dans  Tétranger ,  }e  devais 
peu  m'attendre  à  upe  agression  si  peu  méritée*  Je 
suis  loiii  de  l'attribuer  aux  antenrs  du  liTercure,  dont 
la  position  littéraire  et  sociale  met  la  loyauté  au- 
dessus  de  tout  soupçon.  Mais  je  réclame  d'eux  l'inser- 
tion dans  leur  joiirnal  de  cette  lettre  destinée  à  dé- 
tromper leurs  lecteurs. 

Paris,  le  i^i*  décembre  i8a5.  ' 

KOREFF. 

*  Cet  «rtielea'apparlieiit  â  aucun  des  fMseteurs  otdbiaiies  du 

♦  *  • 
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SPECTACLES, 


LBBÉAKrrAis,  comédie  en  m  actt  et  envers  libres  y  pcer 
MM.  Fulgence  de  Burj,  Bamond  de  la  Groisette,  et 
.  Pierre  Ledous; ^Lb  Projxt  de  piâce  \  cpérà'Cùmiçùé* 
—  Les  Bedx  Adjoints  ,  comédie  en  un  acte ,  m^ée  de 

wudei'illès ,  par  MM.  Vulplaii  et  Lassaigne.  -h-  Mil 

HUIT  CENT  TRENTE«>CllfQ  au  /a  SiUIT>GHAB&BS  AU  TIU^AGB, 

par  M.  Désangters.  —  Lb  GBRTBirAiRBi  -vaudeviUe  en 
vn  acte,  —  Le  Canal  Saint-Martin  j  vaudeville  en  un 
acte*  —  Les  Deux  eétes  four  une  ,  à  -  propos  de 
MM.  Coupart  et  du  Ché^al  A.  de  JaqueJin.  — 
M.  CirAM.ES,  vaudeville  eh  un  acte,  de  MM.  Merle, 
Ferdinand  et  Depeutj.  — Les  LangieIis,  mimodrame* 

* 

.  —La  If ocb  eamiHSE ,  baUet.  —  Les  Enfai»  bo  Cotm  ^, 
nMSudetfille  en  un  aeie,  par  MM.  IhiTert  ei  ParuHit.-^ 

Le  PÈiir  FiNOT,  vaudeville  en  un  acte, — La  Chaise  de 
'ifOSTE,  mimodrame  en  deux  mcfes ,  de  UM.  Saint- 
1  AmMnàethoni».'~^Ï4LFAtnASQUZjCamédieen  trois'ac' 

PrÉCIOSA  ,  opéra  traduit  de  V allemand ,  musique 
de  Weber. — Les  Chapeaux,  comédie  en  trois  actes. — 
L'Ami  intimb,  vs^depHte  en  un  aeie\  deWâ,  Ferdi- 
nand Lmlone  ei  Darloîs^  —  Le  Chemin  creux  ,  mélo» 
drame ,  de  MM.  Saint-Aime  et  Henri:  ^Les  Ruses 
»s^AGifoLES ,  ballei  èm  deitic  dcie^i  dèMV  Corel j.  -j- 
Lb  Miilitifilfro'iilB  PÈàkvià!àa?}''éMàeviîle  èn  un  acte , 
«  de  MM.  Désaugiers  ei  Lafontaine.  —  CamiiXtê  ,  f/W- 
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gééUe  en  ctnq^  actes ,  deM,  Lcmercier.  «—  La  Dami 
Blanche  ,  ppirà'^omîque  en  trôîs^  actes ,  parafés  Se 
M.  Scribe,  musique  de  Boïeldieu.  —  Les  Quatbs  Coo- 
sim,  comédie  M  nvis  actes  ^  de  1|.  Picard* 

Depuis  assez  long-.temps  j'ai  des  comptes  à  régler 
avec  le  public;  peut-être  a-t-ii  oublié  que  je  suis  &oo 
idébilenf  »  v^e  |ieni*il  quitta  de  mes  articles  ;  mais 
j'ai  plus  .de  copsoience  :  je  ne  puis  sans  scnipnJe  me 
croire  libéré  taut  que  je  n'aurai  pas  rempli  mes  eoga- 
geoiea»;    dçis  p^jar  et  je  paieriif ,  morbleu  I  dussé* 

*  je  foEcer  mes  i^nsaticiers  à  recevoir  par  on  exploit  ea 
boone  forme:  car  erifia  ,  il  faudra  Lieu  qu'un  jour  nous 
ayoa^  r^coiM^  ai|x  kHÎssiers,  M.  Baour  et  moi  »  paar 
opws.iilireltrft, 

État  de  t'AaaiÉajL 

Le  premier  objet  qui  se  présente  à  mon  ptMtf  t  ce 
sont  neuf  pièces  de  circonstance  t  triste  denrée,  et  que 

je  ue  mettrais  pas  en  ligne  de  compte,  n'était  l'exact]- 
,tttde«  £i|ceptej^n*  lea  deux  AdfoinAs  àe  TOdéon  et  le 
^   fi&Uimaire  des  Variétés ,  tout  le  reste  manque  m^ntt 

de  cette  gaîle  qu'on  peut  jeter  clans  les  moindres  cho- 

•  aef.  ^  lovange  a  bça^  être  sincère  et  méritée,  U  n  ap- 
partient qu*à  certeina  esprits      li|i  donner  un  tour 

délicat;  il  faut  presque  dii ,  génie,  lorsqu'elle  s'a- 
,dres^  aux  puissaos  de  la  terre ^  pou,r,ejq||^clier  qu'eiie 
ji^^ÎJt  tt^  .i|ir;4f d'enœoi 
quel'bomme  |e  pltiç  stoïque  ne  peift'iiefnser  quelqae- 
loii^  etj^.qni  yfait  plaisir  A,  reHM'*fCiJ'¥Ç^  îfW  nnl^ars 
4e  ciKÇ^Wtajwî  J^|ç4l*nt^  aWWi  ^  «W"» 
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DU  DI}^-irB!U;YW^  SIECLE.  $19, 

.Bqrcliaaux;  nonê  plaindrions  de  tout  notre  cceur.  Ie$  rois, 
.4«:f^Ue  fumée  épaisse  montait  jfUK|i|'à  eux J  ^  . 

<Xe  bnUel  dat  Jlf<M)ef  cfUmUew  -â.  été  Composé  pour 
des  enfanSf  j'ai  presque  dit  par  des  eiifans.  Les  peliles 
danseuse»  ^ue.  madêmoiselle  UuHin  a  ramenées  de 
vbfèdroi  Mt  ams  de  ViTs^ité  et  dé  gentilleMe.*»  povr 
deft  A  n  aises.!Le  Portè-Sàinl^Sff  &  rt  i  » ,  v  e  u  ve  de  son  Jockôy 
ne  jsait  trop  où  donner  de  la  téte  ;  dans  soa  troubie^ 
elle  ptsue  .raf^iil^JDf|^t.^;ane  extfi^ité  à  Tauti^e  :  hier 
c'était  des  Alcides ,  aujourd'hui  dçs  Pygméef. 

On  nè  le  croira  pas  !  on  va  dire  que  c'est  impossible! 
on  va  crier  au  miracle  I  c'est  aourtant  vrai  ;  lisez  l'af- 
fiche 9  lisez  le  journal;  tout  vous  l'assure  :  oui,  le 
Gymnase  vient  enfin  de  laisser  passer  une  picce  bur  la- 
quelle n'est  pas  1^  visa  de  M.  Scribe  !  Le  Vriudeville  d^s 
^flnfans  du  Coton  devais  d'abord  s'intîjtuler  le  Nè^^e 
,d^ttaïti\  par  un  ça  priée  inconcevable,  la  censure  a 
ç^ijj^é.  ce  cbangi^ment  de  tiire  :  sera it-<^e  par  ba^ac4 
^une  pelitç.inarq^e  de  d^pit  (^ju'on  a  voulu,  donner  ai^ 
auteurs  du  pacte  q^î  vient  délier  deux  peuples  inté- 
ressés à  s'entendre  ?  Est-ce  pour  la  même  rsiisôn  qii'^ 
.a  retranché  ce  couplet  qui  eût  excité  -les  plus  vifs  ap- 
plaudisseraens  ?  , 

-  .  .  ,  '  ».     ,  'Mi*   »»  aufnn 

Voyez  au  loin  ces  glorieux  apprêts:  , 
Le  peuple  en  foule  accourt  sur  le  nyage  :  ^ 

-  ■        LaUberlésouspAilldbrfrtti^;**         «  ..v;-.;'  0. 

Tient  d*«boider  sur  notre  heaiêiiie  plege;      «\>  ixo^V 
.  K  :>  JMifr^r<éls«dnH«aiil^)i&:ù    .  s^.'ql^  fut)  ' 
SVi}U«ta.<iU#flta»i;delaFi»nfce-    ■  a  )      ,;»i.;r  , 

Chez  BOUS  partout  on  n'entend  dIus  au  un  ccii^  . 
,  deiui  de  la  reconnau^ance.  •  i  • 
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520       /  LE  MEaCU&Ë 

.  L«  père  Finot  et  Vjimi  Intime  ont  pftrn  imlMàtfe 
dos  Variété*,  mais  avec  des  destinées  bien  diSerentof. 
le  promior  do  ees  randoWllos  offiro  doi  comKîvuaoas 
«ssos  iioiim»  ot  il  reçoit  tio  'aecooil  gloeiol  $  lo  ioeond 
ost  calqaé  sar  les  Inséparables  du  Gymnase,  et  il  va 
«ttx  naos.  L'ardoor  avec  laqnollo  oa  so  mot  à  roiaire 
bs  Tioillea  pîtees  no  doit  plits  ololinor  {Hiitqno  lo  poMic 
a  piris  pour  dÎYÎse  :  ' 

Il  Boos  tet  de  l'anden  n^eii  l&NiBfiBS  an  Aibndo  ! 

On  assuraildernièremenldans  un  salon  que  le  plus  joué 
des  auteurs  drafiiali4ues  allait  calquer  une  rornosur 
BriiMUùàu  ot  meitk'O  Pafyeucie  en  Taudevilie. 

Il  semble  que  fes  faiseurs  de  mélodrames  sbiètit  à 
court*  Zic  Chemin  creux  de  la  Gaitë  est  une  route  bien 
battao  :  presque  tpasles  mélodramaturges  ont  passé  par 
li.  Copèndant  cet  ouvrage  a  réussi  complètement,  par* 
ce  que  les  auteurs  Tont  orné  de  situations  terribles  et 
enjolivé  do  trois  meurtres..  Hy  a»  dans  chaque  acte* 
'lîn  crescendo  do  scélératesse  vraiment  adinîrabfe»  L'on 

remarque,  vers  le  milieu  de  l'ouvrage,  un  coup  àe 
'pistolet  du  meilleur  goût.  Âu  dénouement  un  des  as- 
sassins se  précipite  dans  la  Jnér  d'iine  maniëro  tout  h 
fait  romantique,  c'est-à-dire ,  la  lete  la  première.  Ace 
m&me  théâtre  «  deux  auteurs,  ajprës avoir  pillé  les  prin- 
otmibf  sobnOs  àeHa  Tivtte  Aurore  et  des  RmÈdej^^vou» 
bourgeois^  ont  intitulé,  j^|frjr<\^d^^inf5,v/a  Foréi  àe 

Qui  «st  plus  on  état  4)«o  les  tfcttjrtrsFvaUconi  de  fidro 
ronlor  la  Chaise  de  pdsêe  que  IW- viont  de  lancer  dans 

le  cirque  ?  elld'  est  si  bien  conditionnée  que  de  long- 
temps éllo  iio  pariiifa  sanis  avoir  d^  mond^.  ' 
L'Odéon  no  compte  gnorôqiiô  m  cbiitet  depuis  dons 


» 
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DU  DUL-NEOVIËMfi  SlfiCI^  f^i 

f 

*motê.'  Préciosa  a  été  obligée  de  battre  en  retraite  de- 
VAiii  des  spectateurs  peu  galai^  f  et  un  orage  des  plus 
curieux  a  emporté  1^  ÇkfB^m^*  Le  premier  de  ces  ou- 
Trages  ëtaît  soutenu  par  des  chœurs  de  Weber ,  ou  l'on 

'  retroure  quelques  traces  du  génie  qui  créa  !a  partition 
dé  Robin  ;  mais  le  poemé  a'  paru  d'uue  lellé  ëtràii^eté 
qu'on  n*a  pu  l'écouter  jusqu'au  bout.  Qnoiquelèn'We'isit 

w 

de  tout  ce  qui  ressemble  à  de  la  tyrannie,  je  n'ai  pu 
m'empécher  de  penser  qu'un  comité  de  lectiire  avait  sdn 
utilité,  en  assistant  à  la  représéntatioii  de  'Prénoèai 

certes,  jamais  des  hommes  accoutumés  à  apprécier  des 
productions  littérairesin'eusseot  laissé  joiier  cet  ouvrage, 
dii  moins  Mfis  de  grandes  ioiodificatioos:' BerAMid 
est  un  habile  administrateur,  iPlVf^oùvë  ;  rafjHs  Hil 
faut  des  connaissances  d'un  tout  autre  genre  pour  jugir 
des  pièces  de  théâtre.  Là  tùmié^é^àt%  CHapèaux  est 
'  pleine  dé  }ol{s  détails;  n^alheuréusemehtfla'db'nùeé'ul-* 
vraisemblable  sur  laquelle  reposé  l'intrigue  a  été  dé- 
lajée  en  trois,. actes |  lorsqu'elle^  ne  comportait  qilq 
quelques  scènes.  ^  ^  ' 

Gros  René  du  Dtpil  amoureux  dit  à  son  niaitréV  ' 

^  .  .  •  Lorsqu'une  femme  a  .sa  tdte,fantasquc, 
Oo  voit  une  tempête  ea  forme  de  bourirasqui»! 

'  Voilà  le  ihême  qui  a  fourni  les  trois  actes  joues  à  la 
Gomédie^Française ,  sous  le  titre  un  peu  sauvage  de  /a 
Fàma^qtte  g  ici  on-  a  cinq  ou  sis  teiiipéief'. aié  fKeu 
d'une  :  Thérolne  de  la  pièce  semble  youhnr'}:fre««hre 
un  époux  d'assaut ,  ce  qui  a  gendarmé  Iç  public  même 
contre  des  traits  dW  for  thon 'eomiqtfor  mi  vfrfàSoii^ 
•  itop  êévhté  -sans  doute  j  a  éclaté  en  forme  dé  Aeurmf*» 
L'auteur  a  sur*le-K:hamp  retiré  son  ouvrage^  :  on 
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;  «fM  damwdotiutm  de  nonveaatés;  mais ,  presse  pi|r 

.JU- teuip^i.prçasé  par  t'espace ,  à  |ieme  p»i$-ie  dire  deox 
.HioU  des  p^iiiçipales  pièces  :  H  iie.ia'^i  pas  pf  rjnis, 
fiHl'fTr^ter  un  înstaat.  devant  la  Chambre  dè  Supom  ou 

•  est  logée  la  plos  piquante  des  hlanchisseuses ;  il  faut 
Hisser  mèmei  saiuejr  ie  Marchand,  de  /^aro^/i^i 
.4|iM,9'%4>i4red^âu^^qm4ç^  faire  dep«  le  irieuj^fipQiir 
^parler  coinme  lui  :  quittons  au  plus  vite  les  Variétés; 
.  fiamUlcetXe^  Quatre  Cousins  nous  appellent  à  l'pdéoo; 

-thPmt^JUm^  k  V9p^a-Go^û|ii9»,      , ,  ,  . 

.^^^  ÇfAie  Darpe  Blanche  est  tout  simplement  la  Dame 
-^^jifûc.iie.WaUer  Sçi)^jL^  réduite  kd^  fletUç.s  dimea- 
^Ûm:^  ,¥/ibftiid^  9f^iUim%,d^  la  jqjs tepîeose  k^u^é 
•^a^çhi^i^g^  ainsi  que  le  lî^u^  mais  ViAée  première  est  la 
même:  à  la  place  d'un  clan,  M.  Scribe  a  iatroduit 
rainif^ie  fi»MVJiie  si^et  de  foudatioo.  Il, est  de  prin- 
cipe maiateDaiit  que  Tautear  du  poëme  doit  s'effacer 

devant  l'auteur  de  la  partition;  depuis  que  les  musi- 
ciens français  veulent  faire  de  la  musique  italienne, 
Uei  AQrîfvameft.aent  mià  k  iinriOMniHftiir  die«^!i^if. 
4)]l«isF> tt'esti^ee  pas  è  M.  Scribe^  mais  à  la  J|i(ide^«,^u'il 
MsTén  ii^pi^^fqaére  ik  laifajJilje^sse  de  son  drame,  a  ji?^- 
:*jbf  i.lyfagitqe/aii«aMitrekii  fi  fta  dpeik.nMrfeHif 
iiéSki  Jirfdiqsptisatîoiis  de^BoSeMieu.rt'/lot^ilir  i^^  Q^e 
ftfetBm^ibBdjtikédi^ue  dô  luinaLçme.:  .dfiS.eir$  pl^i|%i  de 
-^dmme  »d'<e^g^a^téil^^»^gqMc«ll.<^^afe^^  s 
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DU  DEMiBCVPMB  SIÈCLE.  ^ 

)icieu%  (le  grâce  el  d'énergie  :  les  motifs  en  sont  si 
.  'Mtttreli  qu'il  suffit  de  les  enleodre  «ne  fois  pour  se 
les  plus  oublier*  Le  parterre  daos  son  entbousnisiiie  • 

appelé  M.'  Boïeldieu  ,  et  lui  a  décerné  sur  le  théâtre  les 
honneurs  d'une  ovation  dont  personne  ne  coatesiera 
do  moins  la  justice.  ^  , 

^  La  réputation  dé  1^.  Lemercier  doit  être  construite  ' 
sur  des  fondemens  bien  solides ,  puisqu'elle  n'a  pu 
être  éhwmMe  par  les  nombreux  ouragaAs  qui  sou Aent 
èur  olllr  depuis*  plnfîèurs>  nnnimi^^CàmiB^  lâèàtwvkore 
de  faire  naufrage.  Il  faut  l'avouer  ,  le  vainqueur  de 
•Bivnotts  est  un  peu  trop  prodigue  de  pavoles ,  et41  we 
^Tle  partoujonreutt  bnjf^ge  eonvtatr  pendent  «féièArie 

actes  il  a  l'air  ^retre  à  la  fenêtre  à  voir  passot- les  évë» 
^  nèniens  ;  et  quoique  ses  principes  det.morale  eoieut 
eitceUciis ,  ils  ne  Hèlent  pes  des'  paationk  poér  éo  :pe^ 
terre  qui  demande  à  être  émù.  Joa^ey  et  madamie 
Valmonei^,  Alphonse  et  Beautalet  ont^redoi|blé  d^ 
fiseta  peur  flau?er  la  pièce  |  mail  les  ae'lf«i«elèitrseem^ 
MaienlteonspinrooDtrf  eHe,'etiUpei|t  ftrfvsii  éetnvenèr 
le  Capitole.     •  . 
La  eem^die  dee  -Çiftt(rtf  ébiUim  sr  ebteeoen  euéels. 
,  légèrement  eoTileitê  4  M.  Pieàvd  a  eaeore  pIrmiW  d%9e  - 

itoartière  piquante  q«c  les  apparences  sont  trotnpetiscs 
et  que  presque  tous  les  hommes  ont  un  nmsque.  On 
eTetonaoi'euieàr  deia^^etite  Ytltoy  di^4ihW<mlietles 
et  des  Ricocfaetoiddsit'unèittnHitéâe  detraifs^d'^baaé- 
dation»  et  de  meeiurs'  don t  li^  vérité  eât  fhipplmte^:  si 
l'aclieis  étaél  à  leliaufec^irde  déeiogue^  ^lei  ^méHrs-Om- 
'  mH8  sptêuê^émé,  mm  dès^imttre  fengr  eu  irfpitlrtùiifii 
de  l'Odéofr^  teV  qu'il  est  il  peut  coiiipter^uhAQiie  lou- 
--gnewiteideieapttMuAàtieai. >  iu-'^ 
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4  « 

NOUVELLES  AES  SCIENCES  |  D£S>I^TS|  ECHOS  DËÇ  SALONS^ 

;   BS^RIT  DBS  OAZBTTBSj  CAUSERIEI»  MBDISANCBi^  ETC. 

î       •     -  'i  ,    *  l 

'*  i  ♦ 
♦  '   .♦I  I  >  .  ♦     .  ♦      .    ,  .  '  • 

knK  :L*Acad&nie  .4ei  beaux-arli^  iojii  bîeritôi  nom*- 

mer  un  nou?eau  membre,  et  déjà  les  amateurs  et  les 
•rlîstes  louraeiit)  leurs  règacds  sar  les  coocurrens  pro* 

' bibles  )  oà  Ta,râîterJo  «teljers  pour  comparer  les  ta» 
lens  ,  et  peser  les  réputations  t^ri  examinant,  ou  ea 
comptant  les  ouvrais,  tfais  tout  cela  se  tait  sansbtîau- 

•ceifp  de  braityf  Cajr.  W  électîoQi  jde  l'Académie-* des 
beaux<*-arts  n'onl  paStle  privilège  d'occuper  autant  le 
public  que  celles  de  l'Académie  française.  Après  tout 
les  artisies  candidats  feront  aussi  bien  de  ne  £^iciÉtr 
«de  -n'avoir  point^pnrt  à-  vne  préférence  qui  Vexerce 
quelquefois  si  cberemeat  aux  dépens  des  candidats- 

.Utiéraires  ou  ^oî-idisApI  tels»  Uaintenent  qu'en  sait  à  > 

•qttélprix  les  plus  grandi.  {Personnages  parviennent  à 
s'asseoir  sur  l'un  des  quarante  fauteuils,  ou  serait  tenté 
de  croire  qu'ils  feraient  mieux  de  viser  tout  simple- 
nent  à  l'Acadén^  des  beanx-irls  et  d'aJIer  a'y  tapir 

4ncbgnito  comme  M.  le  comte  de  Fastoret. 

JËn  att^dant  que  la  haute  société,  la  couc  ou  la 
congrégation  envitbiMMit  le  paisible  domaine  de  not 
peinAret  ,  dt  noamufticiens  et^  *os  nrcbitectèes  ^ 

-discutent  les  sièges  oii  nos  premiers  artistes  en  tout 
genre  ont  le  privilège  de  faifiile;«e»l^«ikibrHitm^no- 
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"Xbne  des  dissertations  du  perpétuel.  secréUire,  mos 
wons  Um  A*e9iféitir  ifae  i' Académie  élira  à  la  plaoi 
II»  Gharlas  Dapaty  aa  tcalpteur  plutôt  qa'on  pair  de . 
'Trance.  MM.  David  et  Cortot  paraissent  être  iusqu'ici. 
let  'candidats  qui  fixent  le  plus  Taitention  du  p^Uia, 
efides  électeurs  légitimes.  Teus  deux  se  Fecommandeiit 
par  de  nombreux  et  beaux  ouvrages.  M.  Cortot  a 
réussi  auprès  d'une  grande  partie  des  aiDateurs  par  le. 
oho»  de  sujets  gracîeox  et  par  la  suairiié  d»  son  éxé-. 
ealioii»'M.  David  s*est  fait  remsr^uef  pàr  les  grandes 
pensées  qu'il  a  eoipreiates  sur  le  marbre.  Il  s'est  mon- 
tré digne  de  représenter  les  grands  hommes  et  d'é?o-> , 
quer  presque  leur  ame;  témoin  son  Bondiamp  mou* 
rant,  son  Fënélon,  son  Graad-Condë^  etc.  Le  choix  que 
M»  Dopatj  afait  de  M* Cortot  pour  continuer  ses  ouvra- 
ges a  pa  sembler  une  désignation  anticipée.  Le  génie 
de  M.  David  méritera  bien  aussi  quelques  égards.  Mais , 
l'examen  des  titres  èes  candidats  n'est  pas  de  notre 
^onrtpétertce  »  et  nous  aons'abstenons  de  pronoûcer*  . 

,         A  girl-at  her  dfisH>tiQns.  —  Comme  ces  Anglais  . 
entendent  bien  k  composition  el  Teffet  d'une  estampe^! 
cpe  celle  manière  noire  est  supérieure  k  notre  grarure! . 

Ne  trouvez-vous  pas  qu'il  règne  dans  ceci  une  teinte 
de  mélancolie  qu'un  artiste  français  ne  pourrait.»* 
Regardes  an  bas  du  cadre  |  me  dit  en  m*tnterrompant. 
la  personne  avec  laquelle  j'étais  à  regarder  cette  es- 
tampe défaut  un  étalage  »  et  puis  vous  pourrez  ensuite 
laisier  carrière  à  votre  anglomanie/ 

Efiectifement  fy  lis  atissitèt  que  la  prétendue  gra- 
vure anglaise  est  tout  simplement  uue  lithographie 
dessinée  par  madame  AugustineFauqbetnr.  ,Maisai|eUe 
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litifographieetcominemadameFauehery  dettiod  bien! 
U^Hfài^éiré'Mà  mérité  ^ue  c^si  1*  teopte  4'tt«e  aMIlip^* 
aki^Ui«éw  HatH  oh  à^y  ti>oâ»|ie  et  (^ut^tt#  éiMmli^ 
moîtts  l'ori^giÂal^  Et  puiii  a]re«  iàûc  ce^ut-ci  pooF  3' A*. 

JM(  <Mlff:  les  €dmiii(S9at4r€fi  ehairgéi  de  donner  leur 
atis  vur  le  pi'^jet  de  loi,  reintif  à  t»  propriété  IHtërarM»' 
ipiy'Ml'élre  pr^Miflé*à  ta  p#ëclMdiM»iliiskMi  dct^te»» 
bres  ,  se  sont  ri»Mnfs  en  assemblée  générale  à  Vliôtel  des* 
be*<ttr*à<rts,  4ofiéi  deraien  Apre»  aveir  Peçu  çouum^ 

ti^  se  sont  aj^iuroés  à  quitise  jours.  Voici  tiaw- 

appelés  f>ar  Tsutoritéi  ^  '  *  '    '*  '   •-.  ' 

MM.  Ijeaiercier>,  Étienne  ,  -fiCoréau  ,  Cbamptitt 

de  Montbron  ;   Pardessus,  Bellart ,  de  Vatisménil , 
Qfi#(reaière  de  Quincy;  Cnf^ffr,  Fourrier,  And r^itt,  . 

Tliylor.  Il  faut  ajouter 'Kâlma  ,  libéraievaeni  adjoint 

'  On  doit  espérer  d'une  telle  réuiuou  un  projet  esicel** 
leot:  tl  s'agit  d'assareii.  aun  enfao»  l«  mjt9mfmeê,éêf 
produits  iu  gëiiîede<1ettr»pcrN»;  ctrtet^ki-tioii  qmi  l» 

des  ttiembres  de  la  comuiissioa  pourront  voler  âD 


ou  D|]MIBMnKAItt^  SIBCUL  , 

'  iMt  Le  ge^vevaemept  français  entre  tient  noluki' 

le  ciel  protecteur  des  tivam-^rte,  cm»  éê  4ioti|enMl 

artietcs  qui  ont  obleDn  »  à  Paris^  les  -graiids  prifi  dans 
let^eoiKoats  4»  pointof  cllliittetr«y  de^payslr^e^hiateii 
ncfne','  d^ietilptUDniel  'ile«.compMtâ»a>niaMovlfft:>G9 

ne  sont  plus  les  modèles  va  115  que  ces  jeunes  artiste» 
vont  cherciier  à  Home;  ils. y  vont  étuditr  Je^ancâtas 

êm  ffiiiie  peopi a  j aâi»  eet-MIe*  cmitr^itw  lAiijottrd^knt  {  * 

powrtpouver  les  preiitiers  nialtre^de  i 'Europe^  i (  ne fa • 

plilf  iortird»  Paria  t^ii  llIOÎIl•<pl^Ml•Ilf•iito•à  -Bm»xtHevv  ' 
oii  laii^<;'eiicof«daii«rre«fl)te»m«ttr«d*'f«ii<>1esc«fl^ 

trts^  celui  qui  joignit  les  exemples  a  me 'précepte*  ,  le 

On  ne  saurait  conlcsler  à  la  France  sa  supériorité 
daps  lea  bea«i^»arU,  que  lor^qo^il  Vagit  de-  i'«f< 
dm  Mocart  et  de  Paetielki-;  ii'  eartamrî'  utf  -gtttff 
de  peinture,  genre  bâUrd  î!  est  vrai,  que  nous 
<]evous  encore  euvier  à  l'iuli^,  et  c'e$t  précisémeut  ce- 
lai-là  aeal  que  personne  va  étudier»  Les  journaiu^ 
vanteot  chaque  jour  la  magnificence  àm  décoration» 
qui  servent  d'auxiliairci»  èriioâ  rejurésçnt^tions  tbéâtra» 
les,  çt  ^ofr^taut  a<rua  «somme» ^  .aon»  çe  rapport,,^ 
que  grande  distance  desipeintres-décora leurs  de  NapUs 
et  de  Mjlari.  A  tout  prendre,  nous  n'avons  vu  ,  à  Paris, 
<^ue  dejux  belles  décorations  théâtrales,  celles  du  Songft 
et  du  Btlvédhr^^  dojW  au  pii^c^au  magique* 4«»M.  JDt^ 
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Ifiierre  ;  pa^l^trc;  pou»  att*-oQ  citer,  encore  le  hmuMr 
4é  la  Lampe  mervciUeuse*  Mais  il  fiitit  six  moii^-aMt 
GîcM  pour  peindre  denx  do  trois  toiles  de  fond,  nne 
douzaine  de  coulisses  et  quelques  nuages  {  taudis  que 
troti  f emaines  snffiient  en  Italie  pour  reproduire  à  U; 
Içis  le  «ciel ,  les  enfers  et  la  terre, 

'  Pour  uousqui  avons  la  prétention  de  touf  faîremieax 
i|neles  autres^  et  qui  attachons  tant  d'importance  anx. 
pompes  dW  spèctade-^  il  nons  semble  que  eatte partie 
de  la  peinture  /  quelque  inférieure  qu'elle  puisse  être  , 
raudrait  pourtant  la  peine  d'être  perfectionnée  aussi.  Il 
e|t  des' proverbes  qm  manqoent  de  vérité  s  qm  peut  le 
pins  vent  le  moins,  dit  ia  sagesse  dés  ruaions  t  eh  bien  ! 
chargez  Gros  ou  Gérard  de  peindre  le  palais  d*Armide 
on  â^.SéouramiSi'f  qui  auraient  graud  besoin.  d'itf« 
peints,  et  vons  verres  coniment  ils  tVo  tireioot. 

Eîx  I  mon  Dieu  ,  nous  vivous  de  chimères  ,  d'illu- 
sii>ttf  ne  négbgeons  aucun  moyen  de  nous  en  procu- 
rer ;  la  vérité  tonte  nue  effraie  tant  de  gens  qu'on  an* 
saurait  faire  trop  d'études»  ni  se  donner  trop  de  soins 
pour  ia  leur  offrir  ornée  de  toutes  les  séductions  qai< 
panvent  lui  donner  dea  attraits  I  .     >  . 

Grande  rumeur  à  l'Opéra  :  une  ordonnance 
royale  vient  d'interdire  l'entrée  des  coulisses  à  toutes 

les  personnes  étrangères  au  service  du  théâtre,  et  cette- 
ordonuauce  s'apptique^  tous  les  théâtres  royaux.  La 
diplomatie  entière  est  en  emdr--i->~oiL^arle  id'nn 
Russe  qui  menace  la  France  d'une  invasioû/cTon  An- 
glais qui  murmure  les  mots  de  blocus,  d'un  Autrichien  ' 
qui  prépare  une  note  pour  la  Sainte-AlHance ,  d'un 
Italien  qui  a  juré  de  .s'adresser  aux  jésuites.  Qu'allons* 
nous  devenir!'/.  scVst  le  cri  de  toutes  ces  dame^. 
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L  AMERIQUE  ET  LA  FRANCE 


AV  39  NOVEMBRE  lSl5. 


Ii'ilCftRlQVE» 


Tm,  dont  la  nuit  des  temps  a  caché  ia  naissance. 
Je  te  laisse  ta  gloire  et  ton  antiquité  : 

Je.  nais  avec  ia  liberté  : 

La  liberté  &it  ma  pnîssapce. 
J'ignore  des  splendeurs  la  folle  vanité , 

Mais  je  sais  la  reconnaissance. 
Sur  un  sol  vierge  et  pur^  sur  des  bords  aÛVancliis , 
Contre  le  nom  de  l'homme  utile  à  son  pays 

Nul  vent  jaloux  ne  se  déchaîne  : 
Quand  Us  mériteront  la  couronne  de  chêne , 

France ,  tu  m'enverras  tes  fils. 

JJl  VHAMOE.' 

Mes  fils  !  non  c*est  k  moi  de  couronner  leurs  tètes  1 
Je  ne  te  permets  plus  de  généreux  larcin  : 

Pour  eux,  à  l'avenir ,  mes  palmes  seront  prêtes , 
Ët  leurs  lauriers  ^utuis  fleuriront  dans  mon  sein. 

En  as^tu  pour  celui  que  ma  main  te  renvoie t 
De  tes  vieux  défenseurs  c'est  Timmortel  aîné. 

XI.  34 
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liÂ-  FRAKCft, 

Oui ,  je  le  reprends  ayec  joie  , 
De  tes  dons  enridii»  de  tes  fteurs  coaitNiiitf . 
Je  ne  porte  en  mon  eeenr  nulle  secrète  enne 
A  te  îuste  largesse ,  A  ton  libre  transport.  • 

Garde  les  fêtes  de  la  vie, 

J'ai  le  triomphe  de  la  mort  i 
Tois-tii  ce  peuple  entier  ,  debout  dans  ses  murailles  « 
Au  foyer  désolé  précipita  ses  pas  ^ 

Qui  donc  l'appelle  aox  funérbilles  T 

Est  ce  le  bronze  des  batailles , 
Ce  flatteur  des  puissans,  même  au  jour  du  trépas  ? 
Non  !  e'esl  le  saint  amour ,  c'est  la  douleur  sacrée  ! 

Nul  cffgueîl  m  l'a  préparée 
Cette  soleannté»  cette  pempe  du  deuU.'         •  ^  , 
Quel  aspect^..  Un  jour  sombre  et  pareil  aux  ténèbres  ^ 
Un  char  ,  un  noble  fer quelques  torches  funèbres^ 
£t  cent  mille  Français  .entourant  UA^c^reuieil  !.  , 

Que  trois*Je?  6  piété!  noble  et  tôttclittnté^  lutte^ 
Arrosé  de  leun  plenf  s  leur  htA  se'le  dis]pttte  ; 
Us  demandent  des  rangs  ;  cbacun  bâte  le  sien  ^ 
Sous  le  iaix  révéré  nulle  ardeur  ne  succombe. 

Qui  donc ,  ainsi  »  marche  à  la  ]Lombe  ? 
Cest  sfios  doute  un  iMni  voi? 

J0A  FRANCE. 

Ciestini  grand  G^ojcn! 
Vingt  fois  ■sarqyiédi&  plonpj» ,  ilae  rendi  Lv.terre 
Que  le  reste  d!nn  sang  épuis4  par  la  guerre* 

Et  par  de  loijgà  travaux,  dans  la  paix,  consumé; 
Mou  looms  que  dans  les  camps  puissant  au  Captiole, 

Et  du  gifiiife  delà  fttsole  • 
Pour  moi|  |tet9rlaFMSO|i,po«ir  la  lusticearmé» 
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VoUà  que  je  le  suis,  mu^t,|\uy^gi4 !•.••• 
Bomne  avec  le  devoir  toujours  en  harmonie , 
Ame  forte ,  admirëé  aux  bôrdii  lés  plus  Mtflahis  ^ 

As-tu'connn  tout  ion  gëntet 

As-tu  rempli  tous  tes  destins?  

Uélas  !  11  est  frappé  jbien  avant  les  années  ! 

G*  est  lui  que  les  Caveurs,  am  main5  empoisonnées  | 

Ne  trouvère  nt  )ani)iîs  &nS  les  sentiers  battus* 

O  la  plus  sainte  des  mdiBoirtii>  •      >  > 
Par  lui  tous  mes  vainqueurs  ont  élé  combattuS| 
Pbr  lui  tous  mes  revers  ont  été  des  victoires  : 

Jl  est  grand  de  toutes^les  glOirW 

Et  beau  de  tontes  W^crtdsf  ' 
Sa  mort  même  est  ntile.  Oiîi ,  œttemoft  si  pfoittpte 
Sur  le  front  des  méchans  a  jelé  quelque  îioate.  ' 
Lfcur  insolent  espoir  semble  s'être  arrêté.  **  ' 

Ce  dernier  coup ,  peut-^tret^est  la  fib  «le  rorage. 
Ah  I  deva&t  ce  tombeau  si*  (iaiA4  i  Sî  respi^ , 
Quel  homme ,  désormais ,  aumit  TaOreas  courage 
D  insulter  à  la  liberté! 


Leçon  grande  et  suMînie  < 

Elfe  sera  stérile 
Four  ces  honimes-enfans  ^  qiii  couronnent  leurs  fronts 

D'une  vauîté  puérile  1  * 
S*i]s  gouraient  tous,cesgrands,qni  n'ontpointfiiit  leunkiolnst 
lis  savent  de  mes  mains  cc  qu'ils  ont  à  prétendfev  * 
Le  luxe  funéraire  et  Tapprét  des  douleurs. 
J'aurais  de  l'or,  pour  l'urne  ou.  refroidit  leur  cendre , 

.  Mais  pour  le  héros  j*ai  des  pleurs  ! 
Que  dis-je  ?  les  beaux  arts  lui  consacrent  leurs  Tsilles. 
De  marbre  ce  tombeau  va  bientôt  se  couvrir» 

34* 
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Ah  !  Sans  doute ,  )alûux  d'enfanter  des  merveilles , 
Le  trésor  des  grands  ipa  s'ouvrir*  \ 

Ne  leur  demandoos  rieu  !  Le  grand  liomme  doiitl'ame 

"Va  retrouver  son  cëleste  berceau. 
Du  peuple  était  sorti  i  le  peuple  le  réclame 

Et  s'empare  de  son  tombeau. 
L'oputente  industrie  et  la  modeste  aisance  , 
El  le  travail  obscur  ,  dont  il  prit  la  défense ,  • 
Sur  le  marbre  sacré  viendront  poser  la  main  , 
Ët ,  de  l'honneur  français  féconde  et  noble  preuve , 

Nous  y  yerrons  tomber ,  enfin , 

Jusqu'à  l'épargne  de  la  yeuve , 

Jubcju'au  denier  de  i  urpheiiu.  ^ 

Eh  !  ne  laisse-t4l  pas  ?. . . 

'  Silence  »  . 

Il  fut  père  »  il  était  époux  , 
Mais  son  nom  du  malheur  ne  craindra  point  les  coups 

Ni  les  affronts  de  ^'indigence. 

Cetki  mille  voix  ont  adopté 
Les  (ils  de  non  h^nieu,  boutipouse  chérie: 
Sa  veuve ,  se$  enfans ,  son  immortalité 

Tout  appartient  à  sa  patrie  4 

,     L.  Bp.atjlt  , 
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LETtRE  d'un  GËMTiLHOlLIlB  PICARD  ,    SUR  LA  UTTÉAATUBB 

ET  LA  CHASSE. 

Pardxsv y  monsîear  le  rédacteur,  il  est  bicarré  que 

ce  soit  moi ,  penlilliomme  »  qui  soîs  forcé  de  vous  ap- 
preudre  ce  que  votre  métier  est  de  savoir.  C'est  pour- 
tant ce  que  je  va»  faire  et  ce  que  j'avais  envie  de  faire 
.  depuis  long-temps.  Voici  bientôt  un  mois  ,  que  vous 
entretenez  le  public  de  vos  ironies  sur  la  noblesse  aca- 
démique, et  sur  les  honneurs  d'un  fauteuil  oit  vous  ne 
'voulez  admettre  que  le  talent  roturier;  voici  un  mois, 
dis-je,  que  vous  êtes  intarissable  sur  ceLle  matière,  et 
un  mois  que  je  brûle  de  yous  répondre.  Mon  courroux 
m'eût  lancé  dans  votre  cabinet  particulier,  si  je  n'eusse 
réfléchi  qu'en  votre  qualité  d'homm^  d'esprit ,  vous 
appartenez  à  cette  roture  plumitive,  qui  n'a  rien  k 
redouter  de  mon  épée  héréditaire. 

Eh  bien  I  Monsieur  ,  je  ne  ceins  point  Tépée  ;  je 
prends  la  plume  ;  inc  voici  dans  la  lice,  et  je  prétends 
emporter  d'assaut,  à  [a  pointe  de  ce  glaive  pacifique, 
Tavanti^e  que  je  peux  prendre  sur  vous  ,  dans  le 
champ-clos  des  gentilshommes.  Vous  êtes  cause,  Maa- 
sieur,  de  la  tristesse  qui  s*est  emparée  de  moi  depi^is 
trois  semaines.  J'avais  une  secrète  intention  de  briguer 
un  jour  l'Académie  :  c'est  une  bague  au  doigt,  comme 
disait  Richelieu  ;  mon  cousin  le  vicomte  m'aurait  aidé  ; 
j'ai  servi  à  Quiberon  ;  voilà  un  titre  très-valable.  Vos 
épigrammes  ont  non^eulement  démoli  l'édiflce  de  mes 
désirs  et  de  mes  espérances,  mais,  comme  j'avais  laissé 
percer ,  dans  le  canton ,  Tambition  que  3c  nourrissais, 
«lies  m'ont  associé  à  vos  victimes.  Un  arriëre-neveu , 
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façon  âê  BreUgae  ^  qui  «^est  \9îi  itm  k  -KUtfiâ- 

ture,  et  que  j'ai  déshérite  ea  conséqueoce,  à  composé 
sdif  xàt^s  lubiéà  iicadéibiques  une  chanson  împerltiieiite 
que  tous  les  vilains  répbtêrit  ;  en  un  oiot.  Monsieur,  je 
ne  snvs  que  devenir.  «  Je  suis,  disent*-ils ,  It;  baron  ^  le 
grand 'OncU  de  l'homme  d'esprit!  •  Vainement ^ pour 
irëpbndre  aux  ratllenni,  ai-je  montre  quelque  condes- 
cendance pour  votre  littérature.  Eovaîn,ai-je  Intima** 
atteativeineat  le  Théâtre  d^Hormeur  et  de  ,Ckevaleriê 
dn  sieur  F^iTin,  le  meilleur  livre  qui  existe  ^  et  TiKs* 
ioire  généalogiquè  des  JumiBes  de  France  ^  antre  livre 
d'or.  Je  jne  suis  a^bonné  à  la  Quotidienne;  et -rai 
même  en  ma  possession  qnelqvtt  .caki^fs  de  lectures^ 
faites  aux  Bonnes-  Lettret.  On  m'a;  dît  que  je  ti'etaîs 
pas  plus  littéraire  pour  cela. 

^  Qu'est-ce  pourtant  que  cette  Académie  dont  on  fait 
tant  de  broil,  et  qnelle  fulj'inteàtion  de  Richelien?  Il 
Voulut,  Monsieur,  si  je  dois  tous  en  instruire,  éi^gèr 
une  fabrique  d*espritii  Tusane  des^eqs  de  là  Qoun  S'il 
àdmitidattscecorps^quelquespaaTresliëresqntstiFaient 
écrire,  è'il  voulut  bien  que  la  tourbe  savattfe  fontt^ 
sa  vie  durant|  d'une  modique  pension ,  ce  fut  sous  la 
condition  expresse  et  rigourense^qn^on  verpratt^anrles 
mêmes  fantenîls ,  s*étaler  avec  ov|^f  il  »  auprès  des 

poètes  crottés  jusqu'à  l'échiné,  les  costumes  de  la  haute 
aristocraiie»  les  rubans  de  la  faveur  et  ies.mavqu^  dcs 
dignités. 

Je  vais  plus  loin ,  et  je  prétends  que  la  noblesse  .^e 
peut  faire  de  livres,  sans  déroger.  L*an(iqai^.lliABiil« 
qui  avait  «es  patricijsns,  é^ti  iibsoliMmuil  d»  .^IMM^ 
avif  sur  les  matières  en  question^  Si  <(nelqu'iHi  des 
grands  du  monde  avait  le  m^lheui;  d'4ti^  instruit , 
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il  cacbail  comme  un  tort  ,  comm  ^oe  inconve- 
tiance,  comme  un  vice»  celte  faiblesse  li  laffuelle  il  ne 
sacrifiait  que  dans  Tombre.  Je  serai  court  eu  citant; 
et  j*aTooe,que  je  dois  net  exemples  à  M»  Je  curë^de 
mon  endroit  ,  né  de  paysans  «  et  à  qui  je  permets 
«l'être  plus  lettre  que  nous»  autres. 

L'empereur  Adrien,  à  la  téte  de  ses  pensées  sur  le 
papyrus,  eut  spîn  de  faire  mettre  je  nom  de  Phlégon , 
son  afTrancLi.  Le  pape  Pie  II  publia,  sous  celui  de 
Jean  Gobelin  ,  l'histoire  de  son  pontifical.  Mathieu 
Tortos,-  chapelain  du  cardinal  Beliarmin  ,  lui  prêta  4e 
sieni  dans  mainte  circonstance.  Cujas,  homme  de  pè<*^ 
tite  uqblessÇf  mais  qui  avait  r.aisoa  de  soutenir  tant 
qit^  pouYffit  les  droits  privilèges  du  porps^  fit  pa«* 
ratire  ses  premiers  ouvrages  sousie  nom  Marchand» 

.  SOttValeL.  Le  ccujscîller  au  P:^  rlcmeii  t  ,  Sallo ,  en  a  usé 
de.  même  ;  il  a  laissée  à  son  serviteur,  Uédouville  ,  la 
^fMre  plébéienne  de  publiar  le  Journal  des  savans^dont 
son  maître  était  le  créateur  et  le  rédacteur.  Enfin, 
pe  ui/ême  qardinal  de  Richelieu ,  qui  réunissait  tçutes 
les  concapifcences  de  la  vanité  mondaÎBe^. après  avoir 
imaginé  une  mauvaise  tragédie ,  et  en  avoir  distribué 
la  confection  cutre  Pierre  Corneille.,  Rot r ou  ,  Boisro- 
bertf  Colletet  et  Jiétoile  »  oqvrit  sa  bourse  à. Ckapelain^ 
ao|is  condition  qu*il  tracerait  son  nom  à  la  ttle  de  Ton- 
vrage  que  ce  minisUc-roî  croyait  avpir  fail.  * 

£h  bien  1  Monsieur,  ({uVn  dites-vous?  ^e  sont-ce 
pas  là  de  grands  exemples?  Ii'esl*ce  pas  la  voix  du 
lempset  la  sainte  autorité  des  siècles?  Est-il  permis  au 
gentilhomme  »  descendant  de  ces  chevaliers  qui 
gnaient  leurs  traités  avec  un  a  croiii  {*ig^  crucis,  mamt 
propria,  pro  i^noraitone  liiicramm)  ^  de  se  cliargev 
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d'un  ridicule, que  les  empereurs  et  les  papes  laissaienf 
tomber  de  tout  son  poids  sur  les  laquais  de  i'aatiqaité 
et  les  valets  du  moyen  âge?  Ne  voyez-vous  pas  que  la 
qualité  d'auteur  est  aussi  incompatible  avec  celle  de 
noble ,  que  le  sexe  féminin  Test  ;avec  Tépiscopat  ?  Si 
quelqu'un  de  nous  a  donné  quelques  momens  perdus 
à  l'inutile  soin  de  lire  et  d'écrire ,  il  a  cherché  un 
vilain  ,  dont  la  cupidité  se  chargeât  de  la  faute  et 
reçût  de  l'or  en  échange  de  sa  complaisance.  Grâce  à 
ce  compromis  entre  Torgueil  et  la  faim,  la  fierté  du 
gentilhomme  s'est  toujours  soustraite  à  la  honte  de 
voir  sou  nom  déshonoré  ,  s'exposer  sans  pudeur  aux 
regards  du  peuple  sur  la  première  page  d'un  livre. 

Cependant ,  il  faut  bien  que  les  fantaisies  du  gen** 
tiliiomme  soient  satisfaites*  Je  suppose  qu'un  noble , 
tourmenté  par  le  vain  besoin  de  la  publication ,  résiste 
&  l'autorité  des  âges,  aux  statuts  de  Tordre,  et  s'obstine 
à  contrarier  les  exemples  de  toutes  les  bonnes  famil  les: 
peut-étr^  alors  quelques  concessions  aux  exigeances 
de  l'époque  lui  permettraient  de  publier  un  livre,  mais 
exclusivement  sur  des  matières  dignes  de  lui.  Ces  cas  ré- 
servés seraient  en  petit  nombre.  Il  pourrait,  par  exem- 
ple ,  étudier  l'art  des  Dnbouchet ,  des  d'Hozier  et  des 
Chauvry.  Je  lui  permettrais  de  méditer ,  comme 
Charles  IX,  quelque  traité  de  Vénerie,  de  Fauconnerie 
et  de  Louvëterie.  La  chasse  a  toujours  été  chose  noble, 
chose  à  part.  £t  puisque  me  voilà  engagé  dans  une 
discussion  qui  m'a  conduit  à  parler  de  la  chasse,  je 
veux  vous  faire  connaître  un  gentilhomme  poitevin  , 
npmmé  Dufouilloux  ,  qui  a  fait  là-dessus  un  che^ 
d'oeuvre;  c'est  le  modèle  du  traite  cjuégétic^ue  fran- 
çais i  son  livre  est  l'Iliade  du  genre. 
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DU  DIX<-NEITVIEMB  SIECLE.  SS? 

'   DttfoniliouK  9  dîtes-vdps,  Dofouillom  na  Homëre  ! 

Eh  oui  ,  Monsieur  ,  hîeii  qu'il  uv  fui  d'aucune  acadé- 
mie! Voulez-vous  un  échantillon  de  son  vieux  langage  • 
et  de  sa  naïve  éloquence?  le  toici  :  c'est  la  descriptioa  . 
*d'ane  chasse  aux  blaireaux ,  que  tous  pouvez  compa^ 
rer,  pour  peu  que  vous  aj^ez  le  goût  pur  et  nourri  d'é- 
tudes grecques ,  avec  le  sixième  livre  de  Tlliade. 

«  Tous  seigneurs  ,  dit  Dufouilloux ,  qùi  vouldront 
>»  exercer  en  la  chasse  des  chiens  de  terre,  il  fault  qu'ils 
'»  soient  esquipés.  et  garnjs  de  choses  qui  s'en  suivent. 
»  Premièrement,  d'une  demy*doulzaine  de  chiens  bons^ 
»  et  forts  ,  qui  aycnt  chacun  an  collier  au  col ,  large 
»  de  trois  4oigts  et  garuy  de  sonnettes ,  pour  l'entrée 
wides  terres,  afin  que  lés  tessons  (les  blaireaux)  s'accu- 
»  lent  plnstèt.  Et  aussi  les  colliers  les  garderont  d'être 
»  blessés,  et  k  Theure  qu'on  verra  les  tessons  acculés  ou 
a  qu^  les  bassets  soyent  las  ou  hors  d'haleine^  ou  bien 
»-  que  les  sonnettes  fussent  pleines  de  terre ,  il  fauldra 
»  prendre  les  bassets  et  ôter  leurs  colliers  ,  mais  au 
w' commence  ment,  ils  servent  grandement ,  d'autant 
»  que  les  tessons  s'en  acculent  plustôt* 

»  Plus,  pour  revenir  au  propos,  le  seigneur  doit  avoir 

'»sa  petiste  charrette,  là  ou  il  sera  dedans,  avecque 
*>  la  fillette  aagée  de  seize  ou  dix^septans^  laquelle 
•  lui  frottera  la  tête,  par  les  chemins  z  (  c'est  ici  que 
»  le  poëte  se  confond  avec  le  narrateur  didactique; 

.  a»  cette  fillette  jette  un  charme  inconcevable  et  une 
,     grâce  élégiaque  sur  la  description;  Dapbnis  et  Gloé 
»  n'a  rien  de  plus  naïf.)  Il  doit  abvoir  demy-doulzaine 
1»  de  man  les  pour  jetter  contre  terre,  afin  d'escouter  Tab- 

•»  boy  des  bassets,  ou  bien  pourra  porter  un  licrplein 
nilevent,  lequel  on  pouna  laire  en  celle  manière  ,  il 
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^^Mii  Hbo»Uo04€ii  .p«iit  weiiiWei«eii,  unaM,.  de.  la 
•i»^grandaard'ttèé|àailiftçe,et  c|iie]lMq9Viltttr«i  en  sojeitt 
» ^mssi iubtî)es  queceUes  d'uaie  l)a,lle;  puis,  quaud  lout 
i»jierft  Jiieii  ce«6i^  :totit  ^luctotur^    foi^UU^  metire 

•  ile»  mio^B  'tm  peti^  iiiMet^  ikifi^KA^  4S»l*n 
»  d'une  balle  ou  d*uac  corneiim^e  ,  qui  se  fern^e  de  I^y- 
»  mèai£,p  quand,  U  vei»J^.fifi£a  4etUas:  puis  i'amplîra 
.»  #wtcmae  feriBgtM^  on  9Mq  m  l^o»  «ou^B^ ,  fiUl  à  U 
«  semblauce  de  oetuî  deiorfeuvre$.^ 

■  .  »  Toutes  Je*  diie^iiiet  et  paux  de  la  cl^arreite  d^si^veiàt 

n  d'dadfijhaidfi,  jambons ,  lungms  de  bceuf  y  autrçs 
^  Ami#  A«niMefa:^Mi/(B;.ei4i  e!e»t  ei)  tefl[)pft4'bi?iec, il 
IpaiiMi.fibm  fionter  êàa  pavillan  etfamdu  fin  pour 

•  se  chauffer  ou  bîrn  entretenir  {^e  change  ici  queltjiies 

ofeeiito  «mt  MmiqitiftbliBg^  cofpwJ'«iiit  ide^t JffiHiieirt, 

Im  scène  du  mont  Ida  ,  par  la  nudité  d'uoe  ejt pression 
vive  ei  malarelie  que  ie  iaux  gpùt^iiodâcue  af^Uecait 
.grosatèi«,4t qoejj^4ftcnteà^coni«;flHcauur«.)..  . 

.«..Les  ûietriMpeiis  pour  bescber^  4otiirefit,.éire  pre* 
«w^jaièveaieiii,  deâ.taarxière6»de.d^«K  #0ile&  de|^ièccs«  i>a- 
ii»siftijr«é4,deJaf)^9  ^  tijeflcoileif  Q«l,,eQUf»l^^ 
m^oit  ^f«)aQéca^Éir  eoti|NU'  l^t^mcioes.,  we  l)e«cbe 
:#  fort  Urge  pour  tirer  la  terre^  orne  râcle  pour  oiiviir 
.m  ie& laèm  «i^<HileU| idk  inqueUe  m  Aimm  de  ia  i^cre 
fs%.hoM,.:dQii|enajUes  four  acr^cbere^  tker.les.jli^e^pss 
««  {  les  èlaireauK)  des  perloii.  /,'Quel  «erdiiel  iq^el  déf» 
'lail  ic'e&tjecatalegtie  des  i^&aia  du  grafid  poêle  -que 

»  pcnr*«wU«e.  Içt  /IMoai  m&  i^aiêus^  une  fëiét  ma 
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»  antrè  vafisseair  pour  faire  boîre  les  pefi4  thiew • 
H  1}  fault  que  le  Seigneur  marche  ea  bataîll/e  de 
»  ceste  hçon ,  esquippé  de  tous  les  ferreineos  cy-des^ 
»  sus  nietttîininés ,  afin  «Taller  donner  Tanssaut  anx 

4>  gros  tessons  et  vulpins  en  leur  fort,  et  rompre  leurs 
»  cliasmates,  plocasyparaspets  ^admirable  érudition!) 
»  el^IesaYoifparminesetcontre>*mniesfnsqii'au centre 
ii  .4e  la  Hêrre  ;  (  réinarquer'eette  exegératioh  si  p6ë- 
»  4ifnut  et  le  mouvement  ra|>ide  de  la  peQSëe<|cii,4e 

*  ^tette  %perboie^  ae  f  etier  ilatnà  U  «aiHtm  )'^ttr 
i^  en  anrotr  lèa  psnz  «t'èn-  frire  des  eàrenàs  fiMrka 
»  «rbàli?8triers  de  Gascogne  ^M.  Dufouilious.  était 

*  iiguear  r  Henri  JV  et  iGascons  méritaient  )m 
>  cerde.)  Ta^r  ^artraisiiey^apr^lii  Caçbà'  et  ferme 

»i  <îe  chacun  des  ferreniens.  ♦  (EnflTct,  non-^nle*- 
ment  il  a  poortraiot  la  ckarrelle  ^  iiuelée  d'un  ^etd 
èhe^  y  amÎs  elieoVe  k  ^etitiUiomtaie>  ^oiiié  4e  ^nt 
f  attirail  de  la  ehasse  êlmx  blivîreaux,  coucbë,  et  la  iéte 
sur  les  gemmx  de  la  JiUem^i^id  la  lui  Jroue  ijar  les 

fit  ToUà  «èiiknMit  iitt  ^ealilbomiôe  '  d^t '-éerire , 
quand  il  respecte  son  nem.  La  chasse  reprend  favetsr;  * 
liiemét  paraitim  sw  Im  mtême  art^  uii  iraîté  snpplé- 
nsstttttîre  «tiqnel  '{e'  trâfiille»'  J^spctecfv  MwniieQr  Me 

rédaclenr,  (|«e  cette  concfssion  faile  a  la  liuératore 
par  les  quartiers  ^ii^pia  noblesse  tous  suffira  ,  et  que 
TMm^bMtarès  pisï  à  aie  ^ réparer-  nu  4m  Aateirils; 

qné  eet'  iMiVraf»«  tèffariifé  ^rocis  ^aurd  dMt*^  '^ne 
idëe  eoinplète  de  coque  je  puis  Takiir  et  prétendre i 
flibs  qné  Vous  ailréz  pu  ap|fréeier"  ma  descendance 
€<i«aiitii»i'ri|iei%  eH  jMNttMy'It.eemèae  gennilhmme. 
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MàtOmES  DE  ROBBRT  GuitLEMARD^^  SERGENT  EN  RETRAITE  , 

suivis  de  documens  historiques ,  la  plupart  inédits  , 
de  iao5  à  1823  ^. 

hauta  et  puîssans  seî-» 

giieurs  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les  régimes , 
se  soot  empressés  d'offrir  au  public  avec  leurs  propres 
méa^oires  les  récits  pompeux  de  nos  dernîëres  campa* 
gnes  ;  il  fallait  bien  qu'une  plume  moins  ambitieuse 
se  tlt  un  mérite,  à  sou  iour  ,  de  recueillir  des  détails 
et  des-parlicttlarités  qoesembleat  avoir  dédaignés  de 
'  si  emînens  personnages.  CVst  cette  lacuné  que  vient 
de  remplir  le  sergent  Guillemard,  avec  autant  de  fran- 
chise ^e  de  palriotisme ,  et  l'on  peut  dire  que  le 
noble' caractère  du  soldat  français  est  ici  senlement 
peint  de  ses  véritables  couleurs.  Je  ne  sais  s'il  n'y  a 
point  quelque  innocente  supercherie  dans  le  nom.  et 
le  grade  que  prend  l'auteur  de  ces  Mémoires  ;  mais 

dussions-nous  Tinscrire  au  rang  des  c;eneiaux  ,  je  suis, 
sûr  d'avance  que  celui-là  est  encore  digne  de  porter ,ies 
'  galons  de  sergent.  Ce  n'est  pas  que  le  stjlç  de  cet  on- 
vrage ,  toujours  vif  et  animé  ,  ne  pût  aller  très-bien 
à  la  plupart  de  ces  jeunes  sous-(j||cier8  dont  Téduca-r 
tien ,  commencée  d'abord  au  sein  d'une  famille  hon- 
nêtes'achevait  plus  tard  à  l'école  de  la  gloire;  seule-» 
^eul  il  serait  diillcile  de  s'imaginer  (^ue  tant  de  secrets 

# 

*  *k  vol.  m-8.  Paris»  èhes  Ddifbiesty  Hbrtdre,  rue  des  Filles* 

Saint-Tixuiuas  }  u.  ^. 
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importaui  que  le  hasard  paraît  découvrir  à  Robert 
Guillemard ,  u'aient  pas  été  pénétrés  plutôt  par  qual- 
qa*un  d'une  position  sociale  plus  él«vée«.  Que  le  I9C-? 
tear  pëse  lui-même  ces  doutes  ,  el ,  s'il  le  faut ,  qu'il 
ajoute  au  dictionnaire  du  savant  Barbier  un  pseudo- 
nyme de  plus  ;  'notre  charge  n'est  pas  de  constater  de 
semblables  méfaits ,  mais  de  faire  connaître  le  liirre 
tel  qu'on  le  publie. 

Robert  Guillemard  ,  parti  en  i8o5  comme  simple  . 
conscrit^  et  mis  à  la  retraite  en  i8a3,  a  conrn ,  dans 
uii  espace  de  temps  si  fécond  en  événemens  mémora- 
bles ,  toutes  les  fortunes  de  la  guerre.;  sa  vie  n!est 
pour  ainsi  dire  qu'un  tiss^n  .d'aventures  héroïques  » 
tablean  fidèle  de  la  vie  de  rces 'braves  qui  ont  donné 
des  lois  au  monde  et  porté  eu  tous  lieux  la  gloire  du 
nom  français..  Mais  à  ce  premier  motif  d'intérêt ,  il 
faut  encore  joindre  celui  que  doivent  naturellement 
inspirer  de  terribles  révélations;  car  ce  Guillemard  a 
vu,  a  ouï  des  choses  incroyables ,  dont  il  importe  à 
l'histoire  de  ne  perdre  point  le  souvenir.  Il .  fait  son 
début  à  Trafalgar  sdr  le  Redoutable^  Transporté  en- 
suite dans  une  ville  d'Angleterre  avec  l'amiral  Ville- 
neuve ,  il  devient  son  secrétaire,  et  rentre  avec  en 
France.  Ce  général  que  Ton  accusait  d'un  suicide , 
Robert  nous  le  montre  frappé  dans  une  auberge  par 
de  lâches  assassins ,  *ii  ne  tient  pas  à  Jui  que  nous  ne 
les  touchions  du  doigt  ;  on  les  a  vus  tout  sanglans  s'en^ 
fuu  tie  sa  chambre,  on  les  avait  vus  pour  ainsi  dire 
former  le  coui])lot.  Laissons-le  maintenant  arriver  au 
cabinet  de  Napoléon ,  qui ,  à  la  nouvelle  de  ce  crime  , 
avait  désiré  èn  recueillir  de  la  bouche  même  de  Guil- 
lemard toutes  les  particularité.$  ;  qui  douua  ensuite 
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Fovdrt  de  pcMirsnttre'  \t%  assbsiîf»  ,  et  ne  fut  jamiris 
^MÎ^  hm  mort  fHaeste  àvt  cokmel"  Qudct  restera  toi»- 
îmrs  fomt^rniH'  d'ouïr pc^fiioA  injetèrr ,  ét ,  »«K 
gré'ttoas  Y^S'  iédlaireieteiiiciiM  iftte  donbir-à^te  fiifèl  lê 
sergent  Robert,  je  ne  saurais  me  défenclte  de  |»trlager 
L'ôpînioii'de  ceux  qui  pensept-encoie  ^e    chef  gêné»* 

Il  C'iail  naturel  de  redouter  tant  de  courage  et  de  pa-^ 
IriaiwaxRy  el  ia  vertu  siogitHm  d'un  komme  qiri  savait 
estrcev  tiinf'teUè  îiàfluenoe' imf'Usr esprits  ,  qu^  Him^ 
à  ses  obsèques  des  soldats  et  des  oiHciers  de  soa  régf*" 
ineat  se  percer  sur  sa  fosse.  Gaillemard,  tombé  itiô- 
mém.  anprct^dii  caloneè  Oadeèyiièaiwèclter'upi^iiai 
i«mt.)i  liétmIkder  Wagrftm  ,  quâtobieMM  I^MAto* 
lance  oit  ii  avaii  vu  mourir  son  prôteoteuv,  pour  se 
neudve  aa  £sp«0ae.  «  Sept  :à  busé  sniow  ànspmkVaèft  t 
»  dil«fiU*  nous  y  aUlotis  •iiisi|4oi'5qû^Ni  nom  Mnfibit 
•  arrêter  un  moment  pour  gagner  iroîs  ou  quatre  ba-^ 
»  |«iUe&»  et  prendre  une  capitafle*:  ^  Ai nsr  parlaient 
alm  aos  îeunea^mpqtteHis  !  nMiv  thn^l  fwièrper* 
trait  plifs  ret^mblinitt  f)ué  celui  d'un  coivipagnon  de 
voyage  de  Koberè  ,  vieum  siipeur  échappé  à  tootee  Wt 
e»ai|iagve»  dtf  la-réroinlM».  •  ba  gterrr  ëleil,  seloft 

y  le  grâénd  hwA'  à»  la^dmKsalkm  ;  sa^c^r  Attt 
».  £aire  une  Hf?te  d'escouade,  le  nec  plus  ulirà  de  Ta 
w  -seûncey  >«t  le  sabre^'liefliajtiir  qu'Kl^avaH  reçu'  à  Ma* 
m  Mifo  t  n«a  'féecMpens^  atv'  deit «•  db  tvm  \&$  Cof^ 
w  dons  et  de  loaies  les  broderies»  '»  *  '  * 

•AiNWtt  Davmge',  fe  le^  répète^  a^aTain  ao^î' bieii  fait 
cowaialtre  céraotiftr^da  soldai  franêtffi%'son*bewe^ 
insouciance  et  sa  résignation* toujours  pleine  d'erifôTr{V 
mettt.  Saivoftô  ces  génère ax  i^erders'  sak'  \êà  poilloas 
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fit  l'Angletem,  sur  les  rochers  d«  Cabféra   dans  tes 

milles  de  \fk  Sibérie  ;  bout  à  Tau^re  de  Tuniverj^ 

lai  mèm^  confUnoe  dans  leucf  m^lb^tm  ei  v^èm^ 

^ieté.  Nos  prisonniers  qa'ava^it  épargnés  \^  fureur  es** 

serl^  et  condamnas  à  louiez  M  horrefm-de.  U  mMère,, 

.saus  véteuiens,  sans  abn,  quelquefois  même  sans  pain, 
s^Xai^Qt  «eiiMUM^e  ^h^rmer  leurs  ennuis  par.  U  douce 
image  dea  {fiui^  et  dea  plaiaira  c^./la  màra-yatrîew.Iit. 
parviennent' à  représenter  ta  eomédî^  a^u  fond  d'une 
yiei^le  citerne  s^b^pdoapée^  4oni  ils  ont  fait  unesalit^ 
d^.  «iiectacde  t  ^Mr^  «donnent      le^ona  d'^iaMnn.;^ 
i^ujir^k  ^  Ibnt  mallMs  h  daf^.  m  H  n^étarb  p«s  vim^ 
ik  .de  voir  un  pauvre  diable  k  moitié  nu  ,  et  <|^ui  son*» 
M  l^f  l^t.nyvait  pas  ai^ngé:dep«iis  vingt-^pHitre  heure»  ^ ; 

çjtanter  up      dç.c^redaiise  lortg»v«  et  J'inlcfw 
I»  roip.pre  de  temps  en  temps  pourdire,  avec  beaucoup 
^.,de  sériçuji,  h  son  él6]ti^yeti4.d'ua.re*te  de  caleçon  :.' 
w  .Ml^^.it^^lances  à  vos  damesr,.  .rond  4^  iamhe^ 
»  âonnezF-^puê  de^  la  grâce«.  i^^Les  plus  indnetrîenx  - 
av^içot.  étai)li,unç  sorte  de  marché  quW  apprit  le. 
P,alafs-'I^€ix^9  pu  iM  vendaient  des  jmo^ceani(.d^ pain*.  < 
d^f.  peissènp  salés  ,  9        aiguilles  ^,  que^ues 

lambeaux  d'habili,  du  poivre  ,  de  la  ficelle,  et  le  tout 
eo.détaîK  «  C^m:  oq.  pouvait,  acbetcir  séparément  une. 
4  .Hi^aillée  de  41.9  nn.  m^rçea^i  de.^rap  grand  conme 
«  la  main  ,  et  jusqu'à  une  prise  de  tsibac,  dont  les 

t«oîs.co4ta^icnt  ui^spu«  Je  me  rappcUo  avoir,  vu  ui^ 
•  .l^nici^r^lpnais  qui  en  devait  neufi^  età  qui'  le  inac^ 
»  cband  refusa^it  de  faire  nn  crédit  plus  considérable.  » 
GMiik^W^rd  noM>  ^ra^sporte  bici?.lôi,  sur  les    on  tierce 
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asiatiques  de  Tempire  de  B  ussie,  oii  le  désastre  de  no^ 
armes  lui  douue  le  cruel  loiâir  d'étudier  des  mœurs  si 
iiouyell«$  pdar  nous.  Il  en  faut  chercher  lés  précieux 
détails  dans  l'ouTrage  même,  et  lire  ce  touchant  épi* 
sode  de  JVcLssUi  et  Daria^  dont  les  infortunes  arra- 
chaient encore  des  larmes  à  ceux  qui  n'en  pouvaient 
plus  trouver  pour  la  patrie. 

Le  retour  du  sergent  Robert  en  France  n'est  pas  la 
partie  la  moins  dramatique  du  livre.  Incorporé  dans 
le  io«  de  ligne,  il  fait  avec  son  régiment  la  campagne' 
de  la  Drome  :  il  a  vu  ensuite  ia  seconde  restauration, 
puis  le  massacre  de  ses  frères  d'armes  à  Nîmes,  puis  les 
assassinats  des  protestans  ;  et  c'est  toujours*  au  péril  de 
sa  vie  qu'il  achète  le  droit  de  nous  émouvoir  par  de 
fidèles  et  terribles  peintures.  Qn  ne  sera  pas  peu  sur- 
pris. d'apprendre  »  dans  ces  grand» changemens  de  for* 
tune,  quel  homme,  le  sergent  Guillemdrd  ,  reutre 
alors  au  sein  de  sa  famille,  concourut  avec  quelques 
anciens  compagnons  d'armes  à  faire  secrëtemeut  em*» 
barqner  aux  environs  dé  Toulon.  Le  nom  de  l'illustre 
proscrit  n'était  pas  encore  connu  de  Guilleraard.  Olui* 
ci,  arrive  d'abord  avec  son  camarade  au  rendez-vous , 
'  attendit  plusieurs  heures.  La  nuit  était  obscure  ;  ils  se 
promenaient  en  silence  sur  la  plage,  prêtant  l'oreille 
au  moindre  bruit.  Enfin,  à  onze  heures  et  demie,  ils 
distinguèrent  quatire  personnes  qui  venaient  à  eifx 
avec  précaution.  Iff.  Don...  fit  un  signar  auquel  elles 
répondirent;   et  elles  s'avancèrent  inimédiatement 
après.  «  Tout  e&t-il  prêt?  dit  M«  Aug..i.  que  je  recon* 
»  nus  «alors.  —  Oui ,  répondimes-nons.  —  Allons , 
»  mon  pnnce,  embarquez-vous,  dit-il  à  une  personne 
»  qni  marchait  à  coté  de  lut,  envelojipée  dans  un 


Diyiiizeu  by 


DU  DIX-IiEUViËME  SIECLE. 

w  lar<^e  manteau.  ^  Mais  quels  sont  ces  hommes?  dît 
Il  celui-ci  d'une  voix  émue ,  eu  nous  montrant.  -^Dcs 
i»*amts  et... Âdîen,  i^ënérenx  Mar..«  ;  que  le  sort 
»'  me  soit  favorable  on  contraire,  je  nVtibKer^î  îamatsr 
»  votre  conduite  i  et  il  l'embrassa.  —  Prince ,  répondit' 
M  calui-ci  avec  émotion ,  je  n'aî-  fait  que  mon  deVoIr. 
m  Gomme  il  achevait  ces  mdts  ,  en  se  retirant ,  celui  à 
»  qui  il  s'adressait  posa  uu  pied  sur  le  plat-bord  du 
»  bateau*  C'était  un  homme  d'une  haute  stature  et 
•n  d'un  aspect  imposant.  »  ' 

Nous  ne  suivrons  pas  le  sergent  GuilîeinarJ  dans  les 
nouvelles  aventures  qu'il  va  courir  avec  ce  prince  ,  ni 
à  son  retour  sous  les  drapeaux ,  dans  la  guerre  qu*il  fait 
encore  une  fois  contre  Mina  ;  en  des  rencontres  si  diver- 
ses, il  a  su  toujours,  pardes  particularité$4u  plus  haut, 
intérêt  y  donner,  comme  il  le  dit  lui-même,  aux  hom* 
mes  et  aux  choses  leur  véritable  couleur.  Les  Mémoires 
de  Robert  Guil  1  enta rd  ,  pleins  de  nobles  senlimeus,  de 
prodiges  de  valeur  et  d'une  juste  appréciation  de  Tor- 
dre social  p  sont  des  pages  écrites  pour  la  grande  his- 
toire. Que  l'auteur  se  console  de  n'avoir  pu  obtenir 
cette  épaulette  objet  de  tous  ses  désirs!  N'est«cepai  un 
vieite  sergent  comme  lui  qoè  chantait  Béranger  ? 
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A  eê^tttre  éo  Ungae  Utine,  et  qui  éeiii{»l«  àn iioiidér 

tin  oavrage  de  controverse,  je  vois  déjà  nies  lecteurs 
Véffrajeri  et  se  hâter  de  tourner  le  feuillet.  Qu^ris'se 
mattitrent  ;  iV  n^ést  ^èsttbn  icVni  «Téraditioa  m  Al 
Tnjiticisnié.  t^a  Discipline  âe  chrgie  n^est  pas  plus  un 
lim.jle  coHëge  c^u'uo  livre  d'église.  C'est  tout  simple- 
miol  recueil  de  contes  èt  de  fables  à  peu  prld  seài» 
litalite  ao^  ifflle  et  une  Ifotis^  ou  i\  t^oti  veut  èncbre, 
k  nos  vieux  fabliaux.  La  morale  et  la  philosophie^ 
empruntent  le  voile  ie  l'apologue  la  Forme  de  fa*- 
'liecdote.  11  ressemUê^nfto  pal*  sa  simptèue  et  iia/p& 
<|uaote  malignité **  *  * 

A  lilu  <ei^  vient  recueils  de  sitiref  miveSf 
..  ftii  — liflsi  d»  èa«t4>swiaMes  aiclét>ei> 

>   '  JaoaifiyAM^su..  ^  •  . 

L^auteot*,  (fiit  \St4îl  Éspagnol ,  naquit  Vers  iolia. 
Élevé  dans  le  sein  de  la  religion  juives  il  en  suivit  les 
tfogmes  jusqu'à  l'âge  de  quarante-quatre  ans.  Aloréf 
soit  que  le  doigt  de  Dieu  Tedt  touché ,  soit  qu'il  eAt 
réfléchi,  comme  les  convertis  de  nos  jours,  (jue  la 

'  *  Imprimé  par  les  soinê  ds  la  Société  des  Bibliophiles  français. 
»vol«  in-ia.  Prix  .  ao  finies.  GhM  Théodore  Lscisrr»  KbiaiiS» 
«n^NeaTe-Notre-D  saMyBu  S  .  »     m.  ' 
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ppolitiK^n  d'une  religîiio  di^iûieAUi  «Uît  wébilade  Ji 
m  6tlim,îl  milif^  le  cMatiftnUiiif ,  ti  ^«ngéé 

*  ioii  vnit  mom  4e  RM»  Moiêe  Sephardi  en  eelui  ck 
Pimrrc  AipJwfm»  A  retemple  d«  tous  Içs  transfu^^ 
«Ml  pDemiev  sàiii  fol  oontrt  m  mckàt  «çh^ 

.  ftligiomiaivaii.  Càm^  l^oeiMertnl  d'ignortiaoe  et  4e 
mavaise  foi;  et  Le  laoHreau  eosOYerti,  adeptaat  •aa4| 
t«aa»UicMi  ia  langage  claAfiqua  ât  l'afliaa  romaioa^ 
lei  proctama  tahejjleg  4auiaas;  il  composa  ua  grat 
Uvre  qu'il  iafîtula  modestement  :  Ouyrci^  irèsT-digim 
d'être  ai  ne  persuadai  persodae.  Laa  ptècea  de  cptto 
■tdîealaqttefaUadflfoiaal  d9as4a  paaatttre  dat^randet 
Mbiiolfaëques,  d'oii  prc^blement  elles  ne  sortiront 
^aaH^s,  parce  qa'ellgiaoat  janainiarét,  aaas  utiltll,  at 
aaaat  tant  illiiifcàia. 

Mata  à  a^  da  aaa  mystiquat  îaatiiîiés,  la  biklio*f 
thàquedu  rai  possédait  ploftieuia  maxxuscnts  d^ui^.oar 
i||éaia  «tmlMa,  baancoap;  plat  aariaux,  al 
aependanléaetea  im/B&L  E\U  poiiédailda;cal  ouvrage 
aae  traduciipij  en  prose  du  quinzième  siècie,  et  égalât 
aieart  iaâdita,  et  e»  QuU*e  pluMeam  «M^tterils  dVj^ 
«mdwiiaii  èm  «ai«  da  la  Uflgiia  womme  y  publié  d'aT 
liiard  en  «760  dans  le»  fabliaax  de  Barbaaan  ,  easiiûa 
an  iSoS,  ayo&  dies  additions  considérables  par  le.iaiiaot  _ 
liaôn^  GaUa  |md^alié»  la  pint^èHa»,  dm  Omghî, 
^ui  parak  atijanrd'baî  paur  la  première  foi;a  l^iin 
ai  ea  pfoae  française,  et  pour  la  tfoiwmfi  faiiiaa  aoy 
Irançaii,  aoua  la  litre  de  Chmoimm  d^m  pàtéàmê 
/f§^  laisa  aM  jomr  parla  «ri* de  la  Société  des  Biblio- 
lilMles  français ,  «t  eiinçi»Af  û'miA  ^afaaie.imiipe  f^r 
V*tbé  I^boi*dari#r  . 
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de  ce  Krre  im  amusement  •  et  qu'il  l'écrivit  pour  se 
distraire  de  ses  controverses  religienses.  Quoiqu'il  le 
présente  comme  les ' instructions  d'un  përe  à  son  fils, 
on  ignore  s'il  prit  cette  forme  comme  un  cadre  propre 
à  renfermer  et  à 'lier  entre  ellev  les  diyerscs'partie» 
dti  recueil''^  on  s*il  le  destina  effectivement  ^  an  cota^ 
plément  de  quelque  éducation  particulière.  Tout  ce  . 
qa'il  nousapfirend  dans  sa  préÙLce,  cfest  qu'il  . a  nommé 
Êon'ltvte^f'*  Disâipîine  de  clèrgie  ,  parce  qu'il  rend  le 
clerc  bien  dociriné ;  il  annonce  ensuite  qu'il  Ta  compilé 
en  partie  des  proverbes  des  philosophes  arabiques  , 
el  de  leurs  ehastoiemem  ,  ét  desrfahlés  et  des  vers  ^ 
èn  partie  de  semblance  de  bétes  et  d'oiseaux^. 

En  voilà  suiUsainment  sur  l'origine  de  la  •I>/ic^/me 
declergie*  C'est  tout  simplement ,  comme  on.  vieni-de 
le  voir,  une  suite  de  contes  et  de. fables eilipruntés  aux 
Arabes.  Les  relations  très-fréquentes  des  £spagnols 
avec  les  Maures  et  les  antres  peuples  d'ofïgine  arabe, 
expliquent  assex  le  choix  qule  fit^RwsTeAlpkonse  4  etki 
facilité  qu'il  eut  à  se  procurer  les  ouvrages  des  philo- 
sophes arabiques.  Cette  réflexitm^explique 'eb  onfve  la 
ressemblance  trlib-*gran'de  qui  existe  enXtti^\mIfàciplitte 
de  clergie  et  les  Alille  et  une  nuits,  recueil  traduit  de 
l'Arabe;  et  Ton  ne  s'étonnera  pas  noa^jplus.si  na 
des  eontes  compilés  par*  Alphotises'  Be'*ielKkHive  *dans 

le  Don  Quichotte  ,  ^olt  que  Cervantes  ail  puise  dans  le 
manuscrit  du  ci-devant  rabbin  ,  soit  qu'il  ait  consulté 
les  mêmes  Bonrces  que  l^i  .  .  -  " 

-  Le  jjlan  de  Pierre  Alphonse-  est  fort  simple.  Il  sup- 
pose qu'un  Arabe  sur  le  point  de  mourir  donne  des 
conseils  à  son  fils;  de  temps  en  temps ^,  ce  derrier  lai 
demande  des  explications  V«t*aleiv  le^pite  Im-Nieôlile  , 
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une  anecdote  ou  une  fable  à  Pappuî  de  son  précepte. 
C'est  ainsi  que  Jes  apologues  et  les  récits  se  succèdent 
sans  iniertttptioà ,  «t  s'ea<^ftiaenli  jusqu'à  la. lin  de 
Fotnrrage  :  le  lien  qui  rattatïbe  les  contes  des  Milte  et^, 
une  7ii//ty  n'est  guère  plus  sensible  »  et  il  est  moins  vrai* 
•semblab.le. .       ^    *    .  >  • 

J!tf  î^it  qn^nn  dea  contes  do  Fîerro  Alphonse  se  retrou- 
ve dans  le  Don  Quichotte.  Si  Ton  ne  savait  que  notre  La 
Fontaine  a  puisé  dansPiipay  et  dans  quelques  auteurs 
orientattx on  s'étonnerait  de  rencontrer  également 
dans  le  fabuliste  français  des  fables  déjà  recueillies  par 
l'auteur  de  Va  Discipline  de  clergie.  Telles  sont  VHom" 
me  etla^CouleuWj  le  Renard  et  ie  Loup*  Mais  ce  qui 
paraîtra  plus  singuKer ,  et  ce  que  nous  recommandons 
aux  compilateurs  d'anecdotes  dramatiques ,  c^st  la 
*  ressemblance  d'un  conte  do  Pierre  Alphonse  avec  le 
dénouement  du  Georges  Dandin  4e  Molière  ;  ressema 
Uance  telle  que  l'on  peut  douter  que  l'auteur  comique 
ait  eu  connaissance,  sinon  du  manuscrit  latin^  du.  /  . 
moins  de  quelque  recueil  de  fiibliaux  publié  avant  cei» 

lui  de  Barbazan. 

Tout. le  monde  connaît  cette  scène  si  comique^  oîi 
Georges  Dandin^  renfermé  dans  son  logis ,  refuse  d'où- . 
vrir  à  sa  femme  qui  revient  d'une  escapade  nocturne. 
Celle-ci  commence  par  l'implorer ,  par  lui  prodiguer  ^ 
les  noms,  les  plus  tendres ,  par  lui  promettre  de  inieuiL 

-vivre  à  l'avenir.  Georges  Dandin  reste  inexorable  ;  Il 
veut  rendre  toute  la  nobie  tamille  témoin  de  la  mau- 

. vaîse  conduite  de  sa  femme,  afin  d'avoir  unprétexie. 
pour  s'en  séparer.  Alors  le  désespoir  suggère  à  Angé- 
lique unstralâgéiue  qui  réussit.  Elle  saisit  un  couteau, 

•i^im  de.  s!e A  frapper,  ot  se  jette.,  derrière  la^  portç  , 
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«  Ob?  dit- »l| aérai t-eiie  libîea  ifialici€UBe<|ue  de  A*étd; 
taée  flotff*  m»  farift^ttildn?  »  il  4miùmû%  HÉe 

.  lêrÉeif  la  étCHi  f  «t^  t«i4«tH|v!U  ^efcbt-amtiMriithi 
maison  ,  ia  dame  se  gttsse  par  ia  porte  entr'otrtertê,  la 
referme,  et  à  son  loor  va  se  placer  à  la  feaétrè^  lii 
Mh  chmm^ni  àiors.  l7eA  «lit  if«i  ftoènir  Cvoliges 
0attdtn  de  rctitrer  trop  lard  ,  deméhef  Vln«  (îtinduite 
eeaiidatettae.  La  fakniile  survient  ^  et  le  malhetf^ 
vem  ImH  in^m  «t  ooiisfnië  dttoéi  cététtetwfli 
tMtgé  de  demaiider  jpardoti.  •*    *'•  •' 

<>ëi-'teâ  il  éuit  diffioib  de  déndukr  iitiè  crai4dîe  d'tmë 
MaiëWrfilliis  p^uaiile.  fiii  bièa  !  o»  i|i«s  ndift  tMiM 
ée  Votrn  actmr  dana  Motîère  se  IrMft ^  TMtdMto 
\k  Dlâciph'fw  de  cifi^ie/ 5é  dirai  plttê  V  ^^^^^^l^f^^ 
MRérenI  iairéiité  par  iM  HmitÉe  «si  pe&tPétiv  |itoew- 
le  Ifdl^dê'lViéleor  >èspègiieU-%lj«4ttiW 
t[ui  estoit  pleine  d'art  et  d^eïigiei  ^  prîst  une  pierre  et 

.  là  \ekk  au  |mtls  ;  pensa  ^m  son  a»arî  pe»eir«it  nu 
een  de-!à  |Herrt  qtMM  4ht' etoirtte  éMcms  Wfuittv 
Quand  la  femme  eut  ce  fait|  elle  se  mucbaj^dèchtl^ 
él  plus  ne  dist  mot.  L'aminé  qttf  sifV|ile  Cfet5itv<ituaiid 
tl  ef^  (Mêendit)  l«  um  étÏÊ  fimémmpaiu^tkmitef^ 

quelle  fut  saillie  dedens  le  puits  ,  et  issy  (alla)  de  ila 
isaisl)n  et  s'èo  Tint  courant  au  ptiits  entdant  tfUtlte 
Cnt  nojrtfe  ;  nnie  k  Mnmè  ifni  aiiAtbîë  estait  ^  ffkÊÊA 
^lîe*  VeÇjT  ^'uji  (la  jarorté)  dfe  ta  BMiisbn 
blia  mie  ^  aifie  entra  cojémeiit  (eu  5e€rèt)^n  )a  hjai- 
iiMiV^i  ^ntà  i'eiyseîir  son  ninM|)>«is  wàmàM  è  la  1^ 
ilasti^.  yntonw  îfni  «elèît4iinei  >d«çn»  jènm«&»nf»É 
dire  :  O  tu,  fendie  dinee^nMei  plaine  dè  t'urt  db 

d/aUn  y  '  iaiiie  nloj  nniret  «Injrene  iVk  dedàds^  tp|i  fs 
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blaçmer  et  vitupérer  ,  et  [ura  que  jà,  n'y  çrtl^rroU  Jfi  , 

e|  aux  tie^  au$si  cpiii.mea,t  tg  e9  fpiiU.e|.4esIojj|).t  i^t 
CQmmeat  chasc^oe  nuit  tu.  iç  dépars     oioy  et  v^^t 
les.  foies  feiimie»  et  riba^dcif  ;  ^  ^iosi  ^e.^^t  ^{Jk^ 
Qu4ind  ^  pf  r^eii5  Pjrmi^  ce^  i)^  cugidèreat  que     fo^  ^ 
véritë  ,  si  Teo  blasinèreat^  e)^  oiçi^^t  ii^i  dir^jgit  de  yilf 

-  Le  scepticisme  le  plus  àéciié     iMm  ]MiUiti)ti9;f^ 

cpnte  n'ait  été  le  Ijpe  de  la  scène  de  Molière ,  et  peyl- 
é\f/r  ^  trouvejr»-l*ii  des  .critû|A»es  q^i  estimei-ont  quV|i, 
9Aalal»t  r4i)a|i(er  a|»  çoiwiuiqi:s4(|  Uifijw^ 
lui  a  fait  perdre  quelque  chose  df  sa  sîmplicîté  et  de 
sa  naiyeté  primitives.  Tel  qu'il  est,  au  reste,  1ç;V14t 
lifuieiiieql  de  Gectrges  Daiidm.est  «i;^  jiçs  p^s  i^eii.i^ii^ 

L'a|iYrag^  de  Pierre  «'aurail;  ^'^utre 

rîtf  gue  iV^fÛ!*^      liJM^iefira  jp^prc^i^iix 

Cjaryautti  f  de  La  Footamel  de  ICpJière  ,  sa  pu^btijcrf- 

lion  serait  justifiée,  e|  Ton  devrait,  eja  remercier  Isa 

SAoiéié  d«k  Mibii^epl^iifts^.M^is  fpix^^xi^j^  pr^sKii^. 
*yec  d'iMVires  til(res«  Les  divj^rf  «pob|;i^ts  q»!ii  re»;- 
fecme  sont  à  la  fois  instructifs  et  ao^usans;  fi  1^ 
Ifior^ie  ÇD  est  exçeUfiol,f^,  Qn .  y .  i^tr/^v^  QBt|9  phi^^ 
j^f^'e  des>«a^giM  .iÇ(lpf)elle,^^^^ 
jges  de. la  Grèce,  et  qui  est  si  propre  à  inspirer  des  sj^^ 
lipi^ens  ve^;tupjiW,.^ais,i;>^t  sous  le  raf  pp^f  pUilologj- 

^ipi^iit  hi^Umprfiphfqtff     ^a  l^blipatM»!  jlç  JU  ffiéfph 

piine  de  clergie  est  parlicalièrensenf  .p^rj^^e.  , 
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'celle  latinité  du  moyen  âge  qui,  mêlée  d'exprewion»  tu- 
desques,  ne  conserve  presque  plus  r  iea  de  l'harmonieux 
idiome  illustré  par  Virgile  et  Gtcéroa.  Ce  n'est  pins 
qu'âne  ÎSingae  dure  ,  sauvage.,  hérîssëe  de  locutions 
barbares  ;  telle  enfin  que  daus  quelques  siècles  devien* 
dra  la  langi^e  française,  si  Havasiou  du  germantsoie 
coatinue  de  la  défigurer. 

'  La  traduction  en  prose  française ,  cioinposëe  au 
quinzième  siècle ,  et  dont  l'auteur  est ,  suivant  les 
conjectures  des  savans,  Jean  Miellot ,  présente  nn  uo* 

dële  de  notre  langue  à  cette  époque.  Le  style  abonde 
en  tours  gracieux  t  en  expressions  oaîves*  On  regrette 
seulement  Textréme  infidélité  du  traducteur  qui  non- 
seulement  a  sourent  ignoré  le  sens  de  son  auteur,  mais 
qui  omet  à  dessein  des  phrases  et  même  des  passages 
eotters. 

La  version  en  Ters  fVançais  formé  le  second  Tolume 

de  Touvrage.  C'est  plutôt  une  imitation,  une  para-^ 
phrase ,  qii^une  traduction  exoicte.  L'auteur  a  chai^ 
jusqu'au  titre  :  Pierre  Alphonse  avait  appelé  son  livre 
Disciplina  clericalis ,  Discipline  de  clergie  ;  le  poète 
français  nomme  le  sien  :  Le  Ckasioiement  Ç^riastruc^ 
tion)  d'un  pèn  à  êonfih.  Son  style,  plos  ancien  4e 

deux  siècles  que  celui  de  Miellot,  est  beaucoup  plus 
diiiicileà  comprendre  ,  et  les  éditeurs  ont  dû  Taccom* 
paguer|d*un  glossaire*  Le  Chastoiement  estl  peu  pris 
du  même  temps  que  le  Roman  de  la  Rose.  Publie  d'a- 
bord par  Barbazan,  et  ensuite  par  M.  Méon,  il  parait 
'  une  troisième  fois  avec  des  changemens  'et  des  addi- 
tions considérables,  empruntés  à  de  nouveaux  mémi- 
crits  ;  c'est  un  autre  ouvrage. 
La  Société  des  Bibliophiles,  réunion  de «aviAis  el  d'à* 
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maleurs,  a  donc  rendu  aux  lettres  uu  vrai  service,  en 
tirant  de  Toubli  une  production  qui  intéresse  à  la  fois 
notre  histoire  litHlraire,  et  notre  histoire  philologique. 
Au  dcbir  d'être  utile,  eile  a  joiut  ce  qui  n'est  pas  moins 
rare  »  le  àésintéreùetamt;tai  Discipline  de  clergie^  im- 
primée par  Rign  eux,  à  la  manière  desElseviers ,  n*a  été 
tirée  qu'à  cent  cinquante  exemplaires,  nombre  à  peine 
suffisant  pour  couTrir  l^s  frais*  tte  modération  dans 
le  tirage ,  fait  des  aujourdliut,  de  Touvrage  nouveau, 
un  livre  rare  et  précieux,  et  que  les  amateurs  doivent 
s'empresser  de  placer  dans  leur  bibliothèque. 

Un  des  membres  do  la  société ,  M.  Tabbé  Labouderio^ 
ecclésiastique  non  moins  connu  par  de  beaux  discours 
qui  sont  en  même  temps  de  bonnes  actions  ,  que  par 
rétend  ue  de  son  savoir  y  a  donné  ses  soins  à  cette  édi- 
tion. La  notice  historique  qui  la  précède  est  un  mor- 
deau  d'érudition  très-remarquab le.  Le  glossaire  nous  a 
paru  trës'bien  fait ,  et  la  correction  du  texte  ne  lais^ 
rien  à  désirer. 

■  ■  • 

Léon  TnsmL 


n     ri<'rjiiLi.a'tar  ;Mi  ,t,a,iUT  :."r,  i,"        miii  f.   r,  ",. ';  ut 

LE  FÉSTfN  DES  MORTS;  * 

♦     •    •  .  ;  .  »  •   •  • 

M*  I  iliipil  > 

.«  JSLyqft^èj^ê  de  boifBiQef  gens  cçaiga^nt  Dkiti  et  le» 
taints,  je  vous  dir^i  une  Ilitleire  Ju  temps  pastévVew. 
y^\eije^  ^piBoient  Cut  puai  de  ses  dëbe^cbes  un  paît*' 
iani^mgneiir  gui  «'eppelnit  ljH>t^rd^M,|KP«tefii 
che ,  car  da  cîmier  de  son  haf njne  AVc^îer.  flattait  we 

PÎH™«  .  : 

»  Gai^ruel  ba|;on|  qui  riaît  des  plainlet  d|i  jaifngf 

•tait  le  sîre  de  la  Combe,  de  Laacej.  PJut  A*um  Teia  il 

descendît  dans  la  vallée  semblable  â  un  violoul  araça; 

il  bcandî^it,sa  Jarge  épée^à  U  (été  de  set  j^mmes 

A^wmeB^  car  plua  de  cent  bonîiesr  (eiKfar  et  ilemt  f^k 

autant  d'habiles  archer»  raarchaieni.  sous  sa  bannière. 
11  ne  priait  jamais  et  ne  gibrifiait  point  Ddan  1^  saint 

M 

yomr  de  dimaéclie^  _  - 

»  Or-<fétfek'^tt  ¥Btnjt9  du  dauphin  Jean,  le  secend 
de  €6;  noo^t  -4"^  ^^^^^  miséricordiet^x.^jMSticter  etemi 
dUe  p^ftm- peuple.  £^  le  daoplun  iq»p0fle  ep»  .pMd 
beilK^d^  Gretaîvaodan  ,  lui  dîaaut  •  n  ~GuigttM  Ale» 
man^  prenez  deux  cents  de  n^os  bomoEies  d'armes. coi^ 
irerta'  de  fer^eriwwycs. un.de  not  h^lmiutt  à  Pierre .éa 
Oiaeel ,  seigneur  d'AlleTard ,  afis  que  tous  lea  deux» 
mes^  braves  chefs ,  •  vous  puissiez  sûrement  chàUer 
laeerd  4e  k  Combe,  et  qae  voua  l'a  menies  deTeiitMue. 
endutne  avec  de  fortet^chetueard^eigent,  k  ceeae-iiviîil 
^st  chevalier. 

»  ?r  YipiHi^ifiibieisy.beitfi'aire)  MÎalmafdea 
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«(ingittllt  ptitifrdte  â  fait  tin  p9cit  &\tê  \è  ââdkitt  ^  it 
Mi  lanctt  S6  briseront  sur  itê  éctis  dé  ëtn  hôrtUtaH, 
nfonimë  ttii  birhi  4è.diamé  4aéfMéHé  ée-m^^di^msèï 

#41^  Pftf  Mit^t  (î«orges{  6«iigil^  ut  m 

notre  bon  plaiftir.  IXm  v^tis  aklera  danft  celle  lellt^e- 
prîte,  et  Tépée  d«  Daophinë  ,  qoi  Ml  moDlëe  sur  éli 
¥ètt  d«  là' THMf  tmisf  céMbiUk  ^fir-^àst  liMird  étt 
wrïi  noires  cômbei  dé  L&ntey ,  ii  est  dépendu  dans 
i«ft  bassaè  rarrai^  et  «  i^omitte  «n  vtMo^f  r  iiftkmë^  il 
j«(é  aèr  ftmnwîv  fctgpênafai'-jln  ifim>nâë  Wfé^*  ' 
•  •  Lès  habitarig  des  basses  léfrtes  ont  pft^  la  fut  lé  ,  ét 
IsDâra  a  euieiré  la  fiile  du  bir6h.  *^  Qu«  Dien  bëlliiée 
le  daophîfi ,  notre  Seigneur ,  dit  on  feune  clMtftUftty 
ja  MttPai  lM  hnee  à  cétë  de  Gut|^ès  Aiéfna^  ;  ts^ard 
«Q  aaifglaiit  pranâéhe  tdilibetà  tous  niés  eé^ips  ,  «I  je 
yteiilttral  la  bttntitttffc  4h  Ulm^e^fgèV  M  t«#%btH 

^  ^  ¥eM«^  i|ai  eétdn  Wéûx  tangage  dau^hiuof^^ 
dit  le  prince  émerTeilié  !  Qiil^iMiÉ«  {eHYié  bm<tt««to 
ffcfaigé  pl)»?^A$4tffk  Ray tnéinl I  MdMtfa'lMwli  fat 

"iu  Aaug  noble  dans  les  veîrtéè,  alfè  Veux  vétigéf  tkink 

«ffi^oÉC«  d%v«fc  kia'dédeÉtprMieisè*  dtt  ldairii^ii  ifte 

lèu  tttrM^  FrUlseâ  Ml»lklt^rg«fll^^^ffrflk^lflM- 
fal§  une  ballade  qui  étftil  pldA»  de  parofê^  d'fcrii^**-, 
•«  ^udain  la  grande  ftaliè  44i  tbàteau  ft'eU  ramptle 

au  milieu  d'eult  ^  «^1ilbtÉbt«  t  l'^iaif  tftrî  aMlKaii^é  la 
fendre»  Ijé ^ietut  hétàù  ^Ximhi  sous  s^ts  ooaf>s  ;  deux 
4èi$HmêféêTê'^  éùvig^        ^ng»'^'iii  4éM^éé^ 

Uymi  ^  UNlihrf»  i^'èflfe  MMMliÉ  iMiiÉnlMlr«^'ft# 

portais  point  id'armnre«     '  '       '  -  /  ts; 


•park  I  mou  migiieur^  ils  m'ont  Ué-  oofume  iin  larro» 

el  un  Iraître  avec  des  cordes  de  chanvre;  ils  onl  eni- 
inçné  Béatrix  évanouie,  et  j'ai.vu  Isoard  qui  la  eau»- 

*»rait*  de  ses  alTreux  baisen.  On  m'a^  plongé'  dans  un 
noir  cacliot  :  et  pçadant  )a/nuît  Luard  est  veau  me 
.YÎûter.  .  •  »  " 

•  «  Il  m'a  dil'S  JBeau  damiértl;:^  si  tirerais  en-  D^Hi^i»* 
^ommando-loî  ton  ame  sans,  courage  ;  BêlitriK  est  ma 
â^ncé.e»,  je  veux  que  ton  sang  r^i^pjîsse  noire  coupe 
nuptiale  V  ait  il  n»V  plongé  aôo  poignard  dans  le  aoMt. 

;  Voyez,  beaiitsîfe,  ma  Uessnre  eoeore  ouverte  »Ce 
chevalier  déconvrit. sa  poitrine  déchirëç  par  le  poir 

.  gnard.  ,  ' 

.  »  11.  conlinna  «  «  An  point  do  'joar  je  suis  rovaaifta 

moi  ;  j'étais  couché  sur  la  colline  verdoyante  où  s'élève 
le  manoir  d'isoard.au  sanglant  panache»  Une  grande 
ombre  blanche  était  penchée  sor  moi^  et  ^aand^'aî 
ouvert  les  yeux  elle  s'est  enfuie  et.a  ^dii>paru  &oua  les 
noirs  sapins  de  la  Gombe«  ». 

Alon  Guignes  Aleinan  quitta  sa  l<Hlgnei«obct  iburvée 
,<dfiermine  éi  son  chaperon  TÎolet  orné  de  belles  plnoM 
^de  héron  ;  il  revélitt  son  arnxure  brillante^  ^t  prit  d^us. 
.^nts  hommes  d'armes  du  dauphin.  II  enifoja  ma  Mi- 
.  raut  k  Pierre  de  Chanel ,  châtelain  d^Allevand ,  et  le 
.  cjlievalier  au  pale  tisage  m&rcbàit  à  ses  cotés  sur  un 
.dei^rielr  plus  blanc  que  la  neiga^  ^ont-le  pas  léger  ne 
lasonnaît  pas  sur  les  {lierres  .du'  chemin.  -  * 

/    »  Le  premier  jour  de  novembre  va  finir,  un  nuage  gri- 
-^tre enveloppe  les  tours  d'Iscard^etun  brouillardj^Mis 
.s'étendsnr  la  Combe.  Les  échos  reprodoisehtleasimt4ef 
cloches  qui  annoncent  la  veille  des  morts  ;  les  soldats 

cjAmt  ihMiiphiiitSA  cangeni^ii  «ilenoa  awc  œnoLde  Fierre 
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de  Chanel,  non  loin  du^chàleau  aux  créneaux  sombres. 

^  '»-La  seotinelle  ne  fairenleajclre  abcnn  rH  d'alarme? 
des  chants  joyeux^  mèïéê  an  brait  des  nutnimens , 
semblent  sortir  (lu  manoir,  et  raille  flambeaux  de  cire 
éclairent; ses  saUes.>  «  — Restons  sur  la  colline,  dit  ie 
chevalier  î  le  brouillard  humide  nons  cache  au  jren 
vîgi^ans  d'Isoard  ,  il  vient  d'inviter  te -morts  k  son  fes- 
tin ;  j'y  seraiÂTheure  derainuit,  restons  sur  la  colline.» 
•  »  (ruigiief  Alemaa  et  Pierre  de  ^aMl  cherchent  m 
Tilt  ni  le  chevalier ,  il  n'est,  plus- 'auprès  d'eux  ;  il  Veet 
évanoui  comme  une  légère  vapeur ,  et  son  blanc  cour- 
sier n'a  laissé  «dcune  trace  «près  lui*  Cest  la  féte  des 
iutnts  :  que  Diea  =fas«e  patv  ,  méttie  aux  méchans  ; 
quand  l'heure  de  minuit  sonnera,  on  charf!;era  Isoard 

.de-chalaes  d'argent ,  à  cause  qu'il  est  chevalier.  Ainsi 
4iseat  les  nehleé  hommes  snr  la  coHiurverdoyante. 

ïilsoard  au  panache  rouge  se  promène  orgueilleuse- 
ment au  milieu  de  ses  hommes  d'armes*  Ils  boivent  à 
longs  traits- le. vin  du  baron,  et  ils  dansent  à  moitié 
ivres,  oar  ils.  ont  pris  detnc  pauvres  jongleurs  9ur  la 
route,  ils  les  font  jouer  die  leurs Tielles,  et  de  tepips  en 
4emps  iis^leS  'frai^ieBt  wéemest^mc  le  fonrrean  de 
lettrs  sabres.  . 

H  M  Un  seul  de  ces  soldats  grossiers  demeure  silen- 
«itMOL  dnos^nn  oMi  de  la.salle  ;  Isoard  s'approche  de 
lai  :  «  —  Que  fais-tu.,  "vieox  (ïdehear,  dans  la  «aile  dé 
mon  château  ?  Pourquoi  ne  prends-tu  'point  part  à 
^ire  joyeuse. orgie  ;  tu  es  un  ermite,  des  grandrohe*- 
nias  ^  «et  le  son  de:  la  virile  et  des  verres  ne  peut  te 
veiller? 

r  «  —  Maître,  dit  le  soldat,  aussi  yrat  que  Satan  est 
.  wolte<ehe£  ei  ie  mien,  «os»  fsrio«s4iiieox  de  prier  à 


fil        /^^'-;:LS.J»nCin»:  u 

deux  gciMli'f  car  cesi  ce  «air  U  veilid  des  motéà:^  et  W 
cloobt  des  é^Umûtà9$  prieurés  ret«filll dans  (es  «cIms 

sapins,  i«  ne  sab  quel  mu^prourt  flieaaçant  le  veat  d» 
la  coltina  apporte  à  moaurttUe  f  et  aMD  oQifir  n'esl 

m  C'tst  ift  cottènise  de  oof  pères,  lasHre,  de  pfV» 
fftntr  à  pareille  nuit  Um  (estîir  pour  ies  iiMMr4«i  il  att 
llHrft'èlMlUhbaMs  M  fiiM  y*a«ftt  ^hau» 

mbrtf •  rir  Marti, 'IfartvaMfi  ;  marcî  ▼iaoni  pdghewv  M 
ie  jbajpoa.  en  poussant  ai»  édatd;?  rire  infernal,  c#oit»t9 

Tin»  ^  praida  ce  0«fldbee«  &  ciev ,  «tdaetwli 

dans  le  cachot  de  ma  tour  seigneuriale ,  tm  verras  si  U 
pane  .ftaymoad  vJy  iàtmt'jftm  d^un  proébnd;  aauMMb 
.Obtîlv  Ift4iiijia(,.iis  «m  po%iwé««  tWvi^crpNMM^ 
tepaent.  lut  teitir  longue  compagnie.  »  Le  soldat  prît  le 
i^mlïtaa  .fle.sire  et  diceodit  daa^  le  oaoiiol  pour 

«jbéîrà|iaii;«tmiMig*eiMv  *   

»r  Vkl  Mtfi  ^-^f^jreqit  BetiiMd  r'  tei^trine  mélë 
fi^h^rprie^iiir  de  Domèn»,  et  qur.m'a?  aide  à  délivrerdc 
«ttfei.m  Hu^ÊOÊÊki^  M.piWÎèfe^  (eîitte  dpMi^^^ 
to  peur?  CeuM  les  poile  de  la  barbe  sont  béfMedivet'ieft 
JFÎIiilge  <eM  pàle  e^iiia:ie  çeini  du  vieux  baron  idoni  le 
#inf '  «inlf  bîee  eoaa  |Qim.^dpëew*QM4'«'dil;  àt  feim 
Jti^ttMitd^'iirbBaMlèl    ;  '/  .f!-  u.. 

;  »»  -r-  MaUr&,  je  vous  le  {«re  par-  l'enfer  nous 
iKlin&«  iâ>i9ua8  Aajflïoojdi  s'est  plus,  dan»  soQ  4}acb«t{ 
i|Vrlf^%1«f«fM  M»  HiBe'  ai  «»  rabe.  de  déaiwMM 
teinte  sanglante,  j'aî  dit*  Eh  !  bien  je  lui  pa'rdÔMie 
!fl^§tliiOii$  eateads.«iilu.,:  »euo(  pèltr^a^î  ;  car  |a nais 
0ûf^^%fft4f/i^^mt^ttê  peel«4'^«:iiiit*ckplweÉeÉv' 

i 


DU  DlXc^BtnriEMK^  SlKCLfi, 

p  MaiS| pa r  mon  panactie  rouge!  tu  m'as  donn^ une 
boiiiia  idé«,  il  faut  4ire  pieux eovera^lts  morts.  Holà! 
mil  iimllré-d'b4*tl,.iiie»iMiÉMlier,  écoules  bie^miT 

4 

4»rdri»  et  n*j  aiaaiiyAi  pas  »  ti  vont  feacei  0»  pan  à'  Ut 

ligueur  grossière  qui  coule  dans  vos  veines. 

»  DfCM»  HM  table  dans  la  plt»  riche  salle' de  ce 
^cMe 'manoir*  '  . 

Vous  mettrez  un  couvert  pour  mon  seigneur  et 
père  I  sur  4UÎ  dcfpnis  ciiif  ans  les  molaes  oal  cbanlé 
-le  re^icfie-  Qo^il  y  en  ail  on  poorHugonAte,  tôls^  àn^ 

CÎenne  iriaîlresse,  et  ne  manquez  pas  aussi  d'y  l'aire  une 
place  au  vieux  baron  de  Froges,  et  une  panr&ajaiooâ 
attx  doiH:ea  parolesb  ■    ■  j 

'  •  Jé  veux  aussi  que  Béatrft^  tna  noorefle  fiancée ,  j 
paraisse  avec  sa  blanche  robe  de  noctes,  et  vous  ser- 
^eireo  derani  notfs  inÂ  grande  eoupe  d'argent  |  eliaeët 
pleine  d'un  vra  nnptial  qni  ré^ooira  i^i*lém«.X2oasti* 
vous,  mes  lojanx  compagnons^  vous  occuperez- le  reste 
dr  la  salle,  et.  nons  noos  ré}onirons  pour  pyire'an 
morts ,  juivtiol  la  ëotf  liisnè     nos  piiirÀk'  » 

»  Le  baron  a  été  obéi  ^  on  a  dressé  une  table  dans 
la.  plus  riche  salie  de  soâ  manoir*  L'heure  de  mihnU 
relèntil  d#nê  longs  tMÎAwm,  et  fl^mit  dMS^1ëi< 
sombres  créneaux  j  un  sourd  mugissement  s'élève  de  ïa* 
coUine,  et  s'unit  un  au>metit  a nx  vibrations  de  l'èi»* 
r^in;  Le  vent  Citt  vaciller  la  flamme  légère  ékîs  itkià^ 
beanx,  et  a^îlé'  lè  long  pi^ércho  r^tigè  qui  ^dh  W  le 
heaume  d'isoard.  •  '   '    '  '  *     t  ' 

•  —  Holà!  dit  lè  baron  d*utié  releatieéiiiiliy 
kolliîfeenrîtnd,  Guifffey  ,  Uhfroj  /  Vonè  «#0à -^bk' 

braves,  levez-voHs!  voici  Pheûre  du  Festin ,  suivèx 

voire  seigneur.  »  MïiS  atumn  ne  répond r  ils^araissMr 
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j^l90g^^.f/u.,i^Q  piTQifoQd  ^somnieil,  el  c'est  en  ?aîa  qne 
le  bacon  les  frappe  de  son  ganlelet  de;ier  et  qu'il  les» 
^j^Ue  tous  pgi:  leur  nom,  .  •  . 

Il  caîsit  ttA.fl^mbçau  et  fa^nche  isapidement  vers 
la  chambre  dorJ)!,oi|  jl,  a  énorme  Béatrii.  «  «^Yenesy 
iKtf  j^eune  fiancée,  ^enez  vous  asseoir  à  mon  bau^ueL 
Otes  ce  long  voile  qui  me  cache  vos  attraits  ;  pourquoi 
des.  rp$es  ne  retieAaeni-eUes  pas  vos  beaux  cbeveox 
blonds!  Que  votre  taille  csl  gracieuse  I  <jue  vos  çe^jards 
sont  doux,  ma  belle  fiancée.  »       .       •  i 

p.  Béatrt«  saivit  en  sileiiqe  1|^  sacnlé|;Q  Ts^ard  ;  elle 
était  pâle  et  blanche  cof^me  ses  vétemens  de  lin  ,  au- 
cun murmure  ne  froissa  ses  lèvres  immobiles ,  et  une 
seule  \9Lrn^e  ne^  tomba,  pas  de<se9  yeux  éteijats.  ^I«e 
festin  était  servi,  et  Tsoard  fit  asseoir  sa  fiancée  auprès 
de  lui*  Alors  il  Voju lut. prendre  sa  main  et  chercha  vai- 
iMîmçnt  Ain  sourire  sbr  sa  bouchei  .ce,  fut  un  pnifpnd 
i)(Mipir  qui  s'exbala  de  son  cœur. 

»       Comm,e  vos. mains  sont  froides,  ma  fiancée, 

^  .  •  •  .  »  ♦  * 

votre  visage^  rçj(sevcib|e}  au  msirbre  ^Ç'ia  cl^pelle  de 
mon  château;,  on  dirait  que  la  vie  a  cessé  de  briller 

tiaos  vos  yeux  bleus.  Cependant  les  morts  ne  marchent 
l^int^  Q(  ij9US,^'2^ire2^>$uîvi  à  mon  ban.qnet  ;  tenctx ,  ce 
breuvage,  va  vous  ranimer.  •  J^t  il  preiui.  d'une -main 
ferme  la  coup^^  d'argent,  toute  pleine  du  sang  de 

.  P  .AussitA.I  nu  coup  violent  ébranla  la  porte  de  la 
salle ,  elle  rouisi  d'elle-même  sur  ses  gonds.  C'était  i^ne 

fei^u)^^  /|^i;^i  Sj'ayança  près  de  , la  table  du  festin  ;  elle 
4tai|  gci^dej^^fa  d^^aarcbe  était  nobU  et  fièrei  son 
visage  avait  la  cqtil^ur  des  feuilles  que  le  vent  d'au- 
^JKW.  arraçlfe  jm;^  «i^br^;  so^i  vêlement, é^jt  un  lin- 
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ceul  tout  sanglant,  et  quaa4  e]ie  auBtrehait  ses  ot 
bruî$S9ii«nt  en  se  cboquaat.  < 

«oftie  do  tomb«9u  oh  «Ile  repoi«  $ous  «lie  I^rge  pierre 
scellée  de  me^  armes  !  Vient-elle  au  b^Alcjn^t  ^e  rues 
seconde»  tiooes  ?  Ëb  !  bien ,  mes.  âoble»  Sfr^gar^ 
4ei-^<Ais  et  êonriêti  teutes  deiKl.  ^  'volr«^  seighenr*  i» 
Âinsî  parla  le  baron,  mais  la  toupe  sanglantè' tfem*- 
Waît  daas  sa  n«':ia, >es  deii^ls claj^jiai^ai  «feQ^ferae,  il 
^ftU  pÂlé  »  et  «es  elieyeQv  sé  iiirei$ai«*iift  lurea.  Mle^  ' 
^  — Voici  encore  de  nouve-uix  convives,  •  murmure 
Ueard.  Il  veut  se  l^ver  de  $Qn$iég$  à  clous  doréë»;  coais 
îi  ^eiiibl0  retenu  par  iiiie>:kiia{ii  de  fer  b)rMiml..  Ee 

vieux  baron  passa  alors  sous  la  porte  de  la  salle,  et  fl 
Tint  prendre  place  à  iCQ(e  de  sa  fille  Béa ti^ia^  Il  était 
«Idmbé  sovi  l'^pée  d'Isoaf-d  ^  fieatris  4t9&i  inorte  ses 
horribles  jca relies.  * 

"  F»  Soudain  un  chevalier*  monté  sur  uâ  blanc  destrier 
Mire  avi^î  9àl\i^  du  bttmy  ek  Isoard  reooBoalt 

'RajfMod ,  lè  cadet  de  Refel  ,  €|tt'tl' aidait  frappé  ièwn 

poignard.  «  —  C'est  toi  f  beau  dameret  i  dit-ii  arec 
fureur,  es-tu  encore  decem^ondé.?  St  eèpeiidéntc!eat 
ton  sang  qui  esl  dans  cette  coupe,  rival  aMiorré. 

»  A  moi,  tous  mes  brnves,  venez  sauver  votre  sei- 
gtieur. Isoard  au  panache  sanglant,  repéns-toi ,  dit 
le  cbevalier ,  d'^noe  Vois  sépulcrale ,  tu  vois  que  les 
morts  ont  brisé  léurs  linceuls  pour  assister  à  ton  fesUn, 
suis-moi»  de  la  part  de  DieiA<< — Que  co  soit  Satan  qtii 
m'accompagne;  tiens ^  Raymond,  je  bois  ceci  pour  te 
délier  an  combat.  >» 

»>  Il  porta  à  ses  lèvres  la  coupe  sanglante,  mais  aus^ 
sitôt  on  grand  bi«it  je  fit  entendre ,  et  Isoard  a^  pa* 
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nache  rouge  tomba  frappé  de  mort.  Les  sotéits  du 
dauphin  pénétrèrent  dans  le  manoir ,  et  ils  trouvèreat 
le-baroQ  seul  et  privé  de  la  witf  dans  la  salle  de  lei 
festins.  Son  visage  était  noir,  et  on  anrait  dit  qn'na 
fer  brûlant  l'avait  couvert  de  cicatrices. 

»  Le -grand  bailli  de  Dauphiné  ordonna  de  passer  à 
son  col  nn  lien  de  clianTre ,  el  il  le  fit  suspendre  à  li 
cime  d'un  sapin  ,  sur  la  colline  brumeuse  de  Lancey; 
.  les  corbeans  et  les  vantonrs  dévorans  se  nourrirent  de 
sa.  chair,  et  dispersèrent  ses  ossemens  sur  les  monli* 
gnes  voisines.  Béat rix  fut  trouvée  morte  sur  la  couche 
oii  l'affreux  Isoard  Tavait  déposée  la  veille.  Raymond 
dormait  d'un  sommeil  éternel  dans  le  cachot  de  la 
tour  seigneuriale  ,  et  le  vieux  baron,  percé  de  coups, 
fut  enseveli  par  ses  serviteurs.  '  ' 

»  Voici  quel  fut  le  festin  des  morts  et  4:ommeiit  fot 
poni  Isoard  au  sanglant  panache.  Or  mainteoaat, 
bonnes  gens,  qui  craignez  Dieu  et  ses  saints , suives 
les  coutumes  de  vos  pères  ,  et  honores  leûrs  cer- 
cueils couyerts  de  terre.  Les  spectres ,  qui  se*  montrent 
aux  méchans  pendant  la  sombre  nuit ,  ce  sont  les 
remords  qui. les  déchirent •  *  * 

*  Geftigmentest  «mpnuitéd*an  onvnge.de.M.  Baiginet»  M' 
talé  :  les  Monteignardes  ,  chroaiqaes  dauphinoises.  Le  talent  et  le 

caractère  de  l'auteur  recommandent  égalemeat  ce  recueil.  Il  paraît 
chez  le  libraire  Girard ,  rue  Mazarinc  ,  n.  aa  ,  ^  volâmes  ia-ia* 
.  Prix:  la  francs  et  i4  francs  par  la  poste. 
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CHRONIQUË  LITTÉRAIRE; 

ïroUVELLES   DES   SCIENCES  ,  DES   ABTS  ,  ECHOS  DES  SALONS| 
SSFIULT  DSS  GAZETTES,  CAUSERIES ,  MBOiSANCSSy  STC« 

M.  Parsevâl-Grandmaison  vient  de  publier  l'ou- 
^  vrage  de  toute  sa  vie.  Nous  laissons  à  celui  de  nos  col- 
'  ]stI>or»leBrs  que  son  âge  et  Aon  savoir  rendent  digne 
'de  juger  le  poëme  de  pkilippe^Attgustc  ^  le  soin  d'en 
examiaer  les  beautés ,  et  de  faire  ressortir  ies  iniper- 
féctioçs  que  sa  conscience  loi  fera  découvrir.  Mais 
nous  ne  pouvons  nous  défendre  du  déstr  d'inspirer  déjà 
au  lecteur  un  peu  de  l'interél  national  que  méritent 
•î  bien  le  poêle,  son  su)et^  son  talent. 

Lè  bean  pays  qui  reprit  à  Bovines  le  droit  de  s'a^ 
peler  la  France,  aura-t-il  enfin  riiotiiieur  de  mêler 
-la couronne  épique  à  tous  les  lauriers  que  portent  ses 
auU'es  enfans  ?  Sans  examiner  coite  question  de  ool« 
lége ,  si  M.  Parseval  a  résolu  ce  problème  :  «<  Faire 
»  lire  en  France  tout  un  .volume  de  vers  alexandrins 
»  sur  le  mAœe  sujet,  »  nous  mépriserons  k  notre  aise 
les  dissertations  des  pédans  sur  ies  quatre-vingt-quinze 
conditions  de  Yépopée^  et  ce  déni  «le  haute  poésie  que 
nous  font  encore  lés  compatriotes  de  Miltoai  du  Tasse, 
de  Gamoéns  ,  et  de  Klopstock* 

Ou  lira  Philippe-Auguste ,  si  nous  en  croyons  ies  émo.  ' 
tiens  que  nous  ont  données  lesiragmens  decetonvrage* 
Xesttccës  de  ce  poème  commencé  sous  les  tentes  guerriè- 
res,à  Tombre  des  palmiers égyptiens,s'achèvera  dans  les 
salons  de  Pans.  Qui  ne  voudra  lire  le  récit  de  ces  com* 
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imU ,  4e  CM  aniMirt ,  ét  c€ft  complaU  qit*écmUiil  le 

général  Bonaparte,  à  bord  du  vaisseau  qui  ramenait 
ea  f'ranœ  un  bcros  et  un  poëie.Si  le  vainqueur  des^P/- 
ramideê^  le  regard  déjà  toorné  versPréjnt,  éUti  vur^ 
ment  préoccupé  des  IraUisans  d\i  coif^te  <âa  Flandre 
et  des  malbeufft  d'Agnès  de  Méraiuie  »  qui  se  ref«i5era 
le  temps  et  Téquiié  de  juger  à  son  toiir  ces  composi- 
'fièiiS'poétH|iies7  £•  eoaroiine  dîsjmtée  à  VolUire^  po- 
s^f^  anjoi^rd'hili  &ur  les  cheveux  Lianes  de  M.  Par* 
•eYftU  réofuspenserait  à  la  fois  un  ialeot  élevé <ei'iii|:4es 
konorables  caractères  que  les  lettres. optposent  4  leurs 
eanemis  tlaiis  ce  siècle  d'égoïsme  et  de  corrupitoa. 
Mus  heiireuii  que  le  poète  qui  se  défesdit  a«i4refoîs 
devant  Taréopage  contre  ringratîtade'  de  sa  profite 
famille,  M,  Parseval  nomme  déjà  ses  enfans  avec  or- 
gueil ,  espérons  ii.ne  la  palme  ne  lui  sera  pas  plu^  ravie 
miTelhî  nek  faC)a<ii9  au  rival  jcraiittnpi^^ 

M.  Bapur  Loruiian  fait  des  satires.  L'inspiration 
ea  est  d'autant  '  plus  désrâléressée  4|u-oa  ne<^le»  lit 
pas.  Mais  cette  inspiration  est  plus  libre  que  celle  qui 
lui  a  dicté  autrefois  tant  de  panégyriques,  de  chants  , 
d'kjmnès  de  sacvei  .et  de  tembeank*  On  dif  qu'il  s'é- 
teitassecî^j  nn  petit  collaborateur  anonyme  chargé  de 
ia  partie  injuriante.  Il  a  renoncé,  et  il  a  bien  fait, 
à  l'influence  de  cet  académicien  en  herbe  qnt  voue 
croira  son  ennemi,  si  .vous  n*éte»  pa»  asphyxié  d*ad«iH 
ration  en  sa  présence.  Le  Quarante  à  la  suite  ^  à  qui 
\^  Doas  seul  de  Lamartine  ilonne  des  convulsions,  ne 
4«niU*i|  pas  mieua  de  mériter  ses  succès  que  de  les  ob* 

tenir  en  cabriolet?  C'est  peut-être  une  chose  |nquantc 
que  de  savoir  faire  une  tragédie  avec  k)chilier  et  un 
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ttlidtfvilh  «tec  Ml  Qàty-}  mafe  ti€  éourt^vw  pas  I« 

risque  de  restfir  outre  deux  gloires,  comme  le  proverbe 
le' dit  du  cavalier  en  Ire  deux,  selieft  ? 

M*  A*«....  faii  des  épUres.  Il  vient  d'eo  adres- 
ser «ne  à  M.  Parseval  »  W  r  Académie  fmnçaist ,  et 

îî  y  loue  M.  Raour  de  Acadt^mie  française.  Il  a  en 
tort  d'oublier  M.  de  Moiilinoreucy^  de  V Académie 
'française^'  lequel  loi*  a  peul-ltrê  assuré -pour  quel- 
(|ues  années  un  sursis  à  rîmmau^uable  honneur  du 
fauteuil.- il  dit  avec  raispa  :  -  • 

•••l  des  lois  du  langage  observateurs  cohstaùs , 
Bespeetoos  ks  arrêts  de  lusa^e  et  dir  temps; 
Esclaves  du  Ifoii  goat  •  libres  par  la  pensée  , 
Gardons  de  touUver  ù  syntaxe  offensée, 

SacïiOTm  porter  son  joug!  à  qui  le  briserait-  •  •  .  ♦ 
Sa  colère  réserve  un  cbàtiment  tout  méi^ 
"  L'obscuri^  !m.  »     •  ■  \         '  . 

Il  Aré âèfàiti^as  ùCi6lns  f u^tè  ^'appliq ^éi^  lé  tHênlé  pro- 
nostic b  un  défaut  littéraire  plus  généralement  et  plu« 
«AtteAuémeiiC  cbliuli.  Ne  poarrail-<»it  pàs  âke  : 

Des  règles  de  collège  observateurs  constans  ,  •     ,  •  .  • 

Vous  ne  respectez  rien  que  Fusage  et  le  temps  , 
Ilotes  du  vieux  goût ,  èscla^es  sans  pensée  f 
Quand  donc  pcoscriies-vons'U  loutiiie  inseniée  ? 
'   N*accépte^  paS  èo6  {o'ng  î  à  qui  le  pdrténult , 

Votre  sièclç  réserve  un  dhItipMat  towt.préty  ^  ;  ' ,  . 
L'obscurité!...  l'oubli.  .  .. 

Aveit'^vous  vu  les  Alàigèois  ^  Madame?  ^ 
Qii'im*«ee  qué  c'ést  ^ue  tés  Aibi'gews  ?.  aà'  rômali  dtv 

révérend  Mnfhurin  ?  — '  Précisément  ;  le  dernier  ou- 
yragedeTauleurde  Bertrarh ,  de  Meùnoih^  de  la famille  ' 
Mfontùêih.*^  J'ai  éfimnèéncé  é0  Kre  lè  ftéiHer'  tùliéia^'  ; 
mais  {e       v6is  point  naître  d'intérêt  ;  l'eiposiiion  se 
fâfl  mal ,  je  ne  sais  éi  yi  iùiê  poursuivre.  —Poursuivez. 
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Toatoei|«ÉTOof  dittfdii  coimpcncamttitftl  vrai  ;  mim 
•i  TOUS  aveimticitd^fiiiitt^Toas  a  pprécieret  foutoeqiit 
le  reste  de  la  composition  renferme  d'élevé  »  d'original 
•tdefiatliéliqne.  —  Dans  la  moitié  de  ce  |Hremier  to» 
Ittme ,  je  n'avais  parcouru  avec  intérêt  qu'une  Vie  de 
Tauleur,  en  ferme  d'introduction  ;  elle  me  paraît  |u- 
dicieusement  pensée,  élégamment  écrite.  —  On. l'at- 
tribue au  docteur  Pichol.  C'est  une  recommanda- 
tion pour  le  livre.  Mais  la  scène  du  drame  se  passe  en 
France  ;  et  le  peu  que  j'ai  entrevu  des  peintures  de 
mœurs  m'a  semblé  bien  loio  de  toute  vérité.  N'y  a^t'il 
point  là  de  fautes,aussi, contre  les  localités,  point  é'in- 
fidélités  au  costume?  Je  suis  encore  fort  ignorante  en 
toutes  cboseSf  mais  en  feuilletant  du  pouce  les  qttatie 
volumes  I  a'aî-je  pas  aperçu  la  nature  des  Alpes  et  les 
tempêtes  desplushautes  cimes  au  milieu  du  Languedoc? 
Je  crois I  Dieu  me  pardonne,  que^  pour  M.  Mathurin^ 
le  paracîei  j  bâti  près  de  Nogent-sur-Seine^  est 
situé  à  quelques  lieues  de  Toulouse,  et  que  celte 
pauvre  Uëioïse  soupire  encore  à  la  ûn  du  douzième 
siècle  pnnr  Abeilard.  —  Hélas  !  vous  ne  vous  trompes 
pas.  Vous  avec  l'instinct  des  fautes  d'un  écrivain , 
comme  si  vous  eussiez  fait  un  cours  de  iournaiisme. 
Mais  poursttivéi»  encore 'Une  fois  ;  vous  verres  Tactioa 
i^engager,  se  lier  fortement ,  et  se  dénouer  par  une 
terrible  péripétie»  Je  vous  promets  d'héroïques  vkti- 
mies;  des  hérétiques 4{ui  auront  Tinsolence  d'élre  phss 
vertueux  que  de  saints  évêquesetque  les  champtamM  de 
l'Église  romaine. Vous  verrcx  tout  un  peuple  marchant 
à ,  la  proscription ,  guidé  par  un  vieillard  aveugle  el. 
par  la  plus  touchante  feune  fille  que  la  poésie  ait  in- 
ventéjB. depuis  Ântigone.  Pourquoi  i'auieui:  n'a-t-ilpas 
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fait  périr  Gcnevièife^  dans  ce  cercle  de  feu  que  les  ca- 
tholiques élèvent  autour  d'elle  »  et  tous  le»  débnt  de; 
-  cette  chaumicre  que  veut  renverser  tur  Sa  tête  la  cba* 
l^ité  d'un  prélat  ?  Pourquoi  les  discours  de  ce  Kay- 
mond  qui  songe  k  être  Pape  ont-ils  été  censurés  par 
M.Gosselin?  Pourquoi  ce  chevBlmPatadûur  dela  croix 
sanglante,*.,  —  Mais  ne  nie  racontez  pas  ce  que  je 
veux  lire  |i|oi-inéme.  t-  A  la  bonne  heure.  Cette 
nph\^  figure  dn  Moine  de  Honcalm****  ^  Bavard! 
laissez^moi  le  plaisir  de  la  surprise.  —  Lîre«-vou8  , 
^dmjrerea-vous  tout?—  Je  m'y  engage.  Je  vanterai 
ménoiei  si  vous  TexigeB,  jusqu'à  la  heauté  de  l'édition, 
jusqu*à  la  blancheur  du  papier.  —  Oh  !  ■pour  celer 
vous  en  êtes  dispensée.  Ce  pauvre  in-i2  est  tout  au 
plus  digne  de  votre  bibliothèque  de  campagne»  Hais 
'  réditeur  a  fait  trop  sonvént  de  beaut  livres  pour 
que  celui-là  ne  lui  soit  pas  pardonué.  D'ailleurs 
il  a  pris  sa  revanche  :  voyex  dé^  sa  Biographie  çlassir 
que  et  celle  des  Romanciers  ^  et  surtout  sa  coUection 

in-8**  des  romans  du  grand  inconnu.  —  Elle  n'est  pas 

finiel  Onnepeutpas^vpu#.,tromper  sur  le  moindre 
anachronisme*.  .  . 

Les  Annales  romantiques  sont  à  peine  en  vente , 
et  la  moitié  de  l'édition  est  enlevée^  Elle  était  vendue 
Mij.earrfe  9  suivant  le  langage  de  la  librairie ,  c'est-à- 
dire  avant  que  les  feuilles  encore  humides fussen t  âs>* 
Aemùiées  f  pliées  et  attachées  enesemplqires.  Ei  il  y  a 
trois  ans  les  boutiques  dédaigneuses  du  Palats-Rojal 
béâilaienl  à  prendre  ce  livre  en  dépôt.  Où  allons-nous? 
Que  diront  les  partisans  de  l'ancien  régime  littéraire» 
de  la  main*mort6  grecque  »  de  la  féodalité  du  Parnasse 
roniain?  Ëtranjge  déraison  du  dix-neuvième  siècle  !  Il 
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tciit  ée  U(  Htiéfatare  coruemporaine.  QéXH  iicti^iiit 
|«BiMie  q«t  dëm  là  liberté  è^n  grand  penpte  m* 
.podfB»Î9if 'd^léi  eyniqiiè»  aa  ladet;  die  prétend  qtft 

i'rospiralion  des arU  peut  se  renouveler  eo  EMrope,s0iu 
pMjteaie^M'IéifeHgiéaey  liimeBiirSf  UcpoHtiqiiey  tooe 
tes  hitéiéti  dtt  meiiidè  leiit  i:baifgé<.  De  témeràîm  éeri* 
▼ains  pemcnt  qae  V Almanach  des  Muses  de  1780  ne 
réirsairatt  petiuélre  paa  en  France  en  1825.  El  ils  ae 
'  édoDor^eiii  de  voiii  oe  tecneif  o'k  brOléit  Dornf ,  Jâmw^  . 
tuonlel  et  La  Harpe,  négligé  un  peu  pour  celui  ijot  met 
sous  vosyeus  \^  nams  de  Châ  teaubrÎAnd^  de  Lamartfney 
de  BéiiiBgdb,  de  ttâdaéi#  .Vatmerf  ^  de  GasiuiinlM*-» 
tijfoe'0i  de  ^i^^^i*^  atitre«<  * 

Le  librârre  Utbain  Gaiiei  e»l  bien  coppable  !  C^est 
kf  ^04'  eigeaiiMWgeèe  i€%fsine  foëti^e.  Cette  heifo  înn 
Jineesioi^i  KflM  Mt  bonMnr  anx  pi^essés  ide  M.  Rfgnoui» 
ce  papier  si  blanc,  ce^  caractères  si  lisibles  sont  autant 
dé  ^iég^B^t^meé  ék  il  prend  d'abord  lés  jpioêtes  {bt 
IcQ  6Aréwt  itfureeompesîitonf ,  èt  eirsoftele  pnbKc  qui 
\es  achète.  Demandez  aux  spécnlatenrs  des  rues  Hau-' 
teleuilie  et  de»  Maçene^rbèàhe  y»»!  le.  bon  temps  dn 
commerce  françaîe  n*était  pas  celui  oii  Ton  impr^iànit 
doH^,  fois  chaque  année  xomons  d&  M.  Gvébilioaet 
cba^tes  poésies  do  xM.  UaJibé  Cîtécourt. 

Ge%4i|%alèi'.dci  tAa(L  n^t  i»la  ^ irap]»i|ly  ipiUtai 
réunissent  les  muahilités  littéraires,  sans  anenne  ao«« 
çeptipQ,  des  souvenias» politiques.  Le  péril  4e.  I-Wiiin», 
We  ^SiV^  iijeolenl^iiOtt%isiré  snpcondMé  b«aolMl«Mlî« 
qufs,  esite)  qu'il  pe*i t  faiee. sympa thisee  Jesiefcpriii 
Krs;  et  des  nfiiep  -.en  oppQ&i.tioik«^  Ge  rapprooheiueol 
eemlre  i^ootiâ  paenit'  monetrnenx  m%x  vasircdantcpifal 
HoMeiiconiiaiasons.d'aMBJllsbi^iis  pdof  s'indigiMPP 
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ffit^  TÊùAé  me  justiêe  poiSïiqiîé  à  nn.MéUiuyé  àt* 

nos  doctrines.  Selon  Cottîn,  on  ne  trahissait  guère  que. 
son  roi  si  on  pensait  mal  de  lui ,  Cottin  ;  mais  peur  .m 
cralmoateuri  el  stàrvivaneim ,  en  trahit  la  patrie  f  fi: 
on  avoue  qu'un  ultrà  peut  écrire  line  b6one  page  ou  c 
composer  six  beaux  vera.  .  ' 

'Tvuietoiê  te  Km  à  la  mode  a  bien  son  c6|é  ndtcttlè^  * 
ti  il  prélènte  quelques  passages  qui  mëriteraféntmrf.. 
autre  nom  que  celui  de  romantique,  P^ous  avons  en- 
tendu ,  par  etemple ,  parodier  avec  sticcès  qnararvte  - 
fers'9  oii  le  iiiot  assassin  est  rëp^lé  TÎngt-et-ttiie  foîs.' 
La  pièce  dont  nous  voulons  parler  s'appelle  dans  Je 
recueil  le  Spectre  et  V Assassin.  Travestie  par  un  clas<«^ 
•i^tiè  snir  iet  liiémetf  limtfs  et  le  même  rithme ,  elle  est 
vii\\u\ét  le  Libraire  et  h  Itecteur. 

'tJbmirei  laiise-aMii,  trompeur  imipiloyable ,  "  '  ' 

Assassin  I 

Pourquoi  ine  poiirsiiiis-tu  d*un  livre  abominable  | 

.  Assassin  !  '  ' 

.  I«eits«-nil6t|  lussa-Hnoi  y  je  t#iiii  jusqu  aa  mfi». 

Assassin! 

Oabiier  ton  Tolume  et  le  poids  qui  m'accabtet 

£tc*   .  .  .  *  •  .  •  . 

f^  SeraiHI  quelque  lecteur  asse»  dist^it  pour  ne 

pas  savoir  c|ue  l'école  de  peinture  anglaise  possède  en 
France,  en  ce  n)ioj3:ient,  ^ue  espèce  (rainha5safl,e,Uli;?.l4Ç 

Hi^l^qn«i  brîUQuiqu^  s'^q^pi^  du  %ittn  tmrùpmf^^i 
est  |e  seul  artiste  qui  porte  ce  titre  en  même  temps 
l||i'^e  palette  de  l'uulre  côté  de  la  Manche ,  tan^i^ 
mHP  ce  pç^ll|î^x.  bqQiu0ttjr^êjl4ii  moins  pAttag;é  ici  ^p,tx% 
llf«  le  I)^roi^  Qërard  et  M.  le  biirofiGros.  Le  baronnet 
Lawbcxcb  s'occnpe  à  Paris  da  fixer  sur  la  toile  les  plus. 
augM^^^f^Siff^^Ail  djpii^  emporter ,  di^on,  k  Wind- 
sor on  à  Brigbton>  car  le  ministère  anglais,  plein  d'une 
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ooafiwce.exclusive  daos  Tindustrie  de&  aatur«ls  de  «on 

■ 

paji ,  a  comoiaiidéctft  travaux /ae  voulant.  :paf  plos 
des  pinceaux  français  que  des  schals  de  Ternaux^et  me» 

prisaat  les  élèves  de  David  camme  la  couleUerie  de 
GhâtellerauU  et  de  Nevers.  Gependaokt  Tétrangcr  est  ea 
coquetterie  ouverte  avec  nôtre  premier  peintre  du  roi» 
Le  grand  artiste  lui  rend  toutes  ses  démonstrations  de 
politesse.  £h!  pourquoi  ne  seraient«ils  pas  tous  deux 
dans  un  naïf  coaunercede  bienveillance?  La  jalonne 
déraisonnable  peut  entrer  dans  Tame  d'un  poète,  mais 
les  peintres  u'out,  comme  chacun  lésait,  aucune ri^ 
valité  ni  aocua  amour-propre.  U  suffit  que  deux  d'en- 
tre eux  entreprennent  tes  mêmes  ouvrages  pour  que  la 
sympathie  de  leurs.travaux  s'étende  jusqu'a  leur  cœur. 
Les  deux  coifrtîsans  pittoresques  font  «  dit-oui  le  portrait 
Tun  de  Feutre ,  dans  leurs  înstans  de  loisir ,  du  rooitik 
notre  spirituel  Yaudick  pose  déjà  pour  le  successeur  de 
Beynolds.  La  patience  du  modèle  lui  parait  faire  paf-> 
tîe  de' Fhospît Alité  que  la  France  doît^  à  FAngleterre. 
Ou  a  voulu  faire  croire  que  l'auteur  de  Bélisaim  et 
ù^ÂusierLitz  voyait  avec  peine  s'exercer  sur  quelques 
copies  de  princes  et  de  princesses  qu'il  a  lni«inéme  re- 
présentés ,  un  talent  qui  ne  s'est  jamais  élevé  jusqu'à 
l'histoire  ;  on  a  dit  que  la  publication*  prochaine  de 
quatre-vingts  gravures  d'après  les  masques  de  près*  , 
que  tous  les  potentats  de  l'Europe ,  ^tait  destinée  k  hu- 
milier le  prétendu  rival  qui  Ven  a  croqué  que  deux  ou 
trois  ;  ou  ajoutait  que  cette  entreprise,  dont  le  public 
va  profiter,  était  une  noble  vengeance,  et  que  Tastre 
de  nos  ateliers  allait  verser  des  torrens  de  portraits, 
historiques  sur  son  obscur  compétiteur.  Mais  ces  sup- 
positions-sont  gratuites.  Un  jeune  peintre  de  genre  % 
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astes  lietireiix  poar  être  admis  dans  les  séances  de  la 

diète  rapbaëlesque  y  et  qui  retrace  à  ia  fois  dans  une 
composition  de  fantaisie  l'acteur  et  le  patient,  as» 
iure  que  les  deo«  peintres  se  font  lire  pendant  la 

séance  la  vîe  de  Lanfra ne  et  celle  du  Domini({uin.  Se- 
rait-ce pour  constater  que  les  poignards  du  dix-septième 
siècle  sont  k  jamais  remplacés  par  des  politesses , 
et  que  chaque  âge  dé  la  civilisation  a  ses  armes  partî*- 
culières? 

^huTI  j  a  dëfà  long-temps  que  les  fauteurs  de  Ta 

nouvelle  école  poétique  ont  dit  :  «  Nous  sommes  prêts 
k  livrer  nos  fous  k  la  terrible  justice  des  classiques, 
pourvu  qu'ils  nous  abandonnent  leurs  îmbéctlles«.» 

Enatlenda n t  cet  heu rcu X  moment,  les  défis  eL  les  com-' 
bats  se  multiplient.  On  raconte  une  anecdote  qui  dé- 
cèle mieux  que  les  plus  amères  disputes  k  quel  p6int 
est  porté  Teffroi  des  choses  nouvelle  dans  quelqiieis 
aines  académiques. 

Un  de  nos  quarante,  qui  a  des  jardins  aussi  beaux 
que  ceux  de  Tibur,  sans  j  faire  des  odes  aussi  bell|i  « 
qu'en  faisait  Horace ,  meua^  la  semaine  dernière ,  à  sa. 
snaison  de  campagne  un  grand  amftteur  de  payaages. 
Gomme  ils  marchaient  de  bosquets  en  .bosquets 

et  d'adiiiirahons  en  adiuiralions  ,  l'amateur  s'c- 
cria  tout-à-coup  :  «Ah  !  Monsieur  »  quel^beau  point  de 
Tue!  quel  iite  romantique  1— Romantique!  Monsieur  » 
romantique!  s^écria  à  son  tour  l'académicien  proprié- 
taire. Quoi!  j'ai  un  site  romantique I  Ah^  mon  Dieu  , 
qu^avea^vous  diti  Moi  qui  trouvais  mon  parc  charmant! 
—  Eh  bien  !  Monsieur,  cela  n'empêche  pas  ;  on  ne* 
veut  plut  d'autres  jardins;  il  faut  bien  se  conformer  au 
goût  du  jour*  —  Kon ,  non ,  nous  ne  connaissons  de 
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f<Ai  qne  le  nâirei  Romaiili^a^  I  jih:!  loit  miinlt* 
aant  :  ces  ponti ,  ces  roiMeaux  i  cm  aHées  ondoysntest 
ces  colUoet  vertes ,  ce«  fabriques  *  oo  dirait  ia  caiu|^4«- 
guff  «iêiii«  l  wmik  bieii  a»  61»  éx  «siravugaBt 
qui  perdra  t«»«t.     '  * 

El  dès  U  lendemain  ,  ceot  ouvriers  éfaîent  là  »  nl- 
▼elaiU»  «battaoly  aiignaiil,  repUataat  les  buis  « 
saut  les  bafains  eorreols,  relmoi  iès  cbanmllesde  lu 
bonne  école.  Tout  fait  espérer  qu'au  printemps  les 
allées  seront  assea  ennuyeuses  et  le  terrain  asseK  phkl 
pour  que  racadémtciefi  pttt^e  a*y  proeKlMr  sânase 
comprumelUe. 

♦  * 

-mm  A  propos  dé  '{alpins,  nn  rfehe  propriAatfe  des 
enfirons  de  Paris ,  M.  de  Soatange-Bodia  ,  qui  n'est 
point  de  l'académie^  vient  de  réaliser  près  da  Ris  les 
péétiques  bosqbcts  de  lOLrîoste.  On  troute  dânsson 
établissement  les  plantes  rares  des  cinq  parties  dn 
monde,  dans  une  collection  de  plus  de  cinquatite 'milTè' 
caittfes ,  une  liste  de  mnitîples  def  qotnae  cents  artîclet; 
une  immense  réunioa  d'arbustes  en  pleine  terré»  et  en* 
fin  de  magnifiques  serres  chaudes. Le  terrain  qu'il  cul-« 
tm  ék  de  cent  trente  arpens.  En  mmns  de  déni  heo-* 
res  ,  un  botaniste  y  peut  passer  en  revue  les  merveilles 
végétales  de  l'univers.  '  ^  ^ 

^«iTout  livre  est  destiné  k  si^bir  une  double  épreqve^ 
il  sejra  examiné  dans  lea  jonrnaax^  il  sera  jugé  danslea 
faton$«  Quand  l'ensemble  a  été  apprécié  par  leacvp^<* 

ques,  on  aime  à  entendre  les  observation^  que  quel* 
qnes  détails  fouroissentà  des  lecteurs  parkiculteiïf  •  Void 
des.  remarques  peu  tufivtes ainsi  que  le  permet  la  oonr 

versalion,  et  que  nous  avonsjjealeudu  fair^  sur  un  n>* 
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mon  (lu  faubourg  St.*  Germain  auquel  Tau  leur  n'avait 
àûtimi  I) Vptendw  conr^oMfi^  mais^aî  occupe  pour- 
tant d^fix  v6liifÀes.7aii«lls  qu'on  parvient  k enfernifr  en 
uh  foul  lef  soixante  tomes  de  Voltaire,  il  te  trouve  des 
librairei<|ui  foa(  des  j>a|pes  de  soixante  mots* 

«  FoW  itne  femme ,  dit  è  Edeuafd  sa  NataKei  eft«* 
il  une  autre  gloire  que  d'être  aimée ,  un  autre  titre  que 
d*étre  aimée ,  un  autre  ratig  que  d'être  aimëe?  —  Que 
cela  e<t  mohdaia  !  Il  y  â  de  quoi  eoutrisler'  fes  àdqii*' 
râleurs  des  anciennes  mœurs.  Etre  si  bien  aimée,  ou 
du  m<Hns  en  convenir,  ce  n'était  pas  une  gloire  sans 
doute  lorsqu'un  des  Docteurs  de  l'heureux  temps  y 
voyait  une  tmpielé,  horribilis  iwpîctas.  Il  s^expîîqiie, 
%\^%\o}xitipolluerevirginiljai€m,  Oril  pcutarriver  qu'on 
âSoil  aiotée  sans  eousmehru  use  telle  impiété.,  undojt 
leèrotre  néme  i  cependant  i)  faut  avouer  qu'après 
quatorze  siècles  la  difficulté  n'est  pas  encore  bien  résa- 
ha^i  Ub:  ai»tte  docteur,  le  jubtri  Gataaée  va  plue  loin  ; 
■laisi.san  raîsonnj^Éseuitv  ^Mn  qae« pérempleire eù  la- 
tin y  peraiirait  pewcoa'venable  en  français.  Assurément 
tfajtaltie  ne  -  l'avmt  pas  lu  ;  et,  bien  différente  d«  çeUes 
'  ne-  diseni  {la»  luû t  ce  qu'el  les  veulent'  dire ,  Matisr 
li^  ne  voulait  pas  dire  tout  ce  (ju'elle  disait. 

Edouard  s'enteudait-il  beaucoup,  mieux  lui-même 
lorsqu'il  observait  que^«  si  l'amour  mâle .spii vient  l'idée 
de  la  mort  à  celle  du  bonheur,  ce  n'est  pas  la  mort 
dans  l'appareil  funèbre,  mais  l'idée  d'une  réunion  éter-  * 
oalie?.  9  Quand)  aift%ai.oc!  desirr  de  maurir,  ce  n'est 
guène  qu'a»  miKéuide^  obstacle»  yBt  ^aw  mouren^d^  Ht 
séparation^Alorssion  veut  la  mort  à  cause.de  l'amour, 
-  ce  n'est  pou  r  '  atàsi  •  dire]  qu^iadireelemeai  osi'  ne  la 
veut  pM  iiMO  l«w>lupté,  niait  à  la-ploc*  de  Ir  volupté. 
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Le  vrai  mflapge^es  iiies  ûe  mort  et  â'mmr  est  itH^ 

.  cftte^ar  ua  sentiment  plus  profond;  il  appartient  aux 
plus  secrètes  faiblesses  d'an  cœîir  iosatiable,  mais 
borné»  On  vent  se  perdre  dans  des  voluptés  dont  la 
mort  semblera  la  seule  issue,  puisqu'il  n'y  a  rien  au- 

.  delà  dans  la  vie.  L'amour  nç  saurait  s'arrêter  vo- 

.  lontairement  ;  on  voudrait'  n'itre  pas  détrompé  ;*  on 

.veut  aimer,  fût-ce  pour  mourir.. . 

Là  quelqu'un  survint»  Celui  qu'on  interrompait  n'en 
parut  point  i^ché  ;  6a  commençait  à  ne  plus  l'écootert 
et  sans  doute  il  contmençait  à  juger  lui-même  qu'il 
valait  mieux  parier  de  ces  sortes  de  choses  tout  sim^ 
plement,  et  comme  Tingénienz  auteur  d'£doiuird.^  ' 

.  $BM<  Parmi  les  hommages  nombreux  que  l'on  s'em- 
presse de  rendre  à  la  mémoire  du  général  Foj»  on  dis» 
ting^uera  un  petit  volume  in<*i8,  dont  vienoent  de  te 

rendre  éditeurs  deux  jeunes  libraires  (MM.  Le  Roy  et 
Désauges),  qui  commencent  leur  état  par  cette  publi- 
cation. On  ne  saurait  ,débater  d'une  manière^  plus 
honorable.  Ce  petit  ouvrage  est  un  recueil  précieux 
des  pensées  du  général  Foj  et  des  morceaux  les  plus 
éloquèns  de  ses  discours.  On  y  a  joint  des  dithyrambes 
et  des  élégies ,  comme  pour  mon6«r  qu'on  ne  ipeni  pas 
mourir  impunément  en  France ,  et  que  le  laurier  a 
aussi  sel  épines. 

Les  éditeurs  ont  eu  l'heureuse  idée  de  placer  en  f  été 
du  livre  une  notice  sur  le  général  Foj^  notice  pleine 
d'intérêt,  et  vraiment  digne  à  tous  égards  de  figurer 
parmi  les  belles  vies  de  Piutarque.  Le  portrait  du 
néral  Foy  ,  réduit  par  Maurin  lui-même  y  et  de  la 
plus  grande  ressemblance ,  complète  en  quelque  sorte 
ce  recueil ,  et  en  fait  une  sorte  de  monument. 
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^HiT  Sous  le  titre  assez  bicarré  ie  i  Soupenirs  «fuite 
Relâche  ,  M*  tJ.  Canel  vient  lie  publier  un  petit  roman 
qui  fait  du  bruit  dans  ie  monde.  Ce  roman-là  «  on 
ne  Tattribne  point  à  une  Duchesse ,  mais  à  un  Contiew 
La  Qualité  fournit ,  cet  hiver  ,  une  quantité  ,de  iVoii- 
velles  plus  singulières  les  unes  que  les  autres.  N'allez  pas  ^ 
croire,  toutefois,  que  ces  Souvenirs  une  relâche  appar- 
tiennent à  des*  mémoires  d'apothicaire  :  ce  sont  tont 
simplement  les  mémoires  d'une  jeune  personne.  L'é- 
trange production  a  aussi  pour  titre  Joséphine  :  nous 
nvions  - grand  besoin  de  ce:  nom  propre  po«r  nous 
encoffrager  à  la  lecture.  Lecture  faite ,  nous  certifions, 
sur  l'honneuFi  que  dans  tout  cela  il  n'y  a  àQ  relâché 
que  les  mœurs.  Il  est- vrai  qu'elles  le  sont  beaucoup. 

Une  jeune  Espagnole  avait  dans  le  cœur  une  passion  * . 
insurmontable  pour  le  fils  de  sa  mère.  Elle  la  surmon- 
tait cependant.  Tout  ce  qu'elle  pouvait  faire  décem- 
ment,'c'était  d'en  mourir.  ElleVen  acquittait  de  son 
mieux  et  languissait  le  plus  vite  possible,  lorsque  ses 
parens  prennent  fantaisie  d'un  voyage  en  Amérique. 
(Le  roi  d'Espagne  et  des  Indes  avait  alors  quelques 
possessions  dans  ce  pays-là.  )  Père,  mëre,  frère,  sœur  , 
tout  s'embarque.  La  navigation  ne  fut  pas  des  plus 
'  heureuses  :  -au  bout  de  quelques  jours,  une  petite  tem- 
pête sumrint ,  qui  noya  le  vaisseau  et  tout' l'équipage. 
'  Seulement  les  deux,  jeunes  gens  furent  poussés  par  une 
vague  et  surtout  par  un  miracle  sur  les  côtes  de  l'ile  de 
Juan  Femandes.  Le  sort  les  conservait  pour  de  plus 
terribles  orages,  et  la  plauche  qui  les  sauva  n'était  pas 
celle'  du  salut ,  comme  vous  allez  voir. 

Ils  pleurèrent  long-temps  ,  et  se  promenèrent  plus 
loog- temps  encore.  Comme  ils  avaient  parcouru  l  ile 
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5)^11»  tqulei  les  dipections  ,  sans  rencontrer  personne  , 
ib  eo  ooflidi|r?at  <|ii*elU  éuil  déterlt •  Les  ¥oiià  doac 
c(|inqie  les  pf^mîers  «nbiu  de,nof  prmiiera  fBfent , 
qiMod  il  n'y  avait  dans  le  monde  que  des  frères  et  dps 
Murs,  pour  l'empéclicr  de  fiair*  Alors,  cet  amoar 
fatale  )ojot  k  je  ne  sais  quel  système  de  population 
qui  eût  ëtonoé  M*  Maltus  laî-méme ,  se  réveilla  plus 
violent  dans  le  cœur  de  Joséphine*  Henri  (  c'est  le 
ftoia  de«.^  soo...  frère)  eut  d'abord  Tair  lio  peu  ga»* 
che  ;  enfin  ,   soit   désoeuvrement,    faiblesse  «  tro- 
pU|lie.<ftrà«...  Bref  y  trois  ans  à  peine  écoules,  trois  pe* 
.iits  êtres  ioégaux  folâtraient  inaoceim^ent  soiii  le^ 
f^er^s^ii  crimes  Ahi  si  le  frère  XOurtha  et  â^Étkmard^ 
fi  0/«Vicr  avait  été  aussi  le  frère  de  Jostphint  »  il  eikt 
éfw%w  fie  spa«dale  au  disert  i 
.   Ifs  fo  fiaient  lè ,  et  Bmfi  Tenatt  de  perdre  la  vie 
•^prei  Tavoîr  donnée  trois  fois,  lorsqu'un  vaisseau  eu* 
:ropéfMi|  yîilt  rtUcA^f  à  lile  de  Juan  FenH«f<les.  Il  an 
«er4it' 11»  Monsieur  f  puis  un  prêtre.  Ils  a  perçurent  Jo- 
séphine,' pleurant  sur  un  tombeau  avec  ses  enfant 
-doo^  eUe  citait  la  tante.  Elle  leur  raçouU  s^il  anecdote 
.  t«  mourut.  &t  le  pritrt  b  bénit  ei  prononça  les  pare- 
les  du  mariage  sur  les  incestueux:  cadavres.  Oo  u*eil 
pas  plus  tablera nl^ 

Règle  génârfil^i:  Qpi«|id  ;uae  jeune  fille  a  maUtenr 
'  d^être  autoureusi^^il  Aiut  queoeseît  le  moins  possible  de 
(ilsd^  si^ii^ère; quand  cette  seconde  infortune  liu  arrive* 
,  il  favfl  qu'ee^l^  .sitS^aveç  iMi.le  pipiuf  de.pp^riif  possî- 
;  |Mei;  <«^$fi  riHiM^elle  nV  puluir  oette  trot|jèm#'€#le<» 
mité,  il  faut  que  y  le  moins  possible  eticore ,  îl  se 
.  ireu<i;e  là  up  prêtre. andalous  pour  i;oosaçBfr.  taoi 
4^rrfgu1eritëft* 
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MÉLODij^  ÉœS^AISl^. 


XHITÉB  DE  BURXfS. 


'  i  ! 


Qus  n'es-tu  la  rose  pufH^e , 
Aux  remparts  du  inaîioir  antique^ 
S^esbalaitt  dans  Tair  parfumiéi 
Et  moi  y  la  perle  caressante 
Qui  Irerable  ,  à  l'aui  ore  ruussantc, 
Au  bord  du  calice  embaumé! 


J'irais,  dans  un  muet  dëlice , 
Eoti^ouTrant  le  chaste  calice  ^ 
M'endonmr  aur  ttfn  aeitt  vermeil  » 

Jusqu'au  moment  oU  k  rosée 

S'évanouirait  épuisée 

jPar  ie»  ieux  jaioux  du  soieiL 

Oh!  pourquoi  n'es-tu  pas  encore 
Ce  frais  iUas  que  mai  décore 
D'ombrage  et  de  bçttgiiets  noaveauz  $ 
Et  moi ,  l'oiseau  jeune  et  timide , 

Le  âoir,  ployant  son  uile  humide 
Sous  la  pourpre  de  tes  rweàux  I 
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Quand  Tantomne  et  Thiver  stérile 
Yiendraieiit  de  mon  riant  asile 
Flétrir  romement  dispersé , 
Mon  chant  plaintif  et  monotone 

Accuserait  la  pâle  automne 
£t  Thiver  au  souffle  glacé. 


Hais  quand,  par  ï^ëpbir  ramenée  » 
Luirait  la  première  journée 
Du  mois  des  fleurs  et  des  amonrs. 

Ma  voix  joyeuse  et  matinale 

Remplirait  la  forêt  natale 

De  rh^mne  é(4ft^^  des  beaux  jours. 
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.       ,  '  I  II     I      i  ■!  Ilii    un)  I     M  M^»  

OLIVIER*. 


Nous  Tenons  de  receToîr  nn  petit  yolume  1/1*1  a  por- 
tant ce  seul  tilie.  Il  est  sans  indication  d'auteur  ni  de 
libraire.  La  forme  des  caractères^  la  blancheur  du  vé- 
lin, la  perfection  du  tirage  j  et  jusqu'à  cette  senteur 
britannique  qu'apportent  les  livres  imprimés  de 
l'autre  côté  du  détroit,  tout  indique  que  l'écrivain 
anonyme  a  craint  de  confier  aux  presses  parisiennes  la 
première  édition  d'un  nous^eau  cbef-d'œuvre.  La  per- 
sonne qui  nous  l'adresse  n'a  voulu  laisser  deviner  que 
son  esprit  et  son  sexe  :  elle  ne  nous  a  pas  donné  la  per- 
mission de  faire  part  à  nos  lecteurs  du  présent  qu'elle 
envoie  le  29  décembre  ;  mais  elle  ne  s'est  point  expli- 
quée sur  l'article  de  la  discrétion ,  et  nous  pensons 
qu'elle  connaît  tonte  Tautorité  proverbiale  que  le  si*- 
lence  donne  à  un  consentement. 

Voici  l'anaijse  rapide  de  ce  romau,  célèbre  a  van* 
de  naître.  On  reconnaîtra ,  dans  beaucoup  de  salons , 
les  passages  d'une  lecture  essayée  devant  dix  ou  quinze 
personnes...  et  nous  prions  méi^ie  les  initiés  de  nous 
aider  un  peu  à  expliquer  à  nos  lectrices ,  ignorantes , 
le  caractère  particulier  et  la  singulière  infortune  du 
héros. 

.Nous  copions  textuellement  l'introduction. 
«  Tout  le  monde  a  connu  la  comtesse  de  R...  qui  vient 

de  mourir,  il  y  a  peu  d'aanëes,  d  ans  un  âge  très-avancé. 
Veuve  à  dix-sept  ana  d'un  vieil  époux  qui  aurait  pu 

'  *  Londres;  novembre  i8a5:  i  vol.  m«ia. 

s, 
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être  ton  père,  elle  «Ttit  deux  am  eprè*,  àmt  tost  Fé* 

clat  de  la  jeunéise  et  de  la  beauté ,  époasë  en  secondes 
noces  M»  le  comte  Oiivierde  R...,  que  distinguaient  sa 
naissance  t  sa  fortune  tous-lea  avantages  personnels; 
Cet  hymen  avait  été  céléMdaBs-unohâtean  appartenant 
à  ia  famille  de  R... ,  et  )a  Société  en  avait  été  infor» 
mée  par  tdes  avis  trèa-solennellement  et  tres-réguliëre- 
înent  4oiltiés  ;  mais  les  parens  settll,  les  plus  plrodfeei, 

avaient  assisté  à  la  céreinonie  ,  et.  depuis  lors  on  n'en- 
teadit  plus  parler  des  deux  époux.Seulement  on  apprit, 
au  bout  de  quelque  temps ,  qné  lé  comte  de  R...  avait 
disparu.  Quelques-ùns  parlë^nt  de  sa  inorti  d^àutres 
de  sa  fuite;  mais  pei^onne  ne  put  jamais  acquérir  à 
cet  égard  aucune  certitude*  On  savait  qtie  madame  dé 
R... ,  malgré  sa  grande  fôrtilné,  enéore  acerue  par 
son  mariage,  vivait  dans  la  retraite  ia  plus  profonde, 
avec  une  mère  fort  âgée  et  fort  infirniei  La  vie  dn 
t:bâteau  de  R...  était  ftingnlièrement  monotone  ;  ceitx 
qui  ^habitaient  ne  se  révélaient  au  dehors  que  par  le 
bien  qu'ils  faisaient ,  et  les  abondantes  aumônes  qu'ils 
répandaient  par  les  mains  du  pasteur  |  le  seul  étranger 
qui  fut  admis  dans  leur  intérieur. 

M  La  mëre  de  madame  de  R...  mourut*  On  dit 
qu'elle  avait  été  consumée  d'îin  chagHa  secret- 
Madame  de  Rm-,  à  peine  âgée  de  vingl-deut  afis, 
ne  pouvait  rester  seule  dans  une  retraite  aussi 
profonde  i  où  tout  d'ailleurs  contribnait  à  attris- 
ter ses  souvenirs»  Ëlle  fbt  obligéé  de  revenir  à  Par» 
se  placer  sous  la  protection  de  sà  tante  ,  la  seule 
parente  qui  lui  restât.  Mais ,  par  malheur ,  cette 
dame,  quoique  d*nn  t^e  foirt  àvsibieré  ,  était  dé 
ces  personnes  cj^ui ,  seules  ^  ue  veulent  pas  s'apercevoir 
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qu'ellcf  ont  ▼t«îllî.  ÈUe  avait  tous  Im  goikts  de  la 

jeunesse  ,  et  son  salon  ouvert  peudanl  toute  Tan-  ^ 
oée,  n'était  pas  méœa  krmé  dans  les  jours  de  féto. 
oii' Paris,  devient'  teot-à^&it  désert.  C'était  donc  là  un 
complet  changement  pour  madame  de  R..«  Dès  qu'eile 
parât  dans  cette  société  ,  elle  y  ûi  une  profonde  sen-* 
«f  iioo*  "Veuve  f  ou  du  mmns  passant  pour  teUe ,  riche 
et  fort  agréable  encore,  malgré  les  traces  visibles  d'u» 
chagrin  profond,  elle  fut  bientôt  entourée  d'homma- 
ges f  ot  le  ftit  jusqu'à  en  être  accahtée.  Mais  elle  mit 
dans  sa  condnîte  une  telle  réserve  et  une  mesure  st 
parfaite  que,  sans  blesser  personne,  elle  sut  mainte- 
air  chacun  dans  les  termes  de  la  convenance  la  plus 
exacte  et  ào  faire  aimer  autant  qu-estimer.  De  ndm<- 

breuses  et  brillantes  proj^ositions  de  mariage  hii  avaient 
été  faites,  et  elle  les  avait  toujours  repoussées  avec 
une  obstination,  dont  on  paraissait  d'autant  pins  sor^ 
pris  qu'elle  ne  paraissait  fondée  sur  aucun  môtif. 
On  ne  lui  connaissait  point  d'aittachement ,  et  le  seul 
liomme  ^{u'olle  par4t  distinguèr  un  peu  était  celui 
^  éerk  des  Kgnes.' Mais  jamais  il  nè  vint  à  Tesprit 
de  personne  d'en  concevoir  même  un  soupçon  inju- 
rieux 4  madame  de  B...  ;  et  je  ne  ferai  même  cette  ré- 
flexion que  pour  -  ceux  qui  ne  me  connaissent  pas. 
Elle  est  complètement  inutile  pour  ceux  qui  m'ont  vu 
une  seule  fois.  '  '  . 

Dix  ails  environ  se  passèrent  ainsi,  sans  qu'il  surVin  I 
rien  d'important  dans  la  vie  de  madame  de  R...  Sa 
position  avait  d'abord  paru  assez  extraordinaire ,  et 
l'on  avait  long-temps  cherché^par  tous  1^  moyens  pot* 
#ihleS)  à  en  pénétrer  le  mystère;  mais  depuis  que  l'âge 
lui  avait  enlevé  une  partie  de  ses  agrémens  |  on  avait 
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pris  son  parti  de  la  laisser  à  m  goûts  chéris  de  scdiiode 
et  de  retraite. 

n  La  rëvolation  yÎQt,  et;  dispersa  toute  la  société  oii 
yivait  madanie  de  R...  Elle  se  trouva  seule  ,  absolo*- 
ment  seule-,  car  }e  fus  moi-^méme  forcé  de  m-expatrier. 
A  mon  retour,  mon  premier  soin  fut  de  me  rendre  au- 
près d'elle.  J'y  trouvai  iastallé  uu  homme  qu'on  ap- 
pelait feulement  Monsieur^  saos  avicune  autre  «jualifir 
cation.  Il  portait  un  habit  d'une  extrême  simplicité , 
mais  son  air  et  toutes  ses  manières  étaient  remplis  de 
noblesse,  seacheFeuz  étaient  entièrement  blancs,  maii 
set  traits  paraissaient  plutèt  flétris  par  le^  chagrinS|  on 
les  travaux ,  que  par  les  années. 

•  Habitué  à  recevoir  les  coniidences  de  madame  de 
'R*.^,  mais  à  ne  jamais  les  proToqner ,  j'attendis  qa'elle 
me  parlât  de  son  nouvel  hôte  ;  elle  ne  m'en  dit  pas  une 
seule  parole. 

n  Quelques  années  s'écoulèrent  tans  que  madame 

de  R. ..  ytt ,  excepté  moi  ^  d'autres  personnes  que  l'étran- 
ger. On  avait  pour  lui  les  plus  grands  égards  ;  il  ëtaAt 
silencieux  et  recueilli ,  et  ne  eortit  pas  une  seule  fds 
de  l'hôtet  pendant  le  séjour  qu'il  y  fit.  Il  en  occupait  nn 
appartement  tout-à-fait  isolé  ;  un  seul  domestique  avait 
le  droit  d'j  entrer  :  c'était  un  vieux  valet  de  chambre 
qui  avait  en  de  tout  temps  la  confiance  absolue  de  ma« 
dame  de  R. 

*  Cependant  la  révolution  avait  cessé  :  l'ordre  renais* 
sait  en  France,  et  l'étranger  disparut  un  jour  sans  que 
j'eusse  été  plus  instruit  de  son  départ  que  je  ne  Tavaif 
été  de  son  arrivée* 

»  J'eus  encore  -la  même  discrétion  que  la  première 
fpis,  et  je  vis  (|tte  madame  de  R...  m'en- •aTâit:gfé* 


*  r 
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BHe  me  dit  même  quelques  paroles  qui  me  firent  croire 
qu'elle  rësenrait  cette  confidence  pour  nn  entre  temps. 

»  Depuis  cette  ëpoque  son  existence  n'offrit  rien  de 
bien,  remarquable.  Seulement  elle  recetait  fréquem-. 
ment  des  lettres  ,  que  son  vieux  domestique  allait 

clierclier  à  la  poste.  Les  dernières  qu'elle  reyuL  par 
cette  voie  parurent  lui  causer  un  profond  chagrin ,  et 
peude  temps  après  je  vîs^ainfique  ipnte  sa  maison^ 
prendre  le  déni  1.' 

»  Mais,  elle  ue  le  porta  pas  iong  -  temps,  y  car 
elle  fut-  bientôt  saisie  d^nne  maladie  infiamma«* 
toire  9  et  les  médecins  fugërent  que  son  état  était  sans 
remède.  Peu  de  jours  ayant  sa  mort,  elle  me.  dit  ^ 
«J'ai. eu  un  secret  pour  vous,  mon  ami;  je  yom 

•  ai  promis  de  tous  le  révéler;  mais  m»  faiblesse  m'en- 

•  6 Le  le  iijoyen.  Je  veux  cependant  acquitter  ma  pa-. 
»  rôle  ^  M  Et  me.^oatrant  une  petite  cassette  qui  était, 
'auprès  dn  cbe.¥et  de  son.  lit  t  «  Vous  trouTere&  dans 
»  celle  botte  des  papiers  qui  vous  diront  ce  que  y  al 
»  toujours  voulu  vous  apprendre  »  sans-pouvoir  m  y 
»  déterminer^  Je»  n'ai  plus  que^^»  mojen  de  vous  ins- 
»  truîre  d'un  secret  que  j 'an rais^Touln  dérober,  au 

»  monde:  mais  que  des  intérêts  sacrés  me.commau*.  - 
»  dent  de  ne  pas. anéantir  axec  moi*.  Je  confie  ce  dépét 
»  à  Totre  discrétion  et  À-votré  amitié,  car  ils  ne  me* 
»  regardent  pas  seule  et  concernent  encore  une  autre 
M  personne......)»  Ja  vis  que  cette  pensée  l'oppressa it« 

Elle  ne  put  acbevier  cette  conversation;  le  soir  même 
elle  n'existait  plus. 

»  Abimé  de  douleur  par  la  perte  de  ma  meilleure 
amie ,  je  ne  songeai  à  ouvrir  ce  coffre  mystérieux  que 
lorsqne  ce  soin  fut  devenu  impérieusement  nécessaire. 
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poér  l-dkaolitoa  M-  jatèmn  pour  l'iatelUi^nKii  4^acte 
q«i  eo&tettftit  rexpraaian  dé  ms  deratèrei  vdoiitfc. 

J'y  tronvai  des  lettres ,  des  actes ,  des  extraits ,  dont  la 
lecture  me  causa  un  ^étonnement  iaesprimelyle.-  Je 
obmpri»  Ires-bien  le  imiif^de  la  résetve  4{«fc'dle  aTeîi 

eue  pour  moi,  et  j'aurais  voulu  pouvoir  ensevelir  à 
jlunais  le  dépôt  doal.  elle  m'avait  chargée  Mats  le  soin 
de  ^e.méflieire,  vae  ^mêmin  mUienreaeemest  trop 
célèbre  m^obHgërent  k  mettre  quelques  personnes ,  et 
pariicuiièfeixieat  les  uiagîstrets  d'ua  trîbanal  de  pro- 
^oœ^  denéIa.coididenee  de  qiielq«es«4iii«eideioek  pîè- 
œt.  Je  fos  âsAflie obligé  demies  dessaisir  qeelqnetmo* 
naeds ,  et  je  ne.  fus  pas  peu  surpris  en  apprenant  qu'il 
i?en  publiait  secrètement  des  extrasta.  Comme  ils 
étaient  totâ  dVne  infidélité  manifeste,  et  défigurés  de 

la  manicTC  la  plus  grossière,  j'ai  cru  remplir  un  devoir 
eu  rectifia  ut  des  erreurs  accréditées  par  la  maiveii- 
lancë  ^  on  tout  nu  moins  par  4ine  ignorance  mala* 
droite  qui  voulait  spéculer  sur  la  curiosité  publique;  m 
L'époque  où  nous  place  ce  romau  eii  k  l'aQuée  17^09 
vers  •  la  fin  dn  snînistëre  de  M.  de  Manrepas;  (Mînor  » 
jenne  colonel  ^braw  et  spintœl  ,  a  ponraitii  Gésavdo 
&*H...,  oiEcier  comme  lui,  avec  lequel  il  est  nni  parla 
plus  tendre  affection  ,  et  par  dés  qoalilés'«oaMDe>par 
desr  défauts-  touè4i«fait  opposée.  Antant  detaîcr  est 
léger  et  bruyant,  autant  Olivier  est  méditatif  et 
réfléchi*  César  est  toujours  amoureux  ou  plutôt 
ne  l'est  jamais..  Olivier ,  aù  contraire,  nourrit 'an 'finid 
du  cœur  une  flamme  discrète  pour  une  jeune  veuve, 
Madame  Émilie  de  M.^è,  à  laquelle  il  n'ose  pas  même 
faire  raYoudeson  amour,  maîaqu'ibie^plsiltà  anlottrer 
de  toutes  les  sédiMtioiis  et  de  tooiesîlteanrpriim'knagtt 
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imblv»,  sam  qu'^Ue^pime  il^éowmr  à<|tti  èWû  àisil  tàût 
iè  -taystémux  houoiiigM^  Éctocitoât  l'auteur 

M  Lorsque  Theure  de  se  retirer  était  arrivée,  Glivier, 
qui  ira  grand  soitt  de«ortir  le  f^remier ,  allait  «0 
placer  au  patMge  de  la  Toftdre  d^Émîlie,  ou  l'atUru^ 

dre  &  la  porte  delà  maison.  Puis  il  suivait  du  dehors 
les  mouveaiens  variés  des  lumières,  et  par  la  couibi- 
naisou  de  ce  qu'il  savait  avec  ce  qu'il  igaoratil;^^  clii^r 
que  mouvement  de  Tintérieur  lui  révélait  quelques- 
unes  des  actions  d'Émilie.  Si ,  dans  cette  pièce  la  p^us* 
H^aleedesonapparlement  ,  la  clarté  redoubliiit  fcout- 
è^up,  c'est  qu'Ém?lie*était  dans -son  iKmdoîf ,  '  rëduit 
favori  pour  elle  ,  lieu  de  recueilleraient  et  de  réflexion. 
.  Si  cette  clarté  se .  rapprochait  des  croMes  ^  c^est  qu'É" 
^mtlîevtaît  à'seii  ftecrétarirè  et  qu'elle  écrtialL^Àlors 
l'imegination  d'Olivier  ,  péaetrant  à  travers  les  vitres, 
lui  faisait  deviuer  les  mots  qu^eiie  traçait  par  le  temps 
q«e  >le  flambeau  TeHiait  atatioihiatre  ;  s'il  j  dettteurdît 
plue  loug-^lemps  que  de  coutume,  la  jalousie  s'Cmpa-* 
ratt  de  [son  ame^  elle  écrivait  à  un  rival  #  à"  un  rivai 
préféré  ;  H  le  ceouaitrait ,  "le  preîirequeraît  ^  'et  peul^  ' 
tare#;«*'Hais  la'4amil!re  atraftehangé  de  place,  le'cottr^ 
roux  d'Olivier  s'éloignait  avec  elle  ;  le  bruit  des  son-* 
nettes,  celui  de»  parles  qui  s'umvraient  et«e  fermaient^ 
nu  nuiuvwieiit' général  dans 'tentes  les  dépendances  de 
la  chambre  à  coucher  annonçait  qu'on  s'occupait  des 
préparatifs  de  la  nuit.  Le  calme  succédait  k  celte  agi-* 
latîon ,  les  Inmières  disparaissaient  tour  à  tour ,  etti 
ne  restait  plus  qu'une  lueur  presque  imperccplible  qui 
pénétrait  à  peine  à  travers  les  rideaux  fermés,  et  qui, 
l^le  ;  allait  veiller  auprès  d'Émilie.  Ldrtqùe  enliil  tdnt 
était  calme ,  silencieux ,  Olivier  s'éloi^ait  lentement, 
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pots  revenait  encore  comme  ponr  dire  nn  dqpme» 
adieu  à  ces  mars  chéris  qui  renfermaient  toai  ce  qn'ib 

adorait,  et  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  l'abandonnaer 
quelorsquSI  Tavait  en  quelque  sorte  confiée  som- 
meil ,  seol  rival  dont  il  ne  fût  pas  jalonx«  » 

Cette  citation  suffirait  selon  nous,  par  la  grâce  qni 
j  respire,  pour  justifier  nos  conjectures  sur  Torigine 

du  livre. 

Cependant  le  léger,  l'inconstant  César  a  suln  ,  à  son. 
tour,  le  joug  amourciuXi  et  celle  qui  Va  soumis  à. 
sa  loi  est' nne  baronne  de^B.  asses  belle  encore, 
mais  dont  le  caractère  est  rempli  de  ruses  et  d'ar-, 
tifice.  Olivier,  rami  de  César,  parait  surtout  lui  élre, 
odîëux*  Quelle  est  la  cause  de  cette  inimitié  ?  jG'est  ce, 
qai  n'est  point  indiqué ,  même  d'une  manière  dëtonr- 
née.  S  il  est  permis  dç  la  soupçonner  ,  ce  soupçoa 
est  bien  vagae  ,  et  ne  prend  quelque  èonsistanee. 
que  lorsqu'on  est  tout-à*faît  à  la  conclusion  du  roman. 
Quel  qu'ait  été  le  motif  de  cette  haine,  elje  ue  tarde 
pas  à  être  justifiée  par  une  action  d'OUvier  qui  lut 
fait  un  honneur  infini ,  mais  qui  l'expose  *à  tonte  la. 
fureur  de  la  vindicative  baronne  de  B.  Il  apprend 
qu'elle  a  tellement  fasciné  les  yeux  et  l'esprit  de  César 
qu'elle  Ta  conduit  à  lui  donner  isa  main,  et  que  le 
mariage  est  prochain.  A  cette  nouvelle,  Olivier  n'hé* 
site  plus.  Quelles  que  soient  ses  craintes  devoirma* 
dame  de  B.  divulguer  i;in  secret  qu'elle  possède,  et 
dont  il  doit  redouter  la  révélation  /  il  court  chez  Cé- 
sar, lui  prouve  d'une  manière  irrécusable  que  cette 
vertu  qu'il  croit  si  sévère  ne  Ta  pas.  toujours  été;  et 
Gésari  désabusé,  promet  qu'il  Ta  rompre  l'hymen  con^ 

-  -;,*;»,••'--.-,  »     • .       .  •  ■  ■  '  r 

••  ■  -  ^  .  . 
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«eiMi.*.  OUfier  apprend ,  peu  de  jour»  après,  que  son 
ami  est  marié  I 

Madame  de  B. ,  devenue  madame  de  St. -H.  ,  se  fait 
la  Jtersécutrice  du  malheureux  Olivier  dont  elle  épie 
tootês  les  actions,  et  qu'elle  poursuit  comme  une  fu- 
rie. Elle  parvient,  à  force  d'industrie,  à  découvrir  le 
mystère  de  son  intelligence  avec  Éœil  e  qu  eiie  associe 
dèt-lors  à  lui  dans  ses  ressentîmens.  Elle  croit  ne  pou- 
voir mieux  se  venger  de  l'un  et  de  l'autre  qu'en  les 
unissant.  JSous  ne  ferons  pas  connaître  les  moyens 
qu'elle  emploie  pour  .arriver  à  ce  résultat,  parce  que 
nous  voulons  laisserbeaucoupdechosesàla  curiosité  du 
lecteur.  Nous  dirons  seulement  que  le  mariage  est  célë- 
i>ré,  qu'il  est  consacré  par  toutes  les  cérémonies  civiles 
sOt  re1igieuses,maîs  que  le  soir  même  Olivier,  époux  du 
matin,  disparaît  en  adressant  à  la  nouvelle  Comtesse 
de  &.  une  lettre  que  nous  allons  rapporter. 

«  Je  suis  le  plus  malheureux  des  liomm^es  »  Éxniiie, 
car  je  vous  quitte,  et  ces  lignes  sont  un  adieu. éter- 
nel... peut-être  au  moins  en  cette  vie. 

»  Si  f  comme  j'ai  trop  lieu  de  le  craindre  y  vous  deyec 
un  jour  connaître  les  motifs  de  ma  fuite  ^  vous  la  com»- 

prcadrez.  Si  ,  ce  que  je  n'ose  espérer,  vous  pouvez  les 
ignorer  ^tou)nurs ,  vous  devrez  .croire  qu'ils  sont  bien 
Impérieux,  puisqu'ils  me  forcent  à  renoncer  à  tout  ce 
qu'il  y  a  au  aioude  de  plus  doux,  la  vertu,  la  grâce  et 
labea  u  t  é .  fi.ien  ne  saurait  adoucir  la  douleur  du  sacriiice 
que  jem'imposeisi  jen'emportais  la  consolation  de  pen- 
ser que  c'est  pour  vous  ,  que  c'est  à  vous  qu'il  est  fait. 
Vous  l'auriez  refusésaus  doute,  car  vous  êtes  généreuse... 
liMtis  je  ne  veux  la  pitié  de  personne  :  pas  même  la 
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vôtre.  Je  ne  vouJais  que  yatjre  teadrew ,  que  .votre 
atnottr,et  je  pars  poar  les  consejrver. 

»  Mon  nom  est  mamtepatit  le  vôtre  (  cepeiiAMt, 
f  Tant  qu'un  mais  soit  écoulé  » .  notre  mariagfs  sera 
rompu*»»  Vous  serez  libre...  libre, mémç  de  former 
nouveau  lien.  Vous  seule  cependant  saures  quelle  est 
xna  destinée ,  et  vous  serez  maîtresse  de  n'en  ré- 
véler que  ^?  que  vous  voudrez  qu'oA  jeu  fipprenue.. 
Vous  pourrez  doue  ainsi  porter  mon  uc^m ,  ou  repren- 
dre celui  que  vous  avez  eu  jusqu'ici.  Le  dirais-je  ,  ce- 
pendant? Il  me  semble  que  ^çe  u'es.t  qu'en  preuaut  le 
nom  de  mou  épouse^  que^  toxis  pourpres  répoudr^  f 
Tetaipressemeni  curieux  de  la  société,  et  expliquer  mon 
:départ  d'une  manière  qui  soit  couveo^ble  ?  CroyejK^ 
toutefois.,^  que  votre  intérêt  seul  me  diçteçeii  réil^iuoiiKy 
jet  non  pas  le  vain  soin  d'un  nom  qui  nVst  pas  peut- 
être  sans  quelc^ue  gloire,  qui  se  serait  illustré  en  de- 
venant le  votre  :  mais  qui  doit,  bélasi  mourir  avec  moi 
t6ut  èntier. 

1»  J'ignore  comment  j'ai  eu  assez  de  force  pour  tracer 
ces  lignes.  Je  ne  Tespérais  pas  eu  les  commençant  ; 
^aîs  le  terme  de  mon  ccmrage  est  atrivé»  Mpn  cœur  se 
l>rise  ,  ma  vue  se  trouble  ,  ma  main  tremble  et  ne  peut 
plus  former  que  des  caractères  illisibles.  C'en  est  fait« 
cette  épreuve  est  plus  forte  ^que  mou  oottragt  s  m^ 
larmes  t'échappent«  Ëmîlte  !  elles  réouvrent  cè  pa- 
pier , .  et  puisqu'elles  arrêtent  ma  plume  malgré  moi, 
iltt'elles  soient  mon  dernier  interprète  >  et  qu'elles  vous 
disent  tout  ce  que  j'éprouve  ,'miena  que  ma  main 
n'eût  jamais  pu  l'exprimer.  Adieu,  chère  et  toujours 
plus  chère Émilie,  adieu  pour  la  dernière  lois,  adieu 
pour  jamais.  »  .  ^ 
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«  A  <}etté  UtitiÊ  éiàit  foint  vn  paquet  adressé  • 

M.  Pluvinet,  avocat  au  parlement,  et  contenant  entre 
autres  papiers  k  pièce  que  voici  t 
'  *  D'après  les  (jooseîls  mêm^  que  voUs  m'aTev  don* 

ne$,  mot!  cligne  ami,  voici  les  dispositions  que  ]e  fais 
de  ma  fortune.  Je  vous  donne  les  pouvoirs  Les  plus  gé- 
néraux pour  en  disposer  de  mon  vivant  ainsi  qu'il 
sait  t  ces  dilpositiéÀs  seront  mon  testament  après  ma 
mort» 

)•  Comme  votre  fortune  est  assez  grande  pour  voa 
goûts  simples  ,  je  ne  vous  offi*irai  qu'un  modeste  sou- 
venir de  ma  bortne  et  ancienne  amitié;  c'est  iJi.T  bihîîo- 

thèque  formée  par  mou  père,  et  la  montre  de  lier-^ 
thOttd  que  )e  tenais  de  ma  mère. 

»  Je  donne  aux  pauvres  de  la  paroisse  de  Saint-Louis 
des  Invalides  quatre  mille  livres  de  rente  perpétuelle  » 
et  millé  livres  k  M.  Comte  ,  son  àtgée  curé ,  auquel  }e 
demande  de  prier  Siev  pour  mon  jpère ,  pour  ma  mi^x^ 
et  pour  moi. 

n  Je  donne  cent  louis  de  rente  viagère  k  Vahhé  Gé- 
rend  de  rOratoire^  mon  ancien  précepteur. 

»  Je  donne  tout  mon  mubiîier  à  Pierre,  et  j'y  ajoute 
cent  pistoles  de  rente  perpétuelle.  , 

m  Je  donne  à  moîi  régiment  une  assignation  da  trots 
cents  pistoles  de  revenu  sur  la  ferme  généiralé  pour 
la  famille  des  soldats  morts  ou  blessés  ,  et  pour  i'ios- 
troction  des  enfans  de  trotipe^  ' 

»  ^'  dônne  à  môii  ami  Césàr  de  Saînt-H...,  s'il  reve- 
nait,  le  revenu  de  ma  terre  de  Bellevue  ,  en  Picardie; 
en  attendant  son -retour ,  le  produit  sera  distribué  aux 
pauvres  du  pays. 

»  Je  réserve  pour  moi  la  rente  de  deux  cents  pistoles. 
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doot  le  capital,  ainsi  que  celui  des  présentes  fondation!^ 

qui  ne  sont  pas  perpétuelles,  reviendra  apres'moi,  à 
l'abbaye  de  ....  (  ce  nom  n'était  pas  rempli.) 

m  Tout  le  reste  de  ma  fortune  appartient  k  madame 
Émîlie  de  Surrillé  née  deNanteuil,  aujourd'hui  com- 
tesse de  R..* 

,   Paris ,  3  novembre  1780. 

»  Le  2  décembre  suivant.  M,. Plnvînet apporta  à 
madame  de  R..*  un  acte  eu  forme  régulière  et  conte-< 
nant  ce  qui  suit  : 

n  Nous  Â.  Ë.  Ronsselot^  frère  Hilarion ,  procureur 
de  l'ordre  royal,  militaire  et  régulier  de  Notre-Dame- 
j[e«la-Mercy,  au  nom  de  R.  R.  Do  m  Torrès  de  la  Na-^ 
yarra ,  général  et  grand«omaitré  dudit  ordre ,  décl»» 
rons  que  M.  le  comte  Louis  Olivier  de  R.  prononcé 
au)Ourd'hui  des  vœux  solennels  dans  celui  des  couvens 
de  Tordre  situé  à  Paris  ^  rue  du  X^haume  ,  M  Marais* 
Il  a  pris  le  nom  de  frère  EmiUen*  » 


•  Un  mariage  non  consommé ,  quoique  valablement 
M  contracté,  est  résolu  de  plein 'droit  par  l'entrée  en 

»  religion  de  l'une  des  parties  dans  un  monastère  ap- 
»  prouvé.  Dès  que  l'un  des  époux  s'est  engagé  par  des 
»  vœux  solenneis'>  celui  des  deux  qui  reste  dans  le 
»  monde  peut  contracter  un  nouveau  mariage.  » 

(  Potkierj,  Jousse^  DenisarL  } 
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SCR  LA  DEUXIÈMF  ÉDITION  DE  LaSCARIS  ET  'l'EsSAÏ 
BISTORIQUE  DE  j/ÈIÂT  DES  G&EC8  ;  par  M.  Vllr* 
LEBIAIN  *• 

/ 

Supposez  que  la  république  des  lettres  soit  vue  no» 
narchîe  absolue  9  le  pauvre  public  île  serait  ^as  ex- 
pose à  plus  de  déceptions  :  met-on  en  lumière  un  ou- 
vrage languissaat  et  décoloré ,  on  donne  à  Messieurs 
àa  feuilleton  un  dinersucculeut  ou  figure  le  tubercule 
ministériel  ;  les  convives  s'engagent  à  pousser  le  livre ,  , 
et  j  sans  le  lire ,  iU  déclarent  que  c'est  ua  chef-d'œuvre  ; 
ils  mettent  en  usage  .dans  leurs  longs  articles  tous  les 
Ueuz  communs  de  l'exagération.  Si,  malgré  ces  e& 
forts,  la  première  édition  ne  s'écoule  pas,  on  change 
la  couvertlire  du  livre  sur  laquelle  on  inscrit  brave- 
ment  ces  mots  :  deuxième  ^<fiiioii..Nous^ne  prétendons 
pas  qu'il  en  soit  ainsi  du  Lascaris  de  M.  Yillemain, 
dont  le  nom  est  si  littéraire  dans  le  commerce,  si  com- 
.  mercial  dans  la  littérature  qu'il  doit  faire  vendre  rapi» 
dément  loulcs  ses  productions.  I^ous  allons  donc  sa- 
luer cette  seconde  édition  par  un  second  article.  Le 
premier,  inséré  dans  le  numéro  121  duMercure,  traitait 
de  Lascaris ,  celui-ci  traitera  de  l'Essai  bistorîque  sni^ 
l'État  des  Grecs.  On  ne  trouve  pas  dans  cette  seconde 
partie  du  livre,  comme-dans  la  première ,  ces  phrases 
quintes^enciées ,  ce  bicarré  accouplement  de  mots  qui 

^.  '  A  Paxis,  chez  Ladvocat,  libiairs.  Prix  ;  3ix- 
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toarmeatcnt  à  la  fois  le  langage  et  le  lecteur  :  au  lieu 
'  de  jcetle  négligence  arrangée  ,  de  cette  coquetterie  de 
stjle  qui  trahif^ent  les  prëlentions  de  récrivata,  ii 
règne  dans  FEsiai  historique  use  excesÂTe  'simpHcîté 
(le  diction;  on  dirait  que  l'autenr,  fatigné  de  ses  ef- 
forts y  a'eat  abandonné  an  besoin  de  détendre  ses 
phrases.  Nous  craignons  qu'il  ne  soit  tombé  dans  l'in^ 
convénient  opposé  ;  un  arc  trop  tendu  se  brise,  mais 
si  la  eorde  esl  trop  lâcbe ,  elle  ne  lance.  qu*aae  iLi»ciie 
oiellcret  impuissante*  ^  ' 

Toutefois  les  premières  pages  de  l'Essai  se  lisent 
avec  intérêt  y  parce  que  i  au  début  d'un  ouvrage ,  la 
simpKciié  marche  avec  la  noblesse.  La  statiiiiqtte  de  la 
OpèNse ,  avant  et  après  la  conquête  ^  oftVe  un  taBléau 
bien  ordonné  qui  semble  promettre  une  belle  galerie; 
au  s'attend  à  voir  le  style  prendre  par  degré  de  la  finrol, 
de  la  cottleur-i  et  lancer  ^  à  U  mântère  du  Tacite  ^  des 

traits  lumitieux  qui  réc^aufFent  dans  le  cœur  de»  op- 
prioiés  la  haine  des  oppressenrs  et  l'enthousiasoie  dé 
la  liberté»  Valu  espoir!  cette  lueur,'  qui  brille  surit  ' 
commencement  de  Fouvrage ,  ressemble  à  un  crépus* 
cttle  plutôt  qu'à,  une  aurore.  Le  récit  desi  faits  dévie  ni  de 
phis  en  plus  terne;  il  faiat'  toute  la  ootnsaieuce  d'un 
crttiquu  peur  lire  ces.  Castidseuk  détails  d'esclavage  et 
d'oppression.  La  £atigue  est  dautant  plus  iusuppor^ 
table  quarauteur,  ennemi  des.  chapitrée ,  ayaut  écrit 
,   tout  d'une  haleiue  les  trots  oeuts  pages  ^de  son  livre, 
vous  force  à  traverser  ce  désert  historique  sans  ren- 
coafrer  un-  point  d'arrêt* 

Hé' q^bil^'ails  ua  ouvraige^  centra  les  l^cs,  trtiiter 
atnsi'le  lecteur  de  Turc  à  Maure  !  Encore  si  vous  par- 
semiez votre  écrit  de  queèques^épisodès^  4>u  prendrait 
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soD  mal  en  palifii^e;.t|iMVoa8iioii«  faîtes  subir  d'un 

bout  à  l'autre  du  voîiinie  une  narration  iVoide,  déco- 
lorée, où  le  m^jue  ,iempê  des  verbes  vient  €ra j^per 
Foreille  4^  la  .maniera  la  pies  mYmotone  ;  jugeaTen 
YOtts^méme  par  cette ,  ph^-ase  sur- laqiiellé-  une-Wle 
4l'autres  sont  taillées  :  .  '  . 

n  Tons  n'étaient  pas  prêtres,  raaia  les  prêtres  parmi 
»  eux  u*4êaieni  pas  plus  ^eippts  qu^  lesiautfes.dtt.ira- 
»  vail  matériel;  du  reste,  tous  les  rites  de  l'Église 
»  grecque  étaient  mieux  pratiqués  qu'en  aucun  autre 
w  Keudu  monde,  'toub  les  ïravanx  dè  la  jôurnéé  étaient 
*•  marqués  par  le  retentissement  d'une  plaque  de 
»  bois,  etc.  »  Dans  la  même  page  (208)  on  compte 
utant  d'imparfaits  qne  de  lignes^  Plus  loin  (page  264) 
on  Ht  :  «  Quand  ils  apprirent  que  Tarmée  ottomane 
»  avait  été  défaite,  ils  uhésilent  plus,  ils  dcclarcnt  la 
1»  guerre  à  la  .Porte»  »  Incorrection  choquante  I  Si  du 
reste,  le  tîssn  du  style  était  ferme  et  élégant,  nous  nous 
garderions  bien  de  faire  la  guerre  à  des  passages  isole:», 
mais  i]ious  dpnoons  ^es  phrases  comme  un  écLantiilon 
de  la  totalité  de  l'ouvrage  que  nous  avons  lu  et  que  ne 
liront  pas  ceux  qui  crieront  merveille!  Ils  s'extasieront 
peut-être  devant  cette  phrase  :  «  On  le  voit  par  leurs 
»  vives  chansons.  Ils  avaient,  dit  Vune  d'tlles  avec  une 
•  franchise  toute  homérique ,  des  moutons  qu'ils  faî- 
»  saient  rôtir,  et  cinq  beys  pour  tourner  la  broche,  m 
Pour  nous»  nous  trouvons  ce  passage  aussi  peu  homé- 
rique que  peu  français  t  Vune d'eUes^  quiae  rapportai  ' 
chanson,  est  un  véritable  solécisme. 

J^ous  n^  pousserons,  pas  plus,  loin  nos  observations 
sar.la  forme  de  cet  ouvrage  dont  le  fond  nous  semble 
encore  plus  défectueux;  avec  quelque  attention  qu'on 
XI.  .  38  * 
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le  fi»e  y  tt^csl  îtnpossfbte  d'en  rt€fii  retenir ,  dépourfa 

qu'il  est  âe  (raosi lions  dans  les  idées  ;  c'est  plutôt  ua 
appendice  ans  Â«iiaie«  de  la  Turquie  qu'un  Essai  hji- 
lorique  sur  les 'Grecs  ;  il  n'y  a  point  d'histoire  pour  an 
peuple  tant  qu'il  est  esclave.  M.  Villemain  devait  donc* 
passer  rapidement  sur  les  siècles  de  servitude  de  It 
Grèce  et  sVteadre  sor  let  événeniens  qui  ont  aceom* 
pagué  sa  régéuération  ^  il  a  fait  tout  le  contraire. 

0 

4 

Jl  dit fort  longuement  ce  dont  on  na  <jU€  faire  , 
Et  court  le  ^ra/id  galop  quand  il  est  â  son  Jàit, 

'  Effectivement  sur  les  deux  cent  cinquante  pages  de 
l'Essai  historique,  à  peine  y  en  a-t-il  trente  consacrée! 
*k  KHîstoîre  de  la  Grëce  moderne  ;  du  resie M.  Ville^ 

main  a  souvent  sanctifié  son  récit  de  l*éloge  des  moines 
^et  de  sarcasmes  contre  la  philosophie  :  il  lance  le  trait 

«bligé  contreVoUaire  qu'il  accuse  de  se  moquer,  dam 

son  insouciante  légèreté ,  des  descendans  de  Léonidas. 
'Pauvre  Voitairel  vainement  tu  secourus  les  opprimés 
'de  ta  fortune  et  de  ton  génie,  tu  ne  trouves  point 
"Ip^râce  au  tribunal  de  M.  Villemain.  Pourquoi  8*en 

étonner?  Il  est  tout  naturel  que  l'auteur  de  V  Essai  sur 

I 

las  Grecs  ne  sympathise  pas  avec  l'auteur  de  VEssai 
sur  les  moeurs  etTespril  des  nations  /  jamais  Contrasté 

lie  fut  plus  frappant!  D*ailleurs  Voltaire  est  mort. 
M.  de  Châteaubriand  vit.  Aussi  reçoit-il  à  bout  por- 
tant toute  la  décharge  de  Ta rtillerie' flagornante  de 

'M.  Villeiiiain  qnf  pousse  l'andacc  de  son  parK^gvriqiie 
jusqu'à  admirer  la  prévision  de  i'auLenr  de  rilinéraire 

^sur  la  conduite  future  des  Grées  ;  et ,  pônrtànt  dans  ce 
même  Tlifiéraire,  M.  de  CliAtcaubriand  dit,  en  tenn<rfi 

'Xort  explicites ,  que  les  Grecs  sont  descendus  sous  ie 
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joag  des  Turcs  dans  un  avilissement  trop  profond  pooc 

renaître  jamais  à  la  liberté.  Gomment  M.  de  Château- 
briand  prendrait-il  cet  éloge?  Peutrêtre  y  verrait-il 
deriroaie?  Ce  serait  à  toi:t:  M«  Villemain  .en  est  inca- 
pable. 

Cet  âuleur  termine  brusquement  son  ouvrage  a  Vér 
p/^que  de  la  levée  de.  boucliers  des  Gr^cs  i  précisément 
au  moment  de  la  grande  péripétie.  Il  prétend  que  îe$ 
actions  contemporaines  veulent  être  racontées  par  des 
témoins.  Pourquoi  donc  annoncer  une  Histoire  de  la 
Grèce  jusqu'à  nos  jours  ?  M.  Yiliemain  croît-il  com- 
penser ce  déficit  par  un  appel  an  clergé  en  faveur  des 
Grecs?  Il  sollicite  ingénument  des  prières,  voire  même 
des  aumÀnes ,  ce  qui  rappelle  ces  vers  de  La  Fontaine 
dans  son  Rat  reUté  du  mande 

JEnqiêeifiuiunpmÊfrêreeUu 
Vou9  asHtUr ,  que  ptui^U faire, 

Sinon  de  prier  Dieu  qu'il  vous  aide  en  ceci? 
J  Espère  qu  'il  aura  de  VOUS  quelque  êouci»  . 

L'auteur  s'efforce  ensuite  d'armer  les  souverains., 
afin  de  seconder  un  peuple  qui  combat  pour  la  liberté. 

Chacun  sait  combien  cette  considération  est  propre  à 
attendrir  le  cœur  dès  rois  1  Mais  bientôt  M.  Villemaîn, 
effrayé  de  la  hardiesse  de  ses  sollicitations,  croît  devoir 
les  tempérer  par  Téloge  de  la  dernière  guerre  d'Es- 
pagne qu'il  assimile  à  des  entreprises  hautement  poli^ 
Uques^  favorables  au  commerce  y  à  la  marine^  à  Pas^ 
cendanr  de  la  France.  Il  traite  les  provinces  du  Mexi- 
que  £ie  provinces  révoiteeSy  comme  si  les  droits  de  l'Es- 
pagne sur  le  Meiiqiie  étaient  de  meilleur  a  loi  que  cens 
de  la  Turquie  sur  la  Grèce!  Ceffe^idant  cette  vérité 
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jaillit  de  l'ouvrage  de  M.  Villemaia,  qué  c'est  une  ter- 
rible entreprise  à  faire  àe  rhistoire  sur  uae  banquette 
àa  coméil-d'État.  ITm^-U  pas  ifVidéi^l  qitè  r&sai  kû- 
torique  k'^te  écrié' àvet  la' *p1tlaié*'4^  iiiâtti^  de« 
quêtes  )  comme  Thistoire  de  Cromwel  fut  tracée  avec 
la  plume  de  cbef  de  diYisipii  à  la  policé^  Fmiesti»  ana- 
logie qw  semBle  *  présager  âiiiz  àiu±''6vt^g/ei  une 
commune  destinée  ! 

S.  D. 
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Mllionilt  ,0B  MADAMB  LA'  COlITIStB  BI^- GiSL»  ^. 

/  <  • 

Les  tomes  neuf  et  dix  des  Mémoires  de  madame  de 
.(^exili«,  ç'est-à-dire ,  le  Dictionnaire  des  étiquettes  et 
i^t  Jfpuyenifs  de  Félieie^  ëtai€nt  tin  supjMment 
Mémoires  de  cette  dame  et  non  pas  la  suite  de  son  ïn- 
^erminable  histoire.  A  .l'âge  de  madame  de  Genlis  | 
quand  la  course  esl  longue ,  tes  feriees  dëfaillenl  ;  on 
e|t  exposé  à  manquer  d'haleine;  des  le  cinquième  tomê^ 
^8  signes  d'épuisement  se  sont  manifestés,  et  c'est  d'un 
.|^|^  bien,  lent,  en  s'appujant  sur  tout  ,ce  qui  se  trouvait 
sur  sa  ^ute,  qu'ellé  est^paryenne  jusqu'au  bout  du 

sixième  volume. 

.  t  .P^r ,jK;çuper  les  loisirs  d'une  halte,  devenue  néces- 
saire, majanio  ^e  Gen|is  s'est  mise  à  revoir,  augmen^ 
ter ,  renfler  ces  œuvres  de  prédilecikion  et  à  les  publier. 

"  -    •     '  'SHe 'y  trouvait  double  profit  à -ftire , 

Son  bien  4**bord  et  puis  le  mal  d^autrui. 

Par  son  bien ,  j'entends^  la  satisfaction  de  médire  du 
l^ré^nt  et  de  vanter  ^e  |MiSsé  ;  et  par  autrui,  cet  être 
moral  que  tt$  uns  nomment  philosophie,  pbîiantropîe, 

tolérance;  les  autres,  libéralisme,  civilisation  ,  esprit 
du  ;siècle. 

, ,  Les.  Souvenirs  de  Féiiciem^  et  plus  encore  le  Diction** 
naire.  des  étiquettes  opposent  sans  cesse  le  bon  temps 

des  Lauzun,  desfiezenval,  des  Despinay,  desMarqui- 

*  Tomes  vii  et  vin.  Gbes  Ladvocat,  libnire ,  au  Palais^oyal* 
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ses  et  des  Ponipadour ,  aux  temps  actuels  où  Ton  vit 
en  famille ,  bourgeoisement ,  doucement ,  en  s'aîmant 
et  se  tfoulageant  les  uns  les  autres  i  sans  cérémonie , 
sans  belles  manières;  oit  les  mëres  allaitent  lenrs  en* 
fans  y  mais  sans  s'être  bien  expliqué  les  devoirs  indis- 
.pènsables  àes  noarrices  ;  ce  qne  les  femmes  qui  tra- 
Taillent  aux  cbamps  ,  endurent  Tà  fatigue  ,  la  faim  et 
la  soif,  savent  et  pratiquent  si  bien  ;  oîi  Talma  est  es- 
timé meilleur  juge  du  costnme  et  du  cérémonial  des 
personnages  téroiques»  qne  M*  de  La  Live  et  le  grand* 

maître  de  la  garde-robe. 

Deux  volumes^  ce  n'était  pas  trop  pour  de  si  gra- 
ves matières ,  et  personnei  pas  même  le  libraire  Lad- 
vocat ,  ne  plaint  les'  huit  cents  pages  qne  madatne  de 
Genlis  a  remplies  de  ces  utiles  et  peu  satisfaisantes 
comparaisons. 

C'était  un  pen  Véîoigner  du  siijet  qn^elle  aime  le 
mieux,  mais  ce  n'était  pas  toi^t-à-fait  le  perdre  de  vue, 
et  des  Souvenirs  de  FéUcie  k  la  continuation  des  Mé- 
moires  de  la  comtesse,  la' transition  étajt  facile.  Ma« 
dame  de  Genlis  l'opère  par  ua  petit  tableau  de  la  po« 
litesse  de  la  haute  société  en  i8ai. 

«  Étant  toujours  çbes  madame  de  Valence ,  dit  ma- 
dame de  Genlis,  )e  dinai,  sur  la  fin  de  juin  ,  avec  treize 
personnes  parmi  lesquelles  se  trouvaient  quatre  pain, 
quatre  maréchaux  de  France  et  trois  généraux;  il  7 
avait  parmi  les  pairs  deux  ducs.  Je  restaii  avant  le  d^ 
ner,  trois  quarts-d'heure  daas  le  salon  avec  toute  cette 
compagnie  qui  fut ,  à  sa  manière,  fort  obligeante  pour 
moi,  et  moi  irêi'-aecueillanic  pour  elle.  A  dtneron 
m'établit  entre  denx  pairs;  je  n'eus  pas  la  peine  de 
faire  les  frais  de  la  conversation  ^  car  ils  ne  parlèrent' 
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qpe  politiqiie ,  en  «'adressant  à  cenx  qui  étaîfnt  jîft^* 
vis  d'eux,  à  l'autre  eitrëmîtè  èe  la  table.  Après  le  dî- 
ner, nouseatrâmes  dans  iç  salon  >  et  tout  de  suite,  att 
moments  oii  je  venais  de  m'asseoir,  j^e  viS|  avec  surr 
prise ,  m*échapper  ions  les  ducs  et  pairs  et  généraux  ; 
chacuu  d'eux  s'empara  d'un  fauteuil  qu'il  retourna  et 
train»  à  quatre  ou  cinq  pas  de  moi  :  ils  foroièreipl^yec 
ces  fanteoils  un  rond  parfait;  et  tons  ces  hpipmeSf 
sans  exception  ,  se  mirent  dans  les  fauteuils  qui  decri-  - 
yaient  un  rond  exactement  formé,  de  sorte  que  je  me 
trottvai'toute  seole,  ayant  devant  moi  np  demi-cerclci 
de  dos ,  mais  )e  voyais  les  visages  de  Tautre  moitié  da 
cercle.  Je  crus  d'abord  qu'ils  s'étaient  mis  là  pour  jouejc 
(  ces  petits  Jeux  de  société  daps  lesquels,  il  fauta'ai^ 
ranger  ainsi, ce  qui  me  paraissait  bien  innocent  et  bien 
enfantin;  mais  point  du  tout,  c'était  ])Dur  agiter  et 
discuter  les  questions  d'État  les  plus  épineuses,  "fojat^. 
étaient  devenus  des  orateurs  véhëmens  f  ils  criatent-li 
tue-tête,  s'interrompaient,  se  querellaient,  s'en- 
rouaient i  ils  devaient  ôtre  en  nage.  C'était  une  véri- 
table représentation  de  Ja  chambre  des  députes;  c'était 
bien  pis,  car  il  n'y  avait  pas  je  président.  J'avais  bien 
envie  d'eu  usurper  les  fonctions,  et  de  les  rappeler  à 
l'ordre^ mais  je  n'avais  paint  de  sonnette,, et  ma  fai- 
ble voix  n'aurait  point  été  entendue.  Cela  dura  plus 
d'une  heure  et  demie  ;  au  bout  de  ce  temps,  je  quitUi 
le  salon,  charmée  d'avoir  reçu  cette  leçon  des .non« 
veaux  usages  du  monde  et  de  la  nouvelle  galanterie 
fraFiçaise,  de  cette  politesse  qui  nous  a  rendus  si  fa- 
meux dans  toute  l'Europe.  J'avoue  que,  jusqu'à  ce 
moment ,  je  n'avais  sur  toutes  ces  choses  que  des  idées 
bien  imparfaites.  »  


6oo  '  LE  M£RCURE  • 

Je  ne  suis  nî*  générât,  ni  marfehal  de  Frâtica,  ni 

pair^  ni  Jâc,  Dieu  merci,  et  madame  de  Genlis  peut 
à  soh^âise  médire  de  U  nçuTelle  galanterie ,  det  non* 
Téaux  usa^eâ',  Âe  la  noaTetle  poitteasé  des  hautes  c1a«- 

ses  de' îa  société;  ce  n'est  pas  moi  qui  prendrai  leur 
défense  ;  celte  attaque  l^'s  regarde  ;  je  n'ai  rien  à  y  voir, 
^èaf  •être  ces  méssiear^  feraieut*iis  niiettx«aii  lieu  d'agiter 
teV<|besl?oa9'M%i'^t ,  de  ne  se  mettre  eii'rotid  que  pour 
fixte  ce  qu'autrefois  on  faisait  eu  pareille  posture,  pour 
|biier  ^  des  ^petits  jeuk  itiûeeens  ;  ' madame  de  Genlis 
irtfiliTè  ^qnè  ctelu  anrâft  mèilléure  grâce,  etsèralt  plus 
conforme  à  cette  ancienne  galanterie  française  qui  nooi 
a  rendus  si  fameux  dans  toute  l'Europe.  Je  n*ai  pas 
pHslâ  plnmë  pour  la  c6ntredire;  mjis;  st  )*ai  bonne 
inémoîré',  au  temps  oii  ,  comme  elle  ]'a  dit  si  modeste- 
inent  elle-même,  elle  joignait  la  fraîcheur  aux  grâces 
Ae  la  jennessè ,  oli  d«nï  toQt  l'éclat  de  ses  talens ,  elle 
êta?t*'éidtikîrêe,  louée ,  fl^Clïè/recberebée,  madainè  de 
Genlis  n'était-elle  pas ,  deux  ou  trois  fois  p^r  semaine, 
durant  des 'beuret  entières ,  siniple' spectatrice  des  pa^ 

'  ttes  de  *]%u?  .Certain  joiir  oii  Ton  jouait  au'  trente  et 
quarante,  des  joueurs  acharnés  ne  Toublièrent-ils  pas 
pour  les  rois  de  ire/He  et  de  carreau ,  qui  ne'  luè  sem- 
blent pas  plus  dignes  d'occupé r  f  àttention  dèe  boiraè- 
les  gens  que  le  pacha  d'Kgvpte  et  l'empereur  de  Ma- 
roc? n'est-ce  pas  dans  \m  accès  de  misanthropie ,  causé 
jparcet  iiiofement,  qu'elle  conliposa  la  pifcee  de  ters  qui 

*peint  si'bien  rétat  de  son  ame. 

Secret  ennui,  sombre  lan^near^ 
t)égoùl'do  monde  et  de  la  ine  , 
'  Poison  qu*ane  maîn  ennemie 
Semble  répandre  sur  mon  cœur. 
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'  Ua  (nàd  mortel,  nn  noir  Tenin, 
-Glacent  mon  eiprtt  ÎDceflaîii  ; 
'  hé  dcnder  àes  btenl',  Vespiwaoé , 

Et  je  supporte  avec  chagrin  , 

Ma  trUte     pénible  exûtmce  ?  .  > 

J«  ra,VQpe;  In  galanterie  qui  faû^ît  natlre  pareîU 
•entimêos  ;  la  politesse  qui  inspirait  de  tels  rm  ;  Vu*' 
de  se  livrer,  ^yeç  fureur.au^x  cliances  di^  ieu  ,  au, 
U^il  ià^  iiêc^t^.  av«Q  véi|éi|ieneç  le8,4|ae^lÎ90S  d'I^tt^^t 
-  lei  pli|9ié|iwti9«^  ne  me  semblant  pas  au^î  regrettai- 
bles  qu'à  madame  la  comtesse  de  Genlis  ;  je  ne  sais  ai 
'   ç'çst  parç/e.qu^  je  ne^ui*  pas  çomlei  mais,  je  le. répète, 
il  .m  t^mble^qM'il  y  a  |>lu<  de  dignité  à  a'occvper  t]p 

plus  petit  roi  régnant  que  du  grand  roi  David  peii\t  de 
rçu^cfit  noir ,  Qoosune  le  dit  Voltaire,, 
,  >Qa|Mat  à.  ia  yie  crt  aux  oujrnqge^  de  madiiin»  de.,Geii.* 
Ijf  ila.  occupent  peu  de;  place  danf;  les  deài  dernieia 
yplumes  de  st>s  Mémoires.  Quelques  copuaiisances  nou- 
jseUeSry  a^.ii0iq^re  desqoeUea  le  prinçe  Paul  de.Wii^- 
«tbmberg  et. |tf»CoeMeat  occap^iit  le  premier  r^ng  ;.quel- 
qoes  rapprochemens  avec  d'anciens  amis  dont  elle  i>'é- 
'tmt^lCMgaée,  c^u^^uî  s'étaient  éU>igoéâ  d'elle,  M.  Fiévée , 
jpar.«(«inf»ta.;sdes  cadeaux ^prescpie  aussitôt  distribués 

•^ue  reçus  ,  dea  visites  faites  ou  rendues  ,  des  convoi  Na- 
.tionSila  jcquversioa  de  M .  de  Va  i  e  nce ,  in  aniculo  mortù, 
let  d'tin  protestant  anglais  qui  se  fait  catholique.;  deux  ' 
jOU  ^tvoîs; maladies  ,  cinq  on  six  déménagemens  :  telle 
est:,  en  abrégé ,  l'histoire  des  faits  ^  celle  des  ouvra- 
• .  jpà  est  pins  ëtenduà,  car  l'esprit  de  madame  de  Genlis 
n'a  p^ipt  perdu  sa  prodigieuse  fécondité,  et  en  fait  de 
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▼obun^f ,  elle  l'emporte  ié\k  de  beaaooup  sur  Voltaire 
lai-méaie.'Sans  renoncer  eux  romans,  elles'ert  liTrée 

avec  la  plus  dévote  ardeur  à.  la  composition  de  livres 
pîeoz  i  Heures  à  Vusag^  du  nmiJkM  ^ic^  psmn  per^ 
sonnes/  Vie  poéÊiqum  des  Smm^  X^rneBm' religieuses  i 
Vers  sur  la  basilique  de  S^ini-Pierre  de  Rome  ,  stir 
saint  Genès  et  sur  sainte  Pulckeme^  Canti^pie  sur  les^ 
Fieurs,  Ces  tîtt*eadi8eflrt  quelle  gravé  OMilière  maàmmm 
de  Genlis  a  mêlée  à  ses  compoiilions  profanes  ,  /*//è 
des  Monstres  p  V  Ambitieux  ,  les  Veillées  de  la  Çhau" 
nutre ,  Us  Prisonniers ,  les .  Mémoires  isÊSOgmmres  9  iie 
Bomanee  de  i'Aveitffie  et  k  Romm  d^JÊ^md^  dont' 
elle  s'occupe  en  ce  moment. 

.  Selon  madame  de  Genlis  la  durée  moyenne  de  la  vte 
doit  être  de  cent  cmquairte  ans;  il  loi  rèste'Sone'à  pen 

près  soîxaaLe-ilix  années  d'ettstence  ;  pour  occuper  le 
long  ialervalle  qui  lui  reste  à  parcourir  avant  d*arri- 
Ter  au  terme  "de  ses  Mémoires-^  elle  a  imaginé  trois 
grands  projets  :  i**  refaire  l'Encyclopédie  ;  ?.'^a[leren 
pèlerinage  à  laXerre-Samte  ;  3**  convertir  les  Arabes , 
chose  beaoçonp  plus  facile  que  les  esprits  forts- ne  lè 
croient^  Voici  èn  trob  mots  le  plan  de  mâdamê  de 
Genlis,  les  moyens  d'exécution  et  les  résultats  de  celte 
pieuse  entreprise  :  •  Profiter  de  la  sfngolaritë-  de  cette 
Anglaise  qui  est  allée  s'établir  près  de  Jérusalem',  et 
qui  s'est  fait  déclarer  par  les  Arabes  reine  dt^  Palmjrre; 
d'abord  la  convertir  au  culte  eatholique  1  ce  qui  eàt 
'  toujours  possible  et  prompt  ;  ensuite  se  servir  dé  son 

ascendant  suprf*me  sur  les  Arabes,  pour  les  porter  à 
embrasser  la  religi^on  de  leur  reine,  ce  qui  va  de  soi; 
et  cela  fait  rendre  les  eaux  sacriies  du  Jourdain  asK 
respectables  conquérans  de  la  Terre  «  Sainte }  et  faiie 
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^es  Arabes  les  protecteurs  des  pèlerins  opprimés  et 
dépouillés,  changeant  ainsi  les  voleurs  du  désert  en 
nonveaui  cheTaKen  de  Saiat-Jeafl<*de-Jéni68lein.  Le 
projet  de  la  nouvelle  Encyclopédie  n'est  guère  moins 
facile  et  moins  avancé  ;  quant  au  voyage  à  la  Terre- 
Sainte,  madame  de  GealU  prendra  tout  le  temps 
cessaîre  pour  en  fafre  les  apprêts  ,  bîtfn  c&ôîsir  là  rili'* 
son  favorable  et  les  circonstances  les  plus  propres  à 
relever  le  mérite  de  cette  bonne  œuvres' 
Ce  que  nous  venons  de  dire  pent  faire  juger  quefin- 

térêt  nouveau  les  Jeux  derniers  volumes  de  madame 
de  Genlis  jettent  sur  la  vie  militante  de  celte  illustre 
ennemie  de  la  philosophie  et  dei  jphtlosophei,  et  doiveht 
faire  vivement  désirer  la  ptiblication  de  ceux'qùi  seront 
consacrés  a  la  dernière  moitié  de  son  histoire.  Par  mal* 
heur  la  génération  actuelle,  soumise  à  la  destinée  desies 
pères,  ne  verra  point  cette  publication  :  c'est  un'b6iQne 
fortune  réservée  à  nospelits-/lls,  et  il  faut  toute  la  puis- 
sance dti  sentiment  de  la  pateroité|  pour  ne  pas  porter 
envie  aux  petits  garçons  qui  vont  ^Vécoîé/' 
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». 

Je  voulais  offrir  au  public  un  article  d'observations 
^^rale,^  t  P^h. i  coqime  oa  dit  «ujourd'kui^  de  mœurs 
^.pwj^ienn^i  je  m'étais^  énfèrinë  de  boaiie  heur^  dans 
le  modeste  logement  que  j'occape  dans  le  plut  modeste 
_  c[uartîer  de  Paris  i  et  là,  coiffé  par  avaoce  comme  l'é- 
,,j^^.le  }>oii  p<ï|it  roi  d.'Ivel;ot.  le  jour  de  son  conroane- 
,  puent,  j*aYM  rema^  quelques  charbons  caches  soos  la 
cendre  de  mon  foyer,  prépare  mon  papier,  rafraîchi 
plumet  et.vejrsé  daos  mon  écritoire  assez  d'eao 
.  pour  rendre  à^peu  près  liquide  la  hone  noire  qui  ea 
,jg;9rnit  le  fond.  En  un  mot,  pour  me  mettre  à  Ton* 
vragejy^tQut  ëta|t  prêt,  hors  les  idées.  Mais  j'avais  beau 
^  iif  t^poger  du  regard  le  plafond  et  les  murs  iodgatix 
de 'm^., ^traite  9  faVais  bead,  snivant  l'usage^  me 
frapper 'le  {irpot  duplat  de  la  maiu^  pour  dégourdir 
mes  pensées  assoupies ,  pas  hne  né  répondait  k  l'appéL 
Je  m'appliquais,  à  ma  grande  confasion ,  ce  ^uele 
doyen  *  de  Saint-Patrice  disait  à  je  ne  sais  quel  pauvre 
auteur  qui  n'épargnait  pas  plus  que  moi  sa  cervelle 
înfBcronde  i  •  Frappto  à*  la  porte  tant  qoe  ta  Tondras,  Il 
Vkj  a  personne  dans  la  maison,  w 

Vingt  fois  j'avais  pris ,  déposé ,  reprît  la  plume  sans 
trouver  même  un  sujet,  et  j'étais  anssi  consterné  qa'on 
médecin  sans  malades  ou  qu'un  amonreon  sans  ar- 
gent, lorsqu'une  voix  à  mon  oreille  prononça  très- 

*  Swift,  «ntear  des  V^p^de  Gdliver^  etc. 
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,dî$tincteiiient  ces  paroles  :  J'ai  pitié  de  ton  embarras^ 
mais  je  ne  puis  le  coDceTotr*  Cn  observateur  maiiqoe- 
t-il  jamaîfde  sujets?  Il  en  trouvera  mille  saù»  sWtir 
de  chez  lui,  et  rien  qu'ua  pelit  voyage  autour  de  sa 
chambre  lui  fouruira  de  quoi  remplir  un  honnête  vo* 
Iiime.....  Il  est  vrai  que  pour  cela  il  faut  que  cet  obser- 
yateur  ait  beaucoup  d'esprit  et  d'imagination.  •  '  ' 

Lecteur,  tu  peux  juger  de  mon  <itonnement. .Je 
croyais  être  seul ,  complètement  seul.  Qui  donc  troii- 
blait  ainsi  le  silence  de  ma  solitude?  Je  me  tournai 
brusquement  à  droite  y  car  c'était  de  ce  côté  que  la  voik 
était  venue.  Maïs  je  ne  vis  rien  que  mon  ombre ,  qui 
me  fit  presque  peur.  Il  faut  te  dire  que  j'afri^aîs  de 
la  143*  représentation  de  Robin  des  Bois  ^  et  que 
j'avais  la  tete  encore  farcie  de  lutins ,  de  fântd* 

M 

mes  et  d'apparitions.  Le  grand  chasseur' me  revint 

en  mémoire  ,  et  convaincu  que  j'allais  voir  paraître 
au  moins  Asmodée  ,  je  débouchai  avec  la  plus 
.grande  drcpnspectibn  ,  et  non  sans  un  certain 
efifroi,  les  deux  petits  flacons  de  verre  imitant  le  cri^ 
tal ,  qui  décorent  le  manteau  de  ma  cheminée.  Il  n'en 
.sortit  ni  famée ,  ni  diable ,  et  I4  même  vois  se  fit  eH-* 
corè  entendre  derrière  mon  oreillè  droite.  J'y  portai 

rapidement  la  main,  et  je  saisis   Il  faut  dire 

encore  que  j'ai  l'habitude  d'accrocher  ma  plnme  en. 
sautoir  «  derrière  l'oreille  »  comme  ont  fait  de  tont 
temps  les  écrivains  publics  et  les  greffiers  du  Palais.  Ce 
fut  donc  ma  plume  que  je  saisis ,  et  ce  qui  ne  te  sur- 
prendra pa«  moins  que  moi ,  c'était  ma  jplume  qui 
parlait  !  J'en  fus  bientAt  convaincu ,  lorsque ,  placée 
sur  ma  table,  elle  continua  de  cette  manière,  tandis 
que  je  l'écontais  bouche  béante,  et  comme  dit  Virgile» 
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orneclif  amibwnp  ce  qcrî ,  ptr  pareathjbMy  me  semUt 

drôle  pour  dos  bumaÎQS  : 

«  Je  m'attendais  biei}^,  ^me  dit-^Ue,  à  le  voir  frappé 
d*ëtoiiaeiiieot,  accoutomê  cômme  tu  Tes  à  voir  let 
plumes  écrire  ,  et  non  débiter  tant  de  belles  clioses' 
et  tant  de  sotlises.  Mais  souviens-toi  que  ^  du  temps 
qae  les  .))étcs  parlaieot  »  (ce  bon  temps  saos  doute  est 
passé)  les  êtres ,  qae  dans  votre  ignorance  vous  appelés 
inanimés,  avaient  aussi  le  don  de  la  parole*  Depuis 
Ésope  jusqu'à  La  Fontaine,  depuis  .  Pilpaj  jusqu'à 
M.  Creazé  de  Lessert ,  les  autorités  les  moins  suspectes 
nous  ont  garanti  ce  privilège.  Cependant  si  tu  voulais 
en  douter  encore,  apprends  qu'il  entre  dans  ma  com- 
pbsition  un  certain*. nombre  de,  ces  atomes  babiir- 
lards,  de  Ton  desquels  un  ^ifm(»m/e ^  de ,1a  Grande- 
Bretagne  a  écrit  ia,  très-véridique  histoire.  La  çiienne 
n'est  pas  moins  curieuse;  et  quand  je  te  l'aurai  contée i 
peut»4tre  seras-tu  nppius  embarrassé  pour  troMver  le 
fujet  d'un  article  : 

»  Je  suis  née......  mais  pourquoi  rappeler  mon  hum» 

ble origine?  S'il  m'est  arrivé,. dans  ma  haiite  fortune, 
de  l'oublier  quelquefois ,  couiuio  fout  tant  de  parve- 
nus, il  n'était  pas  plus  diâicile  de  me  rec  ounaitre^ 
qu'il  ne  l'est  de  découvrir,  sous  leur  éclat  d'emprunt, 
rhumiitté  native  de  ces  messieurs.  Il  est  trop  clair  que 
je  ne  viens  pas  d'un  cygue,  mais  ma  fortune  /ut,  ra- 
.pide,  età  peine  arrachée  à  l'aile  maternelle,  je  me 
trouvai  un  beau  matin  dans  un  hôtel  splendide  oii  Ton 
m'avait  transportée  je  ne  sais  coninietit,  mais  o\\  je  ne 
paraissais.. pas  plus  dépjaçéc  que  celui  qui  Thi^bUait. 

*  SmoUet  a  écrit  les  Aventures  d'un  Atôme.     .      '  . 
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Me  voilà  donc  touf  le  loit  d'un  ministre ,  et  sur  le 
bureau  d'acajou  manif  du  secrétaire  particulier  de 
son  excellence.  Un  tet  début  promettait;  cependant  lu 
verras  tout  à  FLeure  que  je  l'échappai  belle. 

»  Mon  maître ,  qui  était  un  fort  joli  garçon ,  n'écri- 
vait pas  beaucoup I  une  fois  pourtant  il  ne  dédaigna 
point  d'emprunlcr  mes  petits  services,  pour  adresser  de 
tendres  témoignages  de  sa  reconnaissance  à  une  très- 
grande  dame  qui  le paironisati  chaudeitient.  J'ai4»res« 
que  oublié  ce  billet  ;  je  me  rappelle  seulement  quelques 
mots  I  comme  :  «  A.  ce  soir  —  heureuse  absence  — -  ja- 
loux—^fran.  •  11  est  probable  que  ces  gracieuses  épi-  ^ 
tbëtes  ne  regardaient  point  monMigneur. Quoi  qu'il  en 
soit,  je  ne  sei  vis  que  {)our  ce  mystérieux  message.  Je 
l'ai  déjà  dit,  mon  maître  u'écrivaitNguère ^  mais  en 
revanche)  pour  s'occuper  utilemejit  pendant  le  peu 
d'heures  qu'if  lui  fallait  passer  dans  son  cabinet,  il 
nous  taillait  sans  trêve  ni  merci  ^  et  je  crois  qu'à  la  fia 
\*j  eusse  passé  "tout  entière,  «i  je  ne  me  fusse  glissée 
eittre  les  feuilles  d'une  pétition  humblement  adressée 
à  son  excellence I  par  un  ancien  oiHcier  qui  disait 
'  mourir  de  faim^  et  demandait  à  être  admis  aux 
Invalides  pôur  prix  dé  trente  ans  de  service.  J'eus  le 
bonheur  d'être  jetée  avec  la  pétition  parmi  les  pape- 
rasses ^inutiles,  oii  nous  allâmes  rejoindre  la  ré- 
clamation de  la  yeuve  d'un  magistrat  de*  province, 
qui  n'avait  laissé  qu'un  nom  irréprochable,  douze  eu- 
fans,  et  l'espérance  d'une  pension  de  cent  écus. 

'  »  Un  garçon  de  bureau  qui,  sans  être  généalogiste, 
^fondait  sur  les  papiers  ses  plus  clairs  profils,  nous  porta 
chez  un  épicier  du  voisinage  ,  lequel  me  tira  de  mon 
obscurité,  et  me  vendit  sans  perte,  avec  une  centaine 
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de  ms  mun  qu'il  avart  eues  par  let  mêmes 

à  un  marchand-papetier  de  sa  connaissaace.  Celui-ci 
me  gratta  trè^rpropremeat ,  me  ÛL  passer  pour  oeuve 
daos  «n  paipiet  de  plameft  loolee  UîHées,  et  f  allai 
commeocer  une  nouvelle  campagne  dans  le  comptoir 
d'au  banquier  fameux.  Grâce  à  mou  étoile  qui  medesr 
tinait  aQài  honneurs  y  }t  joaîs  de  rinsîgne  faveur  de 
me  trouTèr  sonTetil  placée  enlre  les  doigte  du  maître. 
Mais,  liélas  !  si  ma  première  coridilioa  était  presque 
iMie  sinécare  I  quel  travail  m'impè^a  la.ttouTeUe  I  Sans 
cessa-ma  fierté  baceaoeratique  se  ItrooTait  )blessée  dès 
nombreuses  discordances  grammaticales ,  dont  Tigno- 
raocejde  mou  Grësus  me  reudait  eoiiiplice.  Du  mati|& 
au  soir,  et  parfois  du  soir  au  matin ,  je  ne  faisais  que 
tracer  des  chiffres  ;  non  pas  des  chiffres  amoureux ,  ce 
qui  aurait  pu  m'arriver  auparavant  chez  mon  galaat 
secrétaire ,  mais  dé  véritables  chiffres  de  bordereau , 
des  èhttfres  aussi  'arabes  que  mon  mettre.  Les  mots  les 
ptus  ëiégans,  dont  j'enjolivais  le  papier ,  étaient  :  «  à 
prime,  lia  courant,  ditô,  consolidés  |.  etc»,  etc.  »  Il 
m'airivm  même  nne  fois  de  griffonner  en  sens  inverse 
de  récriture  ordinaire,  je  ne  sais  quels  caractères  bar- 
bares ,  dont  le  banquier  ne  se  servait  qu'avec  ses  frères 
eiees  confrères  d'Ângleterrêet  d'AUemagfue.  ^nfin  un 
beau  jour  il  rentra  chez  lui  pius  triste  qu'un  Juif  (|ui 
viendrait  de  lire  la  prise  de  Jérusalem  dans  le  véridir» 
que  historien' Josèphe.  Il  me  sa^si^  avec  humeur,  et  se 
remit  à  tracer  des  chiffres  ;  puis  ,  dans  un  soudain  ac- 
cès de  rage«  il  donna  de  son  poing,  et  de  l'extrémité 
de  mon  bec ,  un  grand  coup  anr  la  table  ^  et  f  anrak 
été  pourfendne  iNms  doute ,  si  je  ne  m'étais  par  bon- 
heur recoquillée  en  dedans.  Je  l'entendais,  qui  artir 


Digitized  by  GoogI 


DU  DIX-N£Uyi£MË  SIÈCLE.  6og 

cillait  à  peine  ,  d'une  voix  écoufFée       quelque  chose 
comme  trois  et  cent  ^  puis  les  terribles  mots  de  déroute 
€omplkUj  de  samnt  qui  peut  !  etc.  \  etc..  Je  ne  crois 
pas  que  tant  de  cbugrin  lot  Tint  de  ce  qu'il  avait  pris 
trop  à  cœur  Tinfortune  héroïque  de  ces  trois  cents  ^ 
amtqaeU  tout  Paris  s'intéresse,  comme  s'ils  ne  faisaient 
que  de  monrir ,  ou  plutôt  comme  s'Hs  commençaient  ^ 
à  revivre  dans  les  exploits  de  leurs  descendaus  et  dans 
les  Ters  de  leur  poète. 

w  Je  te  fais  g^âoe  du  rëcil  des  nouveans  voyages  que 
j'eus  à  faire  avant  de  passer  en  d'autres  mains  ;  ils  te 
fatigueraient  bien  plus  que  moi.  J'eus  dans  la  suite  à 
confier  au  papier  les  chastes  écrits  d'une  dame-auteur 
tres-inodeste ,  qui  rangeait  dans  sa  propre  estime  ses 
produclioas  imitées  de  l'allemand,  et  qui  ne  ressem- 
blent à  rien,  bien  au-dessus  d'^ia/a et presqu'aussi 
hant  i{VL*Ourika»  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  du  désintéres- 
sement dans  sa  partialité  ;  car  de  tous  ceux  qui  con- 
tribuaient à  ses  œuvres  y  c'était  elle  incontestablement 
qui  y  avait  la  moindre  part.  Ses  écrits  étaient  comme 
ua  album  oli  ses  amis  et  les  amis  de  ses  amis  appor- 
taient le  tribut  de  leurs  pensées  ;  et  comme  elle  se  ser-* 
vait  beaucoup  moins  de  sa  plume  que  de  cellé  des  au- 
tres, ma  place  était  encore  à  peu  près  une  sinécure. 
Malheureusement  pour  moi,  le  docteur  de  madame | 
lequel  visait  à  l'originalité  parde^  distractions  plus  ou 
moins  involontaires ^  m'emporta  un  jour  chez  lui, 
après  avoir  écrit  je  ne  sais  quelle  ordonoauce  pour  je 
ne  sais  quelle  maladie  à  la  mode.  . 

«  Mon  docteur  se  faisait  à  peu  de  firais  une  réputation 
d'habilehomme ,  en  publiant  des  observations  nouvel^ 
les  qu'il  n'avait  que  l|i  peine  de  copier  dans  las  in«fblio 
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dé  sei  devanciers.  De  caœlMeii  tneuriM  tte  ibe 
rendit<»il  pa«  compHce  !  Pkis  «ruelle  que  1«  plut 

d'un  inquisiteur  de  l^i  foi  ^  ou  d'un  censeur  ^ramir- 
tique^  je  ftîgnats  tout  ies  jours-  âe  lAfKivlMas  ^«ivétt  dt 
mort. 

»  r^rori  maître  désignait  iia  de  ^es  neveux  pour  wm 
succesb€ur  ;  mais  celui-ci  œ  voulait  mettre  4e  ipied  davis 
l'H6l;el^iea  qo'apres  avoir  ^parcon^  \e§  ^^énlteM  du 
Parnasse  (ce  qtiî  avait  été  jusqu'alors  le  olieiAÎB  ««wi 
par  les  poètes  et  non  par  ]es  médecias).  (Jet  enfaat  de 
St-«€6aie ,  qui  se  .disait  fils  d'ApoliOn ,  parceitu^il  élMt 
confrère  d'Ëscalape,  et  qui  >  pf>ur  délnitèr  dans  ki  car*' 
rière  y  mettait  ea  vaudeviUe  les  ^plionsmes  dllippo- 
crate,  me  pril  un  jour  et  ine:po<rt«  da«s  i»  ch»m^> 
avec  Fécntoire  de  son  oncle  {  maïs  )è  neftis  pan  Ho^" 
temps  entre  ses  mains.  Peu  d'heures  apk*cs  ,  ua  violeot 
courant  d'air  me  lit  voler  par  une-fetiéti^e  ^  ^v^c  qnelr 
qaes  poésies^^^ilipej»  K|ui  prouvêi^nt,  par  celte  dck^p» 
pée  aérienne,  qu'elles  n'étaient  pas  aussi  lourdes  qtic 
la  critiqiie  iç  «prétendait.  Ge  fut  ainsi  que  je  tombai 
entre  tes  mains*  Ta  i^ass^iîs  dans  la  MiSi»  -ei^  «a-^ 
turellement  économe,  tu  ne -dédaignés  f>oi^nFt  de  ine 
ramasser.  Quoique  les  rigueurs  salutaires  de  ioï\ 
canif  m'aient  presque  réduite  à  un  trcAi9oft,<tl  «ne  ^eale 
encore  assez  de  bec  pour  que  tu^  puisses  oonMawiiqoér 
au  public  mes  bonnes  et  mauvaises  avealures^  N'oublie 
pàs  surtout  de  faire  witavqoer  que  }e  iiiis  pàrlie  -de 
bien  bas ,  que  j'ai  passé  «par  tfn  'namkftèFe^-et^oe  jVir» 
rive  enfin  a  un  cinquième  étage.  Ceci  est  d  un  trop  bon 
exemple  pour  ne.^pas  «u  vn^trinre  >iOiite  ^Wi'^FnMM*i  à 
l'époque  des  «etreotfOs^  .  '  . 

'     :  ^      M.  . 
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'La.  Pmncessx  des  Ubsins. 

SAVEZ-vons  tjuelle  femnje  c'était  que  la  j^krinçqs^  d.çp 
tJrsins?  Bouée  d'un  esprit  élevé ,  d'une  rare  beauté^ 
d'une  grande  pénëfratÎQn,  l'intrigue^  la  diplomatie, 
la  politique,  trois  choses  qui  ont  souyenL  entre  elles 
beaucoup  d'analogie ,  la  condiiisirent  ,e^  fyfugf^ 
IVpoque  de  la  guerre  de  la  Succession.  Le  petiUfits  de 
Louis  XIV,  assis  eiifia  sur  le  trône  des  Cortës  par  la 
valeur  d'un  b4iard ,  av|iit  besoin  ,  pour  s'y  maiptctnir» 
d*un  guide,  d'un  appui,  et  ce  tni  la  princesse  d^s 
TJrsins  .que  le  vieil  époux  de  madame  d  •  JMaintenori 
choisiyt  p^Qur  diriger  au-delà  ,des  Pyréuées  la  raya^le 
încapax^ilé  de  son  petit<<>fUs,  qni^  à  l'exemple  dp  son 
Çrand-përe,  se  .l^^issa  imposer  une  maîtresse. 

AvanX  d'aller  plus  loin  ,  il  faut  s'entendre  sur  ce  mot 
iiiattre^se.  prii^c^s^e  des  Urajps  ëta^il  qelle  de  Phi* 
lipj^e  V,  en  ce  sehs seulement,  qu'elle  le  gouvernait  luî- 
(ncme  et  qu'elle  régnçiit  par  conséquent  dans  la  Pé.aiu* 
suie ,  sans  avoir  usu,rpé  jiourtant  les  plps  douces  pirér 
rogatives  de  la  reine  légitime,  auprès  d^un  roi ,  dont 
M.  Gérard  a  fait  un  Apollon  en  haut-de-chausse  et 
^n  large  perruque.  Madame  des  Ursins ,  veuve  d'^n 
prinçë  italiep^^rapd  d'Espagne,  pffrait  encore  avec. la 
veuve  du  poète  Scarron  cette  différence^  que  loin 
d'appeler,  ^our  s'y  soumettre  ,  l'influence  régicide^fi^t 
antij-na^iopale  des  jésuites,  elle  s'appliqua  constam- 
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meat  à  rendre  indépendante  snr  la  téte  de  Philippe  Ta 
couronne  des  Espagnes  et  des  Indes*  Ce  fut  là  ce  qn!  la 

perdit.  Âpres  l'avoir  laissé  échapper  une  première  fois, 
elle  reprit  et  con8er?a,son  crédit  sous  la  première 
femme  d a  roi  et  tant  que  dura  le  veuvage  du  monar** 
que  ;  mais  aussitôt  qu'une  priacesse  de  Parme  alla  snc* 
céder  à  une  princesse  de  Savoie ,  la  disgrâce  de  ma- 
dame des  TJrsihs  fut  résolue  et  consommée.  Le  premier 

agent  de  Tintrigue  qui  delermina  sa  perte,  fui  un 
moine  ou  abbé  italien  »  Albéroni,  qui  usurpa  la 
puissance*  Inspiré ,  secondé  par  la  cour  de  France 
et  le  parti  du  dnc  d'Orléans  qui  prétendait  à  la  ré- 
gence y  Albéroni  ourdit  une  trame  de  courtisans,  et  la 
pnncesse  des  Ursins,  au  lieu  d'aller  recevoir  la  nou- 
velle reine 9  se  trouva  contrainte  k  fuir  l'Espagne  pour 
revenir  terminer  en  Touraine  une  carrière  qui  pour- 
rait être  offerte  en  exemple  à  plus  dVn  favori  des  rois. 

Cest  cette  intrigue  toute  diplomati  que  que  M.  Atexan* 
tire  Duval  a  tenté  de  reproduire  sur  la  scène.  Il  a  mis 
en  vue  y  mais  non  en  action ,  d'abord  l'héroïne  de  son 
drame,  ensuite  la  foule  des  amis  deconrqui  entou- 
rent et  obsèdent  sa  puissance.  C'est  uo  Salvador,  es» 
.  pèce  de  Basile  politique  et  religieux  qui  doit  sa  for- 
tune ,  son  rang  k  la  princesse ,  et  qui  conséquemment 
est  le  preriiîer  à  la  trahir;  c*^st  un  due  de  Popoli,  aven* 
turier  à  titres  et  à  cracbats,  espèce  de  fanfaron  de  vice 
et  d'immoralité  qui  veut  s*aUier  à''niadame  des  Ursins, 
par  sa  nièce  ,  afin  d'épouser  un  gouvernement  ;  ce  soot 
des  marquises  sensibles  et  fausses  ,  de  petites  comtesses 
dévouées  et  perfides,  un  poète  de  circonstance»  comme 
on  en  voit  quelquefois;  c'est  enfin  nnecour  tout  entière. 
Il  faut  y  ajouter  Destouches  qui  représeatait  ia  Fran- 
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ce  dans  celle  conjuration  de  ruelles.  Ce  poêle  diplomate 
joue  k  peu  près  le  rôle  d'un  espion  en^  habit  habillé; 
cependant ,  par  égard  pour  la  confraternité  litiéràirey 
M.  Duval  a  fait  d'heureux  efforts  pour  donner  de  la 
.    noblesse  à  ce  caractère, 

La  pauvre  princesse  tontbe  enfin  dans  les  pièges 
dont  elle  est  entourée;  comment  pourrait-elle  s'y 
soustraire  puisc|ue  le  roi  lui-même  conspire  sa  perte? 
Une  heure  avant  de  la  chasser  honteusement,  il  lui 
adresse  une  lettre  pleine  de  protestations  de  tendresse 
et  de  dévouement.  Celait  bien  là  un  monarque  du 
dix-septième  siècle? 

H.  Alexandre  Bnval  n'a  reproduit  pour  ainsi  dire,  à 
l'œil  du  spectateur^  que  les  personnages  du  second  phtn. 
"Ri  le  roi,  ni  la  reine  ,  ni  Albéroni  ne  figurent  sur  la 
scène  ;  ils  n'agissent  que,  dans  la  coulisse;  ausst^  est-ce 
eu  dehors  du  théâtre  que  se  passe  l'action. 

Une  telle  combinaison  est  plus  hardie  qu'elle  n'est  . 
heureuse  ;  cependant  l'auteur  l'a  soutenue  avec  une 
grande  habileté;  son  dialogue  a  du  naturel;  il  abonde 
en  traits  piquaps  ,  eu  saillies  spirituelles  ,  et  la  pièce 
depuis  long^temps  imprimée  I  a  reçu  les  applaudisse* 
mens  du  parterre. 

Mais  ,  dernandera-l-on,  est-ce  uoe  bonne  comédie?. 
Je  n'oserais  le  dire  ;  mais  je  puis  affirmer  en  cons^ 
cience  ,  que  la  Princesse  des  Ursins  est  une  produc- 
tion qui  ne  peut  appartenir  qu'à  un  observateur  et  un. 
peintre  d'un  rare  talent. 


■  I      »  *        .        ►  .    .         .  ' 
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CimONIQUE  IITTÉRAIRE; 

BSPRIT  DE5  GA^TTES,  CAUSERIES,  MEOISAXCES,  ETC  v 

IBM^  Voici  une  anecdote  qui  nous  paraît  faire  beau- 
coup d'fionneur  à  ées  perisonoes  C|q^oii  ne  nous  accuse 
pas  ordinairement  de  flatter.  Le  dernier  académicien 
élu  pensait  à  ofifrir  tes  modestes  jetons  de  sa  place  à 
quelque  poète  avancé  eu  âge ,  à  quelque  savant  neces-' 
siteujc.  Ûne  (êinme  lui  donna  l^ingéhieuseidee  d*es3ayer 
à  faire  apercer  à  une  iemme  cet  embarrassant  surcroît 
de  richesses.  On  voulait  consacrèr  à  Tencouragement 
d'un  taltont  rare  et  modeste ,  que  le  ministère  ne  pense 
point  à  récompenser,  Une  pension  qu'on  e&t  mieux 
fait  de  laisser, avec  le  fauteuil^au  docte  Là  Roiniguière, 
ou  à  M.  dé  Cliénedollë  qui  éê  serait  peut-être  décide  à' 
quitter  la  province,  st  PbtU  lui  e&t  ouvër^  un  asile 
académique.  Une  femme  pouvait  seule  pressentir  (|be 
madame  Deshoulières  n'enviait  pas ,  de  son  t^mpS|  les 
. honneurs  poétiques  du  duc  dé  Lava u g uy on,  et  que 
sous  les  lois  saliques  de  notre  Institut  on  pouvait  ris- 
uer  d'offrir  quelque  chose  à  qui  l^on  n^avait  rien 
érobé*  '    -  '     •  ' 

Mais  un  bienfait  est  souvent  plus  cliillcile  à  accepter 
qa*à  proposer.  Ici  on  se  sert  d'abord  de  tout  ce  que  ia 
grâce  a  de  spirituel  ^  et  la  bonté  d'insidieux.  On  fait 
écrire  un  ami,  puis  un  parent  de  la  victime  (ju'on  pré- 
tend enrichir^  enfin  le  î^uma  politique  emploie  la  plume 
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êfigirk  Me^mémt ,  et  w  htmu  |our  M»«  De»bordesr 
ValtRore  reçoit  à  Bordeaux  un  biltet  de  l'une  des 
ainie<»  de  madame  de  Staël  »  ou  il  lui  est  annoncé  que 
rAeadëiiiietrMarqtteB  la  délicatesse  du  subterfuge)  of- 
f^e  ttfle  pension  de  i  ,200  Hyres  à  l'auteur  de  deux  re* 
cuéils  ^barmans  de  poésie.- 

Mail  l^obtigëe  n'a  pas  moins  de  pudeur,  de  fierté  et 
d'esprit  que  les  eonspirèteurs  bénévoles  ;  il  faut  s'ex- 
pliquer, s'cTiLeudre  ,  et  le  refus  le  plus  modeste  et  le 
plus  noble  arrive  de  Bordeaux  huit  jouis  après. 

Qua  penfei^vous  qu*ait  fait  notre  Mécène  ?  Qaelque 
grand  seigneur ,  k  la  façon  de  M.Gorbiève,  se  Ml  piqué 
jBi  eût  conservé  de  tout  ceci  un  souvenir  désobligeant. 
M*  de  Moatmoréney  ^  compris  que  le  pays  seul  et  1^ 
Boi  avaient  le  dv<|it  de  venir  an  secours  4os  Muses, 
et  que  de&  faveurs  publiques  étaient  seules  dignes 
de  récoap penser  et  d'bonorer  les  taieos.  Obligé  de 
garder  son  dépôt  ^  il  1^  voulu'du  aïoins  cbnselirer  la 

reconnaissance  que  lui  dédiait,  pour  son  intention,  le 
premier  de  pos  poêles  féminins  ;  et  il  a  lui^utéme  soili<*> 
cété  et  «btenn  1,600  francs  de  rente  annuelle  pour 
madame  Valpiore ,  sur  les  fiuids  du  ministère  de  la 
maison  du  roi. 

Voilà ,  certes  ^  de  Tesprit  et  do  crédit  bien  employés* 
Maintenant  si  on  Tonlaît  savoir  ce  que  nous  espérons 
que  iioui»  rapportera,  à  nouj,  le  métier  de  courtisan  ■ 
nuque)  npus  nous  essayons ,  le  voioi  1  II  existe  k  Paris , 
étdaos  oi^pi*ofonde  îndigence,une  pauvre  sœur  Sainte 
Vincent ,  de  l'instilu  tion  de  St.  Camille  ,  laquelle  sœura 
lait  bénir  le  nom  de  la  France  dan|  les  derniers  désas- 
Iffies4f  8aroelone.  Le  ministère  n'a  pas  la  réputation 
^étre  fori  bo^piiaiier  poi^â^lei»  veligieui^i ,  dpul  la  règl^ 
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□e  se  subordonne  pas  immédiatemtftt  à  cdie  d'une 
congrégation  privilégiée...,  nous  pensmii  qu'il  serait 
d'asses  bon  goùl  qne  M.  de  Montmorency  fermât  la 
bouche  aux  détracteurs  du  ministère.  Pourquoi  laisser 
au  Constiiutionnel  le  plaisir  de  fairt  Sf  al  Tanniéne  à  la 
iioenr  SaîntrVincent?  La  c&arité  qoe  lerait  ici  l'Aca- 
démicien ,  et  qui  le  débarrasserait  eofiu  de  ses  jetons,  ' 
ne  serait-elle  pas  une  de  ces  vertus  lûen  ordonnées  qni 
cbnuneacent  toujours  par  soi-mè^ne? 

Le  Constitut^nnel  entend  mieux  la  politique  et 
même  la  charité  qne  la  po&ie^  Préoccupé  de  la  crainte 
de  nous  voir  perdre  nos  précieuses  conquêtes  sur  le 
pouvoir  absolu ,  il  ne  s'informe  guère  de  notre  état  de 
situation  poétique  :  il  a  raison.  La  première  question, 
en  France,  n'est  pas  de  savoir  si  nous  aurons  des  poè- 
mes et  des  odes  ,  mais  la  liberté.  Il  est  fort  permis  de 
ne  point  se  connattre  en  rimes ,  en  bémistiches ,  et 
mdmeen  satires  bonnes  on  inanvaisesf  aadtx^Hrâttviènie 
siècle,  quand  on  veille  assidûment  à  la  préparation  des 
lois,  qu'on  dénonce  lesabus,  qu'on  défend  l'égalité  des 
citoyens  devant  le  }oge.  S*il  manque  quelque  chose 

dans  le  pays  de  llaciue  et  de  M.  de  Pejronnet ,  assu* 
rément  ce  ne  sont  pas  des  vers. 

Maisquesil'onparlede  vers,  encore  Atudrait^il  les  ai* 
mer  els'y  entendre.  Il  ne  faudrait  pas  pousser  la  distrac- 
tion littéraire  au  point  de  faire  ressembler  tel  jugement 
libéral  à  de  l'équité  ministérielle.  La  feuille  qui  ais»* 
V  rait  hier'  à  ses  nombreux  abonnés  qne  la  dernière  sa<- 
tire  de  M.  Baour,  poète  de  Sacres  et  d'Hotels  de  Ville* 
étincelle  de  gaiUé^  et  de  grâce  ^  a  tort*. JM 'abuses  pas  4» 
pouvoir  le  plus  fust^ent  acquis  :  voa  leçlenra  ordinai- , 
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res  sont  accoutumés  à  croire  ea .  vos  oraclei.  Il  serait 
d'aatant  moins  génëretuc  de.  les  t^romper,  en  £iit  de 
poésie,  qu'ils  ne  sont  pas  gens  à  vérifier  jamais  sur  des 

Tcrs  y  et  surtout  sur  les  vers  de  M.  Baour,  ce  que  tos 
éloges  5>nt  d'exagéré  et  de  dérisoire* 

M.  Baoar!  Quoi  !  c'est  là  le  héros  du  Constitutionnel ^ 
le  Virgile  et  THorace  que  son  admiration  dispute  à  la 
bienveillance  de  M.  Deiaveau  I  Est-ce  bien  .pour  ce  ri- 
meur  assec  babile^  mais  toujours  sans  idées,  que  les 
epigrammes  de  Lebrun  avaient  usé  des  le  dernier  siè- 
cle, et  les  vers  de  Chenier  marqué  d'un  sceau  éternel  ^ 
que  le  premier  journal  de  notre  Opposition  dérobe  deuiv 
de  ses  colonnes  aux  incendiés  de  Salins  et  aux  victoires 
de  Botzûris?  Messieurs,  si  vous  ne  reconnaissez  point  de 
0éuie  poétique  à  vos  contemporains^  puisque  les  noms 
de  Wemer  /  de  Byron  et  dé  Lamartine  semblent  tous 

répugner  à  prononcer  ;  puisque  vous  ne  nommez  ma- 
dame de  Staël  qu'avec  restriction;  que  vous  ne  citea 
rauteur  Adolphe  que  comme  le  député  du  Mans,  et 
M.  de  Gbâteaubrîand  que  comme  un  adversaire  de  M.  de 
Villèle ,  ou  ne  choisissez  pas  de  héros  ,  ou  prenez  mieux 
que  M.  Baour,  que  fioiieau  eàt  appelé  le  Childebrand 
de  la  littérature. 

Tel  prosateur  qui  vantera  demain  le  Lycée  de.M.  de 
La  Harpe I  empruntait,  hier  à  M.  Anger  sa  grimace 
académique  pour  articuler  le  nom  pfailosopliique  de 

Schîégel.  Il  applaudit  M.  Baour  pour  rimmobîlité  de 
son  esprit,  bien  que. ce  favori  d'Aristote  et  de  M.  le  Fré- 
fêtait  attaqué  injurieusemeut  Jeii  amis  communs  de  nos 
Joctrinespoliticjues  ;  et  ces  jeunes  professears  ilc  l'ixole 
Normale,  espoir  de  noire  avenir  littéraire  ; ^et  cet  écri- 
vain désintéressé  qui  a  jeté  tant  de  savoir,  et  de  philo» 
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ntipikh  datii  hés  Rotts  'dTdne  prétendue  fradfnctton  4u 

1^s?e ,  et  jusqtr'S  cet  htimble  vojageur  de  noire  plus 
intime  connaissance,  arrivé  de  Ferrar»  ea.iBtGexprès 
pôttf  expliquer  k  Tingrat  Baoïtr  le  motà  tmfték  U^ 
rtisalem. 

Qu'importe?!!  faut  s'appuyer  sur  toutes  les  ressQur* 
ees  pour  essayer  ie  retarder  la  Reforme  que  va  suhir 
le  fétichisme  français  pour  des  littératures  caduques. 
Le  cfasfîcisme  à  inoilie  noyë  veut  se  faire  plaacbe  de 
tout  s  tout  est  bon  qui  soutîeai  sa  cabale.  Ou  preodi 
ftans  examen  de  caractère  et  de  valeur^  des  soldats  de 
demi-volonté;  on  saisirait  un  maiiequîn  pour  figurer 
un  auxiliaire;  on  demanderait»  dans  le  délire  de  la  ma- 
ladie ,  une  goutte  de  liqueur  k  Técorce  sechée  d*D|ie 
orange,  de  îa  virilité  à  un  vieil  enfant  de  la  cba- 
pelle  SixtinCy  du  mouvement  à  quelque  c^ipiii  mor^ 
tuàm. . 

Si  quelques  personnes  ont  désiré  que  la  satire  louée 
par  le  .Constitutionnel  fût  lisible  y  c'est  assiirémeut 
nous«-*mémés.  Notre  feuille  y  est  souvent  nommée.»  la 
médisance  pouvait  nous  mettre  un  moment  en  lumière, 
et  soulev^sr  un  coin  de  ce  voile  sous  lequel  ia  liitéra-ï, 
tpre  deja  barnie  écçle  9l  laissé  ce  pauvre  Mercure  da* 
puis^  trois  années.  Maïs  hélas!  elle  ne  sera  pas  ntimt 
lue  de  nos  ennemis ,  si  nous  avions  l'orgueil  de  nous 
eu  croire  quelques-uns  ;  tout  au  plus ,  sera-t-'clle  citée, 
anr.parole ,  par  quelques  libéraux  s^ntitulanl  classi^  ' 
qucs^  qui  ,  pareils  aux  politiques  ultras  ,  n'ont  rieu  ou- 
blié ni  rien  appris  depuis  trente  ans.  ) .  .  ' 

Ce  spectacle  d'uii  ancien  atklëte  autrefoU  yatncu^ 
essayant  de  se  ruer  sur  de  jeunes  talens  à  propos  de  plai- 
santeries uioffeiisives,  est  triste  et  grotesque.  «  Si  dans 
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T6ire  feunesse  ,  At'fantiquité  à  KéUm,  tous  avfé  ^t^ 

moque  des  femmes  )  tâchez  d'être  respecté  des^  jeu- 
nes géns  d'ans  votre  vieillesse.  »  Cest  on  mal&etir  que 
de  ne  porter  ni  couronnes  de  uiyrthe ni  cooronnes  de 

îaurier;  mais  au  moins  ne  vous  coifTez  pas  volontaire- 
ment d'un  bonnet  de  fou.  Allez  rappreadre  de  notre 
tlbrece  qu'il  iaut  délier  du  cbar  un  coursier,  avant 
qu'il  ne  prenne  en  français  un  nom  ridicule.  Faites-vous 
répéter  par  Virgiie  que  «  vos  prés  ont  assez  bu.  m  Vou&- 
m^mes  buves  frais  les  vins  municipaux ,  et  relises  La 
Marpe,  si  vous  voûtez;  mais  relisez  et  buvez  sans  bruit 
comme  sans  rivaux.  Laissez  à  d'autres  les  périls  de  la  li- 
berté littéraSrei  comme  de  la  liberté  politique.  Si  nous 
vous  rencontrons  sur  notre  roule ,  nous  vous  promet* 
lôilsfcîè'  fnirtléau  puditjue  que  lescnfans  doivent  à  Taîeul 
tudormi  après  le  festin.  Havhis, ne méle^ plus  votre  voiic 
igfficMlekiat  ebhctth  detf  arts  désintéressés.  Passé»,  bon 
hoïuiuà  ,  (|ut  quélcz  le  ridicule^  ou  voli.<;  a  déjà  donné. 

Imï  Genève  élève  un  monument  4  J.«-J.  Rousseau, 
ta  ville  de  Hourg  une  statue  k  l^Husire  Bicbat.  Voilà 
eoliu  du  marbre  et  de  l'or  consacrés  à  deux  bienfai- 
It^ài^  de  Tbtiiiïtfiiité.  Le  Médecin  de  f  a^e  1  comtoie  le 
^RHlëilt  les  po^ie»  de  f'oHenl ,  poni'  caractériser  un 
piiilds^phe,  repoSéfà  dans  une  île  du  Rhône  à  peu  de 
èiilaffrèe  du  beaù  làc  i)ue  le  fleuve  ti'aterse  tout  entier. 
Les  traits  de  notre  Hypocrate*  seront  placés  devant  ' 
riiôtel-dieu  de  sa  ville  natale.  Ce  n'est  pas  la  première 
fois  gne'  la  sUiuairs  rtnd  honiulage  à  Bichat  s  déjà  nous 
avions  vu  un  bronse  d'ude  grande  perfection  dans  la 
tioUectioD  riatiouak  de  M.  Charles  Bisel. 

M.  le  docteuft*  Hussou.  a  exammé  dernière- 
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ment  y  dans  uu  r^^pport  lumîueux  ,  fait  à  i  Acadë* 
mie  de  médecine ,  s'il  fallait  reprendre  la  qoestion 
da  Magnétisme.  Ses  conclusions  afErmatives  ont 
(sLit  désirer  à  un  grand  nombre  de  personnes  de  con- 
naître Tensemble  des  ihéories  ,  des  travaux,  et  des  faits 
quront  rapport  à  Cette  partie  d'nne  science  singulière- 
ment  cultivée  en  Allemagne  et  dans  le  ^ord.  Le 
docteur  KorefF  qui  habite  Paris  dans  Tintérét  d'une 
mission  scientifique,  sVst  chargé  de  cet  utile  travail* 
Nous  saisissons  avec  empressement  une  occasion  de 
rendre  justice  au  savoir  et  au  caractère  du  docteur 
Koreff ,  afin  d'effacer  du  souvenir  de  nos  lecteurs  un 
article  autrefois  publié  dans  cette  feuille ,  lequel 
,  manquait  d'exactitude  dans  ses  détails. 

Toute  rÂllemagne  est  occupée  en  ce  moment 

d'une  tragédie  Olga.  Le  sujet,  emprunté  aux  mœurs 
de  la  Kussie,  met  dans  une  forte  et  dramatique  oppo* 
sitîon  là  conditioi^  de  l'esclave  et  de  l'homme  libre. 

'  L'auteur  est  M.  Raupach  :  son  ouvrage  est  applaudi  à 

t 

la  fois  sur  les  théâtres  .  de  Berlin,  de  Weimar.  de 
Stuttgard  et  de  yienne. 

On  parle  avec  beaucoup  d'éloges  d'un  poëme  in- 
titulé Raphaël  j  composé  à  Aome  par  l'illustre  Werner 
C'est  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  laissé  inédit  en  mou- 
rant ;  nous  en  oiTrirous  incessamment  un  fragment  à 
nos  iectenrs. 

Deux  odes  sur  la  mort  du  général  foy  survi- 
vront au  premier  intérêt  que  la  douleur  publique  a 
prêté  à  tant  d'hommages  prétendus  poétiques.  LiP  pr^ 
iniëre  est  de  M.  Jules  Lefèvre  ,  la  seconde  de  M.  Louis 
Belmontej.  Nous  n'analyseroos  pas  le  mérite  particu* 
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lier  de  ces  deux  odes ,  après  tant  de  vers  publiés  sur  le 
même  sujet  ;  mais  nous  dirons  que  toutes  deux  ren- 
ferment des  beautés  et  des  imperfections  analogues. 
La  pensée  y  est  élevée ,  l'expression  forte  et  pittoresque; 
mais  un  peu  trop  de  tension  dans  le  style  empêche 
rëmotion  de  naitre.  Ou  admire  ^  on  n'est  pas  touché. 
L'école  de  Micfael-^Ânge  portée  dans  nn  autre  art  que 
celui  du  grand  peintre  manque  encore  de  charme. 
Messieurs,  faites  tout^à-fait  bien  :  les  envieux  sont  là 
pour  Totre  émulation*  * 


61  nous  connaissions  quelqu'un  qui  voulût  écrire 
la  vérité  à  ses  risques  et  périls  sur  un  point  d'utilité 
publique I  nous  lui  conseillerions  d'intituler  son  livre  : 
Libelle  calomnieux  et  diffamatoire.  Ce  titre  aurait 
peut-être  le  mérite  d'attirer  l'attention  des  honnêtes 
gens  que  les  mots  Vériié^  Opinionùnpifriiale^  dégoAtent 

d'une  brochure  avant  d'en  avoir  coupé  le  premier 
feuillet.  M.  de  Stendhal  vient  de  pratiquer  cette  inno- 
cente supercherie  ^  à  l'égard  des  Industriels^  et  il  a  fait 
subir  à  leur  vanité  un  bon  et  impartial  jugement,  sous 
prétexte  d'ourdir  un  Complot  contre  eux.  Les  million- 
naires ont  fait  répondre  des  injures  à  l'écrivain  qui 
professe  plus  d'amour  de  la  liberté  que  de  respect 
pour  des  spéculations  hébraïques,  et  le  public  s'est 
moqué  des  millionnaires. 

M*  de  Stendhal  va  donner  là  troisième  édition  de 
son  voyage  en  Italie,  intitulé  :  Rome  y  Naples  et  Flo~ 
rence»  Il  enrichira  cç  volume  d'un  bon  tiers  d'obser- 
vations inédites ,  et  entre  autres  d'un  chapitre  sur  l'£is- 
prit  du  Catholicisme,  ci  a  pitre  dont  M.  de  Lamennais 
a  déjà  mis  quelques  commentaires  en  action. 
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U  chaleor  duos  yae  épltre^  M,  François  4^  Neufchd* 
tcau^  ^i^^te  d^s  initiales  fl.  B.  hc  ^(éteraQ  ^  |^ 
poésie  fr^^ise  dpi t  .être  ûmé  i'iiufijper  J^j 

q^ul  se  «ra (tachent  aux  hoirim^  .çéièl>ne3>  les  AngJms 

Ahbejf,  rendu  si  célèbre  par  je  tipi|i*et  \^  ^9tt  4e 
Byron.  Plustéors  appels  ont  déjà  été  faits  par  letfoor-. 

aVïUj^  au  jpalriçxti&Uïe  angl0is^,  JL^uio^^  il^  M>i*«i-iif5- 
^ëSiSMis  n^sultat.:l«a  b»i^^.d^a^Q^sc^i^$^  {gesj^^^l^ 
T9^%dm  VMxehéM  ^ptop-iMe4àip*iiU).t  ,pl  lUfd'alAf  niîpa.pf^ 

■ce  .qui  .ue  :parle  qu'à  J'iim^giua  Li(vii  et  paur  Jcs 
^^.spnl  que  pofiîM^eÂ.  ,Ûfi  ^  ,appTis.>  ^o^4E|p9:ii4if 

^liî  ^1  #,defi:eiidiie       iU.*«i)t|r  de: 

«rivé  .qii*fuii.5^»l4cici<)^„  <^^u;t#  le*flc#t , 

lilWP  VIT  M.  J^r^^^h^,^ty  i^Si»jiiMg|j^ 
J^it^déJ;f|lUe^^  oot^&ilt  aiissi0t.t«m4ispo9i^*<w#/»f^ 

p«ily.  ^CelLc  uoinlaalinn  r<)tairt,  <3itTpwi,  «VM'  »i^lt^ 

iucu|[<aiiçe.;  «ap  #  ,biw»%ii|de  lle^r^^pt^i^r.  qn^.ee 

'  4i#n#>;X^.généml  (les  ijëswfite^ .|i  seiU  ..d.rpit,4e  Klési^w 
son  succçiMii»!;.,  tift  IWfftnàfi^  jfeU  %l|^»i»^ii»l44P»<WM|i» 
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ser«  cdmptée  cUos  le  scrutin  des  artistes»  M.  £•  David 
64!ra  nommé. 

tous  lét  (poupleft       îalévAt  ide  eèmaîté,  mntt 

peut*étife  éteiul  si  oti  ^vait  pu  \f  satisfaire  à  muilté. 
PhisieuFS  expédilMHiS  iOOi  dé|à  •éàé  eovoyées  .à  'sa  re- 
^kteidMi*M  s-l»n  prêpoire.iMie.tiaQtei4e.  fiUecaieoa£ao 

à  J'ha'bilfe'té  du  ca.pi*aiîie  Durylllc  ,  qui  rassemble  âa^- 
Umai:  de  lui  les  «avam  <asscz  iieureiiXy.2i»siex  dTsUagués 
pour  métk^r  de  partagof  ses  faligoes.  Xhi  dsfc^i^fM  la 
poésîe  aura  sod  député  k  ce  congrès  naval* 

^Ê^m  M.  Darlincomi  «it  *«âiacu  olans  la  naïveté  de 

son  charlatanisme  lilténa^rc.  M,  An-c^lot  ,  auteur  d*un 
poème  brabançon  j  a  fait  dëciarer  le  même  jour  k  la 
dii^ctioQ  de  la  librairie  .quatre  éditions  ia-iS  de^^on 
dief-rf'œùvre.'nn  a  Tait,  dit-ocL,  numéroter  le  tirage 
après  cliaque  douzaine  d^  exe  m  pi  aires  :  les  quali^  treÎT 
sihmes  formeront  une  édition  à  part. 

!  -tMH .^n<libf«m!e*c(t  un  mfirîaaewrv  MM»dlBjnioMrd 
^iFf rman  Didiait  imritiélé  «dimblsiréaawiMpit à  laiObna^ 

-mission rcbargoe  de  préparer  un  pra^et/die  k»i.Mr -la 
firepfrtélé  ^liilerjHra..  >Tiout  £att  iesfiisrer^jqva.âeipaiDoîpf 
4istdt«aiît  eOMMwcMm  eiifiii'msoiin  a  pour  >lss. AMimqi> 
des  .hommes  de  lâ  tent.  Le  :pay6  pcninra  'non  x^m 
être  privé  de  «la  {n^présetttatiou  ini  laMimpaesKrou 
des  ouvrages  dontrutitité  et  la  gloire  composent  llié^ 
ritage  de  tous.  Nous  ne  serons  pas  les  derniers  à 
rendre  justice  à  l'Aulorité  cjui  a  pris  Tinitiative  dans 
ce  projet,  s'il  s'accomplit  dans  les  règles  de  l'équité.. 
Déjà  nous  nous  jcrq jons •dans  ,  l'oblfgatioo^  4e  domxor  à 
une  boooe  i^4|S(¥^n  ilaf  «i^lgas  .i^'aUet^^ 
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'  Les  gens  qui  s'aiment  le  moins ,  et  qui  même 
ont  le  plus  à  se  plaindre  les  uns  des  autres  ,  se  font  des 
politesses  en  ce  moment.  Monsieur  Dupont»  libraire 
à*uM  fimle  d'acttdémiciens ,  a  rendu  anîoitrd'hni 
mlm0|  en  une'  seule  course  «^e  fiacre ,  les  împortunités 
qu'il  avait  subies ,  pendant  douze  mois,  par  ie  Tassa- 
Bardo-Juvenal  de  Toulouèei  poète  à  la  mode,  en 
même  temps  que  le  danseur  Trénits,  et  MM.  duDi** 
rectoire  exécutif.  L-homme  d'esprit  a  dit  à  Thomme 
d«  papier  : 

Dupont,  mon  ami , 
Qui  fa  lut  si  tendre , 
De  Tenir  me  Toir 
Dans  jnoa 

• 

«  Ah!  s'est  écrie  l'Éditeur ,  si  vous  faisiez  toujours  des 
Tjers  comme  ceux-ci ,  Monsieur ,  on  les  veudrait  peut^ 
être*  C'est  moins  bien  rimé  qu'à  l'ordinaire  ;  mais  il 

y  a  de  la  peosee.      Soat-ils  de  vous?  » 

On  ne  nous  a  pas  dit  la  suile  de  cette  conversation 
mélancolique.  Nous  savons  seulement  que  le  petit  dé- 
bitant, jaloux  de  rendre  à  la  fois  un  compte  entier  des 
profits  de  la  vente  de  deux  ou  trois  satires,  a  prié  la 
garde»malade  de  M.  fiaonr  d'aller  chercher  la  monnaie 
d'une  pièce  pareille  à  oslle  qu'il  Tenait  de  faire  accep* 
ter  tout  entière  au  cocher  de  son  équipage. 


Rot  a.  Im.  table  du  volume  qui Jinït  m'cc  ce  numêrosera  envojtt 
aux  souscriptnwrê  m  même  tem/^  que  la  livraison  prochaine. 
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